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M,  ^k^i4^sT^,  •  .  .. ,         .  ..    , 

extrait  d'jjn  Mëîn6îre..lu  ^  l'Afîaclémîe  de  me^iecîipe  ,  spclioâ 
de  pharn^acîe ,  le  i4  décembre  liSai. 

Vient  4'uïi  aÂto  de  Mnéngascar,  dcsf  côtes  d'AAriGPa«>  ou 
de  r/nde,  apprf^j^j:>f,  ou  boî^,dftgrwjllnr»,^Jâorïr'Wci(>h>ê 
est  légèrement  «romatîsee  ^  et  ^ue  les  Pottng^ÎR^^^otAuifb*- 
fais  apporté  en  Europe.  Oïl  IgnOfe  à  <ju^l  genfreîfep{)îu'Ûe»U 
l'arbre  dont  elle  |w*ovîeAt,  SnrvMYt  d'ault^s  auf««HJo^^ftt>cUL 
Winiera  arômutica  ,  arbre*  à- i'écé^ce  ide  Wmter.^  do  Ifi 
Polyandrie  Polygame  (  Li«ké)  ,  et  ^  la  familteîdesaaéda^ 
racs-(  Jus^EU').' "       -"  •>....  ...j  •■*'.,  ,  ..i"'^** 

La  résine  alouchi  est  en  morceaux  plus  OumoiM^feMS^ 
tfim  gros  à  une  once  environ >  -A  ye^térienr  ^Hc  est  Hvlw 
blanc  3alit',  résultat  du  frcfttfenietil.  A  lintërieiirelUiest 
jnoirà^re,  comme  marbrée  ^'/Rqii^  odeur  e^t  foi^',"  aroma^ 
tique  ^  approcbant  de  celle.du  poivre ,  d'uiiû  sftveup.jiinèrQ: 
sa  contëxture  est  sètke ,  frtaWe  sani'.^*tW{  tt^spareatê. 

X*.  Année.  —  Janvier  i^i^^       .        (    i         ti  '^v 
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Elle  vient   de  Madagascar   â  Marseille  pac  la   roie    du 
commerce,  -     0 .-     •       ^  ,       > 

Deux  onces  six  gros  de  rëshie  alouchi ,  réduite  en  pou- 
dre ,  furent  mises  dans  un  matras  avec  quautité  suffisante 
d'alcpliolà  3fr  degrés.  Au  bout  de  quelques  jours  je  filtrai 
et  reconnus  bientôt  après  une  autre  résine  insoluble.    Je 
continuai  d'ajouter  de  nouvel  alcohol ,  de  filtrer  chaque 
fois  jusqu  a  ce  que  toute  la  résine  soluble  fut  dissoute  et 
que  par  le  contact  du  papier  tournesol  la  pré$i3qce  de  Tacidie 
ne  rat  plus  sensible.  Toutes  ces  dissolutions^  àlcobbliques 
réunies  rougissaient  fortement  le  papier  réactif  et  étaient 
d^une  amertume  désagréable.  Ces  deux  propriétés  avaient 
toujours  été  en  diminuant  à  fur  et  niesure  de  ^ouveJ/es 
additions  d*àVc6hol.  -  .     ;    . 

Ce  véhicule  ne  donnant  plus  rien  à  froid  ,  je  fis  bouillh' 
la  deuxième  résine  dans  de  aiouvel  alcohoK  Une  grande 
partie  se  dissolvît  dé  suîte  :  ]e filtrai  /tt  par  le  refroidisse- 
ment il  se  déposa  des  flocons  blancs.  Je  remis  encore,  de 
raïé'ohol,  procédant  toujours  par  ébuUition  jusqu'à  ce  que 
.toiitô  cette  deuxième  rèsine  fût  complètement' dissoute.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c*est  qu'elle  paraissait' noire  avant '^ 
aê.tre  filtrée  (i),  t^dis  q^'aj^i'ps  cette  opération  elle  était 
irés-bîa^che.  La  cause  en  est  due  a  une  pou^ière  noire  et 
légère  qui  entre  dans  les  proportions  âè  gr,  xxiv  par  once, 
^iuiidonnfe  lasp^cit  ukôirâ^pgrjqj^fjo^luj.yoîtï..  /       ^   ,  . 

iW  .foî§  les  Mocon^blj^pcs  fopn|^s.0t  pçécipi|é/5j^)fi  Jes 
jetai  sUrun  fil.ti^  |>our  qu'ils  pussent,  çéch^r.  Je  fis  y^ro- 
•oher  f  alcohol  «t;  j/obtins  par  }e  relroidî^çemeiit  ^n  nouY^au 
dépéitdlun^ opacit4 ab<^olij/^,jQiîa(nd  il  jfijit  sepiej^xai^in^î. 
<l'>e^i:ette  paï^dificatio»  tésiij^çift^^  que  j'^i  appelé^^j^j^-ii^^ine, 
4^ar4e  qnk»;  ^ffet  prjv^  dj^uil^  iVplatile  pt.d'açide  c%^^^«t 
^,éiM;S0lbMaiéftâs;  Valicabol  (12)  ,  et  qa'^^  li^,i^4}^ngeant  à 
froid  avec  un  alcali  caustique  (3)  elle  ne. ff^^çg^e  p^^  ,4« 

j'avais  tjpiployé  v  et.,  nQal|;rela  précaution  dp  le  laver  a  1  alconol .  il  n en 
c(oiina'pa&  ïtimûs  Aine  èouWûVyofHitfe  àlk  Vo'pdre.  le  T»e  Wétf iperdûs  I 

:^e  )a  4ëUtiëfiâi:  fbk^^îw  fabatftdM^uUÎir.icè  fiitré  dfatis.fK'aU:oh<»^.;  il'm|orii 
B  À^fV^m^^^-mi^^^:  Ce, Ijnrt  )|ftaUjÇ^j»di|at  as5e^^,t)tai)ç.  ,     . 
(s]!  A  13  degrés  de  Reaumur.  ' 

(3;  Bt  en  dusolulion.        .  j:  v8i  -A.v.^.ïi'..  -      .     <      \       "/  i 
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Après  inroir^  rfieoontt  èelte  subHanc^;,  il  deveimirné«> 
tessaire  d^ëtodieir  sou  rapport  ay^c  la  principe  Muer. 
Ici  cammencev  .natm^ellèment  une  question  de  la.  pius 
haute  importanoe  ^  taht  par  k  mérite  de  ceux  qui  Font 
«raocée^  que  par  l'espèce  de  •  yoguô  et  de  <  propriétés 
«edTes  qua  la.  médeeSœ).  en  a  relirons..  Chacun,  devine 
qae  cesc  des  alcalis  nouveaux  dont  je  veax  parler  :  \e  vais 
lâ-dessus  émettre  mon  opinion;  aette. opinion  est'fondée 
surquelquesHaiiËiy  jeraia  learexpo^er  en  détail  et^avec  le 
plas  de  clarté  po^mble* .       .  >  .  ^  t     J 

Rapport  avec  là  cinchonine  et  la  quinine. 

L' apparence  Sacrée  et  cristalline  dé  l{f>sous- résine  aloachi 
te^efit  examiner  arec  plus  de  soi  h  que  je  ne  Tavais  fait 
jusqu'alors  ceUe  autre  substance  analogue  que  j.'af  ai»  déjà 
signalée  dans  la  résine  élénti,  Jj  trouvai,  certain  r^piport 
de  forme  areci  ee  quet  Ton  nomme  depuis  ^elques  ao^e^ 
alcalis  organiques.  î  .     ,  .^  ;:         ^ 

Ce  ttom  d'akalji  t>r^a9iique m!a  toujonursfrappé  parce  que 
le  ne  le*  conçois  pas  bien  :  en  eâ'et,  est*ce  de  la  potasse  ou 
de  Fanunoniaque  que  Fon  veut  parler?  Le  premier*  pro- 
vient des  végétaux  et  le  deuxième  des  animatix  ou  de  iedrs 
organes.  Telle  était  l'idée  que  je  m'en  ^armais^  je  n'allarpas 
plus  loin.  i  .^     " 

Mais,  en  y  réfléiphissant  plus  attentivement ,  il  me  vint 
dans  l'idée  ,  à  défaut  de  sens  juste ,  de  comparer  cette  sub- 
stance avec  le  cincbonin  du  dûicieur,  Gomès  et  avec  la 
quinine ,  comme  aussi  de  jeter  un  ^oup  d'œii  rapid^^  sur 
les  autres  alcalis  organiques  v^étaux  ;  mais  je  m^ah<ètai 
amx  deux  premiers  comme  ayant  été  les  plus  étudiési^- 

«  Ou  dit  que  le  cjnobonint  est/le  princ^^  actif  du  kfn- 

»  kina  ;  qu'on  l'obtient  en  traitant  la  résine  du  kinkina*  gris, 

«  dnchona  condaminea^^  par  une  solution  do  potasse,  que 

»la  potasse  dissout  toutes  les  substances  étraagèrira' au 

i»  pnacipe  amer:  celui-ci  reste  sous  form^Me  sédfiwent 

>  blanc  boursoufflés  qtil  se  dissout  dans  l'alcoholy 'et  par 
»  i'eVaporation  cristîlUise  en  prismes  déliés  *,  telle  est  à  peu 

>  près  aussi  la  quinine  appaTtena^it Eau- quinquina  jaune  du 
*  cinchor^  cùfdijbliai  i>  *     u.'il     i   ..»   a       i  ,  .  ,, 

A  cela   j'observerfii  i°.  que  PécorQé.de;  quinquina  esl 
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^LBeâmnteampoeéûtemàuê  p)«sie«f»««Hiies'iallstaiiocivVé- 
Soldes ^Aue'Tésitie  formai»  4^  Aewx  aiHrb»:  lioeMilaisle 
dtfns  Talcohol  froid ,  et  l^Mitre  aokibke  ^kns  Facohol  bcmii^ 
iant  et  Tëther.  Plus  bi  pmmière  se  diësout  avec  facilité  p*r 
rÎBtermède  de  la  soude  ^  moins  kdiettxiàaie^oa  sous^pésine 
jir  avdè  tendance  ,  ^iiéiM  par  k  soud€  rendue  caastiquo  et» 
feit  e^t  de  la  phis^raude  exactitude.  Ailud  J'ai  laissé  peq*- 
drintidiiK] mois  «onsëctttifs  de  la  sou&*résîiil^ aléaiv  eacoB^ 
thct  avek:  en  alcali  eaastique  en  dissoUniott:^  au  bout' de 
ce  temps  j^al  étendu  d'eau  ce  mélatige,  «C  ^av  radditi<xi|i 
d'acide  sulfurique  à  peine  ai-je  pu  apercevoir  le  plus  léger 
trouble. 

a"*  Que  Tacide  quîuiqne ,  d'après  fanaly^e  de  M»  Vau- 
^^aelm^  se  t'rouYÇ  oM&biné  à  la  chaux  et  non  à  ta  cînchooiae 
^UÎ  niest  point  par  ellet-même  une  biuie  saliiiable.^  qutoîque 
«uscieptibfe  d'une  oertaine  cristallisatidu.  Laoide  quimoii^ 
.iest  vimisemblaiblemcnlt  un  aeide  particulier  aavquJoqiitite 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  La  présence  d'un  acidie  dans  la  vér 
'#ÎQe  soli^Ue  dfi  £etlK  écorce  est  une  propriété  ideolique  à 
:loute8  lesautr^résiBessolublessanisencscapterune  seule  j^ 
•tinsi  que  je  l'ai  d^i  observé, «t. ce  qu«  de  nouvelles  expir 
,riences  m'ont  encore  confirmé  depuis. 

3^.  La  vésinetd'a  quindpiiiia  mn&rmeuâ  principe  aBfier 
qui  n'est  pas  extractif  dans  le  sens  de  ce  mot,  ni  alcuU^. 
.^e  pittn<^ipeiimerest  soluUedans  l'eaU  froide  et  boïiiUii^te. 
■JPlus  «olu^le  dasis  raleobol  et  Téther ,  son  amertuoie  ^'^yji^ 
r^noore.  par  les  acides  ci  quelques  alcalis  qui  lui  servent 
cKMuc&e  de  itordans.«i  peuvent  le  faire- passer  sur  dautr«|$ 
Mlb^tatiiees^  Cette  amertume  du  quii»q«ina  se  répèl»  icoai* 
stamnràudansiiojiitei  les  lésines.,  depuis  la  térébenthine' jU 
•piqis  commune  jusqu'aux  baumes  les  plus  suaves  :  le  sucycin 
.vient  ftu^sry  preiulre  place  comme  les  autres  rcsines  \  doitr 
•ou  conehsr^  de  là  quil  y.  a  autant  d'espèces  paeticulièroa 
4!âleajiis  )orcmik|acs  que  ees  substances  ?  Je  ne  le  crois  pàs^^; 
n^r  fàmê  il  faudrait  n'accorder  l'élémiiie ,  ThéréiM.,  la 
oopallii]ie>^  l'alouchie  et  mille  autres  .q^,  je  n'accepterais 
f>as  ^.aliendu  que  )e  seas  tout  le  vide  et  1  erreor  &ur  lesquels 
^Itates  ees  hjpothèses  reposent. 

4''*  Si  l'on  traite  l'extrait  résineux  de  quinquina  par 
l^acidemuriatique,  Ton  ne  se  procuore  pas^  ou  e)C^e«$iyei^eut 
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pftti)  de  tia«iri*ie^4tt^  dnehonfire.  La  myson  en  est  sinijpic'»  \ 
puisque  la  okànt  ei9  àaturée  ou  étii^tutée  par  Tacide  dd 
quinquina  %  e^Mi  ^  t^onvç  èhassé  par  Tacide  muriatiqnê 
qui  fe'woit  à  ^atitotlt  A  laehaux  et  ferme  un  sel  incri^ial-^ 
lisable;  alors  la  sous-résine  du  qurnquina  n^oSre  pliis  rieti 
de  bien  rcttiaiy^tiable  61  ce  n'est  Tespèce  de  cristallisatton 
«MOttÂutte  à  €{uélqnes  résines  et  sons-résines  orâinaIi;ieSr 

L'aspect  géuéral  de  cet  éùbslances ,  sous  ]^  forme,  d'une 
mMse  Manebàtrer  IK  foreuse,  se  fondant  k  Vaide  de  U 
chaleur'^  et  avant  de  iè  décomposer ,  donnant  les  produits 
des  matières  t^^tâleft  non  a  tétées;  mise  en  cçntact  aved 
Facide  nitriqme  ,  f aunit ,  se  décompose  et  do^trè  naissance 
à  un  nouniel  mj^^  Wmarqne  parfoitément  seniblabie  à  celle 
que  j'ai  déjà  hitè  mt  la  résine  de'I'ëlëmi . 

Aiosî  i  )p\/è  répiétei^ai  toujours  ,  tant  qu^  n^i^stefà  pas 
^  •sid>sttace  laiittâble^^erreuse  èUsilbaline  dan^  leâ  fésineé 
oa  aqÊS-pésÎAeti  quelconquéà  éfiii  pitfsse  par  lés  acides  fôf^ 
m&t  des  sels<iristÂlli«a^es ,  on  ne  trouvera  pas  de  eiâéliO'^  ^ 
nino^  lâfliBe  €ft aut^ee  qui  pmslet^t  former ,  dkus  le  '$çni  66, 
ma  Taippiîqive'gé^érâlëtiient)  le  nota,  d'alcali  organiqne  ;  et 
jÉor^oomiiiemsé  ferait-il  <[|uè  le  l^itlkîtia  rouge  conthn.là 
cincbonine  et  la  kinine  tout  à  la  fois  ?  Ici  il  y  a  spperflù , 
«onfusion  4'^f^&  liouveauit. 

Bîe»  plas,  ces^ideAlis^  «iik^triques  lOnt^esii^  jusqu^^lors 
ijèTÎsifales^'ôiiliBs^alyMivce  paffc^ut  ;et  on  ne  lesroitniâle 
pspt  ^  pereoaaiej^^fiue  je  «aidhe  ^  n  est' parvenu  k  en  isoler  jdn 
icul  â  VétaA  âkuliâ  sans^e  secours  d'une  substance  alcalines 
é^angèaEe.Qaeidoîs-ottipeâser.  d^nn  alcali^le  cincbonin^ 
qQÎ^cianaie  le  dii^ie  docteur  Gèmës ,  n'est  soluble  que 
èsas  t2,5oo  fois  son  poids  d'eau? encore  aî-jeles plusTorteé 
faisons  de  mettre  >en  floute  cette  faible  solubilité.  ^  " 
Mais  «n  ^déiiaitrvie  qu'est-ce  donc  oue  la  cincbonine  ,  là 

Sinina  «t  autres  ?4:^'SSt}r^î<^^i  %ie  je  l'ai  fait  énire voir  plu* 
ut,  fa  fisê^u'daf^tiiipfcipe  amei',  actif  sut  une  sons- 
sisise  iqnelcqnqtiQ  ^  car  j'ai  parfaitement  bien  réussi  â  sé- 
parer tune  portion- djA  vép|tà>ble  principe  amer  qui  ne  cris** 
taitise-fyoint,  .d'avec  ^ne  aiïtrè  portion  de  sous-ïrésine  qui 
cristaAise.  Oe  fS'incipe  attier  est  le  ptîncîpe  actif  des  véjgè- 
lamx  «  principe  ^épané  qni ,  quoique  composé  des  mêmes 
4iénsens  ,  «ni|S  petilràtfe  dans  îles  propôr^ons  différeiïtes  » 


icipe  d'où  ^épepdqçjt,  ep.^^  p?<>Ul!^*jprQ(Pf  înté*llén^ti©u«ea  ou 

celui  des  alcalis^  Qtgfppq^Ojg.ayî^c.lQçcpçkiOn  lé  confdn^ 
gupîqu'U  etn^oU  ^JUMPqtvi^  .  ,:  :  !  :  .  ;;  :  .  ' 
,  Pour|;gouvoir  détercp-inér  s^  nature^i^(il  aifaUijb^^'asâiïrsip 
s!  ce  prindpc  éUiU  extiacuf ,  go^O^^Ui^i^aîIôalii^v^^*^*^''^ 
on  huîleux-vç>IatîU  Ici,  j'en  con  v  ïsq  s  il^s^^tcfiiie  la  question  , 
ptj  SI  rpn  ne  juge  ce  principe  quep^ir  $«sd)$^pLvaiiâ,  s»Xia^ 
tiire  deviendra  difficile  â  cl^isf^er  ,  puisqu'il -estsalubieilaris 
Veau  froide  ,  dnii.s  Te  au  bouillante  pu  téd^ite  ei)t<YapetiF&, 
dans  Talcohol,  Vellicr ,  les  eaux  a(c|4uléi^§  ^^Jks^  ^ux  alca-^ 
lisées ,  enfin  dnns  les  huilep  <^]'as&eSt.l^r'9Ppcî>pckDS  point  .sur 
sa  connaissance  et  yoyonSjÇje'qijiiflily  j^  (Qpi»jdûâtri  ^  -  t  '  *r 
..  Épilaîsai^t^es.r^c^içiich^f.pi^u^iîsj^k  le*k  ft^©i  qùejfcèn- 
tîetl9e^t  ïes  i;qsija^s,.jîeqt|îeprîsrp]Luisi^lirèîrtitpériejïGd$  qui 
lï^ç  réijf^^irent  peu  ^  unç  se^l^  me  |daiai<i^|quelque.  espoir  ^ 
pie  fu^t  au.  sujet  de  la  résine  alq^çlii.  jQ^Ued^ï^ièrereafemne 
tout  cç  qui  compose.. uae  résina  cpig9^}Mej2.i?;i<uiuè^'le 
volatile;  2**«  une  résine  sqluble  \  p^. }\n^  ^on^-^àfik]  4^iuiL 
acide;; 5°.  un  principe  amer  tr$$-ri^bQp4aalre*.quelquc»a 

sels.  ■  ,     ,     .,       .■  ;  ;   .;.-',:  ;  ..     '>i\\  ■/:.'■  u.  i  ■  •ml', ^ir    ••  i 

î)anîi  i^'ntention  d'obtenir  .  IVide ,  je  Éts,  évaporer-  a  '  m^ 
feu  doux  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  iiuodis»>li|itiion(îde 
résine spluHealouchi  qui  rougissait ikwtemcht le  touk>iieaol:.- 
Le  dernier  c^iqui^me.était;?  çoipineo^n  Iç^pense  bien^tcès* 
faible  d'alcohol  et  néanmoins  goida^j'^youtai  encone  u». 
peu  d'eau  distil1;ée  ,fifîu  de  pwcîpit«*4e'  pltt8<j)08aiblo.de 
résine,  et  je  laisSf^i  tout  jr^frpidir.  Le  liquide  isurnageant  la 
résine  était  très-amer  ,  acide  etiloUcbç  ^ jaui^hout  de  qua* 
rante-huit  heures  je  le  filtrai.  Cette. c^énaiion  fut  longue  à 
se  faire.  Le  liq,uide  av^jt  toujours  |Conservlé  son.  acidité, 
son  amertume  et  son  peu  de  transparence  :  il  resta  néânr 
moins  sur  le  filtre  une  résine  d'apparence: «iàctfcirwie. ainsi 
qu'une  autre  luisante  comme  ûu  vernis ,  et  qui  tapî^sart  la 
plus  grande  partie  du  filtre  ;  de  pltis  quelques  tacLes  plus 
ou  moins,  larges  ,  d'un  aspect  gras  et  buileut.  La  résine  ^t 
le  vernis  n'avaient  aucune  save«jir,  mais  en  revanche  les 
taches  huileuses  étajeut  d'une  am,ertume  très-p;*ononoée , 
et  cette  amertume  .étaif;  bien  celle  dii  principe  amer  de  la 
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Tésine  alpBçhi.  J^élais  donc  dans  la  bonne  route,  et  j'avais 
réxuiî  dans  un  seul  véhicule  et  Tacide  et  le  principe  amer. 
Je  prévoyais  dès  lors  que  ce  principe  était  de  nature  hui- 
leuse volatile  (i).  Le  tout  était  de  séparer  Taddet^Je  remis 
cette  opération  à  un  autre  temps. 

^  On  connaît  en  effet  la  facilité  qu'ont  ces  dernières  de 
s^imniisccr  à  Feau  par  la  distillation ,  elcette  eau ,  toute  ino- 
dore qu'elle  est  dans  certains  végétaux ,  n'en  contient  pas 
moins  un  principetrès-actif,  suitout  par  leurrecohobation  : 
exemple  celles  de  laitue  et,  de  feuilles  de  pécher  (2)  ,  ctc^ 

Le  quinquina  rouge  en  poudre ,  mis  en  infusion  daos 
l'eau  froide  pendant  vingt-quatre  heures ,  lui  communique 
une  forte  amertume ,  quoique  dans  ce  cas  l'eau  soit  à  peiuè 
chargée  de  principe  coloï  ;>nt.  L'acide  quinique  un  peu  en 
€ikcè&  dans  le  quiuquîiM  lacilite  sans  aouie  la  dissolution 
du  principe  actif.  '  * 

On  sait  pareillemeut  que  les  huiles  grasses  ,  l'alcohol  et 
fether,  dissolvent  avec  1a  plus  grande  facilité  les  huiles 
volatiles  :  de  la  lexpli édition  la  plus  simple  de  la  pro- 
priété dissolvante  sur  le  principe  amer  de  véhicules  de 
nature  très-différente. 

Je  dirai  plus ,  si  la  piçrotoxine  ne  diSere  pas  esseuti«l- 
lement  des  autres  substax^ces  appelées  alcalis  organiques  , 
que  ce  ne  soit  que  sur  ces  prétendus  alcalis  qu'on  fonde  sa 
propriété  délétère ,  que  cet  alcali  délétère  soit  comme  le 
cinchonin  insoluble  dans  l'eau  (3) ,  conuuent  se  ferait-il 
alors  qu'une  simple  pâte  de  coque  du  levant  ait  une  action 
si  forteinenl  toxique  sur.  des  poissons  â  de  grandes  profon- 
deurs et  sur  des  masses ,  d'eau  considérables  (4)  P  Ce  n!est 
-  -  .       .  ] 

^  (1)  Parce  cjue  ces  lâches  se  dtssohrii*eDt  ddns  ralcobol  en  lui  eommo* 
DÎqiyant  leor  amertuiDe. 

(3)  L'eau  de  laitue  et  bien  nioins  celle  de  feaiilesdc  pécher  ne  peuvent 
être  considérées  comme  inodores.  Cette  expression  dVaux  distillées  inp- 
dores  n'est  pas  rigoureusement  admissible.  Elles  ont  toutes  une  odeur 
particulière  et  oaractérise'e  :oa pourrait  même  ajouter  çiu'ii  en  est  peu 
qui  ne  donnent  des  indices  d'hniie  essentielle.  P.  F.  G.  B. 

(3)  La  piçrotoxine  6,000  fois,  et  plus. 

(4)  La  piçrotoxine,  comme  la  plupart  des  antres  alcaKs  vcgdtanx  ,  est 
très  peu  soluble  dans  Feau  quand  elle  est  isoiée;,  cependant  Kiofnsion 
jiqaeuse  de  la  partiedu  végétal  qni'îa  fournit  en  (ïbntiont  eo  Ircs-graudf 
^ftiïtité:  Cette  solubilité  est  due  à  Taeide  Té|^l  qui  Paccompagne ,  ^ 
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^énc  ^ks^  là  ilattif-ë  m^tértèfièéWéWt  fkihèvtéë ,îmïè  ^  m 
sMublé  él  6f  jféiallièsible  dé  tèà  alt^ii  qù'é^t  dttë  éêftt^  dèti^ 
sfÙpëéàfitè.  j[)'ùli^'e ,  àîflèî  dû'ëri  1'*^  tti  t)ht^  héftt  ;  k^âU 
èalislës-pïtià  èàiistî(JtiéipëùMtàîi^1èJnfe  eii  âlsibftiî^é  ^ëll 
ânes  atomes;  mais  bien  ati  ëditt-irtiiè  àti  p^itlfcij)ë.âiftëf  *, 
nûîlêîik\,  actif  qui  devient  àingulî^rèmënt  àoltibfë  jJat^i*^n- 
térméde  dMii  sel  neutre,  d'un  alcali  oU  à'ûri  àcîâë  :^é§élÙi  \ 
hë  dernier  est  toujours  en  excès  dàhs  lès  sàbétidjcè^  rëSM- 
héuses. 

'  Autre  preuve  de  ce  que  j'ayartcé;  je  pris  délits'  gi^âîniïfaè'^ 
^é  sôus-résiiie  aloucbi',  bîeii  privée  d'acîdè  et  de  priiieSpe 
àuiér ,  parfâîtémeni  lièutre  ^  je  la  fis  bôùilHr  d^tis  d^  Fèâii 
dîguîsee  d*rtcîdé  sùlfurîqiie ,  je  ilèûtfalîièâî  ëèt  dcidé  pàt*  là 
ihâgnésie  câlçîtiëe  et  un  peu.  en  ejtcès.  Lé  tdiit  jeté  siif'  \é 
papier  Joseph  à  laîssç  fetir  l'é  filtte  ttii  tnélatigè  dtf  inàgfâ^îè 
et  de  sous- résine  qui,  traitée  de  nouveati  par  rfe(lcblï6l 
fcoùîllaiit,  a  dîssoùi  une  p^riîë  êe  là  s6us-réèîtte,' et  J)ar 
î'éta^orâlioh  ^  laissé  dé^6sèi^*<fcé  î;)éUifé  ci^istàul  i(îu«  fbfiftï 
a^aîguille  où  d'îitiïîânte  tôl^lieiilëit  hi^if)Wfes' j  Falcolïoi  sii¥^ 
iiagërftit  faisait  pas^èi"  Su  bîétt  ïe  tblimésol  Ibil^i  :  tèé  lérî^X 
taux  desséchés  ont  eu  la  même  formé  dàttfe  totiréàlfeé  èbtfi^ 
f ^éitibs  qiié  j'ai  réhèbatWëà  ;  W  ^ùî  :  iiem  etiëoré  â  Fapjpui 
d'tihè  ôbsèHàtiôri  foité  ^âi'M.  RôBititiët  sûh  U  qàîfriè^é  (f  )4 
îi  Que  leâ  séh  dé  èéfe  dijŒe^eiitbè  Bafe^é  cHitalHsëtïi  dé  te 
iiêihé  ttiàfeîèrè.  i)  O^  de  quelle  to'atitre  sëi^alétit  dés  jlll<àliê 
Huï  ,  saturés  pàk'déls  hcides  différcùs  j  àÔfeaéiraifetit  tôtfjôUfcà- 
là  inêfaie  JFotilhé  dé  cristaux  P  -.n'y. 

Révenons  hu  principe  anler  \  èdfàïrië  il  eèl  de  la  ftàîèi»é 
des  huiles  volàtileè  ;  il  roti^ît  plutôt  qti'il  ùe  verdit  les  t^ti^ 
l«itrs  bleues  végétales  ;  mais,  dira-t-on  ,  ceci  implique  con^ 
tradiction ,  puisque  la  morphine  et  la  quinine  cristalUsent , 
saturent  les  acides  et  bleuissent  le  tournesol  rougi.  Pofùr 
la  saturation  ,  elle  est  si  faible  que  pour  Tacéiatie  de  moi*- 
pliine  il  ne  faut  que  quatre  parties  d  acide  sur  cent  de  basé 
ponit»  devenir  neutre,  proportion  trop  faible  sans  doute  avec 

file  est  une  preuve  de  pins  de  son  alcalinité.  Il  n^st  dono  pas  ëtonnont 
que  son  efl'et  se  propage, Janii  les  masses  d^efiu  où  ou  jette  la  'coc|iie  du 
levant  pour  faire  {)érir  les  poissons.  Il  nVxist,e  pasttu  reste  d'autre  prin^» 
cipe  anier  dans  cette ^emçnce  qa^ JLa f4£i.*c4o9.iàe«  ,  P.  r*  G.  B. 

(i)  Annales  de  C'i/mie ,  physique. 
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ft^^gfê  ê^àcéiÀVé  >dè  ttlbf{Mlië-  dl)«6miè.  Qùifnt  &  kT 
éfi5tj()l|Bi<Hi  t{ftè  «€^  prélènd^s  ^ltàii%  afiec^fat ,  je  croisa 
siéh  én^emmem  dëteontfé  <{tte<c'ekt  bièti  céHe  (te  la  éous<^' 
^Mtf«  là  phl^  cdikiplète ,  et  ^né  \n  ftt^tiété  de  rameiie^ 
an  bleu  le  tournesol  rougi  pai*  Un  acîdé  tirést  pM  due  atf 
principe  amer.  Yoici  un  antre  lait. 

Une  partie  de  sous-résîne  contenant  Un  pende  principe 
iùter  I  laais  ^fesdfarnîers  réa^ltato^  Ittrtottt  è  Fêtai  neuirb  , 
fut  traitée  par  le  double  de  son  poids  d'acMé  éilrîqiiO 
étendu  de  aS  parues  d'eau  ,  bouilli  jusqu'à  réduction  des 
deux  tiers  jet  neutralisé  par  la  chaux  carbonatée  en  excès. 
Aprèâ  une  ébullmon'de  cmq  miîiiiteis ,  la  sous-réstne  fut 
jetée  sur  liil  filfi^ ,  -puis  séchée*,  et  lènstliro/f'^cîîssoute 
par  V<Mco\idl  botiHlant.  I^  niâ^ttgè' ^Ibôftdli^Ùe  dans  cet 
état  %Tait  acquis  la  propriété,  de  faire  yirer  «n  Ueu  le  tour- 
nesod  rougi.  Qoa^t  au.  p^pieir  cu^cpQia  9  il  ne  ohaiigeait  pas 
de  couleur.  .  i 

De  l'observation  ci-dessus  au  traitement,  par  la  magjnésie 
caustique ,  d^une  squs^tésine  à  l'etat  neutre  et  qui  a  cou- 
traclé  la  f^^rudté  de  faire  pass^  ^^  hl/^  le  papier  tournesol 
rou^ ,  et  de  laulr^  1«  iraitement  par  la  chaux  d^une  autre 
portion  de  sous-résine  et  d'un  peu  de  son  jprîncîpeamerjt. 
et  qui  eut  aussi  pour  résultat  de  faire  virer  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi  par  unnoid^  v^g/étfl;^  pf^pH^té  qu  il  n'avait  pas 
auparavant,  j^ai  du  penser  que  cet  effet  d'alcalinité  n'était 
pas  identique  au  ^rin^pè  amèt  ni  à  là  éMt^-résine  ,  mais 
qu'elle  venait  plutôt  des  deux  substances  alcalind-terreuses 
que  j'avais  employées. 

Pour  at'ea  convaincre  ,  je  fis  boaiIlir<iSpai^nt8t|t  cb  la 
magnésie  caustique  et  dô  la  chaux  d^hs.Aé;  l'hloèiiol  q«ic) 
)'a vais  essayé  auparai^ant ,  et  apf  es  q^ç^^^.  ^  A^ç^  dî^hiii-. 
lîtîon ,  un  papier  de  tournesol  rougi  redey^nt^Weu.  L'ex- 
périence eut  le  même  résultat  par  la  cnaux  ti^arbonatée.  . 

En  derniériï  aïùiîyse ,  i*alc6aôl  q*uï  avait  Douilli  sur  la 
Aaux  fut  filtre ,  et  teh  y  ajoutant  un  j^éi  fR&Aë  biàlîquèi 
le  liquide  se  troubla^  et  ^rnia  un  précipité  souo  l'appcct 
(l'une  poudre  blanche  (i);  Je  restai  dotic  convaî^a  de  nou- 

—  ■       Il  .1      .M      I  m  r         ..         I     n        ...      ».      I  m    t^i.   %         i    i    ^    i...    ii       ■  p..  > 

(1)  L'^alcohol  contieut  prestfMe  toujours  de  Taeide  acétique  ;  n'a-t-ii  f>tra  t 
pa  être,  dans  ceUe  circonçtunCe ,  le  dissolvant  de.la  cbûuix  à  réUi4fl|j 
lous-scl  ?  »  (  -A^o'*  «'w  Rédacteur.  ) 
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^eau  pf^r  .celle.  «eGOii4«expi?rie»cf  ^MVnMlaîl  pas  ke^iwi 

ptov^çs  ie  pluji  iH*clii?<^ir<jiqeat  po.mJesOilHepii?.  8\ifl5wî50V 
seules  pour  le  le^r  4.oai^'' (0* 

Résumé.  .     .    ' 

Snt  detilt- onces  «îx  gros  d^  t^iae  albucW  Èrnte  Vôîcl 
ce  qbèj'aî  Irouré  :  *     .  . 

'     *  Hëéirié  soIuMèi    .;.   .   .  ,.''.''. 

Sous-resîne. .   •   ...   .  •  •  .• 

Huile  volatile.  .  .  .,  .  .  .  .  . 
j.  ,  ^Sel  à  base  d^mmonia^Q^  ^. 
-i  Exirait  amer.  ...;.  .  •  •  .  . 
''  .  ^Âcîd^*".'  V  '.  **.  J  .'  .  v"é  •  ... 

Impurelës  mêlées  de  chaux.  • 

.1  ene.  .•••    ••....•• 
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•  iLf^raque;  M»  Bonàsire  lut  cç  mémoire  à  U  Mciiotmie 
pharmacie  de  T  Académie  royale  dé  médecine ,'  nous  crûmes 
que  lès  réflcfxîpns  qu'ôn^y  trouvait  sur  de  prétendus  rap- 
ports entre  ce  qiie  M.  Bonastre  appelle  sous-résinés  et  les 
bases  salifiables  organiques,  étaient  là  simplement  hasardées 
pour  occuper  i^u^lqu^^  .instans  la  section^  e^  sonder  son 


-  (a)  Une  dernière  considération  qai  vient  encore  à  Tappui  de  cette  ma- 
nière de  voir,  c^est  qu^après  avoir  traite  la  sous  rc^ine  alouclii  par  Pacicle 
salfuriqiie,  on  lui  a  r^odnna  la  même  propriiété  phosphorescente  que  celle 
du  Mffiit»  de  qninioe. 
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opmion  s^r  nop  m!i6àÀr^:mp09imUi  ;  iMd»  nojM  n'avrioo* 
jaœds  pense  qu'après  les^dbffCBviiliûtit  qui  fiwrwt  failfef  k 
IML  Boàastre,  il  eût  pertisté  dan»  sop  opiD|ioi|)^jfi^,poiq^ 
de  livrer  k  l'impression  skiu  lraT)iil:sa9A'|bdAçino4ififir  les 
^ssagcff  oà;y  sans  dous  ndmnler  ,  il  nous  attaque  si  direc* 
lement.  Nous  voiUxlooc  obligés  de  répondre ,  car  coimuenl 
înterprëFjteraU^on  notre  silence  ?  ou  l'on  supposc^it  que 
jions  noua  regardooà  €0l9mç  battus  ,  ou  Toq  croirait  «q^ 
ncNis  méprisoQél  Uatta<[Ufi«  '  ËuMroQs  doue  en  lice ,  puisque 
n«tre  honorable  '  eoi^frère  bous  y  force» 

D'abord  M.  Bonaftiredit  qu^U  ne  conçoit  pas  bien  le.i^Rn 
(il  veut  dire  rexpression)  d'alcalî  organique;  il  demande  ^Xeç 
fiixQçXicîtAsic  est  de  lapo^se  oilde  T^iuunoniaquequ  on  yeut 
"parler,  le  premier.de  ces;alca)ift  provenant  des  yégéj^Vt^  , 
Je  second  des  animaux,  ou  de  leurs  Orfaue^^  Bfl^  Bon^iiçtre 
lirut  si'i'dn  prenait  la  peine  de.loî  répondr^^  il*. ^it.  très- 
'9>ieQ  que  la  potasse^  la  soi^de  et  Vaipii90imi)u^  spnt  raiygées 
^ns  le  r^ne  minéral  ^  ei  que  par,  alealis  orjgaqiques  ■(  vé- 
gétaux) on  doit  entendre  des  base^  sajifi^bles  fox^u^ée^  pa^ 
lacté  de  la  végétation  »  à  la.  maqi^i^  4u  suore  et  des  aj^^re^ 
produits  immédiats.  ,  » 

M.  BonastTQidU  que  técofcç  4e  4minquina  içst  sûrçt^oent 
jcompo^  jcomme^  plusieurs  autres,  suksWtœts  s^élales  f^unfi 
résine  formée  dip  deudç  autf^s.  U^e  éjDorce  formée  d'nn^ 
loésine  composée  de.  deuxjautr/çs.iscrfiit  une  chose  bjep,  Wt 
rieuse  \  mais  probablemedot  M»  Bonastre  veut  dire  qu^ 
Vécorce  de  quinquina  c&utîent  une  résine  forn^éei  de  deux 
autres.il  ajoute  :  Ufie sohibledans  faloohol. froid ^, l'autre 
dans  fakohol  bouillant  jçt  Véther.  Plus,  la  première ,  dît-îl 
encore,  se  diss&at  ai^ee  faciUÊé.pa9\Vi»termhde  deJa.spud^^ 
moins  la  deuœièate  où  mu-résine  jr^^  de.  tendance.  Ceci  est 
]^us  poisitif,  maisdemande  à  éire  prouvé»  En  voici  la  preufre 
dapràS'M»  Bonastre.  «/W  laissé  pendant  cinq  mçis  consé'- 
àaifs  de  la  soust^nésine  élémî  en  pontflct  tfv^  un  alcali  caus-r 
tique  en  dissolution  /.  au  bout  éeœ  temps  fui  étendu.dteau 


fcdhiinëntfdé^ïîitîtiofi  de$  >]caH«  «  de«  acides  sur  la  soùt^ 
"rèslhë  é\étiA\; M.  Bottttétte  ^tHKÎl  coriclm^ iâ iiaftUTv  %  Im 
liiàtièré  Véiitibïde  du  qtiÎBiJuitka?  voilà  oeite»  une  BeumeU^ 
IhàW  ëli-àîigè  ïûfttfîèHB  de  faire  deê  «nalystisi^  ? 

M.  Bonà^t^ê  s6UtieiU^qÙ6  l-àeide  qtiittique  nVn ^s  c«ib#- 
Ijiiié  drâ^  lé  'qaliiqtiïna  à  la  cin^kcynine  ^  mais  à  la  cbnux  ^ 
#4ptê^  Fâtaaiy^fe  deM.Viatïefufcliii.  lei  41  fout  s'entendre  c 
une  partie  de  Faciale  quinî^oe  6t$i uni 4  la  cbaux;  cela'«st 
¥i<àt,  c'èèitnêirtediWisleqttiHâte  de  diauxquo  M/Vauquelin 
à'feît  là  dëôcuverve  dé  i^iaûïde^,  nm^  uife  autre>  pordosi 
Uë  èét  aèid«  est  dans  te  quiuqukia  uni  k  laquîniné  et  à  lu 
cificfaoniue',  i^oi^tné  Uéus^  TàVons  prouva  dan&^  noUne  ui«^ 
ïttiSrfe  iuryanftllyëêdfes  quinquinas.  ^  - 

^^,^  Bbnà^rë  ^b^  <k)mtTi«f  UU' JRsitt  poMlif  que  la  résine  de 
i^Û\!i^ikï^t(if6^tm'ith^  mvuff*  ^ui  n'est  rd  extrucèSf^ 

7ii  éiktiKhi'  Ce  pHh(ifj>e,'èG\ùn  lui  y  èm  sotuble  éané  feau 
JHiidtd  m  bômUtatte^  plm  sohtble  âùns  Vultohol  et  Pettaèr^ 
fdh'àn^umè  $^àPi\>è  ^veompaè'  k$  MUles  Mt  ijWBlquei  at^ 
calis  qui  lui  sentent  comme  de  mordam  èl  peui^nt  Itefaùv 
)^àsshr)sUf  ifrfèfBnwr  mbstémaëSi  Nouâ  deiùêinàeron»  enèore 
dM.  Bdbaâtr^  cfùitïiaf^riir  louftTd  ces  cbosesv  St  elleM<>i3»t 
îè'fHiît  de  «eâ  Wfcfeeï^tîbés  ;,' H  fkttraît  (là  les  publier  air«c 
Tèriis  lés  détiaih  qu*éll<é9  tdmportênt  ;  elles  sent  ^sme^impàv' 
Wtttes!  Pëti^  ^ôiis ,  tiotis  oroyoiîsfeavoif  qu'en  tmîjlantpèi* 
TëSk  \k  fiM^èi^é  téétvoïi»  Un  Vfttinquma  on  «btenah  vnb 
Mi^ièVe  '  amlère  ^olu'blè  >  ^ns  f  eau  ,  soluble  en  partie 
^eûlém^t^^^n$  Tako^Lol ,  et  à  peine  dans  l'édier  ;  nou» 
a^b^^'c^^  -au»^  wr^  diémotitré  qtre  cette  matière 'demie 
toh^â^rtumé  ^Htl!tq«!itïateis^4e  «inchonine  et  deqtiinî«Bw 
Mi  fiaift(^r<6  d#tqu&'b»«qu'^(m truite  de  la  résiné  de  quinh 
qulttfi^b^  de  f  ad^  mtHriwiqiue  9  on  ne 'ie' «procure  qu^^ 
tlfS^vèmem  ç»u'  ée  muiriiace  de  ^nchn^iner  A  cela  jè  t*^ 
^nds  qt»e  M:  BcWfttie  «e  <Kiii*pe ,  4'oii  H  révuke  que  «ph 
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ttiÎ80ime»€nt'l  l'>J»pfiui  de  «eue  opîiMOo  dak 'étqe  cbmeklécé 

comme  non  avenu.  i-. 

M«  Bofiii6«re  dit  que  les  «loalis  '  «nTgMMqixes  «ont  rnstés^ 

-iiviri^Med  ,  qu  ofi'ks  annonce  partbiftt  f^t  ^a  on  ne  les  meît 

«mile  port.  M.  Bouastva  oublie  cfoe  j'ki'eii  le  plaîÂr  de  Je 

ireoeroir  dans  mdtt  Ufconitoin&.  lime  pense,  pa» Mtton  flàs 

^MK  çranéesqmaneilésJe  ^utnine  q«i  te  pfiépapent  enFeaime 

€^h  riétrdoger.^ned^it'^on.pemer^i^uteriAil,  d'a»jduali 

qui  n'est  ftoltfble  que  dens  «lySeo  ptetîei  dean  ?Ce  ^ueiricn 

-mn   doit  pt^tep  1  rmtoê  ce  qoe^  Fqn  peèse  de  Iq  sia|;aéste 

eol«lile  dans  7,900  (Kinpran.).  M«  BelKisire  doiisftsokr^qne 

VaVealÎBÎténeréêiderpa»  dans^la  «olubâlittfy  nais  dane  la 

propriété  de  saturer  les  acid)ffs«  i      ;    .  .... 

M«  Bonastre  dit  que  tant  qu'il  n'existera  pas  de  substances 

salifiables  terreuses  ou  alcalines  dans  les'  résinés  on  n*èn 

retirera  pas  d'alcaU  ongatiqnef  ^^e^  je  réponds  que  dans 

les  végétaux  les  alcalis  organiques  étant  unis  à  des  acides  , 

*  fl  faut  tien  pour  les  isoler  employer  nne  base  qui  sVni- 

pare  de  ces  acides  ^  à  mo^ns,  cdmme  Ta  fait  M.  Lassaig^e  , 

d'avoir  recours  au  galvanisme  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  ce 

éens  que  M^  Bonastre  cai^çcâtUiijéf^féî té  'd<^j'^i^pi4pne 

\>ase  pour  -efatenir  les  alcalis  organiques ^ii  parle  des^Jb^àfs 

minérales  éoirtemies.  dans  les  résines,  el  il  croit  qoe  lai- 

calinîté  des  bases  organiques  leur  a  été  transmise  pai*  If  s 

bases  inorganiques  qu'il  suppose  se' trouver  t<i*36t|r$'àV^c 

elles.  Mais  ici  nous »ous  permettrons  de  prier  ]\^l*ftônàsljre 

4*5  s'expliquer-  Qwnment  ceue  tratjsmi^^ion!  d  alcAÏipïtfî  se 

Êiibdle  ?  Lalcali  minéral  s'unîiwl  |i»uc^iAb»Aa^><^$  y^^^^^lp^y 

4  h  qtmnne ,  par  exemple  ^  ou  bien  M«  Bonaslre  iaÂHil 

rfwfiractîôn  iic  \à  mi^tïère'et  i*eg«pde^t4l  lalcalinM^é côtoMc 

ïmé  effluve ,  tinle  Vertu  qtii  passe  de  h  cbaux  à  la  qtiinine? 

Mais  la  première  hypothèse  n*esl  pas  admissible^  nous  hii 

prouverons  qu^jl  n'y  a  dans  la .  qij^iiiine  et  les  autres  bases 

-«^lifiable5,prganï<ju«i   hfiem  pr4R«u;4fi»  ,a]9pii^ç  s^bs^jl^çe 

^dérale  ^  icpiltnt  à  -la  speottdei  %pai1i^se  , .  noi^s  cçoyftu^ 


l4  '  r   ïlOlIïlItilL    . 

4l€Voir  la  pkcer  aa  tm^  dm  rêveries  de  Raymond^LùlIe 
et  de  Paracelse.  .  ,   f  ., 

En  résumé ,  ôottsne  Soyons  dans  le  mémoire  de' M.  Bo- 
narstré  aucune  objeciion,  même  spécieuse,  cQntije"rëK4$- 
tence  dés  basés  salifiable^^  organiques  ou  bldsAia  végétaux. 
'  Le^  iraisonnemens  ;  manquent  de  solidité  et  dé  sUite  ^  les 
faits  sur  lesquels  il  cherche  à  les  appuyer  soiit  tsouvjent 
inexacts.  Nous  rengageons  donc  à  abandonner  ^gilsqu'à 
nouvel  ordre,  la  manie  de  la  controverse  scientifique,  à 
se  livrer  plutôt  à  des  expériences  poéitiveè.  Il  a  déjà  obtenu 
des  «uccès  en  marchant  dans  cette  carrière  ,  il  en  obtien- 
dra de  nouveaux  sans  doute,  et  nous  serons  des  premiers 
à  les  reconnaître  et  à  y  applaudir. 

RECHERCHES 

S^t  la  nitnfication  j  lues  à  TAcadémie  .royale  des  seieH" 
ces  de  l Institut  ,  lé  29  nov^embre  iSaS  ,  par  M.  Juli^ 
FonTEMELLE  ,  profssseur  de  chimie  Médicale. 

De  tous  les  arts  chimiques  exploités  dans  le  midi  de  la 
Fraii^ce ,  celui  du  salpêtrier  eatle'pW  en  proie  à  Taveugle 
it)utiDa<  Ce  serait  qu  yain  qubti  chercherait  ii,  éclfiirer  le 
pl^s  grand  nombre  des  fabrieans  ;  l^bsant  de  côté  Tins- 
tr^iç^ion  qui  a  été  faite  et  publiée  pour  eux  sur  cette  fa- 
brication, ils  croient  posséder  le  complément  dç,cet  art 
en  travaillant  suivant  la  méthode  qur  leur  a  été  transmise 
par  leurs  prédécesseurs.  Aussi  Tadministratiôn  des  poudres 
et' salpêtres  trouve-t-elle  dans  leilrs  produits  des  variations 
étonnantes.  Eu  vendàikt  leurs  ateliers,  ils. vendent  lëUr 
roulinë  qu'ils  déjc6l:ent  du  nom.de  l<iur  secret  *,  ils  se  ^rai- 
nent ainsi  d'âge,  en  âge  suj:  Tinp^périencç,.  Telles  sont  les 
raiso^ïS  qui  me  portèrent  ,  en  ,1817  jà  tenter  plusieurs 
expériences  pour  améliorer  cette  fabrication  en  étudiant 
la  nature  des  terres  Àalpétrces  et  celles  des  substances  qui 
sont  les  agéns  inâiépensables  de  la  nîtriiîcatîon.  En  consé- 
qu<*riéë  5  je  pris  ,  lé'S  avril  18=17  ,  diw-scpt  baquets  de  bcôs 
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de  lo  pouces  de  profondeur  que  je  plaçai  sous  iin  yaste 

hangard.  Je  mis  dans 

H*.  I.  ao  \l\\.  de  sable  calcaire  non  lave. 

a.  id.  de  granit  en  poudre,  tire  des  Pyréne'es-Orieatale0«noQ  UW. 

3.  id.         de  sable  calcaire  lavé. 

4.  id.  Idem,. 

.5.  fil.         dtf  granit  en  poudra  lavé« 

6.  id.  Idem,  .   . 

7.  i<f.  dé  terre  de  nature  argileuse. 

B.  ici.  de  terre  propre  à  produire  du  blé. 

9«  id.  de  cette  terre  avec  |  de  bon  plâtras  en  poudre* 

10.  ûi.  Idem.  .  .  ,  .  avec  75  de  famier  de  bergerie.. 

11.  id.  id avec  ^  de  fumier  de  choyai. 

13.  id*  id, avec  ,5  de  fumier  de  vache. 

i^.  i^.  id,    .  ,  .  ,  ,  avec  -fç  de  terreau  animal. 

v^.  id,        id,    .....  avec—  de  terreau  végétal.  . 

i5.  id.        id avec -^  de  terre  de  saule  (1). 

f^.  id.        id,    .  •  %  „  •  avec  -tô  de  terreau  végéto-aniiùal  avec  i  de 
'    '  .    de  bons  plâtsas.  .         .       •     > 

17.  û/.        id,    l  ,  ,  ,  .  avec  ^  de  sang  de  l^u£,  étendu  de;  dffUL 
pij^ties  d*eau. 

Ces  terres  et  ces  xnélaiiges  restèrem  dans  les  baquets 
trois  ans.  Pend/int  ce  temps  ,  j'eus  le, soin  de  les  remuer 
tons  les  trois  mois  et.de  les  arroser  avfc  ^,  d'éau;  disr 
tillée  à^rexceplion  des  n^*.  4  et  5  pour  lesquels  j'employai 
de  Teau  de  fontaine.  Au  bout  de  ces  trois  ans  je  le^drai 
soigneusement  toutes  lés^  terres  et  je  souinis;  les  produits 

3 u elles  me  donnèrent  à  l'analyse  cliim^ue.  Lç  résûl^ts 
e  ce  travail  me  démontra  ' 

I*.  Que  le  sable  et  le  gran^  lavés  et  9tr<^s  ayec  l^eau  distillee4ie  coji^- 
tenaient  aucune  trace  de  njitrates  ;  ,  . 

îi^.  1«  sable  et  le  granit  non  lavés  eVitroôésavéc  l'eau  distilWç,  défai- 
tes indices  de  nitrates.   ^  •  ' .    .  >    ,  . 

Le  aabfe  elle  granit  laVésotïirrosés  aVec  l'eau  de  fontaine,  jso^^  mtnM» 
i.a,tarre  argiltti^s^j^lit  de  mirâtes w/         .  '         ', 

(1)  Un  donne  le  nom  de  ^ienra  de  saiite  au  terrean  'végéto-ailipal  qo?oB 
troare  dam  le. tronc  des  wvkx  si^ufes.  Ua  ppur  ^racleras  d'être  noir,  l^- 
ger.el  quelqnefois  luisant»  U  est  çaéfé  avec  les  sacs  et  les  j^quelètes  des^in- 
sectt-a' qui  se  rjéfugîent  el^  meurent  dans  ces  mêmes  troncs.       • 

C2)  Tavais  lessivé  uheè(Mantit^  égale'dt  cètU'tei*feVoX<i^t  i^^zp^ébct; 
du  «'àT'aîtàohoeVs**'.i*  «iilrati.'.''    '  ^  '•  "'    '  '>  ''  '■  ^  ""  "F     '•  : 


La  leiTc  avec  •»  de  .plâtras  ,  ,'^. 
itf..  .  .  avec  75 -de  fumier  du  bergerie,  ff-, 
I    irf..  .  .  avec  75  de  fumier  de  cheval ,  -f^,  ...-.- 

iJ..  .  .  avec  tV  de  fumier  de  vaëfae ,  -féô' 
•     ^i  '     'id^,^:..  «vec  |^  A^  terreau  animal,  ■^, 
id.^  .  *  avec  ^o  de  terreau  v^éfai^  .^. 
iV..  .  .  avec  Y^  de  terre  de  saule,  -'^, 

iV/..  .  .  avec  le  ter^eau•Véfpëto•Atn9lill  et  |d«  bons  pl^ras,  ^*^. 
il/,.  .  .  avec  Vô  «^e  sang,  yV^.  ^  ^  '' 

D'après  ces  diversie^^  expériences  je  croîs  pbuvôli*  con- 
clure :  .        . 

i<»é  Que  Taîr  et  Teaiii  ne  fop,t  que  coopérer  à  là-  nUrîfi- 
cation  ,  et  que  tees  deux  agens  réunis  ne  peuvent  Tojiérer 
sans  le  concours  des  s^ubstances  tégétales  et  anitn.alf^â  en 
décomposition  qui  en  sont  la  |)ase  fondamènllale. 

ît**.  Que  si  Je  ^sable  calcaire  et  le  granit  arrosés  p^r  J',eau 
-^f^l^t^ine  ei^  ont  dq?xné  quelq^^  trace$,  qet  eÔet,4oît 
être  attribué  aux  sels  qui  StC  trouvent  toujours  dans  Feau  , 
«Sïtsî  qttVu*  siAstinces  végétaleà  on  j^nimales  qu'elle  paraît 
conlenîr  t<j)iujou^rs,  conimé  le  prpuve  sa  putréfaction  dan» 
leaf  bart-iqjieS  où  on  la  tîeiii  1oi%-teiA{5s  tebrerniée*  ; 

3**.  •  Qii;ie  les  terres  sftîceuses  sont  impropres  à  la  nîtxî- 


ès  décooip'c     ,  ^^ 

dnits  moindres  qu'avec  lés  animales  j 

5**.  Que  le  fumier  des  bêtes  a  taine  t'empôftè  sûr  celiiï 
fles'^dhevauX,  et  c^èltii-rf  istirceluî  dç$  vacbes  ; 
.6^.  . Qfle  le^  çje;!^^ lar^.  fnoyen?  dje  ïi,atçr  les  nurifip^tipn s 
et  d'obtenir  de  plus  grands  produits  y  Çî'jj^t  diçinllWll^ 
Jier*mis.  y&çjrgefiavec  Jes  substanec&végéto-'aniQiales  décAtn- 
posées  et  les  bons  plâtra*  dans  dèfi^roportion*  qtt'une  sé- 
rie d'expériences  peut  seule  déiërmkier.'il  est  tihe  foule 

dC  auJJaXnuCcoTCgcwtTca   uiii  icitv/i  i9c;jiI  jJCclaCOUp  IR  llliriu,"" 

ioâtioh<^  de^e  noBobre  ^sont  las  cépéd^es^  iDaos  le  midi  d«  la 
France ,  MM.  les  négociant  plaeent  sottve*it  d^m^des'cnit- 


mceuee  l>lMR!ii^'^ii  donttt  7^  <le'ttiji^«te  ^  dont  r^àem^ 
(rate  dé  piMsiMe/  Uf>  ifeoid  «iprès  ,  Jds^  mènYee  effloresceasct 
«Y  rep«^odvttâed€^i^tièP(jae  sur  \tê  pArois  intéri^^es  des  mu- 
ny}lks«  Tm  fhivhi^méme  obdervaCidOfea  E^Rgn^  dans  Icë 
sii(i8  «à  Fc|û  l[îO&<0rt«  k  blé  dati^  <{àelqae»  cockrée»  (t)* 

DmHf  l^^^éffloinê  qiie  M.  L<3«i^haix^  TÎeiit  de 'présenH 

ter  à  rAcadémie  Royale  des  sdéncqs ,  dans  sa  dermèrâ 

$éâWéte  ^  oé^  chliâistè  f^ppnie  8i|  tti^orî«*  ^ 4a  «lîtitifiiMmoa  sur 

il^iiâl^ttr  â  4été  éii^^d^iis^  Oétce-M^^  4éiiMce^  du  sen*^ 

tWui  -du  «iivÀâl'  M;  Va^quélitt  (^)i  -  Msû  câ  .fait  hieai> 

^^âftidnè  Vien^  àî  Pai^^î^e  tVpiiiiorir^^^traii^e.  U  est  bîcà 

r^co^nvi.  ^tle  4>àlf  éls- ^s  groit^»  ^  iVéqueutée  par  leb 

t^tl|»éaU)c  )1«s  {&6i*g^t^'^  les  chalisotlNfV  êoc.  ,  cpii ,  les  )ir6¥ 

vtt^rsf  ^^nottt,  fidépôs^fui  tôiijddré  d4s  subsUtlces  vqgé»* 

t^eâ  e^anSmateSi'Cêki^sl'si  vi^Ai  iSftwj^tii  lessiTé  ^  «^  1:8204 

i%Â6  terre  pvi$e  à?  fd^  ^s  diô  ptfp<&|Kteiir  d^ss  une /gratta 

é^i<?ttre  situéef  im*P  etovhxms  Ôé  Siar^tiofmè! «tJquâ  /^uîr  ire¥ 

.  Odu verte  d W  d^iA^-r^  de  fti«it#r  firbcitik  par  les  ckawres^ 

souris  qui  en  tapissent  la  voûte.  Cette  iftfpeitn'a'doBlié^ 

de  nitrate,  tandis  que  celle  de  Fouverture  de  la  grotte  n  en 

èoûlénàîr  que  ~.  ^' '  ; • 

Si  la  théorie  djà  M«  -  Lçncbamps,  4tait  exacte  ,  tous  les 
terrains  qui  ont  eu  là  même  cbmpo'sltîbn'en  substances 
terreuses  et  la.  m^^  expositiofi  se^'ajie^t  salpêtres  j  lexpér 
Hence  dénioiitre  le  contraire. 

l\est  utt  fait' concluant  que  M-'TiiénàM  a  ooïisïgné  dans 
son  excellent  ouvrage  (3).  C'est  que  les  plâtras  dèé  pa«!iies 
saperieure^  ,4^  vâ4&cf§  ,î:Wi<*^iBi>^|iuçç^rque^/i^es   traces 

(lySiUs  cçr,^ajes  su)i»ptdç'posj2Ç{|  .c^ns  des  lieux  h^i  et  Ji'iniKÎes  y  de- 
féfffinenlutip  abondante  nîti-ificafidû  /  h*êst-6é*p6lrtl'pâr  ce  qu'élléè^fcoft. 
(û^ifè«t  be jMcoA^  â'ali^ter  4iMâ  leurië  '^sHMsi  ^  6t  quti  «eilei^i^  fp4uT<u^C 
éprouver  un  commenoement  d*a^(Hi'^t{^;^£fi(^  ç^  W.^  ^f^^^^àénkU?  ^ 
Quelles  s'échauffent ,  e\c,  7  .         .  .  '  ,         *    * 

<X;  iraient  J^é^é'^ti^Pé^  v^g^t^es  V  Wbnit'l^^eë  c5il(ifiÀpiiâiitde 
tàa^fe,  qui.^^fetrJlwfRaiqiliï >èr  la  )»rp^u«>lipn',fla;^ifre  ,  «t  gui  ti^f 
draient  ainsijli)çg  à&f^afjfgj^^^anirfi^^fs^      \  (;^JVotfi\aêf  rédacteurs,)  , 

(iy'fraî£edi5*;cliirale^\'  /  '     .        '  ,.  ''    '         '•  )1 

(3)  Autant  c^dé  fii  pu  Vn  juger  en  enféndahtliiMiclui'e  chi  iûtooîréJier 
^il^Bgchaiopf ,  rait^feîil^tMi^tlesifriiiB^^  iBrnttadâoatioii)  /^y^^iVî^ur- 
J^!^l^  m^^p  <>péraf  sî^ni  t^  c^i^cp^ur^s  d«8.  déco^i^i^ioiis  ^es  ^^Tf(L^^%^^}  " 
quès<|ui  clans  d^auttescircQDstanceâ  ne  joueraien,!  qVuà  i*ôW  secon£lJt^.- 

X*.  Jtnnée.-^  Janvier  t^iJ^^  % 


t 


*  ' 

sous  iril(i  ïiëèRé,  <int  i^iè  réciftriués  poùi*  dfé  niydrogèiië 
suffur?  :  tles&Ot  Ij*5o,  coltc  Ïjouc  piîid  àa  couleur  hôîré.  Elle 
fdiifîêiit  tlës  tilatièt-cs  Ycgélo-aiiioiîilès  en  deconapô'sîlîon,  A\i 
rAïTîUlriÀÉè  de  ctflux ,  de  rfiïunii  m*^  ^  de  la  slîïcé ,  ad  fer  (i  V. 

LVAu  Ati  icetlë  niarc  sert  de  boisson  auxànîmaux  qui  ne 
s'th  tfbiivi^nt  pas  îhcommqdus  qnoïqù'iTs  agi  t'en  t  la  Vase  é£ 
Èita^erit  nécessairement  Je  luydini^ène  sùliure.\  ' 

Dijs  p^drâbViiies  que  lioys  avons  vues  ^  Saint-MaVcl  ri6us| 
ont  ^^iurehu'ellés'aVaieiit  été  gnéiies  d*anectîôn&c'utariéçs 
tt  de  doujéiîrs  ilfiumaiîVm^lcs  par  dés  nains  pris  dans  t'eftè 
mare,  Si  Toli  iréjjipe  du  lijj^e  dansceite  éali  trpuDleé  ,  if 
^onsëV^/e  tbhg-tenips  après  ayoir  éle  sécnë,r6dcur  pârtîcu- 
lîci^è'âe  mniecage^  L'un  de  nous  ayant  jptobge  ses  niaîhV 
flans  là  boue  penctanl:  liois  à  qiiatri'  mîhules,  malgré  le  soin 
qn^il  prît  (ié  les  laver  a  plusieurs  réprises ,  elles  conser- 
vèrent unç  odeur  sulfureuse  très-persîstante  (^2).  te  faîe 
noùl  dbiVné  lieu  aë  présumér^qùe  lès  tioues  qe  çéiie  inare 
ièdnieîianti' ainsi  que  t'analyse  nous  Fa  prouve  ,  du  gaz 
RydVfegèHe  sMftii*^é  ,  éftê's  pbiiVa^  être  employées  ^véq 
âiV^aÀthèe  pendant  Tête  àii  Irai  teiùent  de  plùsi  eu  ris  jïîfeè  lions 
cutanées  J  ^t  a 'celui  des  douïéurs  rKumatî'sinaîès  qui  iorii 
Wodulfes  par  là  l'ëpercussioii  d'ëruptiôris  psonni^^  dfir- 
frfeusçSV','    ■/ ' '   •-        .' ^     '^-      '...'...      '  . '.  ^  "/ .\  '    .     ■ 

Por Un i^efi suite  noti-V  Bft^entîon  sur  la  sôurëe  a  eau  p6- 
labre',  nous  avons  reconnu  queue  etaitlimpido»  se  tenant 

ây    '    \  '-  j'-yi  ^    *'  ■  '       ...'   ..^  ::.':"  .      i*   /  ':' Jl' MiuT'-.'-'i  1    ''^^ 

ans  la"  lOTitame  nreanne  loin  ours  au  même  niveau-   ^a 

saveur  n^us  a  paru  iramhc; ,.  assf^z  agréable  \  jsa  température 

ëtàtt  dr  deux  aé^rës  plus  bas*;e  que  celle  ^é  1  atinôspliere 

rmois  de  mai  et  de  juin},  Lomme  elle  ne- gel e  point  ert 

Ki^ëï'^^fl  y  ê^  tbiit  licii  de  croire  qu'en  èeite* saison  elle  est 

plus  haute  çt  se  maintient  telle  que  nous  Pavoi^s  trouvée  le 

mâtfii  ij)4;es*ùhé  hùh  oii  j^^^^  avait  été  de  six  à 


\\)l  Jîoiis  n^avoDS  pas  iijj°|ë  à  prjyp/)|>  d^e^aminer  n]u8,|en  détail  eèt!^|  boije 
qui  varie, clans  les  drversès  Wrties  âui  bassin  par  lintefifsite  de  sa  couleur 

(aX  G«)f»i((B8|;:^onQuide/xem:4ui')tmt.  pris  djesulùins  â&jJbcHiM  stilfu- 
uses,,  Pabspppjtion  av^nt^UejjjPj^j'Jcti^su  cutané.  Il  en  est  de  mdine  do 
ux  qui  pVénneQt  lés  bâiiis'^  («s  tu  allégations  'et  Tcifmé  ^ês   pastilles  sùl- 


Ceux  qui  pVenneQt  lés  bâiiis  \  (es  tumtgatlons  .Vt  mt'xné  des   p'astill 


§epf  degr,«J^  ^l^-4ç;?^^f  4p  zéyp.  Les  bqrd^  4e  I4  «W^vcp  ?^Uf 
garnis  de  moûssje  ^  de  g^ÇMJ  4plH  Jî^  Yier4fW*p  iç^tiilt^rjéç 
par  do  car]H>QiQ4ç  et  4u  pulfatç  de  chaiix  qw^î  Ve^^  4i^*pp«-" 
^ur  cps  yé|;^taux  par  ëvapoi;aUQa. 

I^^  densité  4ç  cette  eau  ^st  de  1 00  !•  Beaucoup  4'eaji^x  dç 
^ources.et  4c  pi^its  présenU^ni  qe^tç  densité*  Si  on  )f  g^^A^ 
quelque  temps  dajls  desl)Dut)eLUes,  elle  ae  corrpmnt,  qi^ôi- 
que  les  bou^eillep  soient  exactement  Couchées  j  jelte  répan4 
alors  une  ode^r  de  pnatjère  ^nînpi^lç  ^  déc^oipppsition. 
.Cependant  cette  déçoinposiUom^Vpfislîis^^USsi  fitp  si  Jpij 
conserve  les  bouteilles  bien  J^oif ch^es  da^s  ^i^  ej\^oh  fri^i$^ 
Sfou,s  avons  examiné  tous  ces  chaug^menf  ^v^c  Teau  que 
nous  avions  introduite  dans  des  bouteilles  que  nous  ayiouf 
nettoyées ,  bpuchées  et  appor^tées  nous-mêmes. 

Examen  de  Teau  par  les  réactifs. 

Essayée  par  ces  agena  chimiques  ^  elle  s'eat  compoitée 
de  la  manière  suivante  :     "* 

i^  Elle  n'altère  point  la  teinti^re  de  tournesol  5 

2*.  Elle  fait  virer  le  sirop  de  violettes  5 

3^.  Elle  se  trouble  et  précipite  abondamment  par  les  ni- 
trate et  faydrochlorate  de  bfirytç  ; 

4°*  L'oxalate  d'ammoniaque  y  occasione  iin  précipité 
abondant  ; 

5*.  L'acéta^  de  plomb  fournit  «m  déjp6t  blanc  et  vo*- 
lumineux  ; 

6".  L'anunoniaque  la  trouble  très*légèrement  ;  il  en  efut 
de  même  avec  l'eavi  de  cbaux  \ 

7*.  L'hydrocyanate  de  potasse  ferrrugineux  ne  donne 
lieu  à  a^cun  changement  •, 

8**.  La  solution  de  savon  la  trouble  fortement. 

Oâ  peut  conclure  de  Faction  des  réactifs  que  cette  eau 
confient  les  acides  carbonique  ,  sulfurique  et  hydrochlo- 
rique  ,  la  magnésie  et  la  chaux. 

Trois  litres  de  cette  eau ,  évaporée  dans  une  bassine  dW- 
gem,  ûnt  laissé  ^  grammes  5o  centigrammes  de  résidu  bien 
desséché ,  ce  qui  dpime  83  centigrammes  par  litre  ,  A  peu 
prés  un  4ixième  de  gramme  >ur  cent. 

Mis  en  digestioû  dans  Talcohol,  ce  résidu  a  perdu  3o  cea- 
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ti  grammes  y  composés  d'hydrochlorates  de  magnésie  et  de 
/chàux  ;  ce  dernier  en  plus  petite  quantité. 

L'eau  disHUée  froide  n'a  dissout  qu'une  très-petite  quan- 
tité du  résidu.  L'acide  hydrochlorique  étendu  en  a  dissout 
lifte  partie  avec  effervescence.  Cette  dissolution  a  été  de 
89  centigrammes ,  qui  ont  été  reconnus  pour  du  carbonate 
de  chaux.  Il  est  resté ,  après  le  lavage  et  la  séparation  de 
ce  sel ,  I  gramme  35  ceniîgr.  de  sel  insoluble  oui ,  traité 

Sar  l'acide  sulfurique  délayé ,  s'est  dissous ,  à  1  exception 
'une  petite  quantité  d'une  matière  végéto-animale  soluble 
qui  se  présentait  sous  forme  gélatineuse. 

Cette  eau  est  donc  composée  pour  trois  litres  ainsi  qu'il 
euh:  / 

HydrocMorate  de  magnésie \  3o        t' 

de  cbaux f 

Carbonate  de  cbaùx 89 

Sulfate  de  chaux «  .  •  •  .   i  gr*  20 

Matière  végéto-anîmale ,  perte 11 

Cette  eau ,  comme  on  peut  le  voir  par  l'analyse  ,  appar- 
tient à  la  classe  des  eaux  froides  calcaires.  Cependant  un 
grand  nombre  d'habitans  de  Saînl-Mard  s'en  servent  pour  , 
boisson,  et  l'on  prétend  que  prise  à  jeun  cette  eau  a  été 
utile  dans  plusieurs  maladies. 

L'action  médicale  des  eaux  contenant  du  sulfate  et  du 
carbonate  de  chaux  en  dissolution  n'ayant  pas  encore  été 
bien  constatée  d'une  manière  spéciale ,  c'est  à  réxpérience 
que  l'on  devra  l'indication  des  maladies  auxquelles  elles 
conviendront  et  les  applications  qu'on  pourra  en  faire.  On 
s'occupe  de  recueillir  des  faits  positifs  pour  prononcer  sur 
l'efficacité  médicale  des  eaux  de  Saiut-Mard.  Ce  qui  pour- 
rait concourir  encore  à  la  guérison  des  malades ,  ce  sont 
des  promenades  charmantes ,  l'air  pur  qu'on  respire  dans 
le  lieu  où  elles  sont  situées  ;  considérations  qui  ,  selon 
nous ,  ne  sont  pas  sans  quelque  valeur  pour  les  malades 
qui  prennent  les  eaux  (i). 


(1)  Depuis  la  fin  de  ce  travail,  madame  la  comtesse  de  Hontmort  nous 
a  fait  remettre  de  Teau  de  la  fontaine ,  mélëe  du  lit  vaseux  6ur  lequel  Te^u 
séjourne.  Cette  eau  était  semblable  à  celle  analysée ,  à  Texception  d'une 
petite  quantité  d'bydrogène  sulfuré  qui  s'y  trouTait  en  plus. 


DE     I>HA11BI  ACIE.  !l3 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDJECINE. 
SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séances  des  i3  et  tk'j  décembre  x823. 

M.  BotQlay  a  lu  Ttn  XDëmoire  sur  Tanalyse  de  la  violette , 
viaUt  €pdorata ,  du^el  il  résulte  que  la  violette  odorante 
contieiit  xxn  principe  actif  alcalin ,  amer ,  acre  et  vireux  , 
semblable  à  1  émétine  de  ripëcacuanha ,  qae  Fauteur  pro- 
pose de  distinguer  par  les  dénominations  S  émétine  de  la 
%nalette^  émétine  indigène  ou  uioline.  Cette  substance  pos- 
sède des  qualités  vénéneuses  très^nergiques  qui  ont  été 
constjatées  par  M.  le  docteur  Orfila. 

U  nous  a  paru  remarquable  que  le  principe  actif  et  vomi- 
tif delà  violette  réside  également  dans  les  racines ,  les  feuil- 
les, )es  fleurs  y  et  même  dans  les  semences.  Use  trouve ,  dans 
cbacune  de  ces  parties,  associé  à  divers  principes  immé- 
diats qui  modifient  son  action  sur  Téconomie  animale. 

Lie  principe  actif  de  la  violette  avait  été  obtenu  d*abord 
dans  un  état  comparable  àl'émétine  médicinale,  ayant  des 
propriétés  très-analogues ,  mais  avec  la  différence  qu'il  était 
uni  à  Tacide  malique  au  lieu  de  l'acide  gallique  qui  se 
trouve  dans  Tipécacuanha. 

Parmi  les  faits  nombreux  détaillés  dans  le  mémoire  de 
M.  Boullay ,  nous  avons  distingué  ce  qui  est  relatif  à  la 
^présence  oe  rammoniaque  toute  formée  dans  les  feuilles  et 
dans  les  fleurs  de  la  violette.  U  en  a  tiré  prti  pour  expli- 
quer Vétat  de  ci^oration  des  fleurs  de  violettes  et  les  va- 
riations dont  elle  est  susceptible.  Ce  n^est,  au  reste,  quWe 
observation  détachée  d'un,  travail  très-étendu»  entrepris 
par  l'auteur ,  de  concert  avec  M.  Chevallier ,  tendant  k 
prouver  que  l'alcali  volatil  existe ,  à  l'état  libre  et  combiné  ,• 
aans  im  grand  nombre  de  végétaux  en  pleine  végétation.  * 
M.  Chereau  a  communiqué  des  remarques  sur  la  résine 
animé  ,*  par  M'  Paoli ,  qu'il  a  traduites  de  l'italien. 

M.  Lemaire  Li§ancourt  a  rapporté  le  détail  d'expériences 
au  moyen  desquelles  on  a  retiré  de  l'alcohol  des  fruits  du 
tomate  fermentes. 

AL  Yitey  lit  Aine  note  tm  le  woorara ,  poison  des  flèc)tes 
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des  Gfllibis,  sauvages  de  la  Guyane ,  qui  pavait  venir  de  Im 
liane  cururu  (  pauUinia  curuni)  ,  comme  le  poison  curare. 
On  lit  un  Vàpporl  de  M,  Henry,  sur  une  analyse  d'eaux 
minérales  hydro-sulforeuaca  et  fernigineii^es  du  départe- 
ment de  la  Corrèze ,  à  Bétal  et  k  Marsillac  ;  elles  parais- 
sent peu  actives. 

La  section  a  terminé  l'année  par  le  renouvellement  de 
son  bureau ,  et  de  deux  tnembres  de  la  commission  dea 
remèdes  secrets.  Lerésultat^e  Félection  est  le  suivant: 
MM.  Laugier,  président. 

Laubert,  vice-président. 
Robiquet,  secrétaire. 
MM.  Boullay  et  Derosne ,  membres  de  la  commis- 
sion des  remèdes  secrets.  J.-J.  V'. 

NOUVELLES  DES   SCIENCES. 

Ojn  a  découvert  riode  dans  l'eau  mère  de  la  saline  de 
Hall,  en  Tyrol^  dans  l'eau  mère  de  U  saline  de  Sultz  , 
dans  le  pays  de  Meçkleoaibourg-Scliwerin ,  et  de  celle  d^ 
Salus ,  en  Piémont. 

SUR  LE  MUDAR, 
Sacine  Umiqii4 ,  mitée  aux  Indes-  Orientales. 

Cette  racine ,  desséchée  et  pulvérisée ,  doit  «e  conserver 
dans'des  vases  bien  clos.  Elle  appartient  à  la  famille  <les 
apocynées  et  à  Vaschpias  gigantealu.  ,  renommera  Benar^ 
et  dans  tout  le  Bengale  pour  ses  propriétés  médicinales. 
Les  Anglais  en  font  déjà  un  grand  usage  dans  cette  co«i- 
trée,  conrnie  d'un  puissant  tonique  et  stimulant  amer. 
On  l'a  donnée  avec  beaucoup  de  succès ,  dit-on  ,  contiK^ 
la  syphilis ,  la  lèpre  ,  les  éruptions  cutanées  chroniques  , 
l'bydropisie  ,  le  rhumatisme  ^  les  fièvres  hectiques  ,  le  ver 
solitaire,  etc.  C'est  aussi  un  puissant  sudorifique  en  le 
combinant  avec  l'opium.  Son  efficacité  a  été  surv>ut  re- 
connue contre  l'espèce  de  cancer  appelée  loup  (lupus)  ,  et 
qui  est  fort  commun  chez  les  Hindous -qui  habitent  des 
terrains  bas  et  marécageux.  (Soc.  asiau  de  CalcuUa.  ) 
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DÈS  TRAVAUX  DE  La  SOCIIÊTÉ  DE  WlARMACrfe 
DE  PARIS. 

Bédig4  /^or  M.  RoBiQXJBT ,  secréiair^  général ,  et  par  une 
■  '     ,  Commission  spéciale.  » 


RAPPORT 

Fait  a  la  Société  de  Pharmacie  {le  Paris  ,  sur  une  disser- 
tation botanique  de  MM.  JN^ees  d'Ese^stbeci^  ,  frères^ 
relative  à  la  cannelle  { 

Par  M.  J.-J.  ViKET. 

MM.  les  docteurs  Nées  d'Esenb^dk  >  frères  ,  direotçura 
du  jardin  médical  de  la  vUIe  de  Boan  y  ayant  adr esis^  è  1^ 
Société  \ev^  travail  sar  les  arl^resjqui  produisent  la  captieUe^ 
nous  avons  été  chargé  d'en  rendre  Compte. 

Cet  ouvrage  intitulé  dc^  Cinnamomo  disputatio  (  Bo»n , 
i%a3,  in-4**.  avec  7»  planches  )  compose  le  **'.  fascicule  des 
jimanitates  botanicœ  bonnenses  que  se  proposent  sans  d^Ute 
de  continuer  ces  auteurs ,  en  choisissant ,  par  préférence  9 
des  sEojets  importans  de  la  matière  médicale. 

Oa  ne  pouvait  pas  espérer  beaucoup  de  nouveautés  dans 
un  sujet  si  généralement  connu  et  traité  d^à  par  tant  de 
savans^  toutefois  ces  habiles  botanistes  ont  su  présenter  des 
remarques  assez  intéressantes  pour  fixer  notre  attention. 

Aporès  une  description  sommaire ,  avec  le  plan  du  jar- 
din médical  de  Bonn  où  les  deux  -méthodes  de  Linné  et  de 
Jussiea  sont  emjdojées  poiur  là  dassîfication  des  plantes., 
les  auteurs  traitent  d'abord  derhiatoire  de  la  cannelle  dès 
sa  plus  haute  antiquité.   Le  nom  de  xtvydé^6>fAov  se   trouve 
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déjà  dans  Hérodote  qui  le  fait  dériver  de  la  langue  phéi 
cienneet.de  son  appellation  indienne^  La  cannelle  est  égSL^ 
lement  mentionnée  dans  V Exode ,  ch.  XXX ,  d3  ,  le  Cb/z- 
tigue  des  cantiques  y  ch,  IV,  i4j  efles  Proiferbes^  Vil,  17* 

On  a  cru  long-temps  (jue  ce  mot  cinnamonuim  venait 
de  China  et  amomumy  c*est-à-dire ,  amome  ou  aromate  de 
Chine)  les  Arabes  l'appellent  aussi  dar  chinî^  mais  les  Obi- 
nois  nomment  la  cannelle  Quel  tscheu,  qui  signifie  écorce 
d'arbre.  Cest  à  cet  aromate  que  les  orientaux  ont  rapporté 
la  fable  du  Phœnix.  Cet  oiseau  si  rare  en  composait  le  nid 
sur  lequel  il  s'enflammait  pour  ressusciter,  etc.  Cet  em- 
blème diu  soleil  annonce  que  les  anciens  plaçaient  la  patrie 
des  cannelliers  dans  les  contrées  où  renaît  cet  astre ,  c^est- 
à-dire ,  à  leur  orient ,  aux  Indes  orientales. 

Nous  ne  smvrons  point  MM.  Nées  dans  leurs  élucubra- 
tions  érudites  sur  les  langues  shanskrite ,  arabe  et  phéni- 
cienne ,  pour  découvrir  les  divers  noms  de  la  cannelle  et 
de  la  cassia  Kgnea.  H  est  beau  de  trouver  ces  connaissan- 
ces littéraires  dans  une  simple  ville  d'Allemagne  et  parmi 
des  botanistes  éloignés  des  ressources  scientifiques  que 
réunissent  seulement  les  grandes  capitales. 
•  Les  anciens .  auteurs,  Hippocrate ,  Théophraste ,  Dîosco- 
ride  ont  connu  la  cannelle  et  la  cassia  lignea ,  qu'ils  n'en 
distinguaient  pas  bien.  Pline  ,  écrivant  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  toujours  vu ,  augmenta  la  confusion  \  et  Gab'en  traite 
de  deux  écorces  dont  l'une  parait  être  la  vraie  cannelle; 
l'autre  sous  le  nom  de  cassia  semble  se  rapporter  à  une 
scitaminée  ,  telle  que  le  costus  d'Arabie  ,  ou  un  cardamo- 
me ,  puisque  les  anciens  ont  quelquefois  pris  le  cardamo- 
mum  pour  le  cinnamomum  par  analogie  de  noms.  Les 
médecins  arabistes ,  du  moyen  âge ,  dans  leurs  antido- 
taires  polypharmaqJes  ont  aussi  ,  parfois  ,  accru^  l'erreur 
des  dénominations ,  au  point  que  quelques-uns  ont  proposé 
la  casse  ordinaire  pour  remplacer  h.  cassia  ligne»  et  la  caur 
nelle. 
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A  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  de  nouvelles 
lëcorces  aromatiques ,  sous  le  nom  de  cannelle  blanche,  ou 
'  autres ,  sont  venues  multiplier  encore  les  incertitudes  des 
pharmacologistes  ,  quoique  Clusius ,  Amatus  Lusitapus , 
Garcias  ab  Hoito  ,  et  d'autres ,  dierchassent  k  débrouiller 
ce  chaos.  £lifin  les  botanistes ,  en  décrivant  les  lauriers  et 
les  cannelliers,  rapportèrent  assez  bien  les  diverses  écorces 
à  leur  véritable  origine ,  comme  on  le  voit  dans  le  Pinax 
du  savant  Gaspard  Bauhin. 

Tous  ces  faits  sont  éublis  avec  détai]  par  MM.  Nées.  Ot» 
sait  que  le  premier  cannellier  vu  en  Hollande  au  XVII*.  siè- 
cle fut  a^-çorté  par  Jérôme  de  Beverningk ,  au  rapport  de 
Jacques  Breyn  qui  donna  la  description  de  cet  arbre  faite 
d'après  natvre.  * 

MM.  Nées  s'occupent  également  des  diverses  sortes  de 
cannelles  qu'un  inspecteur  hollandais  à  Cejlan  adressa  au 
célèbre  pharmacien  Albert  Seba.  Publiées  d'abord  dans  le 
i".  volume  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  (17^7 , 
-^ppend, ,  p.  4)9  ces  relation^  étaient  oubliées,  lorsque 
nous  en  avons  rétabli  la  connaissance  dans  le  Bulletin  de 
Pharmacie  (  an  i8i4  ,  t.  VI ,  p.  198  sq.  )  d'après  le  mé- 
moire même  dé  Seba  envoyé  à  Faîne  des  chimistes  Rouel- 
l^  )  et  qui  nous  fut  communiqué. 

Nous  passerons  sous  sileiA^e  l'histoire  particulière  des 
lauriers  cannelliers,  tirée  de  Burmann  et.  d'autres  bota- 
nistes jusqu'à  Linnaeus ,  qui  distinguèrent  le  vrai  cannel- 
lier 5  laurus  cinnamomum ,  des  espèces  voisines  fournissant 
des  écorces  inférieures.  MM.  Nées  réunissent  fidèlement 
tous  les  renseignemens  de  ces  auteifrs^,  et  arrivent  à  de 
plus  modernes ,  de  Henri  Marshall.  Ce  chirurgien  en  chef 
des  troupes  anglaises  à  Ceylan  ,  écrivait  à  sir  Joseph  Banks 
en  Ï817  (  Annals  of  pkilosophj,  octob.  p.  241  sq.)  qu'il 
n'existe  qu'une  seule  et  unique  espèce  de  cannellier ,  Je 
laurus  cinnamomum  produisant,  toutes  les  sortes  de  cannelle 
obtenues  par  le  commerce  de  plusieurs  contrées  du  globe 


^8  .J\   :MiïïA^^m:  l^;'îI»AyèttX     • 

aqjOiM?4'J^ui ,  qt  {|ua  la  pJnçftiT  <fe$  ^ècea  d^pr^s  >5>s»jr 

peijie  de^  yapififés  ;  que  Je  Karm  <fe  y»ï>  Rhéçd^  (  flpiU  «^;^^j 
le  U^^m^  c/t^ssi»  ,  donnaat  l^i  cassia  lig nea  )  j^'eli  ^MÛ  «iili^-^ 
fla^m;  distina.  Tout  au  plu^  au  paiiyaU  popsidérer  PiÇM$i#ji^^ 
«apècè  hnn  iTftttchée  le  dawul  mmndi4 ,  ou  nifra  4^^^^^^ÇiS^ 
dtîs  Hitïdous  (la  /if^/sea  -gj^jriawa  de  MM.  JSees.)  Aiosi  -1»* 
rdalign  de  ce  chit-ppgifin  ^ôt  veo^e  d|B  «ouveaa  j>i^   id-» 
l'obscurité  sur  les  espèces  botaniques  des  eapnelliers. 
4  Pour  éplaîrdr  uettemtot  dé^orca^is  itoutes  ces  difficixl— 
tés ,  MM-  Nées  passent  eju  revUie  l»  grand  genre  A^  ia».— 
rîers  et  le  diyiseiU  ainsi  qu'il  suit  :  . 

Genre  LAjaRus,  Carlîce  4  ou  6-pftï*Ua ,  çologpé  ;  {?  i  9  ^t*  - 
mines  fertiles  ,  et  3  à  9  stériles  ,  resSemMant  g  d<e  pet^^j^ 
glandçs  stipîtées -,  un  pistil  siiiipfe^  et  pour -fruit ,  m.ne 
baâe  monosperme-  U  y  â  des  fleura  dioïqnes  quelqu^oi^.    , 

Les  espèces  à  anthèrefi  à  deuz^  loges  ^ont  : 
.    ï».  Les  lauriers  proprement  dit^,  dejussieu  :  «  ihv^^  «*^ 
bouquets,  àinv^ucres^  parfois  dÎQÏques.  Une  l^^ie  nue 
pour  fruit ,  seulement  âoutenue  par  Ja  .ba§é  du  calioe. 

2^  Le  gesii^ , s/^ssafras ^  4®  îîe«s,:  à  fleur;5  p^^l^^^, 
ftôuMentjdioïquefi  ^  baie  nue.  ^  > 

3*.  Les  genres  cryptocarya  et  enéyimdra^àe  Rqb.  ^pw,n>  V 
k  fleurs  panioulées ,  à  fruits*  renfewnés^danç  le  tube  Ji>fVÇci- 
fère  du  ealycje.  ■ 

Vieunient  ensuite  les  espèces  q.  an^bèr^s  à  quatre  loges  ^ 
comprenant  ; 

1°.  Le  genre  ïitsma^  de  Jussieu  (mriintkera  de  J^cqiùiii , 
/iexantkus  de  Lour^if o  :  à  fleurs  fasciottlées ,  involucrées  , 
dioïques  ;  «à  baie  nue  pour  fruit. 

2**.  Le  genre  persea  (  avocatier  ),  de  Plumier ,  Gaerjtner  ^ 
Humboldt  et  Ku^tk  :  à  fleurs  en  panicules  ;  à  baie  so^V^t 
nue  par  un  calice  à  six  lobes. 

3^.  Le  genre  cmnamomum  ,  de  Burmann  (  borbonia  de 
Gaertnor)  :  à  il»ir6«paniciAlées  ^  à  baie  ceinte  d'uii  calice 
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jms  arhres  à  catiuelle.     •  . 

bô^^nreocateaû'AndA^^y^  GamAer  yBimrbolclt  dKtïnhh  :  '^ 
«fecadicfeéntier;;  JNàusnc  ttoarmi  ^iB'  dâm  dette  nivaè 
les  camphriers  de  Sumatra  ,  dryobalampé  àè  Gcfeitiïér  et 
ée€old:>r^c)(»v  ^^  ioiia^é  tfl>p«ftiÊmiWt  à  la  même 

QiHn  4^'îl  ^  loit/MMi  Nee^  è^^^éttl  à^ed  beafnooiij^ 
de  B^  éi  d'feîfaptktefe  leé  tttttiti^t$  ^  ^\^ùû!dums  ainttu- 
momum ,  vrai  cannellîer  de  Ceylan ,  en  établi^ant  s»  syfto-* 
nymie  com^plète. 

a".   UvL  courus  cassia  ,  d  ou  se  tire  la  cassia  lignea  ^ 

y,  Da  laurus  malabiUhriiin\  dobnantia  feuille  connue 
sous  ce  jQom  : 

4^.  Dà  lâurus  niirrnanw  ,  ou  cannellîer  toujours  fleuri 
{nieke coronde  )  ,  qur  donne  la  -canneHe  de  Java  ; 

î**.  De  la  litsœa  zeylanicq^  (planche  V  de  MiVt.  Nées) , 
ou  dawul  kunindû  ,  confondu  avec,  le  Uuirus  cassia.  Çlle 

6*.  mWlksdèH''iH^mkX 
^'litste'àir&^M'a  îus-sititf^  .'         '  \"  ■  '   -  - 

f .  i3ù7ûum/çn&Vd<<'5/i|,X.  ôiiT:iùKlàT)an Jd^stles  Môî^ 

;  noms  malais 

d(^s  l^eùMei 

l^Vf  ahg  dés  ôm.- 

Mm.  Neés  pa^éëiit  *^ifili'^à  là  dQscripriqn  âesëcorces  d^- 
^rses-' tïe  jcàtinelîè^  dé  ÇSi^lHii  i  dé  Chine ,  çtfc.'., ,  et  rappor- 
Wttt  la  inaiîîêi*fe 'dèiit,'S*(i]^èi^e  leur  récolte  ,  J'extraction.de 
^Hè  ^iilâtfle'des  eboptés  et  cefle  ofetenue  des  feuilles, 
Nous  en  avions  également  traifç  daiis  le  Bulletin  de  P^fir- 
f^de  {ibid, ,  toitt.  Vr,  àh  1 8 i 4) ,  à  la  suite  dçs  renséigne-f 
n^s  dotinés  pà»  Sëtià  ^  d^isiprès  dés  Anglais  ,' depuis  g.ue 
^\kû  térf#  a^âïtSent.  "  '       ''.''-'  ,^  •'"  ''  "         '  //^''| 

Oh  antait^U  rétiiiit*  à  l'ouVi^î^ge  de  Hïl.  TSTees  dtesno^ 


^ik  ti*cfeîètti6m;  fê  >^Ai  Été  aotitiànr^îtt§  Hé^\  'jjé'  fc 

Wtél  è^rt.  '  ''  '''  ■■'_  ''■•  '  ■   ■  ''      *  ^"'.-'. '>    ••-   •  ■  '.   ' 

''^Ceifë  Mà'détAi^^cbTibnque  et  à  i't^îd'/i^^téblèVé  «m* 
BWéfe  aë  feùWeFkn^^ttu^uè  de  Bbgfktfaniiéà'  de  priittfpé!^ 
s#lubles  tant  en  huile  grasse  ,  en  résine ,  qu'en  niàt*^#ë 
cristalline.  Cette  dèrnîètc}  pesait  5  gtaiiii^s  3  décigrammes. 
tffil^Gl^Jat'  r'eoa^ jouissait  en.outpqde  la,  proçtfîél^-jfle 
iunig^>,lp  p^pief  towri^çisplà  un  assqz^haul  #gfép    .  .^,.  ; 

'V'  ''■"'•      '  '  ■■*'  '  '^  '  ■'^/fej  cristaux.   "'■■   '■'••••^   •■'•        ''^  '  ' 

•Les.cristaïux-trpuvésAU.Hiiliéu  des  deux  iiaiiide&  étaient 
^^çJ)lj\p(f^-j|jtU^àM*Ç,rSt  a§sëa  tranjsparens.  ^eur  aspect  ^sf 

si5Ufli|{|rpjej4,'^iguîHe^d^^^^  yaH^^Ç  ^  ^  4  ^^S^^^% 

et  g'él^Yeniiéçae jusgu'à  i5.  M.  Brongnîar.ta.]î)îen  voulu  ^xa- 
miger^  ma,  dçmandç,  ^taïUant  que  les  olyets.|)ouvaieDt 
lÇf,^çjyjp^t|f;ej,^ieç- aî^uîï^les  ibrmée&dans  t'huile*  de  taies 

...jÇlçs^  çrjsjaMX^  qu'qn  désigne  yaguement^  sousy  le  non|ï 
d'^gijijies ,  sontrCQoipo^ésyde  deux  pyriunides  extrêmement 
yJJ^QPg^j5$  et  appo$/[»^§  fea^e  h  baçe  ;  |a  l^gne  de  réunion  dei  . 
deux  base?  A*e5.t,pas,§çpsiblé:  obaque  pi^ramideest  avaf 
^^gujfiîpe  et  fi'hf^^i  rbonuboïdale  dpnt,  il  ^  serait  ppssib w 
de  déterminer  les  angles  si  on  avait  des  cristaux  ou  plus 

^jJ^^.^J?fi^îf)"î^^^  ^^^^r^^ie^es  >  qu'o^q  fçut  cbnsidérer  coi^r  ^ 

jljpnÇ)  jIp^  p^ftè4res^?V  i^,??i9  ^^^°^]^^i^^^!?.  '  itrf^*- allongés  ,  ^  • 

jjhMçais^p^^f  ^déri^î^  ^]^ii  ocisuèdre  symétçîque,  rii(>iril)oi[d?l  ^ 

ib  âîAiP^  fti*è|  114^^9^  «  6o  dp   Ces  cristaux  Wt  -  qu^lçMCf  ïj^  ^ 

j>)  lpgîpj(i^y:€p,fe  jÇjrn^^iBjWM^^e  ^^.&9^/«^!,  »  .    .  .   .  ;  .;  iiii  i| 

'iSê^.  W^^fi^i:^  mnt  J^'îMpP.  amértun^,  et  ^^p ne.  arrête ^frçfr  ^^ 

J|Ç§hM?ée^. .  l^^r o9d^ur  forta  çst;  celjç^^^e ,,l^nrier^  il  ^est  ,^ 

difficile  de  les  en  priver  tout-à-fait^ parce  qu'ilà  retienneot  ^^ 

long- temps  encore  une  portion  de  cette  ^uîlê  Sre  et  active,  j^ 

Après  leur  lavage  par  î'alcobol  froid  éi  liètir'dessîcCatidti  i  ^ 


Kmt,  Teau  froide  n«  Je»  disspui  pas,  l'^u  boaîlUtiie  feu- 
/em^t  devient  ua  peu  aimère ,  sans  pour  cela  qu'ils  y  foien^ 
soluhles.  L^alcohol  froid  eu  dissout  quejqui^s  petites  p4M'- 
ti^s  «  «nais  leur  solubilité  n*est  entière  et  CQoipIèie  que 
daos  r^Jcohol  booillapt  et  Véther  :  iU  devienneot  alors  secs 
et  eassans  ,  ils  craquent  et  cèdent  sous  la  dent  à  la  manière 
4«  gypse  ott  du  soufre,  Ils  n'acquièrent  pas  toujours  par 
leur  dissolution  et  purification  répétées  la  grandeur  que  Ton 
désire^  au  contraire ,  des  cristallisations  nouvelles  les  chan- 
gent eu  plus  petites  aiguilles  qui ,  étant  redissoutes ,  absor- 
bent beaucoup  d'alcobol,  et  finissept  enfin  par  former  une 
gelée  crVsuWîne  qui ,  par  son  évaporatiou  lente  ^  devient 
tput^à-fait  soyeuse  ou  amîanthoïde. 

Ceur  des  cristaux  ,qu  on  veut  se  procurer  d'un  ceruin 
Tobim0  et  lùen  caractérisés  sont  assez  rares  :  c'est  toujours 
primitiFen^ent  qu'il  faut  les  obtenir  et  par  uo  alcohol  for- 
tement chargé  de  l'huile  dans  laquelle  ils  se  forment;  mais 
une  fois  qu'ils  en  sont  retirés ,  si  on  les  y  fait  refondre ,  ils 
ne  reparaissent  plus. 

Les  pnrificaitions  qu'on  leur  feit  subir  soit  par  le  char- 
bon, la  chaux  et  autres,  altèrent  sans  aucim  doute  leur  forme 
f  rimitiFe  qu^il  est  si  important  de  conserver. 

Lorsque ,  ainsi  que  4ous  vebons  dé  le  dire ,  on  a  enlevé 
Ybuile  active  qui  les  recouvre ,  et  qu'on  le^  met  en  contact 
av^J'acidie  sulfurique,  ils  prennent  d'abprd  une  couleur 
^Mme  safran  qui  passe  bientôt  au  rouge  orangé..  L'acide 
nitrique  froid  ne  les  altère  pas  sensiblement  :  ils  fondent 
alors  çt  surnagent  à  la  surface  de  l'acide,  comme  une  huile 
liquide  ou  comme  fait  le  camphre.  Exposés  sur  le  feu  dans 
une  cuillère  d'argent ,  ils  fondant  en  répandant  des  vapeurs 
i\ue  odeur  résineuse  faible  ;  ils  laissent  peu  de  résidu ,  et 
ce  résidu  n'e^t  presque  pas  coloré.  Jetés  svir  des  charbons 
ardens,  ils  fondent  et  se  volatilisent  totalement  ^ns  laisser 
de  résidu  et  en  donnant  une  odeur  douce ,  agréable ,  qui  ne 
rappelle  plus  celle  du  laurier. 

^*.  yinnée.-^  Janvier  1824.  3 
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Les  alcalis  caastiques  n'oat  presque  point  d'action  évtr  ' 
eux  et  ne  forment  point  de  savonule ,  de  même  que  Tam- 
moniaque  qui  ne  les  dissout  pas. 

Leur  dissolution  alcoholique  ne  rougit  point  le  tournesol , 
donc  ils  ne  sont  point  acides  ;  cette  même  dissolution  n'al- 
tère en  aucune  manière  le  papier  curcuma ,  bien  plus  ,  le 
papier  tournesol  rougi  par  un  acide  végétal  n'est  pas  ramené 
au  bleu,  donc  ils  ne  sont  pas  alcalins. 

Huile  de  baies  de  laurier. 

Cette  huile  de  baies  de  laurier  est  celle  dans  laquelle  se 
sont  formés  les  cristaux.  Elle  se  rapproche  de  la  nature  des^ 
huiles  grasses  par  son  aspect  et  sa  propriété  de  tacher  le 
papier  -,  mais  elle  s^en  éloigne  par  sa  solubilité  complète 
dans  Talcohol  froid  et  Téther.  Elle  ne  peut  trouver  de  pré-' 
cédeiit  que  dans  l'huile  de  ricin ,  c^est-à-dire  Télaïne  de 
rhuile  de  ricin. 

L'huile  de  baies  de  laurier  est  d'une  couleur  verte , 
d'une  saveur  très-amère,  acre  et  un  peu  piquante,  de 
consistance  épaisse  ,  comme  nyucilagineuse.  Ce  n'est  dans 
cet  état  que  l'élaïne  seule.  Elle  est  très-conduciible  du 
fluide  électrique,  rougit  le  tournesol;  elle  est  liquide  à 
ï5  degrés  de  Réaumur  et  se  congèle  au-dessous  de  zéro. 
Sa  dissolution  alcoholique  que  l'on  fait  rapprocher ,  devient 
louche,  parce  qu'elle  dépose  ensuite,  outre  de  la  résine  , 
une  certaine  quantité  de  stéarine  qui  s'y  était  dissoute  à  la 
faveur  de  l'huile  essentielle  qu'elle  contient. 

Traitée  par  là  soude  et  la  potasse  caustique,  elle  forme 
des  savons  un  peu  mous,  qui  se  dissolvent  bîeft  dans  l'eau  ; 
et  par  l'ammoniaque  un  savonule  presque  liquide.  La  li- 
tharge  porphyrisée  et  la  magnésie  caustique ,  même  à  froid , 
forment  avec  elle  un  mélange  qui  se  raffermit  au  bout  de 
quelques  jours. 
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Stéarine* 

Le  resida  du  traitement  alcoholique  froid ,  fat  repris  et 
traité  de  ttouTeau  par  Falcohol  bouillant,  et  filtré  de  suite. 
IL  se  sépara  par  le  refroidissement  une  matière  flocon- 
neuse ,  comme  micacée ,  blanche  ,  légère  ,  douce  au  tou- 
cher ,  de  nature  grasse  0vl  de  suif:  c'était  la  stéarine.  Cette 
$n))stance  isole  complètement  ;  elle  se  dissout  en  totalité 
dansTéther  qui ,  par  son  évaporation  lente ,  laisse  aperce- 
Toirune  cristallisation  confuse  et  comme  moirée  ;  elle  se 
liquéfie  à  la  chaleur  seule  de  la  main,  et  fond  dans  la  bou- 
che avec  autant  de  facilité  que  le  beurre  de  cacao.  Elle  a 
presque  perda  toute  Todeur  et  la  saveur  du  laurier.  Elle 
fond  â  3o  degrés  de  Réaumur^  Si,  après  sa  fusion,  on  Tex- 
pose  i  une  température  de  la  à  i5  degrés,  elle  se  prend  en 
masse  inégale  et  grumeleuse.  Cet  aspect  est  du  à  une  cer- 
taine quantité  d'huile  liquide  qui  y  est  interposée.  Au 
moyen  de  la  pression  et  du  papier  Joseph  on  Tenlève ,  elle 
gerd  de  cette  manière  le  tiers  de  son  poids.  Cette  stéarine 
privée  d'huile  acquiert  alors  la  fermeté  de  la  cire  et  isole 
au  même  degré  que  cette  dernière  :  si  on  la  fond  et  qyCon 
la  moule  sur  une  mèche  en  coton ,  elle  brûle  avec  facilité 
CIL  donnant  une  lumière  assez  claire. 

La  portion  huileuse  de  cette  stéarine  ,  extraite  par  le 
papier  Joseph  ,  rancit  très-facilement.  La  stéarine  semi- 
concrète  est  donc  composée  de  deux  corps  :  i*.  d*une  huile 
limpide  qui  prend  l'odeur  de  rance  au  bout  de  quelques 
jours  et  qui  en  forme  le  tiers  ;  a^.  d'une  autre  substance 
ferme  et  solide  comme  la  cire  ,  ne  rancissant  pas  ,  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  de  cette  dernière  et  qui  en 

forme  le  reste. 

Matière  résineuse. 

Lorsque  j'eus  retiré  les  cristaux  formés  dans  l'huîle  de 
i^àies  de  laurier  ,  je  fis  rapprocher  l'alcobol  affaibli  environ 
aox  ^.  Ce  dernier,  en  se  refroidissant ,  laissa  déposer  une 
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jiubstance  moUasse,  plus  usilià^  que  Thuile  même ,  et  qni 
pesait  i6  ^ammc;^. 

Cette  si^bstance ,  que  Je  désignerai  sous  le  nom  de  ma- 
tière bitumîno -résineuse ,  a  quelques  propriétés  des  ré- 
sines. Sa  couleur  est  noire ,  sa  consistance  pâteuse.   Elle 
»e  raffermît  promptement  à  l'air  ;  elle  a  une  odeur  désa- 
gréable d*empyreume  ;  s^  saveur  est  amèrè  ;  piquante  ;  elle 
brûle  avec  mie  flamme  vive  en  répandant  beaucoup  de 
fumée  noire ,  d'odeur  particulière  comme  bitumineuse  ,  et 
laissant  pour  résidu  un  charbon  gris&tre ,  léger  et  volumî- 
neu:i^»  Cette  résine  est  peu  soluble  dans  Tétber  ;  elle  Test 
davantage  dans  Tesprit-de-vin  qui  en  dissout  près  de  moitié. 
L'autre  partie  résineuse  insoluble  dans  ces  deux  véhicu- 
les ,  est  tenace  ,  et  glutineuse. 

La  potasse  caustique    dissout  complètement  Tune   et 
Faulre  résine.  Si  on  neutralise  l'alcali  par  Tacide  sulfuri- 
que  j  le  mélange  se  trouble  et  se  dépose  en  flocons. 
Traitement  aqueux*  Distillation. 

laS  grammes  de  baie?  de  laurier  concassées,  distillées 
ay^c  de  l'eau  ^  ne  donnèrent  qu'un  liquide  aromatique 
cb;argé  d'un  peu  d'huile  essentielle,  cette  dernière  est  fluide 
k  25  degrés  ,  demi-solide  à  lo  ,  sç  concrète  totalement  à 
une  température  plu#  ba^se.  Elle  est  d'un  blanc  sale,  d'une 
çavwr  forte  et  amère,  La  distillation  des  baies  de  laurier 
&e  fait  lentempnt  parce  qV elles  sont  formées  d'une  assez 
grande  quantité  de  mucilage ,  Je  fécule ,  de  subsunces 
gras&çs  à  demi  splideg  qui  s'opposent  au  passage  des  va-» 
peur3  aqueusest 

L^  résidu  de  cette  distillation  refroidi  est  trouble,  épais, 
surnagé  par  une  matière  grasse  et  semi  -  solide  ,  comme 
l'axonge  -,  cette  dernière ,  exposée  à  tine  légère  chaleur  ,  se 
résout  d  une  part  en  une  huile  verte ,  et  d'une  autre  en 
une  substance  étrangère  qui,  mise  sur  des  charbons,  brûle 
avec  peine  à  la  manière  die  l'ajbumine.  La  teinture  d'iode  , 
ajoutée  à  la  décoction  ,  donoe  une  belle  couleur  bleue. 
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SxètqU  gommeuût. 

ÂTéc  1^5  amtéè  gi^aiiitnes  cle  haleè  de  htitieticôtcéeà  éC 
pitëes,  )e  fis  une  ^mutsioti.  Je  battis  de  AdQVeâa  lesbaie^ 
etf y  ajotitai  de  Teau.  Au  bout  dé  doù^e  heures  cette  4niul- 
sion  se  sépara  ;  je  la  filtrai  et  fi^  évaporer  Ifl  filtratloti  â 
on  feu  modéré,  Jusqu^â  consistauce  d'è:ctfalt.  Cet  extrait  de 
sature  de  gomme  ou  de  mucilage  était  peu  toloré  ,  <f  mlé 
saveur  douceâtre,  il  pesait  at  grammes  45  centigrammes^. 
Ueau  cKargée  de  cet  extrait  était  mucilagineUsè  \  Talcolidi 
et  rélKer  n*en  précipitent  rien  :  ces  deux  véhicules  en  mà-^ 
céraùou  sur  cet  extrait  ne  se  colorérefit  pas  non  plu^. 

Après  avoir  épuisé  25o  grammes  de  baies  de  Imtrier  Une 
par  les  macéradons  aleokoiiques  froides  que  par  celles 
échâ'éeéet  aidées  légéfement  de  h  ekaleur^  je  fis  sécher  k 
tésfîdu  ;  quand  fl  (ni  éet ,  je  le  ti^aitât  par  îcan  frdde.  €• 
lavage  se  troubla  et  laissa  bientôt  précipiter  une  pottdte 
Manche,  Je  déciiantai  eetie  eau  ^  en  ajoutai  de  nimvelle  y 
wfitt,  nptèi  beauctrrfp  de  hvages  réitérés  <  la  poudpt 
fut  jetée  sut  un  filtre «t  ëéehée.  Cette  p^drè  était  blanche , 
itrtteft  ftii  touebei'^  plttô  pesante  qoe  Y^n*  En  ébuUîrîi^ 
àaûs  (îc  véhicule ,  elle  forme  une  gelée  sur  laquelle ,  ayant 
versé  ie  la  teinture  d^ode  ,  il  se  fit  une  couleur  d'un  très- 
I>eau  bleu  foncé  :  c'était  donc  de  la  fécule  mais  qui  n  avait 
peut-être  pas  encore  toute  la  pureté  désirable  parce  qu'il 
est  difficile  de  la  priver  complètement  des  dernières  por- 
tions de  cette  stéarine  cireuse ,  ce  que  Von  ne  peut  opérer 
qtie  pstir  plusieurs  lavages  éthérés  et  à  chaud.  Cette  pou- 
dre jouit  alors  de  toiites  les  propriétés  de  ta  véritable  fécule. 

Substance  analogue  û  la  bùssùtine. 

Le  résidu  des  fèces  dont  on  avait  enlevé  la  fécule ,  la 
pmrAej  et  sur  lequel  on  versa  de  Feati  bottillante,  se 
lonfhr  p«ne  refroidissement  en  une  matière  blanche,  trans- 
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parente,  qui  restait  en  suspei^sion  dans  Feau.  Celte  sub- 
stance a  quelqu'analogie  avec  la  bassorîne  ^  ne  bleuissant 
point  parFiode,  passant  facilement  àTaddité,  et  se  rédui- 
sant par  la  dessiccation  sous  un  très-petit  volume ,  en  une 
masse  de  couleur  brune ,  d^une  saveur  particulière. 
.  Enfin  j'ajoutai  de  l'eau  distillée  sur  la  liqueur  acide  pro* 
venant  de  Tévaporation  des  cristaux  et  de  la  précipitation 
de  la  résine  ,  et  après  une  légère  ébullition  et  filtration ,  je 
la  laissai  reposer  ]  elle  était  colorée  d'un  brun  rougeâtre  9 
je  versai  de  cette  décoction  acide  dans  une  dissolution  de 
proto-sulfate  de  fer  qui  devînt  d'une  belle  couleur  vert 
foncé  -,  l'eau  de  chaux  donna  Un  léger  précipité  sans  chan- 
ger de  couleur ,  et  la  gélatine  n'y  occasiona  qu'un  trouble 
à  peine  sensible. 

J'essayai  de  décolorer  cette  décoction  par  le  charbon 
purifiés;  mais  je  n'y  parvins  qu'en  partie,  et  j'obtins  pour 
résidu  une  matière  sucrée  ,  incristallisable  et  légèrement 
açière. 

32  grammes  de  baies  de  laurier  incinérées  ont  donné 
4  décigrammes  de  cendre  contenant  du  sous-carbonate  de 
potasse  et  des  phosphate  et  carbonate  de  chaux. 
ijcs  baies  de  laurier  sont  ainsi  composées^  sur  5oo  gramnt^ 
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Jtésumé, 

^eut-on  dansTétat  actuel  de  nos  connaissances  désigner 
atière  cristalline  des  baies  de  laurier  sous  le  nom  de 
?  Je  n';y  verrais  aucun  inconvénient,  surtout  si 
dénomination  n'impliquait  pas  une  alcalinité  ,  qui 
s  Tobjel  dont  nous  nous  occupons  n'existe  réellement 
par  die-même;  puisqu'encore  imprégnée  de  Thuile 
et  active  elle  est  plutôt  acide.  On  pourra  peut-être 
gecter  que  cette  matière  cristalline  est  à  Tétat  de  sur-sel 
Ton  aurait  ainsi ,  comme  dans  les  alcalis  organiques ,  un 
urale  de  Laurine ,  si  toute  fois  Tacide  du  laurier  était 
acide  pariiculier.  Je  pense  que  dans  ce  cas  ce  serait 
étrangement  abuser  des  mots  que  d'appliquer  ainsi  à  cer- 
taines substances  cristallisables  des  végétaux ,  non-seule- 
ment le  nom  d'alcali  organique  ,  mais  même  celui  de  base 
salifiable. 

Â  ce  sujet  je  ferai  une  observation  semblable  à  celle  que 
que  j'ai  déjà  faite  il  y  a  un  an  au  sujet  de  la  «  résine  alou- 
»  chi  et  du  rapport  dQ  son  principe  amer  et  de  sa  sous-ré- 
»  sine  avec  les  alcalis  dits  organiques.  »  C'est  que  si  au 
moyen  de  l'alcohol  on  enlève  l'acide  à  la  matière  cristal- 
line impure  des  baies  de  laurier ,  cette  dernière  ne  ramène 
pas  au  bleu  le  tournesol  rougi.  Mais  si  au  contraire ,  ainsi 
gue  je  l'ai  répété ,  on  la  traite  par  la  chaux  ou  la  magné- 
sie décarbonatée  et  un  peu  en  excès  ,  elle  devient  aussitôt 
alcaline.  Dès  lors  l'huile  acre  de  baies  de  laurier  ramène 
au  bleu  et  durcit  au  bout  de^juelques  jours.  Il  ya  donc  com- 
binaison :  mais  dans  ce  cas  il  est  bien  évident  que  c'est 
aux  deux  substances  alcalino-terreuses  qu'est  due  l'alca- 
linité et  non  à  la  substance  cristalline  même.  Si  on  neu- 
tralise cette  combinaison  par  un  acide  minéral  affaibli,  car 
un  acide  concentré  altère  la  substance  végétale ,  on  forme 
ce  qu'on  appelle  un  nouveau  sel ,  qu'on  redissout  par  l'al- 
cohol  bouillant  et  qui  se  dépose  presque  toujours  sous  for- 
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me  d'amiante.  Je  crois  au  contraire  que  par  un  procédi 
semblable  on  détruit  la  forme  primitive  des  cristaux  sani 
qu^l  y  ait  combinaison  nouvelle. 

Veut-on  les  purifier?  des  dissolutions  successives  tki 
font ,  en  leur  enlevant  leurs  propriétés  actives  ,  que  leé 
désagréer  davantage  et  les  réduire  à  une  ténuité  si  com- 
plète qu'on  ne  peut  plus  employer  pour  décrire  la  crîs- 
talliisation  sous  laquelle  ils  se  présentent,  que  les  termes  sou^ 
forme  d'amiante,  de  petites  lames  soyeuses,  aiguillées,  en 
barbe  de  plume  ,  en  champignons  ,  enfin  gélatineuse^ 
comme  Taluniine. 

Les  acides  minéraux  affaiblis  et  les  acides  végétaux  sur^ 
tout,  avivent  singulièrement  le  principe  acre  et  actif  dri 
la  Laurine  :  ce  principe  est  oléo^résîneux^  irès-soluble  dans 
ralcohôl,  tachant  le  papier,  absorbant  Toxigène  de  Tait  e< 
rougissant  le  tournesol.  On  peut  l'enlever  en  partie  à  ces 
cristaux ,  alors  ils  perdent  beaucoup    de  leur   propriété 
active  et  de  leur  amertume.  Le  principe  actif  des  végétaux 
est  salutaire  oU  vénéneux ,  suivant  les  substances  d'où  on 
le  retire ,  et  parait  être  plutôt  de  nature  acide  qu'alcalin . 
H  en  est  ainsi  de  la  morphine  si  on  Veut  la  comparer  avec 
la  narcoiîne.  La  morphine  qui  Contient  tiue  bien  plus  grande 
quantité  de  principe  amer  ,  est  bien  plus  dangereuse  que 
la  narcotîne  (i)  ;  aussi  l'acide  nitrique  conceiitré  allère-t^ 
il  davantage  la  première  que  la  seconde.  La  nature  de  ce 
principe  actif  est  du  plus  grand  intérêt  à  connaître  :  aussi  ] 
piensé-je  que  ce  principe  et  les  cristaux  qui  ont  été  réu-? 
nîs,  jusqu'à  ce  jour  ,  doivent  être  sépArés  :  trop  heureux 
Sî  en  cherchant  à  jeter  quelque  jour  sur  des  substances  si 
actives  et  si  vénéneuses ,  On  peut  concevoir  l'espoir  de 
neutraliser  leur  action.  | 

<t)  Nôiti,  La  narcotitie,  ôïïttetiae  île  rôfium  dottt  ôA  à  retiré  hi  mdrphîfré 
p««t  s'a<iœii»istrtr  «  la  d«B«  de  S6  à.  4^  graWis»  «on»  presque  produire 
d'effet  :  tandis  c|u0  ^  aiurpLine  seule  ett  très-active  a  la  do9e  d^m  k  deux 
gfains. 


DE    LA  SOGlÉTi   DE    FHARHÀCIE.  i^t 

eBetj  puisque  les  acides  augmentent  leurs  prc^riëtis 

res ,  il  sembla  ijue  les  alcalis  doivent  les  neutr^iser  ; 

ureusement  les  substances  tefretises  ou  alcalines  qui 

eut  des  sels  solubles  ,  facilitent  ^eaucoup  la  dissolu- 

du  principe  actif  en  lui  servant  d'intermède  ;  et  les 

à  base  métallique  ,  ou  plutôt  les  oxides  métalliques  ^ 

forment  avec  lui  des  magmas  insolnbleS|  ne  sont  guère 

;e  à  rintérieur. 
ans  le  principe  j'avais  cru  convenable  de  placer  la  ma- 
e  cristalline  qui  se  forme  dans  Thnile  de  baies  de  lau-* 
,  dans  le  genre  du  camphre,  comme  pouvant  provenir 
la  parue  concrète  d'une  huile  essentielle.  Mais  le  cam- 
^  Lte  est  lrès-v(Aatîle  et  la  laurine  ne  Test  pas  ;4e  camphre 
^t  très-odorant ,  et  la  laurine  est  inodore  à  Fétat  de  pu- 
té*  £nfin  la  laurine  à  Tétat  brut,  soumise  à  feu  nu  dans 
e  cornue  de  verre^  donne  :  i"**  de  Teau  en  vapeurs ,  ett-^ 
ite  une  huile  jaune  assez  empyreumatiqne  ,  soluble  dans 
'alcohol ,  des  gaz  ,  un  charbon  spongieux ,  enfin  tous  kâ 
■^jjbroduits  des  substances  résineuses  en  décomposition. 
,  ^  Si  nous  revenons  pour  quelques  instans  encore  à  la  dé- 
^.pomination  de  base  salifiable  sur  laquelle  on  semble  s'être 
s  rejeté ,  car  on  a  presque  abandonné  celle  d'alcali  organique^ 
gj'wyons  si  «lie  est  plus  juste.  J'admets  que  le  principe  actif 
eside  la  nature  des  huiles  essentielles^  où  oléd-résîneux.  Ce 
principe ,  tel  que  je  le  conçois,  peut-il ,  en  le  traitant  direc- 
[.  tementpar  les  acides ,  former  des  selsP  ou  tout  au  moins  des 
STibslances  crîstallisables?  Pour  des  sels^  dans  l'acception 
que  Ton  donne  à  ce  mot ,  je  ne  le  pense  pas  ^  mais  pour  des 
substances  cristallisftbles,  assurément  oui  :  témoin  les  expé-** 
riences  de  Kind'  sur  le  camphre  artificiel  ^  et  celles  de 
M.  Théodore  de  Saussure  sur  les  huiles  essentielles  de  téré- 
Benihine  et  de  citron  qui ,  traitées  par  l'acide  inurîatîque , 
Oui  formé  des  substances  cristallîsables  qu'il  a  cru  devoir 
DOînmer  des  muriates  térébetilhinés  et  des  mariâtes  cîlrés. 
Si  telles  sont  les  bases  salifiables  nouvelles,  les  huiles 
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essentielles ,  Le  camphre,  les  résines  et  surtout  les  soims^r^;! 
résines ,  qui  crbtallisent  aussi ,  devpcml  prendre  le  inêm>^ 
titre  puisqu'elles  sont  composées  d'élémens  divers  dont  lu^ 
carbone  ftiit  la  base.  Alors  les  substances  cristalli sable* .^ 
nommées  par  M.  Faraday  hydrochlorure  de  carbone  ,  e*p,i 
celles  désignées  par  M.  Sérullas  sous  te  nom  d*hydriodurv^ 
de  carbone ,  ce  dernier  à  odeur  d'essence  de  térébenthine  ^ 
auraient  la  véritable  signification  qui  leur  convient.  ^ 
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NOTE  ^^ 

De  M.  Desgroizilles  sur  la  production  du  gaz  nitr^ujc. 
pendant  la  concentration  du  sirop  de  betteraves.  ^ 

Dans  quelques  publications  récentes  sur  l'extraction  du  L 
sucre  de  betteraves  ,  on  lit  que  vers  la  fin  de  l'évapocatîon»; 
des  sirops  il  s'en  échappe  des  bouffées  de  gaz  nitreux.-  j^ 

Se  contenter  de  dire  que  le  jus  des  bettei'aves  qui  ont  élé'\ 
cultivées  dans  des  terrains  trop  engraissés  par  les  fumiers 
contient  du  nitrate ,  c'est  ne  donner  qu'une  explication  très^  : 
insuffisante  d'un  phénomène,  jusqu'à  présent,  très-éton-  , 
nant.  Il  fallait,  ce  me  semble,  nous  apprendre  ensuite  ] 
comment  un  nitrate  peut  se  décomposer  dans  une  opération 
aussi  simple* 

Mettez,  tant  qu'il  vous  plaira  ,  de  tel  nitrate  que  vous 
croirez  le  plus  convenable  dans  la  dissolution  chaude  d'un 
extrait  sucré ,  et  vous  n'en  obtiendrez  point  de  gaz  nitreux  ^ 
si  c'est  seulement  aux  degrés  de  concentration  et  de  cha- 
leur ordinaires  à  ces  cuites.  J'avais  donc  placé  ce  fait  dans 
ma  mémoire  pour  qu'à  l'occaçion  il  devint  l'objet  d'itne 
de  nos  méditations. 

Dernièrement  je  m'entretenais  dé  cette  singularité  avec 
M.  Bréchaut  de  Clichy ,  lorsque  tout  à  coup  l'explication 
complète  s'offrit  à  ma  pensée  ainsi  qu'il  suit. 

La  chaux  vive  est  employée  dans  plusieurs  manufactures 
de  sucre  de  betteraves.  Son  usage  est  suivi  de  celui  de 
l'acide  sulfurique ,  et  vraisemblablement  dans  le  but  de 
saturer  la  chaux  ,  après  qu'elle  a  produit  l'effet  désiré.  Mais 
si  la  proportion  d'acide  outrepasse  celle  de  la  chaux  qui 
s'offre  à  lui ,  il  est  évident  que  cet  excédant ,  resté  libre , 
pourra  vers  la  fin  de  la  cuite  décomposer  du  nitrate ,  et 


r 
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r  IW|  Faau  froide  ne  les  dissout  pas,  Te^u  bouilUtUe  sea- 
lemçot  4evienl  un  peusimère  t  saos  pour  c^la  qu'ils  y  #oim( 
solobles.  Ualcohol  froid  eu  dissout  quelques  petites  por* 
dans ,  mais  leur  solubilité  n'est  entière  et  complète  que 
daos  r^cohol  bouillant  et  Téther  :  iU  deviennent  alors  secs 
et  cassans ,  ils  craquent  et  cèdent  sous  la  dent  a  la  manière 
4a  gypse  ou  du  soufre.  Ils  n'acquièrent  pas  toujours  par 
leur  dissolution  et  purification  répétées  la  grandeur  que  l'on 
désire  *,  au  contraire ,  des  cristallisations  nouvelles  les  chan- 
gent en  plus  petites  aiguilles  qui ,  étant  redissoutes ,  absor- 
bent beaucoup  d'alcohol ,  et  finissept  enfin  par  former  une 
gelée  cnstaVUne  qui ,  par  son  évaporation  lente  ^  devient 
toui-4-faii  soyeuse  ou  amianthoïde. 

Ceur  des  cristaux  .qu'on  veut  se  procurer  d'un  certain 
Tolame  et  bien  caractérisés  sont  assez  rares  :  c'est  toujours 
primitivement  qu'il  faut  les  obtenir  et  par  un  alcohol  for-» 
tement  chargé  de  l'huile  dans  laquelle  ils  se  forment;  mais 
^ne  fois  qu'Us  en  sont  retirés ,  si  on  les  y  fait  refondra ,  ils 
ne  reparaissent  plus, 

Les  purifications  qu'on  l^ur  fait  subir  soit  par  le  char^ 
bon,  la  chaux  et  autres,  altèrent  sans  aucup  doute  leur  forme 
f rimitive  qu^il  est  si  important  de  conserver. 

Lorsque ,  ainsi  que  i^ous  vebons  de  le  dire ,  on  a  enlevé 

l'huile  active  qui  les  recouvre ,  et  qu'on  Ui  met  en  contact 

avsc  l'acide  sulfurique,  ils  prennent  d'abprd  une  couleur 

jîMiôe  safran  qui  passe  bientôt  au  rouge  orangé..  L'acide 

nitrique  froid  ne  les  altère  pas  sensiblement  :  ils  fondent 

I      alors  çt  surnagent  À  la  surface  de  l'acide ,  cpmme  une  h^ile 

I     Ijquide  ou  cpmme  fait  le  camphre.  Exposés  sur  1^  feu  dans 

I      tine  cuillère  d^tgenl ,  ils  fondpnt  en  répandant  des  vapeurs 

'       f^m^  odeur  résineuse  faible  ;  ils  laissent  peu  de  résidu ,  et 

i      ce  téddu  n'e^t  presque  pas  coloré,  ^etés  sur  des  charbons 

ârdens,  ils  fondent  et  se  volatilisent  totalement  s^ns  laisser 

<Ieréidu  et  en  donnant  une  odeur  douce ,  agréable ,  qui  ne 

rappelle  plus  celle  du  laurier. 

JL*.  uénnée,  —  Janner  1824.  3 
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RAPPORT 

Sur  un  mémoire  intitulé  :  Observations  relatives  k  l'extra €>- 
Uon  de  la  cinckonine ,  par  M,  Càlloud  ^  ptiûràiacien  a 
jdnneof  ,• 

Par    M.    ROBIQUET. 

M.  Câlloud  a  M  poûr  objet  pri&dpal  de  fâifér  cOfitittltf^ 
tm  procédé  pour  séparer  fà^iletnetit  la  cincbottîtte  àt  k  (juf^ 
tîîtié.  Cet  honorable  tîonfrère  à  baie  sôtt  procédé  itir  1»  dt£K^ 
r^nce  de  solubilité  dèi  detiî  sulfates.  Ofa  sait,  d'après  les  olw 
éertatîons  de  MM.  Pelletier  et  Cavétilou,  qtte  les  différettte* 
espèces  deqttiiicîuîttâcontietittewt  eu  ttiêfate  tempë^  ttitAê  eti 
prôportîoû  variée  ,  ces  deux  »leaMs  végétaux.  Delà  résulte 
qu'en  formîint  le  sulfate  de  quîuine  par  le  procédé  ordî- 
Uaîre  ,  ofl  obtrent  aussi  une  tertaine  quautité  de  sulfata  de 
cîuchontne  ;  mais  qoe  celui-ei  reste  dauii  les  eaux  mèréi 
comtne  étant  beaucoup  plus  soluble  qutë  Taulreé  M.  Callotid 

{)ropose  en  eoitséquence  de  prendre  ces  eaux  tnère^  ,  de 
es  décomposer  par  une  solution  àts  potasse  caustique 
ajoutée  en  léger  excès ,  de  laver  et  sécher  ce  précipité  pe^tir 
le  traiter  ensuite  par  4  parties  d'alcobol  à  36**,  porté  jusqu'à 
ébuUiiion.  Cette  teinture  alcoholiqti«  j  une  fois  filtrée^  eé% 
ensuite  étendue  d'une  quantité  suffisante  d'eau  pour  la  faire 
descendre  à  ôo*.  L^  plus  grande  partie  de  U  cincliôttîfie 
se  précipite.  Ott  abandonne  pendant  quelques  heures  Ml 
repos  ;  on  sépare  !e  dépôt  par  le  filtre ,  on  le  lave  avec  un 
peu  d'alcobol  faible ,  et  pour  obtenir  ertfiû  la  cincbonine 
parfaitement  pure  ,  on  redissout  le  dépèt  dans  i'alcobol 
bouillant  et  on  recueille  les  cristaux  qui  se  forment  par 
refroidissement. 

Il  est  à  remarquer  que  la  différence  de  solubilité  de  ces 
deux  bases  alcalines  n'est  point  assez  tranchée  pour  que 
leur  séparation  puisse  être  complète  par  ce  procédé; 
aussi  M.  Calloud  est  il  obligé  de  reprendre  la  quinine  re- 
tenue dans  I'alcobol  faible  pour  la  convertir  une  deuxième 
fois  en  sulfate  ^  et  soumettre  les  nouvelles  eaux  mères  à  un 
traitement  totict^^à^fait  semblable  au  précédent.  L'auteur 
réitère  Cette  manipulation  jusqu'à  cinq  fois,  et  obtient  ainsi 
d  grftnnne«  de  ciuelioBiiie  par  kil«  de\iiui  ja^ue.  Le  kina. 


ïpis ,  traité  ie  U  màfm  waoiire  »  lui  ««  «  foumi  iV  grim.  » 
[«  le  iLÎnft  romg^  I9  gr. 

]^  Jl  y  a  long-^empt  que  mm  yuiyoos  à  Papjn  au  procédé 
^  pat-à-fait  analogue  à  celui  que  nous  commouique  uptrf 
'  eoofrère  d^Anuecy  ;  nom  ça  devons  I4  connaissance  à 
MM.  Pelletier  et  Caveotou*  J'ignore  n  U  publication  en  « 
été  faite  quelque  part  ;  mais  je  me  rappelle  parfaitement 
bien  qua  ce  sont  eux  qni  me  Font  indiqué  les  premiers. 
Seulement ,  au  lien  d'ajouter  de  Teau  dan«  la  teinture  mixte 
de  quinine  et  de  cinchonine ,  je  la  soumets  à  la  distilla- 
tion, et  laisse  ensuite  cristalliser  le  résidu  spontanément. 
Je  décante  lorsque  la  masse  cristalline  est  assez  considé- 
rable, el^ obtiens  ainsi  plusieurs  cristallisations  successives. 
Du  reste  le  traitement  est  absolument  le  même. 

A  M*  Slo?iQinBTt  Secrétaire  général  de  la  Société  4e 
pharmacie  de  JPari^* 

MonsiBUR , 

I^  reproche  qni  nous  est  fidr$3sé  dans  votre  derpier 
nunaéro  du  Journal  de  Pharmacie  9  pour  Toubli  présumé 
que  nous  avons  fait  des  travaux  de  M.  Cadet-dcf^a^x  , 
ikéce$$itait  une  réponse  justi6cative,  Nous  psous  tou^  prier 
d«  yoçJoir  bien  1  insérer  dam  Tun  de  vos  prochains  nu* 
méros. 

I^  méuLoire  que  nous  9vons  présenté  au  concours  ouvert 
pirJa  Société  i-oyalç  dVgricuUure^  est  seulement  un  résumé 
ciexpériences  exactes  laites  en  réponse  k  une  question 
PQ»ce-,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  joindre  à  ce  résumé 
une  notice  sur  la  culture  et  les  produits  de  Ja  pomme-da- 
terre ,  ni  citer  ceux  qui  put  amélioré  cette  cuUure. 

Si  pette  digression  nous  eût  été  permise  ^  le  nom  de 
V(vrmentier^  ceu;ç  de  MM.  Cadet-de-Kaiix^y)  ^  Mathieu  de. 

[))0o  doit  à  ce  savant  éclairé  un  très-grand  nombre  de  mémoires  delà 
plus  ligule  importance  sur  Ta^ricuiture  et  ^ur  les  arts  économiqui^s  j  mais 
celui  qui  à  nos  yeux  lui  a  le  plus  mérité  la  reconnaissance  pubiic^u*  «tt  la 
^cou^erte  de  \^  polenia  qui  ,  obtenue  deSoo  liv.  de  tubercules  ,  et  ajou« 
'^e  i  Ja  masse  panaire ,  donne  lieu  à  une  augmentation  de  masse  de 
^lir.  Cette  découverte  ne  laisse  {^las  à  craindre  tout  letmftuxque  peu^ 
veot  entraîner  «fee  eUet^la  disette  oh  U  famine.  ^ 
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Dombaste ,  V^anquèUn  ^  ete. ,  etc. ,  eussent  été  cités ,  et  notiar 
nous  serions  empressés  de  rendre  un  nouveau  témoignage 
de  la  reconnaissance  que  l'on  doit  à  ces  Savans  pour  leurs 
travauic  importans. 

Veuillez^  Monsieur,  accueillir  notre  justification^  luf 
donner  de  la  publicité  ,  nous  croire 

Vos  très'-obéissans  serviteurs , 

A.  Chevallier  et  A.  Payei»* 

Décembre  i833. 
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NOTE 

Sur  les  cochenilles  noire  et  jaspée  du  commerce  ; 
Par  M.  Bouthon-Charlàhd. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  cochenille , 
Tune  appelée  cochenille  noire  et  l'autre  cochenille  grise  ou 
jaspée.  La  plupart  des  traités  d'histoire  naturelle  attri- 
buent les  différences  qui  se  font  remarquer  dans  les  pro- 
priétés physiques  de  ces  deux  cochenilles  «  aux  diverses 
méthodes  employées  pour  faire  mourir  Tinsecte  lors  de 
sa  récolte.. 

L'une  de  ces  méthodes  consiste  à  recueillir  la  cochenille , 
à  l'enfermer  dans  un  nouet  qu'on  plonge  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  et  à  la  faire  sécher  ensuite.  L'autre  se  réduit  à  éten- 
dre l'insecte  sur  des  claies  et  à  le  faire  sécher  en  l'exposant 
à  la  chaleur  d'un  four.  La  première  donne  pour  résultat  la 
cochenille  noire ,  la  seconde  la  cochenille  jaspée. 

L'aspect  argenté  qu'offre  cette  dernière  n'est  dû  qu'à  une 
matière  blanchâtre  contenue  entre  les  intervalles  de  ses 
anneaux ,  ou  rides  transversales.  La  difficulté  d'isoler  cette 
matière  de  l'insecte ,  jointe  à  celle  plus  grande  encore  de 
se  procurer  de  la  cochenille  grise ,  avant  qu'elle  n'ait  subi 
aucune  altération  ,  m'ont  etnpêché  d'examiner  cette  ma- 
tière qui ,  selon  toute  apparence  ,  est  de  nature  albumi- 
neuse  (i). 

(i)  Je  pense  que  cette  poudre  blanche  diffère  essentiellement  du  duvet, 
cotonneux  dont  la  cochenille  silvestre  e«t  recouverte. 
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Ubabittrde  ,  plutôt  que  Teiqpérience ,  avait  jusqu'alors 
fait  préférer  par  certains  fabricans  et  teioturiers,  lit  co- 
cheuille  jaspée  du  commerce  à  la  cochenille  noire ,  quoique 
cependant  rien  ne  parût  justifier  cette  préférence.  Les 
essais  comparatifs  que  j'ai  faits  de  ces  deux  cochenilles 
m'ont  convaincu  qu  elle  n'était  nullement  fondée  ,  et  me 
font  assurer  que  la  cochenille  noire  ,  toutes  choses  égales 
^d'ailleurs ,  fournit  autant  de  matière  colorante  que  la  co- 
chenille jaspée.  Tout  porte  à  croire  néanmoins  que  cette 
erreur  sera  difficile  à  détruire,  si  l'on  examine  l'intérêt 
qu'ont  certains  individui|#la  propager. 

Je  soupçonnais  depTffif  long  -  temps  que  la  cochenille 
jaspée  était  le  résultat  d'une  préparation  qu'on  faisait  subir 
k  la  noire.  Une  poudre  blanche  que  j'avais  recueillie  au 
fond  de  plusieurs  flacons  renfermant  des  cochenilles  jas- 
pées ,  avait  fait  naître  cette  idée.  Je  me  procurai  donc  plu- 
sieurs échantillons  de  cochenille  jaspée  dans  diflérentes 
maisons  de  commerce  de  Paris  ,  et  j'en  séparai ,  soit  par 
frottement,  soit  avec  une  pointe  d'acier,  une  poudre  blan- 
che, nacrée ,  savonneuse ,  douce  au  toucher,  que  j'ai  faci- 
lement reconnue  pour  du  talc  de  Venise.  Cette  substance 
en  effet  par  son  aspect  nacré ,  et  peut-être  encore  plus  par 
sa  pesanteur,  convenait  parfaitement  à  ce  genre  de  fraude. 

Certain  de  cette  altération ,  j'ai  cru  devoir  prendre  quel- 
ques renseignemens  sur  les  moyens  employés  pour  argen- 
teries cochenilles.  Ceux  que  je  me  suis  procurés  consis- 
tent à  exposer  la  cochenille  noire  pendant  36  ^  4^  heures 
dans  une  cave.  Le  peu  d'humidité  que  cette  substance 
est  susceptible  d'attirer  pendant  cet  intervalle  de  temps 
est  suffisante  pour  que  le  talc  de  Venise  soit  absorbé 
et  lui  donne  ce  ton  argenté.  Pour  préparer  cette  cochenille, 
on  met  la  cochenille  noire  et  le  talc  de  Venise ,  réduit  en 
poudre  fine ,  dans  un  sac  de  peau  ou  de  coutil  que  l'on 
agite  en  tous  sens  ;  on  fait  ensuite  sécher  la  cochenille , 
on  la  crible  pour  enleyer  le  talc  excédant ,  et  on  la  livre  au 
commerce. 

Le  préjugé  seul  peut  donc  faire  trouver  cette  cochenille 
supérieure  à  la  noire ,  puisqu'il  est  bien  démontré  que  c'est 
avec  la  noire  qu'on  la  prépare. 

En  1808  et  1809,  époques  auxquelles  la  cochenille  a 
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valu  de  60  à  ^loo  fr.  la  liyre,  il  est  facile  de  coneevoir  que 
ee  moyen  devait  être  lucratif.  Aussi  prétend-on  qu'il  pro— 
oura  à  une  maison  de  commerce  de  Paris  des  résultats 
fort  brillans.  ^  i 

L'usage  du  talc  de  Venise  pour  ce  genre  de  fraude  fut 
pendant  quelque  temps  un  secret  ;  ceux  qui  voulurent  Timi- 
ter  employèrent  successivement  le  sulfate  de  chaux  et  le 
sous-^carbonate  de  plomb  ;  mais ,  outre  que  ces  substances 
donnaient  i  la  cochenille  un  aspect  terne  et  peu  agréable  A 
Vceil ,  les  accîdens  graves  qui  pouvaient  résulter  de  l'em- 
ploi intérieur  de  cette  dernièreiy  les  engagèrent  sans  doute 
à  abandonner  ces  moyens.  ^ 

Depuis  que  nos  relations  avec  les  colonies  sont  devenues 
plus  faciles  ,  la  cochenille  est  beaucoup  diminuée  de  prix; 
.  eependant  cette  sophistiquerie  continue  toujours,  et,  si  l'ex- 
périence ne  parvient  à  détruire  Tidée  qu'ont  certains  ma^ 
nufacturiers  d'accorder  la  préférence  à  la  cochenille  jas- 
pée sur  la  cochenille  noire ,  il  est  probable  qu'elle  durera 
encore  long-temps. 

M.  Robiquet,  à  qui  je  faisais  part  de  ces  observations , 
m'a  dit  avoir  rencontré  aussi  du  talc  de  Venise  mélangé  à 
du  thé. 

N 

ERHÂTJ. 

Il  s^«st  glisse  une  erreur  dans  le  calcul  des  substances  salines  de  l'ean 
d^Eoghien ,  le  lecteur  est  prié  de  Touloir  bien  la  rectifier  :  Voici  le 
r<^ulUt  tel  qu'il  9  ^te'  obtenii, 

fr. 

Hjdrocblors^te  de  soude.    ...     .     .    o,  o5  ' 

Hydrochlorale  de  magne'sie.  ...     o,  10 

Sulfate  de  magnésie 0,1  o5 

Sulfate  de  cbaux o,  4^ 

Sous-carbobtte  de  magnésie.  .    .    •    b,o38 

$ous*carboQate  de'  cbaux.     ,    .    .    0,  33 

H^rdrcuIfaU,.  {  ^  S^ïn^sik  >  '    "."7 
Matière  végéto-jinimale  et  perte.     .     0,0^0 
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RECHERCHES 

Sur  h  tanguin  de  Madagascar^  par  MM^  Heihit  ,^/î&'^ 
pharmacie/i  »  aide  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils^  et  C.  P.  Ollivier  ,  docteur  en  médecine  ile  Pans. 

(  Eitrait  d'^un  Mémoire  la  à  l* Académie  royale  de  médecine  (  tectioo 
de  i»harmacie.  ) 

La  famille  det  apocynées  est,  comme  on  le  sait,  «ne  de 
ceUesdont  les  propriétés  médicales  sont  le  plus  en  rapport 
avec  les  caractères  botaniques;  les  plantes  quelle  renferme 
et  dont  Faction  est  en  général  acre  et  stimulante,  ont  fixé 
I  adention  de  plusieurs  chimistes  distingués ,  parmi  lesquels 
noas  cîieroDs  principalement  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
•i:ixc(ue\s  6n  aoit  la  connaissance  des  principes  actifs  de 
ifnelques-uns  de  ces  végétaux.  Il  paraît,  d'après  les  re- 
cherches de  M.  Dupelit-Thouars ,  que  le  fruit  qui  fait  le 
snjel  de  ce  travail  est  produit  par  un  arbre  de  cette  famille, 
et  présente  quelque  analogie  avec  les  cerbera;  il  en  a  for- 
Tûé  un  genre  nouveau  nommé  tanghinia ,  du  nom.  de  tnn- 
gum,  sous  lequel  il  est  généralement  désigné  dans  l'île 
de  Madagascar. 

M.  Vîrey  {^Journal  de  pharmacie  y  février  181x2)  ,  rap- 
porte qu'on  emploie  ce  fruit  dans  l'île  comme  épreuve  judi- 
ciaire sur  les  individus  accusés  de  crimes  non  prouvés  :  si 
X*.  Année,  —  Février  18^4.  4 
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la  mort  est  la  suite  de  l'injection  du  poison,  on  en  t^ohcltit 
que  Taccusé  était  coupable  ;  s'il  parvient  à  en  rejeter  la 
plus  graD4e  partie ,  il  peut  échapper  à  la  mort ,  et  on  le 
îient  alors  pour  justifié  de  tout. 

Le  breuvage  est  ordinairement  un  liquiiïe  aromatique 
(le  suc  des  feuilles  de  longouse  où  grand  cardamome  de 
Madagascar)  ^uus  lequel,  on  met  la  semence  râpée  du 
tanguin*  Si  dans  quelques  cas  cette  substance  sert  d  instru^ 
nient  à  la  justice  ,  bien  plus  souvent  encore  elle  devient 
l'arme  du  crime  ^  comme  le  prouve  ce  passage  d'une  lettte 
adressée  à  M*  Orfila  :  «  Les  noirs,  esclaves  ma  décasses  ,  à 
»  Maurice ,  parviennent  facilement  à  se  procurer  du  tan- 
»  gniu ,  par  le  moyen  d'autres  noirs,  de  même  caste  ,  em- 
»  ployés  comme  matelots  sur  les  navires  qui  font  les  voyages 
»  de  cette  colonie  à  Madagascar ,  et  les  exemples  d'empoi* 
))  sonnement ,  tant  à  Maurice  qu'à  l'ile  Bourbon  ,  sont 
»  malheureusement  très-»fréquens  ;  jusqu'à  présent  aucune 
»  victime  à  qui  ce  poison  a  été  administré  n'a  échappé.  )> 

On  n*a  pas  fait  encore  de  recherches  pour  découvrir  la 
iiahire  et  les  propriétés  de  ce  fruit,  qui!  est  extrêmement 
diflSicile  de  se  procurer-,  l'éloigîiemetit où iiotis sommes  du 
pays  qui  le  produit  n'a  pas  peu  contribué  sans  doute  à 
nous  priver  de  notions  exactes  sur  son  histoire  ,  et  nous 
nous  empressons  d'adresser  publiquement  des  remercimens 
à  M*  Oriila^  auquel  nous  devons  tous  les  matériaux  de  ce 
travail.  Il  est  à  regretter  que  le  petit  nombre  de  semences 
qui  lui  sont  parvenues  intactes  et  qu'il  a  mi3es  à  notre  dis- 
position nous  ait  empêchés  de  multiplier  et  de  varier  noâ 
expériences  autant  que  nous  l'eussions  désiré  pour  rendre 
ce  travail  plus  complet  ;  mais  nous  espérons  pouvoir  le 
continuer  plus  tard,  lorsque  nous  serons  parvenus  à  nous 
procurer  une  nouvelle  quantité  de  ce  fruit  curieux. 

Le  fruit  du  tan gu i n  (tanghinia  madagascariensis)  est  coni-* 
posé  d'un  brou  sec  grisâtre ,  cotonneux  intérieurement,  et 
filamenteux  extérieurement ,  recouvert  d'une  épiderme 
brun-npiràtre ,  luisant ,  comme  vernisse  et  sillonnné  de 
rides  parallèles  longitudinales  ;  ce  brou ,  de  forme  ovoïde, 
se  termine  en  pointe  à  l'une  des  extrémités  vers  laquelle 
tous  les  filameus  convergent,  ce  qui  donne  au  fruit  le  volume 
d!une  pèche  de  moyenne  grosseur. 
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Celte  première  enveloppe  recouvre  un  lioyau  ligneux , 

aaiygdaloïde  ^  aplati,   très -dur,  irrégulièrement  sillonné 

et  comme  gercé  à  sa  surface  de  même  que  le  noyau  de  Ta- 

mandier ,  mais  double  et  quelquefois  triple  en  grosseur  ]  sa 

forme  est  assez  souvent  pius  ronde  qu ovale;  toujours  une 

de  ses  extrémités  est  terminée  en  pointe.  Il  présente  ^ 

comme  le  fruit  de  Tamandier ,  une  suture  marginale  dans 

le  sens  dé  sa  longueur  et  suivant  laquelle  les  deux  valves 

sont  séparées  par  une  fente  plus  ou  moins  large.  Cette  dé- 

bîscence  sùturalé  existait  dans  tous  les  fruits  quft  nous  avons 

examines. 

C'est  dans  ce  noyau»  qu'est  renfermée  l'aniande ,  recou- 
verte elle-même  d'une  enveloppe  mince  ,  brunâtre  j  paj^y- 
racée  ,  qui  né  paraît  jouir  d'aucune  propriété. 

Cette  amande ,  formée  de  deux  lobes  distincts  ,  séparés 
par  un  sillon. longitudinal  très-profond  ,  dû  sans  doute  à  la 
dessiccation  qu'elle  avait  éprouvée  par  le  temps ,  est  un 
peu  plus  grosse  que  celle  de  Tamjgdalus  communis.  La 
substance  qui  compose  chacun  des  lobes  présente  à  l'exté- 
rieur une  teinte  grise  ou  noirâtre ,  et  à  l'intérieur  une  teinte 
blanche  sale  ,  quelquefois  légèrement  rosée. 

Elle  est  onctueuse  au  toucher,  d'une  saveur  d'abord  amère 
et  piquante  ensuite. 

Par  une  légère  expression  entre  les  doigts  il  en  découle 
ui\e  huile  fixe  incolore  ;  triturée  dans  un  mortier  avec  une 
petite  quantité  d'eau ,  elle  forme  une  émulsion  blanchâtre  ; 
calcinée  légèrement  ^  elle  laisse  pour  résidu  un  charbon 
volumineux  et  dégage  beaucoup  de  sous->(âEirbonate  d'am- 
moniaque ^ 

L'iode  et  sa  teinture  ne  produisent  pas  avec  elle  une  cou- 
leur bleue  ;  enfin ,  traitée  par  tous  les  acides  minéraux  et 
i^égétaux  les  plus  énergiques ,  elle  acquiert  instantanément 
ou  à  faide  d^une  douce  chaleur  une  teinte  verte-^bleudtre 
plus  ou  moins  prononcée:  les  alcalis  au  contraire  lui  donnent 
une  nuance  rouge-br un.  Soumise,  dans  un  petit  tube  de 
verre ,  à  la  chaleur  du  bain-marie ,  elle  n'a  fourni  rien  de 
volatil  ;  son  odeur  était  même  nulle  alors* 

Quoique  l'amande  fut  la  partie  du  fruit  dont  il  était  le 
plus  important  de  connaître  la  nature ,  puisque  c'est  elle 
4ue  les  Madécasses  emploient  pour  donner  la  mort,  nous 
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ayons  jugé  convenable ,  afin  de  compléter  autant  que  pos- 
sible l'histoire  du  fruit  de  tangtiin  ,  de  faire  plusieurs  essais 
sur  son  enveloppe  ligneuse;  mah  en  la  traitant  successive- 
ment par  l'éther  sulfurique ,  Talcoliol  à  40*"  ?  Teau  pure  et 
acidulée ,  nous  n'en  avons  retiré  qu'une  très-petite  quantité 
de  matière  résineuse  à  peine  appréciable.  Le  reste  était 
entièrement  forme  de  ligneux  contenant ,  après  la  cal  ci  na- 
tion ,  un  peu  de  fer  et  de  chaux  \  elle  n*a  d'ailleurs  donné 
aucun  produit  azoté  par  sa  décomposition  au  feu. 

analyse  chîàiîque  de  Taii'iande  du  tanguin.    . 

Cette  amande ,. soumise  d'abord  à  une  assez  forte  expres- 
sion entre  deux  plaques  d'étaîn ,  nous  fournit  une  huile 
blanche  très^épaisse,  se  congelant  à  8  ou  10 degrés  th.  cenlig. 
Cette  huile  est  entièrement  soluble  dans  l'éther  /insoluble 
dansl'alcohol,  se  combine  aux  alcalis /et  forme  sur  le  papier 
une  tache  que  la  chaleur  ne  fait  point  disparaître.  Lorsqu'on 
la  traite  par  Talcohol  pour  en  séparer  toute  matière  étran- 
gère et  qu'on  la  filtre,  elle  devient  liquide ,  parfaitement/ 
,  incolore;  sa  saveur  est  douce  :  ainsi  évaporée ,  elle  jouît  de 
toutes  les  propriétés  que  nous  avons  énuméréeâ  et  qui  ca- 
ractérisent les  huiles  fixes. 

Le  parenchyme  de  l'amande  ,  totalement  privé  de  la 
matière  huileuse ,  verdissait  par  les  acides ,  comme  l'amande 
l'avait  fait  avant  ce  premier  traitement.  INous  le  mimes  en 
digestion  dans  l'éther  sulfurique  à  plusieurs  reprises ,  et  il 
dopna ,  après  l'évaporation  spontanée  de  ce  liquide,  une 
matière  Blanche  cristallisée  qui  se  dissolvait  dans  Falcohol 
à  4o**-  En  évaporant  de  même  spontanément  ce  véhicule ,  il 
formait  de  petites  lamelles  cristallines  brillantes,  d'abc rcl 
transparentes,  puis  s'cffleurissant  à  l'air ,  insolubles  dans- 
l'eau,  solubles  ,  comme  nous  ♦l'avons  vu  ,  dans  Télher  et 
l'alcohol  rectifie.  Cette  substance,  appliquée  sur  la  langue 
en  très-petite  quantité ,  produit  d'abord  une  saveur  amère 
à  laquelle  succède,  au  bout  de  quelques  instans,  une  cha- 
leur considérable  et  une  sorte  de  consiriction  dans  Tarrière- 
bouche  assez  analogues  à  la  sensation  que  cause  la  racine 
de  pyrèthre. 
Nota,  Je  croîs  devoir  observer  qu'ayant  pris  moi-même 
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«ne  assez  grande  proportion  de  cette  matière,  j*éprouTai 
dans  la  bouche  et  1  arrière-bouche  ua  engourdissement  qui 
persista  plus  de  deux  heures ,  et  qui  anéantit  chez  moi 
pendant  ce  temps  presque  entièrement  la  sensibilité  de  Tor- 
gaDe  duL  goût. 

Au  surplus,  plusieurs  animaux  à  qui  nous  fîmes  prendre 
ccUe  matière  éprouvèrent  des  accidens  très-graves  qui  fu- 
rent suivis  de  fa  moit ,  comme  on  le  verra  dans  le  travail 
de  M.  Ollivier(i).  Aussi  tout  nous  porte  &  regarder  la  sub- 
stance cristallisée  dont  nous  parlons  comme  très- vénéneuse 
et  très-nuisible  à  l'économie  animale. 

Cette  matière  n'exerce  aucune  action  sur  les  couleurs  de 
mauve ,  de  violette ,  de  tournesol  5  les  alcalis  n'en  ont  éga- 
lement aucune  sur  elle.  Quelques  acides  minéraux  la  ren- 
dent légèrement  jaunâtre ,  Tacide  hydrochlorique  seul  lui 
a  donné  une  faible  teinte  verdâtre  ;  mais,  d'après  quel- 
ques essais  ultérieurs ,  nous  avons  reconnu  que  cet  effet 
était  >du  à  ce  que  la  matière  crisuUisée  n'était  pas  exacte^ 
ment  pure.  Dans  son  état  de  pureté  elle  n'éprouve  de  la 
part  des  acides  qu'un  léger  changement  de  couleur ,  elle 
devient  jaunâtre;  aucun  de  ces  acides  d'ailleurs  n'a  formé 
avec  elle  de  composé  cristallisable  ,  même  en  abandonnant 
p^daut  long-temps  le  mélange  sous  le  récipient  de  la  ma«' 
^ne  pneumatique. 

Cette  matière  jouit  encore  d'autres  propriétés  :  elle  se 
fond  aune  douce  chaleur  sans  se  volatiliser  ,  et  ressemble 
alors  a  une  résine  jaune  ;  elle  ne  perd  pas  cependant  tout- 
i-fait  la  propriété  de  cristalliser,  si  on  la  fait  dissoudre  dans 
f aicohol  et  évaporer  de  nouveau  spontanément  ;  toutefois 
nous  devons  dire  qu'alors  les  cristaux  étaient  moins  pro- 
noncés et  que  la  matière  fondue  se  dissolvait  moins  faci- 
lement dans  ce  véhicule.  Le  petit  nombre  d'amandes  que 
nous  possédions ,  nous  a  de  plus  empêchés  de  bien  consta- 
ter çè  fait. 

La  substance  cristalline  né  nous  a  pas  fourni  d'azote  par 


(i)  M.  Onivier  a  lu  â  PAcaddmie  royale,  section  de  mddccitic ,  la  jitr- 
tie  médicale  de  ces  recherches. 
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SA  décomposition  avec  le  deutoxide  de  cuivre  Ci).  Quand 
on  la  dissout  dans  Talcohol ,  l'eau,  le  chlore  liquide  ,  lei 
sels  de  plomb,  d'argent,  de  mercure  forment  avec  elle  des 
précipités  blanchâtres.  L'alcohol  ne  pourrait-il  pas  aussi 
avoir  quclqu'action  sur  ces  dissolutions  salines  r  c^est  un 
fait  qiîe  nous  n'avons  pas  constaté,  mais  qui  d'ailleurs  est 
ici  de  peu  d'importance. 

Pour  nous  assurer  si  la  matière  en  question  n'était 
pas  une  combinaison  naturelle  d'une  base  végétale  avec 
acide  de  même  nature,  nous -Favons  à  diverses  reprises 
unie  y  soit  à  chaud ,  soit  à  froid ,  avec  la  magnésie  caus- 
tioue  et  la  chaux  ,  et  nous  avons  traité  le  mélange  par  Tal- 
conol  à  4o^  bouillant  ;  l'évaporation  de  ce  liquide  à  Tair 
libre  ,  nous  a  fourni  la  substance  cristallisée  avec  les  carac-* 
tères  primitifs  ;  nous  la  regardons  comme  une  matière  vé- 
gétale neutre  particulière ,  mais  sans  propriété  alcaline. 

Comme  les  deux  principes  obtenus  déjà  par  l'analyse 
n'avaient  pas  formé  avec  les  acides  de  teintes  vertes  ,  ca- 
ractère présenté  antérieurement  par  l'amande,  nous  dames 
penser  que  la  substance  douée  de  cette  singulière  propriété 
était  encore  unie  au  parenchyme  épuisé  par  l'éther  sulfu- 
rîque.  Ce  parenchyme  en  efiet  devenait  d'un  vert  bleuâtre 
lorsqu'on  versait  sur  lui  un  acide  un  peu  fort.  Pour  en 
isoler  le  principe  qui  se  colorait  ainsi  en  vert ,  nous  énui-^ 
sames  l'amande  traitée  d^à  par  l'éther  au  moyen  de  îal- 
cbhol  à  4o^  et  de  l'alcohol  à  3a^.  Les  liqueurs  réunies  étaient 
incolores  ;  évaporées  soit  au  bain-marie  ,  soit  à  l'air  libre, 
çlles  laissèrent  un  résidu  visqueux ,  incristallisable  ,  d'un 
)>run  rongeâtre  à  l'eut  sec  ,  formant  une  sorte  de  vernis  , 
insoluble  dans  l'éther ,  très-soluble  dans  l'eau ,  faiblement 
amer  et  rougissant  le  tournesol  ;  il  ne  donnait  pas  d'am- 
moniaque par  sa  décomnosition  au  feu  ;  dissous  dans  une 
petite  quantité  d'efiu ,  il  formait  des  précipités  verts  Ueuà- 
très  avec  les  acides  ,  Untèt  instantanément,  tantôt  après 
quelques  nouMnens  de  contact  : 


(t)  Cette  ôroonsUace  taiis  doote  paraîtra  étrange  poar  m»  aatiere 
Wgëtale  TciiëneQse;  mais  peat-^tre  la  tn>p  petite  c^oantitë  qv'il  nmn  9  é|ç 
p<Msi)>k  d'aaalyter,  s'cst-cUe  opposée  à  ce  «pie  Tazote  fût  appréciable. 


[ 
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L      Arec  Tacide  sulfurîque  aiTaibli ,  précipité  bleu  verdàtre. 
Avec  l'acide  hydrochlorique  pur  ,  même  précipité. 
Avec   Tacide  nitrique  ,  précipité  d'abord  jaune ,  puis 
V'ert. 

Avec  l'acide  phosphorique ,  précipité  bleuâtre  ,'lent  à 
ee  manifester. 

Avec  Tacide  arsenique  ,  précipité  vert. 
Avec  l'acide  sulfureux ,  point  de  précipité. 
Les  acides  végétaux  agissent  moins  rapidement  sur  cette 
s^ibstance  brune;  mais  ,  ji  l'aide  d'une  douce  chaleur  ,  l'ac-* 
tioQ  est  la  même  :  ainsi  les  acides  lartarique  ,    citrique , 
oTcalique    et    acétique ,   ont    produit    des  teintes    vertes 
plus  ou  moins  intenses  ,  mais  toujours  sensibles.  Tous  ces 
■précij^îiés  verts  ne  sont  point  altérés  sensiblement  par  la 
lumière  ;  quelques-runs  ont  Taspect  du  vert  de  vessie  ,  mais 
aucune  de  ces  combinaisons  ,  abandonnée  long-temps  sous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  n'a  présenté  de 
cristallisation  ni  m^me  des  rudîmens  de  cristaux. 

Quant  aux  alcalis,  ils  se  comportent  différemment  avec 
celte  matièrç  ^  ils  forment  tous  dans  la  dissolution^ des 
précipités  qui  varient  du  brun  au  brun  rouge. 

La  potas3e ,  la  soudç  ,  F^mmoniaque  ^  l'eau  de  chaux  , 
de  baryte  ,  de  strontiane ,  produisent  toutes  cet  effet  ;  l'am- 
moniaque  seule  brunit  la  liqueur  sans  y  déterminer  de 
précipité. 

^  La  chaux,  la  magnésie  ,  la  baryte  ,  la  strontiane  en  pou-^ 
dre  ,  se  comportent  autrement  ;  elles  se  combinent  avec  le 
priocipe  visqueux  brun  du  tanguin  et  donnent  alors  un 
composé  grisâtre  ou  lilas  sur  lequel  l'alcohol  à  /\o^  où  à 
32°  bouillant  est 'sans  action,  mais  qui  redevient  vert 
bleuâtre  quand  on  le  décompose  par  un  excès  d'acide.  Ce 
qui  est  fort  remarquable  c'est  qu'on  peut  produire  un  grand 
nombre  de  fois  ces  changemens  de  nuances  en  versant  dans 
la  liqueur  un.  acide  en  excès ,  puis  en  ajoutant  un  alcali 
aussi  eu  excès  ,  etc. ,  etc.  La  liqueur  passe  alors  successi-^ 
^enjent  du  rouge  brun  au  vert  bleuâtre  et  de  cette  teinte 
auroiiçe  brun,  quel  que  soit  l'acide  ou  l'alcali  qu'on  em- 
ploie ,  à  moins  que  le  liquide  ne  devienne  trop  étendi\ 
dW,  car  il  est  nécessaire  dans  cette  circonstance  de  fiiire 
intervenir  Faction  de  la  chaleur. 
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Voulant  isoler  Tacidç  qm  se  trouvait  naturellement  vais 
à  la  matière  brune  qui  nous  occupe  puisqu'elle  rougissait.  I^ 
teinture  de  tournesol ,  noua  avons  saturé  cet  acide  par  mixre 
très-petite  quanlité  de  magnésie  ,  et  à  Faide  de  Talcohol  a 
36°  bouillant ,  nous  avons  taché  d'en  séparer  la  partie  vlojx 
acide. 

L'alcobol  laissa  ,  après  son  évapora tion  spontanée  ,  une 
substance  brune  visqueuse  ,  incristalli sable  y   sans  action 
3ur  les  couleurs  bleues  végétales  et  sur  celles  de  curcuzna 
^l  de  mauve,  mais  eoQservant  toujours  la  propriété  de  ver- 
dir par  les  acides  f  nous  n  avons  pu  isoler  Facide  en  com- 
binaison avec  la  magnésie  ,  et  par  un  autre  essai ,  nous  avons 
tenté  de  Punir  à  Foxide  4e  plomb  en  traitant  la  matière 
brune  intacte  par  Facétate  de  plomb  \  mais  nos  tentatives 
ont  été  sans  succès  à  cause  de  la  trop  petite  quantité    de 
substance  qui  se  trouvait  à  notre  disposition.  Nous  igno- 
rons donc  la  nature  de  Facide  uni  à  la  matière  brune  vis-» 
queuse  du  tanguin  ,  nous  savons  seulement,  quMl  ne  fo^me 
pas  de  précipité  avec  les  sels  de  plomb  et  qu'il  ne  con- 
tribue point  à  la  propriété  dont  jouit  la  substance  brune, 
celle  de  verdir  par  les  acides. 

Voici  en  outre  Faction  de  quelques  autres  corps  sur  ccÊtè 
substance. 

Le  chlore  la  précipite  en  b£inc. 

Les  sels  d'argent,  de  mercure ,  de  plomb  ^  d'étain  ,  for- 
ment aussi  avec  elle  des  précipités  semblables. 

Enfin  Feau  froide  a  dissous  dans  le  parenchyme  des 
traces  de  gomme  ,  mais  Feau  bouillante  n'en  a  pas  enlev^ 
la  moindre  quantité  d'amidon.  Le  reste  était  composé  d'aï- 
bumi me  végétale ,  dégageant  beaucoup  d'ammoniaaue  par 
la  calcination  et  ne  donnant  pour  résidu  avec  le  cnarbou 
que  quelques  petites  proportions  de  fer  et  de  chaux  ,  at^- 
cune  de  potasse  ou  de  sel  de  cette  base. 

En  résumé  Famande  du  tanguin  de  Madagascar  parait 
formée  :  " 

1**.  D'une  huile  fixe  ,  limpide,  douce  ,  congelable  à  lo*  ^ 

2*.  D'une  matière  particulière,  cristallisable ,  neutre, 
vénéneuse  ,  etc.  ^  » 

3**.  D'un  principe  brun  ,  visqueux  ,  légèrement  acide  , 
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amer  ,  incrîstallisable ,  verdiésant  par  les  acides  el  brunis* 
5tDt  par  les  alcalis  ; 

4*.  De  traces  de  gomme  ^ 

5^  D^albumine  végétale  en  grande  quantité  ^ 

6*.  De  chaux ,  1    , 

7«.  D'oxîde  de  fer,  }  "^^  ^''''^^' 

n  résulte  donc  d'abord  de  notre  analyse  (ce  qui  est  con- 
finné  aussi  par  Thistoire  du  tanguin) ,' que  i  amande  seule 
de  ce  fruit  contieut  le  principe  actif-,  que  la  matière  cris- 
tallisée paraît  surtout  posséder  les  propriétés  délétères  de 
ce  végétal ,  et  que  la  matière  brune  a  moins  d'action  sur 
Téconomie  animale ,  mais  n^en  est  pas  privée  entièrement  ^ 
peut-être  aussi  en  facilitant  la  solubilité  de  l'autre.  Sans  don-^ 
ner  \e  détail  de  l'action  des  deux  principes  de  Tamande 
sur  Véconomie  animale ,  puisque  M.  Ollivier ,  comîne  je 
Fai  d^a  annoncé  ,  a  indiqué  dans  la  partie  qui  le  concerne 
les  expérfences  faites  à  ce  sujet  sur  plusieurs  animaux ,  et 
les  symptômes  qu'ils  ont  offerts  pendant  et  après  l'ingestion 
de  ces  diverses  matières  isolées ,  nous  dirons  seulement  que 
la  substance  brune  a  agi  sur  eux  à  la  manière  des  narcoli-» 
ques  et  la  substance  cristallisable  comme  les  poisons  acres 
et  cxcitans. 

Rappelons  toutefois  un  instant  l'attention  sur  celte  ma- 
lièi*e  brune  ,  visqueuse  ,  incristallisable  ,  qui  jouit  de  la 
propriété  ^ngulière  de  verdir  par  les  acides  et  de  rougir 
par  les  alcalis.  La  résine  de  gaïac  seule  offre  peul-ètre 
quelque  ressemblance  avec  elle,  mais  cette  ressemblance 
est  trop  éloignée  pour  l'assimiler  au  principe  trouvé  dans 
le  tançuin  ;  de  plus  la  chlorophylle  n'a  pas  des  propriétés 
analogues  puisqu'elle  est  soluble  dans  Télher  et  insoluble 
dans  Veau ,  puisque  d'ailleurs  les  oxides  se  comportent  dif- 
féremment avec  elle  5  néanmoins  nous  avions  pensé  un 
moment  que  ce  principe  particulier  du  tanguin  pouvait 
être  ,  sinon  de  la  chlorophylle ,  du  moins  les  élémens  dé 
ce  corps  non  encore  modifie  par  l'acte  de  la  germination 
ou  de  la  végétation  ;  et  d'après  cette  idée  nous  avions  essayé 
sur  d'antres  amandes ,  telles  que  celles  de  l'amandier  com- 
mun ,  amygdalus  communîs ,  ou  ricin  commun  ,  ncînus 
communis^  ou  pignon  d'Iude  ^  jatropha  curcas ,  etc. ,  d'iso- 
ler par  les  mêmes  moyens  la  substance  supposée*,  mais 
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nous  B^aTons  ,  dans,  toutes  ces  semences ,  trouyé  rien  de 
semblable.  Nous  pensons  donc  que  la  matière  brune  re-» 
tîrëe  dutanguin'de  Madagascar,  en  verdissant  par  tous  les 
acides,  peut  être  considérée  comm0  une  substance  tout- 
à-faît  nouvelle,  à  laquelle  nous  proposons  de  donner  le 
nom  tanghuîne ,  du  mot  tanghinîa.  Nous  scmsimes  loin  de 
prétendre  lui  assigner  un  rang  parmi  les  bases  alcalines 
organiques ,  puisqu'elle  ne  nous  a  point  présenté  les  caraç-i 
tères  d'alcalinité ,  et  qu'unie  aux  acides  efle  n'a  formé  aucun 
composé  cristallis^ble  j  cependant  nous  croyons  qu'on  ne 
peut  refuser  d'admettre  qu'elle  produit  avec  ces  mêmes 
acides  une  espèce  de  combinaison.  En  effet,  si  on  les  sa-« 
ture  par  les  alcalis ,  cette  substance  redevient  brune  et  n'a 
pas  perdu  sa  propriété  première ,  celle  de  verdir  par  l'ac- 
tion des  acides ,  et  elle  la  possède  pendant  très-long- temps.. 
Il  est  donc  néanmoins  facile  de  la  considérer  comme  une 
substance  particulière  nouvelle. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  la  difficulté  de  se  procu-; 
rer  le  fruit  du  tanguin  ,  et  la  petite  quantité  que  M.  Orfila 
a  pu  nous  confier,  ne- nous  ait  point  permis  de  répéter  plus 
en  grand  nos  expériences ,  et  nous  ait  même  obligés  d'eA 
restreindre  le  nombre. 

ANALYSE  DES  FOLLICULES  DE  SÉNÉ  ; 
par  H.  Feneulle  ^  pharmacien  à  Cambrai. 

L'analyse  des  feuilles  de  séné,  que  nous  avons  faite 
conjointement,  M.  Lassaigne  et  moi,  m'a  donné  l'idée  de 
porter  mes  recherches  sur  les  fruits  de  ce  végétal ,  d'exa- 
miner ses  divers  produits ,  et  de  voir  si  le  principe  pur-» 
galif  du  s'éné,  que  nous  avons  nommé  cathartine,  se  retrou- 
vait identique  dans  ses  follicules. 

Le  commerce  présente,  sous  le  nom  de  follicules  de 
séné ,  trois  espèces  bien  distinctes ,  les  follicules  d'Alexan-; 
drîe  (dîtesdelaPallhe)  ,  de  Tripoli  et  d'Alger  ;  toutes  trois 
n'étant  pas  également  estimées,  j'avais  pensé  d'abord  devoir 
les  examiner  comparativement ,  mais  réfléchissant  que  ce 
travail  ne^urrait  avoir  aucune  utilité  ,  puisque  l'opinioii 
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î^^flBjbien  établie  cjuant  au  mérite  de  ces  trois  sortes ,  je  me 
^^  «1  borné  aux  fcOlicales  de  la  Palthe ,  d'autant  qu'elles  sont 
^'^^  pi  us  actives,  et  que  justement  c'est  le  séné  dit  de  le 
^^the  (cassia  acutifolia  de  Linnée)  que  nous  avons  exa- 
lé. 

uQ  mode  d'analyse  que  j'ai  suivi  est  le  même  que  nous 

>tis  employé  pour  le  séné  (i)  {Annales  de  chimie  et  de 

ysique  ^  tome  XV'I)  \  aussi  vais-je  donner  de  suite  le 

Isultat  de  mes  expériences  et  jeter  un  coup  d'oeil  rapide 

tr  les  deux  principaux  produits. 

Ces  substances  sont  : 

1**.  Un  corps  purgatif  jouissant  de  toutes  les  propriétés 
le  la  calbartine  ; 

!i?.  Une  TQaûère  colorante  ; 
3®.  De  Falbainine  (en  petite  proportion)  5 
4*.  Du  muqueux  (abondamment;  ; 
/)'*.  Une  huile  grasse  ; 
6*^.  Une  huile  volatile  ; 
7**.  De  l'acide  malique  ; 
8"*.  Des  malates  de  potasse  et  de  chaux  ; 
9*^.  Des  sels  minéraux  (chlorure  de  potassium,  sulfates 
de  potasse  et  de  chaux  ,  sous-^phosphale  et  sous-carbonate 
de  la  même  base); 
lo*.  De  la  silice  ; 
II®.,  Du  ligneux. 

De  la  matière  purgative, 

ia  catbartine ,  comme  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
travail  sur  le  séné ,  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser. 
Croyant  qu'un  corps  étranger  pouvait  en  être  la  cause  et 
masquait  quelques-unes  de  ses  propriétés ,  je  l'ai  traitée 
successivement  parla  magnésie  lavée  et  calcinée ,  l'alumine 
en  gelée  et  le  charbon  purifié  ;  je  n^ai  pu  dans  ces  diverses 
opérations  qu'isoler  un  peu  de  muqueux  retenant  du  corps 
purgatif.  Le  principe  reparut ,  jouissant  des  propriétés  de 

(i)  Les  follicules  d^ Alexandrie  ont  été  monde'es  avec  soin  et  surtout 
<^parées  des  follicules  de  Tripoli,  avec  lesquelles  elles  se  trouvent  plus  ou 
moins  mêlées  ^  de  plus  ,  pour  n'agir  que  sur  la  follicule  proprement  dite  , 
00  tea  la  précaution  de  séparer  toutes  les  semences. 
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la  Galfaartine.  du  séné.  Abandonné  à  luî-méme  pen^cXàirii:^ 
plusieurs  jours  en  solution  alcoholique  ,  il  ne  mani£estari 
aucun  signe  de  cristallisation.  c 

La  cathartine,  dans  les  follicules,  existe  en propor tîoia^ 
un  peu  moindre  que  dans  le  séné  ;  je  ne  l'ai  évaluée  qix'' Ap-4 
proximativement,  sachant  qu'en  fait  d'analyse  végétale  beaix-  * 
coup  de  causes  concourent,  sans  avoir  besoin  de  les  értix— - 
mérer,  à  ce  que  les  résultats  en  poids  soient  loin  d'être 
rigoureusement  exacts. 

Du  principe  colorant. 

La  substance  colorante  de  follicules  est  encore  identiq[iie 
avec  celle  du  séné;  sa  couleur  est  brune  lorsqu'elle    est 
desséchée ,  mais  jaune  foncée  en  dissolution  ]  elle  est  sol  ii- 
ble  dans  les  huiles,  l'alcobol  et  l'éther;  la  matière  grasse 
retirée  des  follicules ,  par  ces  deux  derniers  agens ,  retieiic 
beaucoup  de  corps  colorant  ;  lorsqu'il  est  libre ,  il  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide  ,  mais  davantage  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  aussi  une  solution  bouillante  de  ce  principe  se  trou» 
ble-t-il  par  le  refroidissement.  Chauffée  dans  des   vases 
clos,  la  matière  colorante  donne  des  produits  qui  indiquent 
dans  sa  composition  la  présence  de  l'azote.  Elle  se  fixa  sur 
les  tissus,  mais  beaucoup  mieux  sur  la  soie,  à  laquelle  elle 
donne  une  belle  couleur  jaune ,  que  si;r  le  coton  et  le  lia 
préparés.  Un  des  caractères  de  ce  corps, c'est,  lorsqu'il  est 
combiné  avec  les  tissus  aluQCS,ou  dans  sa  laque  avec  Talu- 
mine  ,  de  prendre  une  teinte  rouge  par  les  alcalis  et  de  re- 
passer à  la  couleur  primitive  par  les  acides. 

La  potasse ,  la  soude ,  etc. ,  forjcept  la  couleur  de  la  mçi- 
tière  colorante  sans  présenter  la  nuance  de  rouge  dont  nous 
venons  de  parler. 

L'acide  nitrique  ne  la  décompose  qu'imparfaitement  ;  il 
en  faut  une  grande  dose  \  et  lorsque  l'action  de  Facide  n'a 
point  été  assez  forte ,  en  délayant  le  produit  dans  l'eaa  et 
versant  de  la  potasse ,  il  arrive  qu'on  obtient  une  nuance 
ponceau, 

*  L'acide  sulfurique  concentré,  à  froid,  a  peu  d'action  ; 
en  versant  un  excès  d'alcali,  on  aperçoit  de  suite  la  teinte 
brune  que  prend  la  substance  par  la  potasse ,  la  soude,  etc.  ^ 
à  chaud ,  l'acide  agit  comme  sur  les  autres  corps  organiques. 
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lj*aciâe  hydrocMorîque  nous  a  paru  être  sans  action  (i). 
comparant  le  produit  des  feuilles  et  follicules  du  se* 
lé  ,  on  retrouve  similitude  de  composition ,  sinon  de  pro- 
>rtîon5 ,  ce  à  quoi  je  deyais  bien  m^attendre.  Les  divers 
[principes  sont /identiques,  ils  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés, et,  si  Ton  voulait  étudier  Faction  de  la  matière 
purgative  en  grand  sur  Técouornie  anin^ale,  il  serait  indif- 
férent de  la  retirer  ou  des  feuilles  ou  des  fruits. 

Dans  le  travail  dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  j'ai  eu 
Foccasîon  de  prendre  de  nouveau  de  la  cathartine  à  la  dose 
de  a  gr.  85  ;  j'ai  ressenti  presque  de  suite  de  fortes  nausées, 
et  une  heure  après  des  coliques  suivies  de  plusieurs  éva- 
cuations,  effets  en  tout  semblables  à  ceux  que  M.  Lassaigne 
et  moi  avons  épreuves  en  prenant  la  partie  active  du  séné. 

EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  Ju\fias  ou  fruits  dit  BerthoUetia  exceba. 
(  Humboldt  et  Bompland.  ) 

(Lu  à  la  Société  de  médecine  de    Rouen ,    le  9  décembre    i$a3.  ) 

Les  juvîas ,  improprement  nommés  châtaignes  du  Bré- 
sil ,  sont  des  noix  triangulaires  contenant  une  amande 
d'un  goût  très-agréable.  Us  sont  produits  par  un  des  arbres 
les  plus  majestueux  des  forêts  du  Nouveau-Monde.  On  le 
rencoûlre  entre  le  Padamo  pt  TOcamo ,  au  pied  du  Cerro-, 
Mapaya,  sur  la  rive  droite  de  TOrénoque.  Nous  ne  dirons 
nen  de  l'histoire  naturelle  des  juvîas  \  ce  que  nous  pour- 
Wons  rapporter  serait  tiré  du  savant  Voyage  de  M.  de 
HumboU.  La  saveur  douce  et  agréable  de  ces  amandes 

(i)  La  matière  colorante  a  été  obtenue  comme  il  suit  :  Après  atoir  dé- 
j  compose*  le  précipité  formé  par  Tacétafe  de  plomb  ,  dans  une  infusion  de 
ïûlUcoIes  de  séné  ,  par  l'hydrogène  sulfuré  en  excès  ,  filtrant  pour  séparer 
^soifure  de  plomb  ,  lavant  le  dépôt  k  l'eau  bouillante  ,  évaporant  les 
|iqueur8  â  siçcité  ,  traitant  l'extrait  par  Talcobol  ,  ou  obtient  une  disso- 
lutioQaeide,  foncée,  contenant  de  l'acide  malique  ,  laquelle  mise  a 
wccitéet  reprise  par  l'eau  distillée,  abandonne  un  corps  pulvérulent 
vane  couleur  jaune  sale  étant  huraidie  ,  qui  est  la  substance  colorante. 

l'afeobol  ,  en  agissant  sur  l'extrait  dont  nous  venons  de  parler  ,  laisse 
^n  résidu ,  formé  de  malate  acide  de  chaux  et  d'albumine  ,  donnant  des 
^ceade  sous-phosphate  et  sous-carbonate  de  chaux. 
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m^a  engagé  à  les  dcaminer  cliimîcrucment.  M.  Boteti' 
tuit,  aîné  ,  notre  confrère  ,  dont  le  zélé  pour  l'histoire  na- 
turelle médicale  est  bien  connu  ,  u  eu  Tobligeance  de  me 
remettre  quelques-unes  de  ces  amandes  *,  j'ai  procédé  à 
leur  analyse  de  la  manière  suivalite. 

Analyse. 

Lés  amandes  de borthoUetia  ezcelsa,  moâdées  d'une  pel^ 
licule  brunâtre  qui  les  recouvre ,  ont  été  pilécs  dans  un 
mortier  de  marbre  pour  les  réduire  eu  une  pâte  homogène* 
En  cet  état  elles  furent  mises  en  macération  dans  Téther 
rectifié  qu'on  renouvela  jusqu'à  nullité  d^action.  Les  tein- 
tures réunies  et  filtrées  étaient  incolores  et  n'avaient  d'au* 
tre  odeur  que  celle  qui  est  particulière  à  l'éther.  Mises  à 
évaporer  spontanément  ^  elles  laissèrent  mie  huile  blan- 
châtre de  la  consistance  de  "celle  d'olives  ,  d'une  saveur 
douce  très-agréable.  Cette  huile  joui^  de  tous  les  carac* 
tères  dçs  autres  huiles  et  pourrait  remplacer  avantageuse^ 
ment  celle  d'olives  ,  si  un  jour  lés  amandes  qui  la  four-' 
nissent  nous  parvenaient  en  assez  grande  quantité.  Traitée 
par  la  potasse  pure  ,  d'après  la  méthode  de  M.  Chevreul  ^ 
elle  donna  un.  savon  blanc  ,  assez  solide  ,  dans  lequel  il 
s'est  formé  ,  au  bout  de  quelques  jours ,  des  végétations 
cristallines  ;  il  s'unissait  à  l'eau  en  lui  donnant  un  aspect 
opalin  ,  et  la  propriété  de  mousser  par  l'interposition  de 
raii*.  Dissous  dans  une  certaine  quantité  d'eau  ,  ce  savon  a, 
été  décomposé  par  l'acide  tartarique  ;  la  matière  grasse  ,^ 
mise  à  nu ,  a  été  reçue  sur  un  filtre  et  lavée  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  fût  plus  acide.  Les  eaux  de  lavage  réunies  à 
la  liqueur  filtrée  ont  été  distillées  dans  une  cornue  et 
ont  fourni  Un  produit  incolore  et  nullement  acide.  Le  ré- 
.  sidu  de  la  distillation  était  au  contraire  coloré  et  rougissait 
fortement  la  teinture  du  tournesol  ;  il  contenait  entre  au- 
tres choses  du  tartrate  acide  de  potasse  provenant  de  la 
décomposition  du  saVon  \  évaporé  à  la  chaleur  du  bain* 
marie  il  fut  traité  par  l'alcohoî  qui  se  colora  légèrement 
en  jaune.  La  liqueur  alcoholiqtie  laissa  par  l'cvaporatîon 
une  matière  sirupeuse  d'une  saveur  douceâtre.  Nous  con* 
sidéronscette  substance  comme  du  principe  doux  de  Scheèle. 
lia 'matière  grasse  séparée  de  la  potasse  par  le  moyeu  de 
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[de  tartarique  et  purifiée  par  Falcohol ,  a  été  mise  en 
Ltact  avec  de  la  baryte  qui  domia  naissance  k  un  sayon 
loble.  Ce  sa^on  ,  décomposé  par  l'acide  bydrocUori- 
a  laissé  reparaître  la  matière  grasse  ;  on  la  traita  de 
caveau  par  la  potasse  pure  ;  et  le  savon  obtenu  dissous 
dans  Veau  et  déposé  dans  un  lieu  frais  a  laissé  précipiter 
du  sur-margarate  de  potasse  qui  ,  purifié  par  Falcohol  et 
décomposé  par  Tacide  bydrochlorique  a  fourni  de  Tacide 
margarique*  La  liqueur  savonneuse  qui  ne  fournissait  plus 
de  sur-margarate  de  potasse ,  était  un  oléate  de  cette  base. 
EUè^ot  traitée  par  Tacide  tartarique  qui  en  s'emparant 
de  la  potasse  isola  Tacide  oléique  qu'on  reprit  p^r  Valco- 
hoL  D'après  ce  qui  précède ,  l'huile  extraite  des  juvias  ne 
diSere  en  rîen  des  autres  huiles  grasses. 

Le  parenchyme  des  amandes  ,  sur  lequel  l'éther  n'avait 
plus  d^action,  fut  pilé  de  nouveau  dans  un  mortier  de  mar-^ 
bre  et  délayé  dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  la  liqueur 
passée  à  travers  un  linge  très-serré  étoit  laiteuse  et  présen- 
tait l'aspect  d'une  émulsion   d'amandes  ;  on  la  soumit  à 
Yactiou  du  calorique  jusqu'à  ébuilitioa  ,  bientôt  il  se  for- 
ma un  coagulum  assez  analogue  à  celui  qu'offre  le  lait  de 
vache  caillé  par  un  acide.  On  reçut  ce  coagulum  sur  un 
filtre, qui  donna  passage  S  la  liqueur  aqueuse  et  on  le  lava 
à  grande  eau;.  Mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse ,  il  s'y  est  dissous  eu  dégageant  quelques  indices  d'am- 
moniaque. L'acide  hydrochlorique  versé  dans  la  liqueur  y 
produisit  un  précipité  qu'un  excès  d'acide  faisait  disparaître. 
1^  teîatnre  de  noix  de  galles  formait  dans  cette  dissolu- 
lion  ua  précipité  insoluble  d'un  blanc  sale.  Cette  matière 
ajbandonnée  à  elle-même  devint  acide  et  laissa  dégager  une 
odeur  bien  caractérisée  de  fromage.   Chauffée  dans   une 
cornue^  elle  donna  de  l'huile  épaisse  et  du  sous- carbonate 
d'ammoniaque.  Brûlée  dans  un  creuset  de  platine,  elle 
devint  pâteuse  et  laissa  un  résidu  entièrement  formé  de 
phosphate  4e  cbaux.Toutes  ces  propriétés  indiquent  l'exis- 
tence de  l'albumine  dans  les  juvias  :  M.  BouUay  en  à  éga- 
lement trouvé  des  quantités  assez  considérables  dans  plu- 
sieurs autres  semences  émulsives. 

te  liquide  d'où  l'on  avait  séparé  le  coagulum  rougissait 
^e  tournesol  ^  il  fui  réuni  aux  eaux  de  lavage  et  évaporé 
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'  jusqu'à  sîccîté.  Keprîs  par  Veaa  distillée  il  s'y  est  dissous  , 
à  Texception  de  quelques  flocons  qu'on  reconnut  pour   de 
Talbumine  coagulée  7  on  réduisit  cette  dissolution  en  eou* 
sista^cé  sirupeuse  et  on  y  versa  dé  l'alcohol  qui  y  oe<*a« 
siona  un  précipité  floconneux  ]  la  liqueur  filtrée  et  évapo- 
rée laissa  une  petite  quantité  d'une  matière  sucrée  .ayant 
quelque  analogie  avec  la  saveur  du  nougat;  le  faible  résidu 
de  cette  matâère  ne  permit  pas  de  chercher  ^  en^'obieiiîr 
des  Cristaux.  La  substance  sur  laquelle  l'alcohol  était  ssms 
action  s'est  dissoute  daos  l'eau  ;  évaporée  à  siccité  ,  elle 
avait  une  saveur  fade  et  l'aspect  de  la  gomme  ;  la  dissolu- 
tion de  cette  substance  était  précipitée  en  bknc  si^l^par 
Tinfusum  aqueux  de  noix  de  galles,  ce  que  nous  iittfibuons 
à  une  certaine  quantité  d'albumine  qu'elle  retîut  avec  for- 
ce et  de  laquelle  nous   n'avons  pu  la  priver  malgré  .  des 
dissolutions  et  des  évaporations  successives.  Le  résidu  des 
noix  du  beilholletîa  excelsa ,  épuisé  par  l'éther  et  l'eau  , 
traité  par  l'alcohol  ^  ne  céda  rien  à  celui-ci  f  il  était  sans 
saveur.   Mis  en; contact  avec  une  légère   dissolution   de 
potasse,  il  ne' parut  pas  s'y  dissoudre ,  car  l'acide  bydro- 
chlorîque  ii'occasiona  dans  la  liqueur  aucun  précipité. 
Ghauflé  à  feu  nu  dans  une  cornue  de  verre  ^  il  donna  un 
produit,  acide  sans  aucun  indice  d'ammoniaque  :  cette  naa- 
tière  doit  donc  être  considérée  comme  de  la  fibre  ligneuse. 
'    D'après  ce  qui  vient  d'être  établi ,  les  amandes  du  ber« 
tholletia  excelsa  sont  composées  de  : 

I***  D'une  huile  grasse  formée  d'élaine  et  de  stéarine  ; 
-  a*.  Une  grande  qu^antité  d'alumine; 
3**.  De  sucre  liquide  ; 
4°«'  Gomme  ; 
5*,  Fibre  ligneuse; 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  composition  chî- 
nifiaue  desnoix  du  berthoUetia  excelsa  offre  une.trèsrgraiidè 
analogie  avec  celle  des  amandes  douces ,  publiée  par 
JVL  Boullay, 

Analyse  il^,  péricarpe  ligneux» 

Après  avoir  réduit  en  poudre  grossière  les  enveloppes 
du  berlholletîa  excelsa  ,  ou  les  traita  par  l'alcohol  bouillant 
jusqu'à  épuisement  )  les  teintures  àfcoholiqties  addliion- 
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jfées  d*eatt  ptire  fîirent  distillées  au  bain-mariè  ;  Talcobol 
réparé ,  on  trouva  dans  le  bain-marie  un  liquide  jaunâtre 
gai  rougissait  le  papier  de  tournesol.  On  en  aclieva  Tëva- 
poration  par  une  chaleur  ménagée ,  et  on  traita  le  résidu 
par  Téther  rectifié  qu'on  renouvela  jusqu'à  ce  qu'il  cessât 
d'a^.  Lies  liqueurs  altérées,  évaporées  spontanément,  lais- 
sèreut  un  résidu  légèrement  coloré  et  acide  qui  précipitait 
eu  Doir  les  sels  de  fer  sans  troubler  le  moinarement  la  gé- 
latine ;  à  ces  caractères ,  on  reconnut  l'acide  galiique.  Le 
résidu  sur  lequel  Féiber  n'avait  plus  d'action  fut  repris 
par  Teaii  et  soumis  à  l'ébullition  pour  chasser  le  peu 
aéther  qu'il  aurait  pu  retenir.  Évaporé  de  nouveau,  on  le 
'trait»  à  iroid  par  l'alcohol  qui  l'a  dissous  en  ^tierj  la  li- 
xjueur  aVcohcHÎque  évaporée  laissa  un  résidu  sTrtip^sux  de 
saveur  sucrée  qui ,  traité  par  l'acide  nitrique,  donna  de 
Vacide  oxajique  :  c'était  du  sucre  încristallisable. 

Le?  enveloppes  épuisées  par  i  alcohol ,  furent  mises  à 
bouillir  avec  de  Feau  distillée  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sor- 
tît incolore  ;  les  décoctions  réunies  et  filtrées  furent  rédui- 
tes en  consistance  de  sirop  épais  ;  on  y  versa  de  l'alcohol 
qui  y  produisit  un  précipité  floconneux;  on  le  le  recueillit 
sur  un  filtre^  et  on  le  lava  abondamment  avec  de  l'alcohol  ; 
le  liquide  de  lavage ,  réuni  à  celui  auquel  le  filtre   avait 
doûué  passage,  fut  évaporé  à  siccité  ;  l'extrait  obtenu  était 
IwTiidiie ,  sa  saveur  était  astringente  \  de  l'acide  sulfurîque 
▼ersé  sur  cet  extrait ,  en  a  dégagé  de  l'acide  acétique.  Mis 
«n  contact  avec  l'eau ,  il  s'y  est  dissous  j  la  liqueur  filtrée 
formait  dans  la  solution  de  gélatine  ,  un  précipité  inso- 
luble dans  l'eau  bouillantq  \  eUe  précipitait  également  It^s 
«elsde  fer  en  noir.  Brûlé  dans  un  creuset  de  platine ,  il  a 
danné  des  cendres  blanches  alcalines  composées  de  sous- 
carl)oi|n.e  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium. 

Le  dépôt  resté  sur  le  filtre  était  brunâtre  et  floconneux  ; 
repris  par  l'eau,  il  s'y  est  dissout  ;  évaporé  de  nouveau, 
3  a  fourni  un  résidu  de  saveur  fade  qui  jouissait  de  louios 
fes  propriétés  de  ht  gomme.  Calciné  il  a  laissé  des  cendres 
Wiées.desous-carl^onate  de  potasse  et  de  sulfate  de  la 
fiiênie  base* 

Une  portion  (\es  enveloppes  de  javias  épuisées  par  l'ai - 
^oliol  et  l'eau  a  été  traitée  à  chaud  par  l'acide   hydro- 
X*.  jénnce.  — -  Fés^rier  1824.  5 
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•çhloriijue.  Après  quelques  miuuWs  d^ebulKtien  en  filtra 
Ja  lîquetir  acide ,  et  on  versa  de  l'ammoniaque  qui  y  occa- 
^iona  un  précipité  floconneux  qui  ^  après  la  calcination  ^ 
présenta  tous  les  caractères  du  phosphate  de  diaux« 

Après  ces  divers  traitemens  les  enveloppes  du  bertjbollelia 
^celsa  n'ofirirent  plus  que  du  b'gneux. 

Conclusion, 

U  suit  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  le  péricarpe  lignent 
coi^tient, 

lo.  De  l'acide  gallique^ 

a*.  Du  tannin  ; 

3o.  Du  sucre  iocristallisable^ 

4^.  De  lacétate  de  potasse  ; 

5".  De  la  gomme  et  plusieurs  sets  tainéraiix. 

DIVERSES  OBSERVATIONS, 
Par  M.  Jéhomel,  pharmacien  à  Asnîêre(  Haute-Vienne  )^ 
Sur  la  prépamiion  4e  facile  benzoïque^       , 

Le  procédé  de  Ai^  Suersen  pour  obtenirracidc  du  benjoitt» 
,  décrit  dans  les  annales  de  chimie ,  et  aussi  dans  le  Trmté 
de  chimie  de  M.  Tbénard ,  paraît  être  le  plus  avantageux 
et  le  plus  suivi  maintenant  par  les  pharmaciens.  Ce  procédé 
consiste  à  fa|re  bouillir  quatre  onces  de  benjoin  pulvérisé 
avec  une  suffisante  quantité  d^ean  ^  tenant  en  dissolutioa 
trois  gros  de  carbonate  de  soudje.  Après  une  heure  d'ébul- 
lîlion ,  on  enlève  le  benjoin^  et  on  le  réduit  en  poudre  de 
nouveau  pour  le  feîre  bouillir  dans  la  même  eau  une  demi- 
heure.  On  répète  cette  manipulation  deux  ou  lr(flf  fois  , 
afin  de  saturer  entièrement  la  soude  du  carbonate.  On 
filtre ,  et  après  le  refroidissement  on  ajoute  à  la  liqueur 
suffisamment  d'acide  sulfurique  pour  précipiter  Facidc 
beiizoïque. 

Les  méthodes  les  plus  simples  et  les  plus  abrégées  sont 
•celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  élèves ,  souvem  peu. 
^gneux,  et  toujours  pressés  d'arriver  nu  but. 

Kous  avons  remarqué  que  quand  le  mélangé  entre  ea 
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AnUîtîon  ,  lé  benjoin  qui  étaît  çulvérîsëVe  jptQnd  er^nipq 
tïi^s^e  ,  qtie  l'oati  tte  peut  plus  pénétrer  ,nî  diyî^er^  î^*;^  j^^j^ 
donc  obligé  4^  i^cttiuer  sans  cesse  avec  la  s{)ifitute'»Va(jr>  (,^ej 
mttttîplîer  ,  autant  (jiié  pôssîhlç,  les  snrfnVés*re*îir"Mso^  ; 
tnaîs  0131  ne' le  fait,  que  très-împarfaîteniont,  cl  ù  chïiquc 
nouvelle  ébulîîtîon',  le  môme  încjphvcnîf^iit  se  représeTile, 
On  nesit  doiic  pa»  ceftaîh  àpfês'tout  d^ivoir  cut^ëiement 
,^pliîsé  le  lyètyofn.'Dé  plusj  quajid'on  pîu'cîpîle  l\*ciile  de 
la  ViqXieut  Vëiroîdîe ,  on  ôbtTent  ceîuî-cï  en  potidrc  It^^ir- 
Temenl  coloVée  .'et  non  crîstaflîse  ^  ce  qui  oblige  a  cH-sj^ouHre 
le  produit  dans  g^iifHsanr'e  qûanJtitë  'dV,^\i  pour  lu  bliMchîr 
«tVobieitii^  ei*  cristaux.       r        • 

Lès  tnodîficalîous  que  nous  a|lons  prpposej^  Q^t  ppur 
but  de  facîliierf*extracXÎon  dé  jl'acîde  benzoïquç^jç^  d'^abrér 
ger  sa  mfinîpuliîtîôn.  '    . '    .  /.    .^  . 

Procédé,  On  pfend^  i  livré  de  benjoin  rârineux:  réduit 
en  poudre  ,  et  environ  8  onces  de  charbon  de  boîs  gros- 
s^j^l^eçfient  coi^çai^sé.  Or3^/]i^aflg^^e^^(>«^  dél^y«  le  tout  dan^ 
6  bouteilles' d'eau  ^  pui|^p^^(^^jLQ;.i?p^iu?^  et  demie  de  car- 
bonate de  soude.  Durant  réhullîtiou,  oa  a  sçin  dtj  remuer 
détempsetî'tehrtp^  aveé  une,  spatïile  àc  b'^ta/  Au  bnutdiî 
trois  quarts  dtiettré  on  d^canfe  la  liqueur,  on  broyc  U 
ûiatière  et  oh  rénfièt  îe  lotit  ensemble  sur  le  feu  ,  en  ajou- 
tant un  petk  de  noUTéHee^  T^our  faîrcî  bouillir  une  demîr 
beure ,  àpfeà'^inipi'tïri  filtre^On' thét  de  nouveau  la  liqueur 
filtrée  sur  le  fett  ,^*ct  qwattd  è81d  è'^t'^ùr  le  point  de  bouil- 
Kr on  la  verse  Sttr ^n  fiPtre  ^Sff^î  8e^ fcb^rbon  animal  (  4  gro^ 
énr îron  ) ,  préalaMémeiit  layé  âr'rekiiîb'ôûi liante.  Quand  ou 
a  recncillî  toute- la  tKs^lulîon'ôtllk  reporte  sur  le  feu  ,  on 
retire  âu  thèriiént.de  bouîllîi^^'el  ôh  y  verse  peu  àpeu  de 
Facîde  auMtirique  étendu  ,'en'  renïurfnt  doucement  avec  ui?l 
/tube  pour  opérer  le  méîaiige.  Quand  on  s*aperçoit  que 
facidè  ajouté' est  en  excès.oh  ceése  d'en  verser,  et  la  pré* 
,^ipîtaiîon'deTacSde'est',aiclicyoe;  enfin  ,  âpres  le  refroîdis- 
«sement ,  'oo  jette  te  tout  snf  une  tdî^égarnîé'd^m  filtre  et 
..on  lave  l'aride  avec  un  peu  d^êaù  froîde. 

Ainsi  obtenu ,  Taeide  benzoïque  est  bien  cristallisé ,  trèi- 
blauc ,  et  d'une  odeur  suave  de  résine  de  benjoin.  Nous  rer 
comman^ns  d^agîter  modérément  la  liqueur  en  mélangea  n;jl; 
l'acide  sulftirique  ,  dans  la  crainte  de  trop  diviser  le^.crj^ 
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taux  qui  se  précipitent.  Si  on  verse  de  nouTeau  vltx   pei 
dVci&  sulfurique  dans  Feau-mère  refroidie ,  on  ol>tieri 
Sincère  dé  Tacidè  benzoïque  en  poudre  et  coloré  par  de  Ié 
i'ésînfe.'Poiir  le  blanchir,  il  suffit  de  le  dissoudre  dans  6  ibîî 
son  poids  d'eau  bouillante  à  laquelle  on  ^ura  ajouté  un  peu 
dé  charbon  animal;  après  quelques  minutes,  on  filtre   la 
dissolution  qui ,  en  se  reîroidissant ,  dépose  Tacide. 
'    On  obtient  ordinairement  d^une  livre  de  bon  benjoin 
d^ux  onces  cinq  gros  d'acide  pur.  Cet  acide  conserve  Fodeur 
àrbmatiquie  que  les  médecins  recherchent  dans  cette  espèce 
de  médicament.  Pour  en  retirer  une  proportion  notable 
par  la  voie  dé  la  sublimation ,  on  est  obligé  de  pousser 
jusqu  à  salir  le  produit  d'huile  enipyreuma tique*  Xt*acide 
en  cet  état  à  une  odeur  fétide  qu'on  ne  peut  lui  enlever 
entièreinènt ,  pas  même  en  le  combinait  avec  la  chaux  , 
et  décomposantr  le  benzoate  formé  par  l'acide  (i)  hydro- 
clilôrique. 

If- une  méthode  généralement  applicable  à  la  prépanuion 
des  sèb  ammoniacaux. 

En  répétant  quelques  expériences  de  M.  Gay-r Lussac  sur 
la  combiuaisoii  des  acides  volatils  avec  le  gas  ammoniac, 
noug  observâmes  qu'en  exposant  l'acide  et  1  alcali  en  disso- 
lution il  s'établissait,  un  .CQuraAt  d'absorption  très-rapide 
du  gcU  ammoniac  par  la  dissolution  aci^^»  de  telle  sorte 
que,  quand  la  proportion, d^ammoniaque n'est  pas  suffisante 
pour  saturer  Ta  ci  de,  on  ne  trouve  Qà)  au  bout  d'un  quart 
dli^ure  que  de  Veau  pure  dans  la  capsule  qui. contenj^it  la 
dissolution  de  gaz  ammoniac.  Nous  conclûmes  de  ce  fait 
que,  puisque  la  combinaison  venait  s'opérer  dans  la  cap- 
sule contenant  l'acide ,  il  en  devait  jètre  de  même  pour  le^ 
acides  non  volatils  que  pour  ceux  qui  jouissent  de  cette 
propriété  ;  et  en  effet  si  on  expose  sous  un  récipient  posé 
sur  son  obturateur  deux  capsules  contenant, l'une  Tarn- 
moniaque  liquide  et  Fautre  de  l'acide  sulfurique,  nitrique, 

(i)  Housavons  rëp^tëayec  succès  le  procède  pour  Pacide  bënzoïqu9  arec 
les  mo^fications  que  propose  notre  confrère  ;  mais  il  nous  seinbie  que  le 
pharmacien  .ne  doit  pas  confondre  l'acide  benzoïque  pur  avec  les  fleurs 
de  benjoin  ,  dont  Taction  est  toute  différente.  '  >  L,  Aw  P» 

(a)  £b  supposant  petites  les  proportions  employc'es. 
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zxtospfaortque ,  «tc* ,  ou  une  dissôladoii  d*iin  acide  régéul ,' 
£1  satoraStm  s^opire  en  quelques  heures ,  telou  les  pro-^ 
portions  «nployéés ,  et  la  plupart  des  dissolutious  cristal- 
lisent iniméatsitement.  Les  aades  phosphoArique ,  suMuri- 
qae,li7drocliloriqne  ont  besoin  d^ètre  étendus  d*une  à  deuit 
parties  d'eau  ;  car  sans  cette  précaution  le  sel ,  cristalHsi^t 
î  ffienire  qa  U  se  forme ,  recourre  la  surface  de  la  liqueur 
et  empêche  son  contact  arec  le  gaz  ammoniac.  Si  Tacide 
employé  est  susceptible  de  former  un  sursel,  comme  Tacide 
snlfarique  ,  et  que  cet  acide  soit  trop  concentré ,  le  sursel 
cnslaUise  k  mesur^  quMl  est  formé.  Du  reste ,  il  su^t  de 
chauffer  légèrement  les  dissolutions  salines  el  de  les  aban- 
donner k  elles-  mêmes  pour  obtenir  les  sels  cristallisés. 
Qaaoid  î\  résnke  de  la  combinaison  un  sél  peu  soluble/ 
comme  le  mnriate  d^ammoniaque,  ce  sel  se  dépose  en  nj^isse 
an  fond  de  la  capsule  i  mesure  qu*il  se  produit ,  et  en 
cristaux  si  la  dissolution  est  suffisanunent  étendue  d*eau. 

Noos  avons  appliqué  cette  méthode  très-simple  k  la  pré- 
paration de  Tacétate  d*ammoniaque  liquide  ,  en  nous  ser- 
vant du  vinaigre  d^  bois  purifié.  Les  oxalate  ,  gallate  et 
beozoaté  d'ammoniaque ,  usités  cpmme  réactifs ,  s'obtîèn- 
nent  de  même.  On  a  soin  de  dissoudre  les  acides  dans 
Teau  distillée.  La  solution  d^oxalate  d*ammoniaque  neutre 
donne  immédiatement  une  belle  cristallisation  eu  longs 
Uvraëdres.  U  en  est  de  même  de  Tacide  tartarique  (i).' 

Acétate  dammaniaque  liquide. 

Procédé.  On  place  sur  Fobturateur  d'une  cloche  assez 
^nde,  deux  capsules  contenant  Tune  de  Tammoniaque 
liquide .  et  l'autre  du  vinaigre  de  bois ,  k  païties  égales  en 
poids.  Le  tout  étant  recouvert  du  récipient ,  on  aban- 
donne lappareil.  Au  bout  de  douze  heures  on  enlève  la 
cloche ,  et  on-  trouve  dans  la  capsule  qui  contenait  Tacide 
une  solution  neutre   d'acétate    d'ammoniaque  ,   limpide 

(i)  Le  9ou8^hosphate  d^jiminoniac^ue,  observe  par  M.  Planche^  et  f]«V>n 
ne  peat  obtenir  qae  difficilement  cnstallisë  >  nous  Tavons  obtenu  en  cet 
^at,eo  exposant  l'acide  phosphorique  en  flocons  ^et  dissous  dans  une 
demi-partie  d^eau  y  avec  un  grand  excès  d'ammoniaAjue.  Au  bout  de  deux 
joars ,  nous  Ttmes  la  dissolution  cristalliser  spontanément  en  piBtitfi  oc* 
taédres.  NoU  de  M*  JêromtL- ^    .. 


'J%^  JOUENAL 

Fondei  Templàtre  arec  la  cire,  puis  laissez  refroidir. 
Prenez  ensuite  du  saron  tendre  et  incorporez-le  par  por- 
tion avec  la  masse  emplastiqué* 

Cet  empl&tre  est  très-blanc  et  de  bonne  consistance.  On 
peut  aussi ,  par  ce  moyen ,  introduire  une  plus  forte  pro- 
portion de  savon  que  par  la  formule  ordinaire. 

Depuis  long-temps  on  a  perdu  l'habitude  de  se  servir  de 
cire  jaune,  comme  le  veut  Baume,  par  la  raison  qu'on  a 
voulu  obtenir  un  emplâtre  plus  blanc  ^  et ,  malgré  cela  ,  on 
n'a  encore  qu'une  masse  jaunâtre,  parce  qu'en  unissant  le 
savon  avec  cette  niasse ,  par  la  fusion  ,  il  n'est  pas  possible 
d'en  admettre  une  proportion  notable  sans  la  ramollir 
singulièrepient. 

Nous  n'agiterons  pas  la  question  de  savoir  s'il  faut  em- 
ployer de  préférence  tel  ou  tel  oxide  de  plomb  dans  la 
préparation  de  cet  emplâtre.  On  sait  maintenant  que  ces 
divers  oxides,  combinés  avec  les  graisses  ou  les  huiles, 
donnent  des  composés  analogues  ,  et  que  sous  ce  rapport 
l'emplâtre  de  lîtharge ,  d'huile  et  de  graisse  ,  ou  l'emplâtre 
simple  vaut  bien'  celui  qu'on  obtient  par  le  moyen  de 
l'huîle,  du  minium  et  delà  céruse.  C'est  donc  une  écono- 
mie de  temps  que  de  se  servir  d'emplâtre  simple,  puisqu'on 
en  a  toujours  à  sa  disposition. 

Sur  la  fermentation  en  général. 

Quelques  données  nous  portent  à  croire  que  la  fermen- 
tation n'est  qu'un  résultat  du  développement  du  fluide 
électrique  ,  dans  les  corps  qui  concourent  à  la  production 
de  ce  ph^nomènew  Nous  attendons  des  faits  mieux  consta- 
tés ,  pour  émettre  notre  opinion  à  ce  sujet. 


Formule  d'une  préparation  de  magnésie  ^ 
Par  A.  Chevallier  ,  pharmacien. 

Le  goût  terreux  que  laisse  dans  la  bouche  la  magnésie, 
prise  en  poudre  ou  dans  un  liquide,  fait  éprouver  à  beau- 
de  personnes  de  la  répugnance  pour  ce  médicament. 

Etant  moi-même  clu  nombre  de  ces  personnes ,  et  em- 
ployant cette  substance  comme  absorbant,  j'ai  cherché  à 
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préparer  un  médicament  où  elle  se  trouvât  masquée  par 
un  correctif  agréable;  je  fis  choix  pour  cette  préparation 
du  chocolat ,  d'après  les  doses  suivantes  : 

Chocolat.  ••.•••••••...  a  onces 

Sucre.     • • 5 

Magnésie  pure i^ 

Faites  des  pastilles  du  poids  de  a4  grains  qui,  quoiqu'elles  ' 
contiennent  un  huitième  de  magnésie  (  3  grains  pour  24)> 
n'ont  pas  la  saveur  terreuse  désagréable  qu  on  reproche 
à  cet  oxide. 

Le  mode  de  préparation  est  simple  :  on  fait  unepÀte  des 
substances  en  se  servant  d'un  mucilage  de  gomme  adra- 
ganl  (qu'on  peut  à  sa  volonté  aromatiser)  5  on  divise  la 
masse  enpastules  de 8,  16  ou  24  grains,  selon  qu'on  veut 
qu'elles  contiennent  i ,  2  ou  3  grains  de  magnésie. 

Plusieurs  personnes  qui  ont  employé  ces  pasiilles  s'en 
étant  bien  trouvées,  j'ai  cru  devoir  en  publier  la  formule. 


>««««%%•««•.«%«»««  %«« 


Notice  sur  ta  propriété  du  charbon  animal  pour  empêcher 
une  eau  stagnante  de  se  corrompre  ; 

Par  A.  Chevallier. 

Consulté  par  M.  B.  sur  les  moyens  d'empêcher  l'eau 
ffwu bassin  qui  se  trouve  dans  son  jardin  de  se  corrom- 
pre, j'indiquai  l'emploi  du  charbon  animal,  et  je  demandai 
qu  on  eût  la  bonté  de  me  donner  des  renseignemens  sur  le 
résultat  de  l'expérience. 

Une  lettre  qui  me  fut  adressée  le  i5  novembre  dernier , 
m'assure  que  ce  moyen  a  parfaitement  réussi.  J'ai  l'honneur 
d'en  transmettre  un  extrait. 

a  Un  bassin  de  9  pieds  de  diamètre  sur  3  pieds  de  pro- 
»  fondeur  se  trouve  dans  le  jardin  de  M.  B. ,  et  est  destiné 
»  à  des  arrosemens.  L'eau  de  ce  bassin  provient  d'un  puits  ^ 
»  mais  vers  l'automne  elle  se  corrompait  et  il  s'en  exhalait 
»  une  odeur  méphylique. 

»  Lorsqu'on  le  vidait  chaque  année  (  curage  qui  ne  se 
»  faisait  qu'à  l'aide  de  seaux) ,'  on  trouvait  au  fond  une 
»  vase  infecte  qui  rendait  ce  travail  fort  désagréable  et 
»  peut-être  dangereux. 
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gné  cet  art ,  d'abord,  aux  Grecs  çonqûérans  de  FÉgyple,  et 
plus  tard  à  l'Europe  occidentale.*  H  ne  laisse  pas  même  aux 
peuples  modernes  le  mérite  de  quelques  perfectionnémens. 
Suivant  lui ,  nos  verreries  ne  possèdent  rien  qui  ne  vienne 
des  anciens,  et  dont  on  ne  retrouve  l'origine  dans  leur 5 
écrits  ;  cependant ,  il  est  incontestable  que  nous  avons  vu 
naître  quelques  procédés  ,  que  l'expérience  en  a  créé  sans 
le  secours  d'aucune  érudition  ,  et  que  les  sciences  chimi- 
ques y  ont  aussi  quelque  part.  M.  Boudel  croît  mérde  aper- 
cevoir des  traces  de  la  haute  antiquité  des  lunettes  ;  mais 
il  confond  ces  instrumens  d'optique  avec  les  miroirs ,  et 
ses  conclusions  sont  quelqueK>is  un  peu  trop  hasardées  ; 
d'ailleurs  les  témoignages  sur  lesquels  il  se  fonde  ont  besoin 
d'être  pesés ,  puisqu'il  s'agit  d'attester  un  fait  historique  : 
or  comme  c'est  principalement  à  Rome  et  parmi  les  poètes 
qu'il  va  chercher  les  preuves  de  ses  assertions  y  on  ne 
peut  se  dispenser  de  remarquer  que  les  Komains ,  leurs 
poètes  et  même  leurs  historiens  étaient  fort  ignorans  sur  ce 
qui  concerne  les  arts  et  se  vantaient  de  l'être.  La  Notice 
de  RJ.  Boudet  est  pleine  d'érudition ,  elle  répand  beaucoup 
de  lumières  sur  l'une  des  plus  belles  créations  de  l'indus- 
trie humaine  ;  mais  elle  ne  prouve  pas  que  l'art  du  verrier 
nous  vient  d'Egypte. 


Réfutation  adressée  au  directeur  de  Iq,  Revue ,  7e  îèi  no- 
membre  182  3. 

Monsieur ,  je  vous, remercie  de  l'empressement  que  vous 
avez  mis  à  faire ,  dans  la  Res^ue  encyclopédique.^  l'aitnonce 
de  ma  Notice  historique  de  l'art  de  la  verrerie  né  en 
Egypte. 

La  personne  chargée  de  rédiger  cette  annonce,  a  usé  du 
droit  qu'elle  avait  de  l'accompagner  de  notes  critiques  \ 
j'espère  que  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  jouir  ,  à 
mon  tour  ,  du  droit  de  me  défendre  sur  le  terrain  où  je 
suis  attaqué. 

Ayant  l'intention  qu'on  puisse  apprécier  à  leur  juste  va- 
leur les  objections  de  mon  adversaire  et  mes  réponses  ,  je 
crois  devoir  ,  dans  le  dialogue  suivant,  mettre  ces  objec- 
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lions ,  non  aâkiblies ,  dans  sa  propre  bouche  ,  et  leur  réfu- 
Utîdn  ,  très^modérée  ,  dans  la  mienne. 

Le  rédacteur  de  Tannonce.  —  J'ai  lu  votre  Notice ,  elle 
\est  pleine  d*drudition ,  elle  répand  beaucoup  de  lumières 
sur  Tune  des  plus  belles  créations  de  Tiodustrie  humaine; 
m^s  "éùe  ne  prouve  pas  que  Tart  de  la  verrerie  nous  vieni 
d'Egypte. 

U  Auteur  de  la  Notice.  —  J'ai  ,lu  votre  annonce ,  elle  est 
terminée  par  la  phrase  ,  moitié  louangeuse ,  moitié  satirj^ 
que  i  que  vous  venez  de  citer  \  mais  cette  phrase  étant 
précédée  de  diverses  objections  à  chacune  desquelles  je  dé- 
Tsîre  répondre  ,  veuillez ,  je  vous  prie,  me  les  représenter 
successivement. 

Le  ^Réd.  —  Vous  suDposez  que  Fart  de  la  verrerie  est 
né  eti  "Egypte  dans  la  plus  haute  antiquité. 

VAta. — It  ne  suppose  pas,  j'expose  un  fait  attesté  par 
les  anciens  historiens,  un  fait  que  rendent  palpable  les  ver* 
res  trouvés  dans  les  vieux  monumens  de  TEgypte.  Aï  œuvre 
x)n  connatt  Tartisan. 

Le  Red. — Vous  donnez  au  verre  des  fabriques  Égyptien- 
nes, une  beauté  à  la  quelle  on  ne  peut  croire.  Quelles  sont 
vos  preuves  ? 

LAuU  — Je  les  ai  données  ces  preuves  dans  ma  Notice, 
elles  sont  tirées  des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi. 

Le  iîéW.— Les  plus  dignes  de  foi  ?  dites<*vous  ;  mais  i^e  sa- 
vez-vous  pas  que  les  historiens  et  les  poètes  romains,,  que 
vous  citez  de  préférence  ,  étaient  fort  ignorans  sur  ce  qui 
toncerne  les  arts  ? 

Z'^iit.— Je  puis  convenir  avec  vous  que  ces  historiens , 
oue  ces  poëtes  ignoi^aient  Complètement  les  procédés  de 
lartdela  verrerie  5  mais  vous  m'avouerez  qu'ils  avaient 
au  moins  des  yeux^  or  vous  n'ignorez  pas  qu'il  suflSt  d'avoir 
desyeuxpourjuger  si  ce  verre  souiientla  comparaison  avec 
le  cristal  de  roche,  si  le  verre  coloré  imite  bien  les  pierres 

Îrécieuses  ,  si  enfin  les  vases  formés  de  ces  verres  ont  des 
»nnes  agréables  5  vous  m'avouerez  encore,  qu'en  fait  de 
procédés  des  arts ,  ils  n'étaient  pas  plus  ignorans  que  cer- 
tains de  nos  grands  seigneurs  ,  de  nos  riches  capitalistes  \ 
Îui ,  cependant ,  apprécient'très-^bicn  les  magninques  pro« 
aits  de  nos  manufactures. 


Le  Héd* — Après  avoîr  faît  passer  Vari  <ic  la  vpcr.erîç 4!Ér 
gyptedanslaGrècr,  tkla  Grèce  flllpmtiet<),^iis  Tçinpifo  ro- 
inatn,  vous  Y imé^ï\V\ssc%  toul  a  coup,  4  Taidt!  d(»s  fcfVV.^reç^ 
dah'i$  tou's.les  p^ys  où  ils'éi^niéufilî  ,  et  otj^tic  vous  9^;^. Je 
recfeerch'er  dnnsrOrîcm,  odîl  ay^nite^tjrçttieiuci;it(J,^gjéûfir^ 
Tous  cela  m*a  hîeii  Taîr  ci\iu  rorhaa,-  * 

V^hil,  — *  Tout  cela  vous  p^^aitratt  une  hî^tôifç  vçrî- 
lîitile,  si  yous  vouliez  vous  rentfre  à  cçHi:  vériié  inqp^U^^- 
lable  ,  que  les  arts  oiU  suîvï  la  deelî^t'c  tjes  empîre,s  ;  tQjiV 
jotirs  ils  croissent  et  péiisscïU  avL^c  çux.  .     ./^    '     / 

£e  /îei/,  —Supposons  donc  historique  ce  que  youj^^ve^ 
avancé  :  voilà  que  l'art  de  lavt^rrorîe  reparaît  eu  Europe,  ji 
répoque  des  croisades,  et  dans  Tétat  de  f.iîUesse  ou  U  s'était 
reuouvé  eu  l^gyple  ;  mais  df^puîs  s^i  reaiauratiou  ,  ct^.Pwr 
ropc  ,  il  a  f^iil  d  immenses  progrès  ,  et  ccp^udaut  voua  ne 
laisse?  pas  sux  peuplcsmoderues  de  celle  partie  du  «;i,Qji:id^, 
le  me  ri  te  des  perfeclioniiemens  qu  ils  oni  obtenus^ 

IJj4ut,  — Moi  ,  je  n*accorde  pas  ce  m  cri  le  aux  peuplç^ 
modernes!  Vous  n  avez  donc  pas  vu  »p9gà  iode  ma  Nptice, 
que  y  n;i'élevant  contre  lés  enijxqusîgstes  ouUés  dçs ,  yerre^ 
trntrquek ,  j'étale  à  leurs'  yeux  les  produits  bien  plùsi  mç;*- 
veilieux  que  Vàti  obticïU  maintenant qujl  est  aiujç{par  les 
^sciences  ehimiqucs  ?  ..  -      . 

Le  Réd.  —  Vous  venez  de  toé  feîrç  ui>  aveu  quî*j^*est 
"bîeni  précieux.  Cest,  dîtes- vouô,  aux  acienceç  .ch)uiiqv(e> 
que  Votre  art  rc  s  suscite  doit  d'avoir  opé^ei  les  merveilles  q\ip 
Vous  admirez;  mais  ces  scîeDces  chîmiqudPS  SP.nt  mqçlerftp^  ^ 
elle&n  existaient  pas  auireroîs,^  çpuimeut  fçrçïJ-vouA  orpîre 

Sie  Fart  de  la  verrerie  a  pu,  autrefois  ,  'atteindre,,  §3»f 
les,  au  de^^ré  de  perfection, pu  vous.le  pp;*Jte:}  ?  ■  ..  . 
VÂuï,  —  Je  VOIS  que  vous  avez,  lu  .Epurct^oy  \  ie  çrpi* 
même  qu'en  prenant  la  plume  ppu^r  criliquerma  Notice^ 
vous  avez  eu  la  généreuse  inlentîqp  de  dëfepdrd  une  à,^ 
opinions  de  ce  célèbre  cliiuiiste  ,  celle  à  laquelle  vous  me 
soupçonnez  contraire  et  ([uil  exprime  en  ces  ternîtes  :     , 

(i.  il  n  cxîsie  de  chimie  égyptienne  que  dans  rimaginatip^ 
des  historiens^  c'est  une  erreur  que  d  aller  y  cherçhep:  Tpri^ 
gîne  de  la  science  chimique.  » 

j€  va>s  vous  étonner  ,  je  partage  l'opruion  de  Fôurçroy^ 
(Pui,jo  crois,  comme  lui,  que  la  chimie,  considérée  comme 
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«science ,  a'a  poim  exklé  ckez  les  peoples  de  Tantiquité  , 
•chez  ceux  même  qui  possédaient  toutes  les  autres  sciences  ; 
<juelle  est  moderne  j  très-moderne  :  maïs  je  n'en  suis  pas 
jnoins  convaincu  (  et  Fourcroy  avait  aussi  cette  conviction  ) 
<{ue  la  chimie  considérée  uniquement  comme  art,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose  ,  que  tous  les  arts  que  nous  nom- 
XDons  chimi<]uçs  ,  et  dont  j^ai  donné  là  liste  page  17,  ont 
précédé  la  science  de  la  chimie  ^  ont  réellement  pris  nais- 
sance en  Egypte,  et  sont  passés  de  là  chez  les  Grecs,  cheat 
le»  Romains^  etc.,  etc.  Leur  existence,  qui  serait  déjà 
prouvée  par  leur  seule  nomenclature  (puisqu'on  ne  nomme 

Î[ue  ce  qui  existe) ,  Test  encore  par  les  produits  qu^ils  ont 
ourDis  dans  tous  les  payd  cMi  ifs  ont  été  cultivés.  J'avoue 
que  les  arts  ccé^spar  i^  besoin,  alimentés  paj:  la  seule  in- 
dustrie, ont  dj4^pour  prospérer,  s'çxeroer  pendant  imQ 
longtie  Sruite  de  siècles  v  naaî&  le  ^naps  leur  a-t-il  manquéj^ 
^lue  voit-^on  pas  qu'ils  ont  n^s  des  milliers  d'années  à  pt^r*- 
courir  un  chelpiu  que  ce$  meures  arts^  depuis  leur  restau* 
tion,ontpu  facilement  parcourir  en  quelques  centaines 
d'amiée's  seulement ,  fiais  avec  le  secours  de  la  science 
chiiftique ,  dont  la  naissance  ne  remonte  guère  aU*deIà 
dïi  seisième  siècle  ?  ^ 

Le  Réd.  —  Il  me  reste  à  vous  demander  *où  vous  avCiÇ 
trouvé  des  traces  de  la  haute  antiquité  des  lunettes?  vos 
assertions  et  xet^  concla$ioiu  sont  quelquefois  un  peu  trop 
hasardées* 

Z'^tti;.-— J'ai  jLroi^yé  les  traces  dgs  lunettes  dans  les  deui^ 
T^asesque  yo^sj^uv^n  voir  fidèlement  transcrites  page  21^ 
l'une  est  de  S^pèqiu?  et  l'autre  dl'Alhaseu.  Refuserex-vous 
de  reconnaîtra  4es  lunettes  dans  cet  instrument  que  décrit 
le  dernier  de  ces  auteiucs  ?  Il  est  de  verre  ou  de  cristal ,  et 
lorsqu'il  est  placé  entre  l'i^eilet  l'écriture,  il  grossit  les  Ipt- 
tres ,  il  les  fait  n»ieux  distinguer ,  et  il  peut  être  très-utile 
aux  vieillards  et  auip  personnes  qui  ont  la  vue  faîblç.  A  la 
vérité  rai«iteur:lF|e  dH.p^^  que  cet  instrument  est  composé  de, 
4eux  ronds  4^.  verfQ  ^cljmssés  dans  de  la  corne  ou  dans  uu 
jDiétal ,  et  que  poUr  s  en  servir  on  le  place  sur  le  nez. 

Je  suis^tc ,  6ouD£T^ 


8o  JOURNAL    DE    PHARMACIE- 

BIBLIOGRAPHIE. 

Dictionnaire  de  médecine  ,  de  chirurgie ,  de  pharmacie  , 
des  sciences  accessoires  et  de  Fart  vétérinaire  }  par  P^  H* 
Nysten  ;  4**  édit.  augmentée  de  plus  d'un  tiers  ,  par 
M.  Bricheteau ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris ,  etc.—  i  vol.  in-8**.  de  800  pages  ,  eh  petit  texte 
à  deux  colonnes,  très-grand  format.  Prix,  8  fr.  et  10  fr. 
franc  dejport  par  la  poste.  Chez  S;  A.  Bresson  et  S.  S. 
Chaude  ,  libraires  ,  rue  Pierre-Sarrasin  ,  n*.  9. 

extrait. 

Quoique  la  science  des  mots  ,  ou  la  gh^sàlogie  (pour 
parler  grec  )  soit ,  à  notre  gré  ,  la  plus  sotte  des  sciences , 
celle  qui  n'exerce  que  la  mémoire ,  il  faut  pourtant  enten- 
dre les  auteurs  et  étudier  leurs  ramages.  C'est  surtout  danà 
la  médecine  qu'il  importe  de  savoir  ce  qu'on  dit ,  d'au- 
tant plus  que  cela  devient  rare  :  chaque  parti  ayant  son 
argo  spécial  pour  ses  adeptes.  C'est  le  tourment  des  mal« 
heureux  étudians  \  mais  on  leur  fait  croire  que  plus  on  en- 
fante de  nouveaux  termes  ,  plus  on  est  habile  \  alors  Gom«- 
ment  répliquer  ? 

Le  dictionnaire  de  Nysten  ,  dû  d'abord  aux  soins  de 
M.  Capuron  ,  fut  distingué  parmi  ceux  qu'on  possédait,  et 
il  est  parvenu  avec  des  améliorations  successives  à  cette 
quatrième  édition.  Un  médecfîn  instruit  et  doué  d'un  bon 
jugement  s'est  chargé  d'ajouter  les  mots  nouveaux  dont 
Tépoque  médicale  actuelle  a  été  si  stérilement  féconde  ; 
mais  du  moins  il    fallait  bien  en    donner  l'explication  ; 
nous  y  trouvons  les  expressions  de  chaque  opinion  avec 
une  impartialité  très-remarquable.  Aussi  ce  travail,  Tun 
des  plus  exacts  ,  n'est  point  entaché ,  comme  le  sont  di- 
vers écrits  du  même  genre,  de  ce  grossier  matérialisme  qui 
ne  voit  en  nous  que  des  chairs  et  des  humeurs,  ou  dominé 
par  cette  fureur  de  secte  qui  déchire  tout  ce  qui  la  contra- 
rie et  dévoile  ses  fautes.  La  matière  médicale  est  surtout 
traitée  avec  soin  dans  ce  dictionnaire  où  les  errturs  et  les 
imperfections  paraissent  moins  fréquentes  que  chez  plu- 
5Îeurs  autres.  J.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  BROGES  VERBAL 
De  la  séance  du  ib  janvier. 

G>EAEirONlUaGB. 

La  Société  reçoit  :  ,  , 

V".  Une  notice  sur  Toenologie ,  par  M.  Astler.  M.  Boullay 
€st  chargé  d'en  faire  un  rapport  verbal  j 

2**.  Une  notice  sur  l'emploi  d  un  tartrimètre  ou  moyen 
d'apprécier  la  quantité  de  crème  de  tartre  da/aç  le  tartre, 
Imu  du  commerce»  M.  Chevallier ,  pour  un  rapport  verbal ^^ 
.  ^*.  \3ne  lettre  de  M«  le  directeur  de  TÉcole  de  phar- 
macie, cUmslafadle  il  annonce  qu  il  a  piis  en  con«idera- 
ûonlès  observations  qui  lui  ont  été  adressées  fait  la  Société 
dep&armacîe  ,  au  sujet  du  plaoement  de  AflVI<  1^  élèvies , 
et  qa'ilena  référé  à  M.  le  prélét  depoli^^^  dont  il  attend, 
k  réponse.  :    .    ^ 

Commissaires  près  tes  Sociétés  sai^antes. 

M.  Boudet  onde  annonce  qu'à  VAcadémie  des  sciences , 
M.  Chaptal  a  fait  ni»  rapport  sur  le  sel  gemme,  4^  1a  mine, 
de  Tic ,  et  qu^il  &à  résulte  que  cette  mine  renferma  quatre 
variétés  de  ce  sel  de  nuances  différentes ,  et  qu'il  9n  est  uqi^, 
<^'  contient  une  quantité  notable  de  fer^  qU^en  généi^  ce 
X*.  jénnée.  —  Février  i8a4»  ^ 
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8tl  est  plus  pur  et  moins  déliquescent  que  (felui  qui  pto« 
vient  des  marais  salans*  On  affirme  que  cette  mine  occupe 
une  étendue  de  ti«eaoe  lieues  em  surfaee^.et  que  son  épais* 
seur  est  considérable. 

M.  Duirocbet  a  également  lu  à  F  Académie  un  mémoire 
très-éteûdu  sur  Tirritabilité  des  végétaux  ,  et  particulière* 
ment  de  la  sensitive.  Il  a  cherché  à  établir  quel  était  le 
siège  de  cette  faculté  et  à  déterminer  quels  étaient  les  agena 
qui  étaient  susceptibles  de  l'atténuer  ,  de  la  suspendre ^  de 
la  restituer^  ou  enfin  de  la  détruire  entièrement. 

M.  Payen  rend  un  compte  détaillé  d'un  mémoire  de 
M.  Ferdinand  Ruruge ,  secteur  à  TUnivei^ité  de  Berlin  ^ 
sur  lès  moyens  de  découvrir  les  moindres  traces  du  prin- 
cipe vénéneux  dans  le^  animaux  empoisonnés  par  Vatropa 
hclladona  ,  Thjoscyamus  et  le  Ratura* 

a  Les  réactifs  que  la  chimie  nous  offre  n'étant  pas  capa- 
bles de  démontrer  la  présence  des  divers  poisons  végétaux, 
ni  de  les  distingtléf  les  uns  des  autres ,  et  les  observations 
physiologiques  sur  leurs  effets  s^pécîaux  pas  assez  étudiés  , 
i^laiStèntefat  aux  dîffirens  organes,  l'amteuf  sVst  occu{>é 
k  irc^ïïiericher  les  moyens  de  refconnattre  quelques  poisons 
n^êiatix^  d'après*  les  phénomènes  caractéristiques  qu'ils 
peuT^ht  <pi^iiirè  ^ui*  «certain  organes*  .    . 

yf  Parmi  ces  divers  phénomènes  5  U  dilaiatîôn'dé  la  pu**- 
piDe ,  que-  Ton  «  obseirvée  dans  plusieurs  cas  d'empoisoa^ 
nemiëntp^t*'  des  9Bbstaiioe&  végétales ,  a  plus  particulière^ 
xneHV  fîi^^son  '«ft^mi<m.  li^  obser^  que  cette  dilatatiom 
peut  résulter  non-seulement  d'un  empoisonnement  p^r  le» 
poisons  véçélayx^  j)^^  à  J'iiuérieur  ^  mais  «ncor«  de  l'ap- 
plication immédiate  de  ces  poisons ,  et  que  cet  effet  n'est 
pas  ^dt^ît  phr  tott«e»'<eÂ  substances  végétàfles  cjui ,  admi- 
riÎFtrtes  àr  l'inférieui*,  d^termînetit  la 4}lataiién  de  la  pu- 
pille Vil  ^fet*ôit  donc  devoir  dentier  un  no«tt  particulier  aux 
{^i^bflS  H^^iwt  qui  dilal^nt)^  pupilk  par  une  applicmion^ 
étt(?riettro.  Cette  pi*o{)riété^vait<l^jà  éternise  à  profil  par 
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ploAears  ocuKstes^  pour  préparer  ropëratkm  de  k  ca« 

àracte. 

•  LVatetir  remarcpie  que ,  pour  Ure  des  eupérîcttccs  sur 
les  poisons  végétaux  du  genre  de  eeux-qoi  dUaCeiit  Ia  pu^ 
piile ,  on  doit  préférer  les  chaU  ,  parce  que  l'œil  de  c^t 
«nûnAcst  beaucoup  plus  «easiUe  à  oes  •ortst  d'effete  ;  que 
l^lH^etite  altération  est  ap^rçul^»  en  as  qw  Vôm.  compare 
^îjumùl  les  deux  yeux  if  la  foi»;  eofiit  que,  IWl  se  fermatic 
aussitôt  qa^il  est  tourné  &  la  lumière  t»  la  moindre  dUaiatioii 
ie  la  pupille  devient  aensibie»  .  « 

«  Ce  procédé  oSre  lavaiUage  dô  daooef  des  indioe»  «ei^ 

^as  sans  que  les  substances  eMayées  soient  por^,  eh  effet 

\e  ^uc  (rais  et  les  décoctions  de  belladone ,  dliyoscyaoïna 

et  de  datora ,  produisent  le  qtiéme  effet  que  la  mati!é^4ac«- 

bVe^s^rée.  Um  mélange  de  dSyerées  autres  tnati^è^WIgé^ 

tal^  ne  change  rien  a  celte  action  dilatante  ;  plusieui^s 

substances  animales  ^  telles  ^ifti$  U^  gélatine^^  ta  saHvB  ^  Tu*' 

,  fvwj^  Je  suc  gastrique ,  la  bil^%^  jh  fmune.ei  le  Uane  detuf^ 

etc^  ^  n'altèrent  pas  non  pins  'Ces  effeisv 

»  Dos  n^tières  végétales  ou  animales  mièlées  avec  le  sne 
4es  plantes  cirdessus ,  beliadof^j^  liyoscyàrmui  ek  dœtura  | 
abandonnées  à  uneieriaeniati^n  e^  inuréfaclion  spontanée^ 
ne^petienipas  la  propriété  de  dilater  la  pupille»   ..  • 

■  ï>  Ondoitopérerde  la  ma^fière  ^vante,  pour  ■déttôAtrer, 
par  i  application  extérieur^  siU.rwl  dn  <^at  ^  la  pnétencfs 
du  poison  :      ■ 

»  On  prend  le  cbat  sur  les  genoux  ,  on  maintient  la  jtèie 
de  la  main  gauche  ^  tandj^  quVec  le  pMoe  et  Tiapieic  de  la 
droite  on  ouvre  les  paupi^es  ^  ;et  Ton  bassine ^  au  iDic»fen 
d'un  pinceau  trempé  daï)s  le  liquide  ^  k  bord  de  la  pau^ 
pière  inférieure  à  plusieurs  .reprises» 

»  Il  faut,  avoir  le  soin  d'agir  toi^ours  sur  le  même  oeil , 
«fin  de  mie^Xv  juger  de  ^a  différence: avec  Tautrc. 

»  6i  le  iîquide  contient  VA  acide-^^un  alcali  ^ibrey ^11  faut 
Ijesat^ç^fkïPOUr  prévenir  ufi^a«tîo»4^ri|airte*,    i 
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»  Lès  deax  yeux  du  chat  doivent  être  également  exposée 
à  la  lumière. 

)>  Poar  obtenir  la  matière  active  des  plantes  citées  ,  de 
rhyoscyamus ,  par  exemple ,  on  traite  les  racines  ou  les 
f)Buille&  sèches  et  en  poudre,  ou  le  suc  évaporé  en  extrait , 
,  avec  de  Talcohol  absolu  ;  on  évapore  la  solution  alcoholi- 
,  que  jus(|u'4  siccité ,  puis  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau 
afin  de  séparer  la  résiné  ;  la  solution  aqueuse  retient  le 
principe  actif  ^  c'est  une  base  salifiable  ,  combinée  dans  la 
plante  avec  im  acide  particulier.  On  sépare  cet  acide  au 
moyen  d'une  solution  d'acétate  de  plomb,  qui  forme  un 
précipité  Uanc  jaunâtre  \  le  principe  reste  dans  le  liquide 
con^b^né  à.  l'acide  acétique  -,  on  le  sépare  au  moyen  de  la 
po^a^ou  de  Tammoniaque ,  après  toutefois  avoir  enlevé 
prIfdsfeUement  Toxide  de  plomb  par  l'acide  hydrosulfûri- 
que*  Le  principe  se  précipite  lentement  sous  forme  d'une 
^poudre  blanche  très-^peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'huile  > 
plus  soluble  dans  l'alcdhol.  U  neutralise  les  acides  et  forme 
des  combinaisons  plus  ou  moins  solubles  et  cristallisables; 
tous  ce^  sels  ont  la  propriété  de  dilater  la  pupille ,  d*autant 
plus  que  leur  solubilité  favorise  l'absorption*,  -—ôz  de  grain 
(poids  de  Prusse)  produit  une  dilatation  visible  pendant  2 
à  3  heures* 

»  ;  L'acide  qui  était  combiné  au  principe  actif ,  précipité 
par  raoétate  de  plomb  et  isolé  ensuite  au  ihoyen  de  l'acfide 
hydrosulfurique,  ne  produit  pas  de  dilatation  sensible  sur 
la'  pupille. 

>i  Ce  principe  résiste  non-seulement  à  la  fermentation 
putride,  mais  il  n'est  pas  altéré  par  les  acides  nitrique  ou 
hydrochlôrique  concentrés  ;  il  forme  des  sels  qui  agissent 
très-fortement  sur  la  pupille. 

»  Le  principe  actif  diflère  dans  la  belladone ,  l'hyoscja- 
mus  et  le  datura ,  par  ses  propriétés  chimiques. 

»  Les  expériences  suivantes  prouvent  la  possibilité  dé  re- 
trouver le  poison  dé  ces  substances  après  la  mort  9e  Tin- 
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dirida  empoîsoiràé  :  trois  chiens,  tués  par  les  exti^îu  do 
belladone,  d'hyoscjamus  et  de  datoiH;,  rpèélaieiit  dans 
restomac  et  les  intestins,  a4  beures  ap^  la  mort,  le  prin- 
.  cipe  qui ,  extrait  par  Teau  et  rapproché,  agissait  fortement 
sur  la  pupille.  ' 

y>  Un  lapin  fut  nourri  pendant  huit  jours  areo  de  Thcrbe 
des  trois  plante^  sans  en  être  inconunodé  «t^alH  ^pie  sa  pu- 
pille changeât  ;  Turine,  recueillieJe  troisi^mejônr,  opérait 
les  dilatations  de  la  pupille  du  chat  \  le  sang  n'ugissait  pas  -, 
ranimai ,  tué  le  huitième  jour  v  était  très<-$ain  dans  son  inr 
térieur,  restomac  était  rempli  de  débris  de  la  plante  à 
denû-digérée  ,  et  l'extrait  de  cette  matière  dilata  considé^ 
rablemeht  la  piipîlle  du  chat»  L'^^î^^  renfermée  dans  la. 
vessie  produisit  un  eflet  semblable.  Les  excrémens  conte- 
nus dans  le  rectuu^ ,  le  sang  des  poumons  et  du  foie ,  et  la 
bile ,  étaient  sans  action. 

»  L*atropa  belladona  contient  dans  tontes  ses  parties  la 
matière  active;  il  en  en  est  de  même  de  Thyoscjamns  nîA 
ger ,  albus ,  reticulatus ,  scopolia  ;  du  ^tura  feroii; ,  #ira-i 
monium  ,  tatula  ,  fastuosa  ,  metel. 

»  Les  plantes  suivantes,  au  contraire  n'aralent  pas 
inaction  sur  la  pupiUe. 

)>  Arum  maculatum  (  racine  )  ;  yeratmm  migr¥n%,  e|  saha- 
diïla  (  semence  )  ;  colchicum  automnale  (racine) 4  loUum 
temulentum  (  semence  )  ;  (  secale  cornutum  )  ;  parh  quadri-^ 
folia  (graine);  scUla  maritima  (racine);  crocus  saiiyus ; 
asarum  europœum  (racine)  \  daphne  mezçrewn  (  écorce)  \ 
rheum  rhabarbarum  (racine)  \  anagallis  oJvensisQi^vhe)  ^ 
polygala  oj^cinaUs  (racine)*,  salyia  qficincdis  (herbe)  y 
gratiôla  o0cinalis  (  herbe  )  ;  digitalù  purpurea  (  herbe  et 
racine  )  \  verbascum  iapsus  et  niger  (  herbe  )  ;  niçotiana  tU" 
bacum  ,  fructicosa ,  rustica^  glutinosa  (herbe)  \  solanum  ni" 
grum ,  dulca-amara  ,  îycopersicum  {he^^y^  cynoglossum 
officinale  (  racine )  ;  conyohulus  scammonia  (  }a  résine)  \ 
gentianaJutea  (  racine)}  stryçhnos  nux  yomica  (sem^ce)  ) 


hdunà  foimsué  (jl|e»ki»J)  ^  olPU^nù^  (  ëcorcë  )  ;^  pîyçotnà, 
dmeticmX  dkjm*  )  ^  fMMii^oM  ^V^  (  raciiiè')  i  êéihusa  cj-^ 
m^it^lÇberbe;^^  f'^pbèlllÊiharlkiof  aqiuifkant  (- semence  )  ^ 
ûotmnêniii^'uhdi^  ,è^  ëf&ie^  virosa  (  herbe  )  ;  * teh&ntk^jk' 
iidosa  (herbe);  angeUca  archangèKca  (racme);  anémone 
puUaÉiUa\  horbe)  ;  ifànmètikUiiugnayjhimMuta\^  repfans  ^ 
kunsLUis yi^riOf^ms y  soeièy*atUSy  aci^U^hurbey^  ^coniturri 
iy€€e^m^\i  napyiuy'y  yroûlànàm  ;  caiharum  (,  herbe  et 
yaoN^éi)^  ^iha^pàlHàtri^'  (tktine)]  papav^er  somniferun^k 
(  opium  )v  hfi»lidonàiM  Êftàjus  (àève  janné);  raphhhus  ra-^ 
phaÈwsù^mi('l^TiAé)^  syhdpi^^itBience) \  cochlèdria.offir 
eifiéÊb's  (•  heAk  ^  ç  meni^errriurh  cocufus  (  âemence  )  ^  %^io,ld 
tnoole»  (  herbi^ )  ^,  ruita  jgrkuéokhs^l  berbe  )'* .  sedum  acre 
(  btpbe  y^^^M^dalus^  pémca:  (  eaii  distillée  et'senicnce  T  s 
ptanl^iu^àrb^ê^iisû^ {èA)ûùèiSÛ)^ée  des  feuilles);  rhus  iojpk 
codendron  (  herbe  )  5  euphorhia  ôfficùidlU  heUoscopîq  cy-- 
^ii/^ÉwE*r;(^vt'blato(5be5  ;"  rîtînué  commi^hîs  (  semence): 
bîgrB^HÙ£^ié^oL\  t^^cinè  J ; lèlàterium  momorâica  (^  pulpe  )  ^ 
pfpèf  Mlitfi  (*8€mébéfe)}  hutnutus  hipuluè  yCanhabisiatwus 
(herbe);  eliaxus  baccatal,  -  ,  •• 

Travaux  particuliers  de  la  £lociélé.y' 

'  "  Ar.'  RbK?fiyi'  feligP  rapport  favo.ratle  sur  le  moyen,  pro^ 
pc^è  par  ST.'  Dbblahc'Jeil'i®  >  *j)Our  priVér  'complétâmes 
rôlrifam^dénarcôiîtiè.  '    '  ^^"S^.  /      .        .      / 

M.'Gtilbouttfeîttih  i*i{iipo^t  ^u^  A.  t,  C.^ 


i^dopttir ,  KP.  ^tiîfcotirt'engîiçe  la  Société  à  lui  V^^^^^  ^^*, 
renlercîAiélJé/ "    '^  '  '    '  '     '         V 

Wj  ttm^iVd-Lîzàiîtourt  fait  un  rapport  vérb^^  «^^  ^^^ 
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éermen  saméros  dm  BuHetid  de  la  Sorittë  ^k  nftédacM»  4 
cbÎBiie  et  ^bannacTe  du  départMienl  de  TEttre.-  ' 
■  M/ClievialfordooiieeoaiiiyeimRÛmitl'nniiouràrattoye  - 
i^  iteêrific^oii  pour  Talcokol ,  et  il  die  aussi:  des  ew^é^ 
AemxÊ  ^o{Hree  ir  constater  la  présesceée  raEf[xtm(miaf|«ci 
MMHbrméê  dâfii  lQche0»podium''$mIpmia.  €e9.dam  n»-» 
âê&Ê  «eroM  ûupriiMéèt.  -  *    '  ^ 

M.  BeudWTy  (ttiele ,  doane  kotupr  d^ose  kitiri  -qv^il  » 
adiiesftée  ft  M.  le  directèui^  éerfai  lîeMie  enf^fiiopmiîfife,  eni 
répoiHie  à  Wk  article  ih^été  dpns  oe  recueil  périDctique ,  eQ 
qui  coudent  plusinwsqbawr  watiehscéitiqués  ^irisées  ceëWei 
YK&eoîré  àg  ^  if^âmemé  en  ^gyJAf  daM  iM.  Ihndet  est 
1?a%rteur.  '*•'*, 

M.  flmiande^  donâreoiamumoatieii  Am 'procédé'  hm 
cS^y  <fA  \m  dt  tottjoèra  f4ii(Ss|[,/-po«iff  prépifrec,  d'iuM 
ttctoière  ifecMtendl^,  le' KtÂtteM  ildfc^  de  JideM** 
ftHK.  Bdiiriat-  éi  Bioâdeau  i^nit  ehergép  defle  irépélierei 
d*en  retfdfé  eompse.  ' 

Sf .  Tirey  pr^^«fte  dés  friigrUtiKs:  de  ôourgea  dlOrient  ^ 
scml'e^eyée0  <fettis  ëMe  cfotokni^  oMume  «ubtcancfe  di« 
mcntiÂre.     .  -       *  -    ; 

lASodêtflidittet  MAt.  Héller  ;  doeieur  en  inédedbe  k 
P^rî^  'BMitigfty>)  pkanrmadeû  à  ÉfMax  ,  an  nombre  idée 
Jteiohfe»  éorrëspcMEidatis. . 
•  •'    .  a-  .' 

RAPPORT 

.     .      3Mr]^nmHrnmr€^de  M.Siratinghf 

Véx  m.  Lodibebt.  '    . 

I/iMivi^ge  de  M.  StnAtingh,  sms  le  titr»de  IVaisé  cbi«^ 
flA^ë  afor'fa  ïuepphide  et  ks  autres  prieèipeiideil^i^àn  ^ 
peut  être  tousidéH  c^mme  une  de  ee»  s^vamèsctélâsen»* 
âoss  qui  omekt  l^s  a<^s  4e  VAeaidféfiaîe  de»  butteiix  ée  U 


consistance  »  "^permettaient  dfli.  le  cottfbndre  ayec  oéI%i  ch 
Bcnrgiile,  diiefuét  il  àfralîr,  ^  un  âeg>ihi  ttm  peu  m^m^  ^fet^éj 
lei^  irerVtii  mêditfAè^.  IVL  9tr»tmf b  ^  si  aur<ioii9à«f  tf^i0«t«< 
qui  se  passe  danfs  ki  ^«ieiice^s  |^h;f  ^ifues  ^  dômeine  é0  U 
pharmacie,  n'eùl  ^pas  mM«ic|iië; dé  ifiter  M.  Pfeype,  si  ,  1 
l^pek|tfèofe  le  t^péciablê  chef  d«'h^phartÂa<eie  militaire, 
M.  I^^bërr,  v^oifs  ppéseftta  i^-'ëchii|i0lk>ti  de  eet  opilim 
Atntiçais,  i^i  avait i^ré  i^enââ  <io«Mpt%'4eii^ft'^é^^         ' 

Wétt  que  roùvragcftîe  M'.  Strâtingh  eût  donné  maîféré  à 
ùii  rapport  plus  fôrig ,  sî  j'afaîr^dû  eii  efitt-aîre  tout  ce'^qm 
est  digne  d'attendbn*;^^aî  bru  Icju'îl  Siiffiraît  dn  peu  qtfd  j'en 
dis  pour  iroùk  én^gnger'  à  reûierciéf  n6tt*e  corrèspoudam  2^ 
rhommnge  qû'iîifëîfc  k  U  Sodêtè'à^  soiï  nouvel  ouvragé i 
fraît  dMn  rare  tâîèiil  d^bve'siîgation  ël  H'une  conû^îssâûcf/ 
parMtc  d*(^  notre  att  sbferitifique  ,  et  pour  que  roîvèsàm-' 
faction  s*éxprime  dans  ïe  proies  vërBaî  de  ée  iour,  p^' 
une  mention  hxmorablc.  '    '  '       ,,  ' 

Ilî;p;BaT0wp^.  yxjpl  jpi|:  , F94RBf 4J}ipfn  Tp^   X,V^.  çal}..!  t 
potasse  ^.f^v  U  l>%  G^G^n  j.  DjH^i4ç)0berg. , 

(Traduit  par  SI.,  Robinef.  ) 

.   I-î¥,pF4çW?^iw<^i?Woi1a^4$ïH)^aça^ 

4*WfU»©  #pl|utÎQQîde  pot^»se  pii:d»rswar^<^éri)onfete  dû  ptK 
ta^ftfr  î^b^ehi^r^^iiniiob^erV!ér(lH«tA«W^ 

^  pr^Qçé  dij-'kft:  §mf %er.>pottr  W«i««hir  .fct  «nkser  k» 
odeurs  éMfaïig4«ef^^4  l^w^^^-vîfr»  Gay-rLuWBQ  ^.ob»prd 
ipx'ilseiofiwS^ dWiHwn*  plu$ deuVkruçQ  qw  la  lw*a«*» 
»toHW;#Wk(pl^s  élen^tae.  (I>a{çlwiui*  £wt  UW#ÎWV^^ 
puisque  wéflw  à  V#t4t  tf  hy4a4^piavér4deiifc^foiw^** 
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chtbrure  par  son  contact  atec  te  icfalore  gazeux»  )  A  la  yérlté' 
p^  Tévaporatioa  et  la  cri«tallîiAfioa  tttie  pattîe.  cîe^'chlo-* 
rares  se  convertit  en  chlorates  et  hydrochlorates,  mair 
c'est  la  plas  petite  partte  ;  et  jkmr  obtetiir  *lè  pltis  jpiwsible^ 
de  chlorate  îl  faut  employer  la  soltttiott  nîcrfîne  dans  "an* 
état  de  concentration  tel  qtie  le  cfalorafte  érislallise  anssit&t: 
sa  formation.  J'avttk  ^jÀ  fait 'èettê  i  observation  depuis' 
lon^-temps ,  et  remarqué  en  outre  qûé  h>rsqa*on  erôploykît 
pour  ropératioft  UBfe  solution  di^sckis^àrbdnate  de  pdlasse  j 
la  fermatiôii  du  eklétate  ti^avaH  pa!s  liètx  ionnîédikieinèijt/ 
en  totalité -,  qu-en  èxposahèlà  liqueùt*"  pendant  qti^elquèî^ 
jours  dans  tin  Ifeu  frais  il  se  formait  encore  une  quantité* 
notable  de  chlorate.  On  observé  alors  une  rcactSon  des 
principes  qm*  se  manifeste  par  un  dégagement  de  gAï  *'bn* 
doft  donc  se  garder  de  boucher  les  rases  hehnëtîqûeniertt'/ 
L'on  fait  connaître  cette  observation  dans  TAnnuaire  phar-^ 
macentiqne  de  Berlin  pour  i8ao ,  page  302 ,  sans  en  donner 
Texplication.  *        *         : 

Ayant  eu  nouvellement  occasion  de  répéter  cette  ëxpé- 
rîetice ,  j'ai  cru  entrevoîr  les  caiises  du  phénomène  qu'elle 
présente.  En  effet,  une  solution  concentrée  dé  potasse  qiii: 
avant  été  exposée  à  Tair  pendant  plusieurs  mois ,  'et  dans 
laquelle  s'était  déposé  en  cristaux  nue  certaine  quantité  de 
carbonate  de  potasse ,  ftit  étendue  de  i  partie  et  demie  d*eatr* 
et  sonmise  à  Faction  d'un  courant  dé  chloré  gazeux.  Aussitôt' 
il  se  fil  tm  dépôt  de  sel  cristaHin;  celdî-ri  augmenta  rapîdé- 
ment  sans  effervescence  apparente  ;  îaUquciirpritunecoct*' 
leur  jaune  foncée ,  quoiqu'elle  n'eût  point  l'odeur  du' chloré. 
Lorsqu'on  eut  continué  \e  dégagement  du  chlore  assez  long^  ' 
temps  pour  qu'on  pàt  supposer  que^lrfKqueur  était  saturée ,  ' 
on  enleva  le  flacon  qui  la  contenait  et  on  le  remplaça  par  tin 
autre.  Lé  sel  précipité  n'était  point  en  paillettes  brfllantes, 
mais'plutôt  en  grains  transparens  et  inèoloireâ';  sa  faveur* 
était  "feiUe  et  alcaline;  îl  produisait  par  son  contact  arèc 
les  acides  nue  forte  efffervesceiïcc  due  à  un  dégagement  d'Hn- 
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cide  oarbomquc ,  enfin  c'était  du  carbonate  de  potasse  sia-* , 
turë.  La  liqueur  avait  la  saveur  dtyptique  du^cfalore ,  mais 
nullement  son  odeur  -,  elle  décolorât  promptement  le  papier 
teint  avec  le  tournespl  ou  la  rhubarbe.  La  liqueur  exposée 
dans  un'  lieu  frais  commença ,  au  bout  d*t|ne  demi  -  heure  ,  . 
à  manifester  une  effervescence  qui  augi^enta  graduellement 
et  paraissait  surtout  plus  forte  lorsqu'on  agiuit  :  le  gaz  qui 
se  dégageait  n  était  que  de  Tacide  carbonique.  Au  bout  de 
trois  jours  Tefiecveççence  avait  cessé  \  après  a4  heures  la 
ligueur  était  deve^ue  blanche  comme  de  l'eau  ^  au  bout 
de  4^  hçures  elle  avait  pris  une  teinte  rose ,  due  à  un  peu 
de  manganèse  ;  sa  saveur ,  purexnent  saline ,  n'était  plus 
astringente;  elle  brunissait  le  papier  teint  avec  la  rhubarbç^ 
et,  ne  le  déccdorait  qu'au  bout  d'un  certain  temps.  Enfin  le 
sel  déposé  avait  sensiblement  augmenté ,  et  a  été  reconnu 
pour  du  chlorate  de  potasse  pur. 
.11  parait  résulter  de  cette  observation  que,  lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  une  solution  dç 
sous-carbonate  de  potasse ,  il  ne  se  forme  d'abord  qu'une 
combinaison  de  chlore  (  pçut*ètre  oxide  de  chlore  )  et  de 
potasse^  et  en  m^e  temps  de  carbonate  saturé  de  la  même 
base  dopt  une  partie  se  dépose  si  la  liqueur  est  suffi^m- 
ment  coj;iceutrée.  Alors  la  réaction  du  chlore  sur  les  élé- 
mens  de  l'eau  ^  aidée  par  l'affinité  de  la  potasse  pour  les 
acides  chlorique  et  hydrochlorique  y  continuant  toiyours , 
ces  deux  acides  se  forment  ;  la  force  de  cohésion  du  chlo*. 
rate  qui  en  résulte  et  prend  la  forme  solide  vient  encore  se 
joindre  au  jeu  des  affi^uités  ;  le  carbonate  de  potasse  pro^ 
duit;  d'abord  est  peu  à  peu  décomposé  ,  et  le  tout  se  trouve 
converti  en  chlorate  et  hydrochlorate  de  pota^.  Exemple 
remarquable  de  l'action  des  forces  attractives  !  \ 

Pour  la  pratique ,  cette  observation  n'est  pas  sans  inté- 
rêt. Il  convient ,  pour  obtenir  la  plus  grande  quantité,  pos-^ 
siblc  de  chlorate  de  potasse  ,  d'exposer  pendant  quelque 
temps  dans  un  lieu  frais  la  liqueur  contenant  les  cristaux 
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iés  pendant  Vopératioii  ;  le  sel  en  acquiert  aussi  un 
grand  degré  de  pureté  (i). 


(i)  Gomoae  j*ai   prépare  ^e  grandes  quantités  de  clilorate  de  potasse  , 

l  souvent  eu  occasion  d^observer  les  principaux  phénomènes  cités  par 

.  le  docteur  Geiger  \  mais  je  m*en  faisais  ane  explication  différente  ,  et 

i  vais  Findiqaev  ici  »  afin  qa''on  puisse  choisir  celle  qui  paraîtra  la  plus 

I  pkusible. 

jgi     n  est  certain  «  comme  Ta  fait  Toir'M.  Gajr-Lussac  ,  que  les  oxides  de 

,  ftrès-dtffîciie  réduction  se  combinent  directement  au  chlore  ,  et  forment 

'  ^  des  chlorures  d'oxides ,  dont  le  caractère  distinctif  le    plus  saitlaut  est 

A   de  consenrer  au  chlore ,  et  dans  tonte  son  intégrité ,  sa  propriété  des* 

Ul   troctiTe  des  matières  colorantes.  Ainsi  M.  Wetter  nons  a  démontré  qu^uae 

j    quantité  donnée  de  chlore  décolorait  précisément  la  même  proportion 

^    â*iadigo  ,  soVt  qu'on  sature  ce  chlore  par  de  la  chaux ,  soit  qu*on  en  fasse 

%     urne  ûmple  solution  dans  Peau*  Ces  chlorures  d*oxides  se  maintiennent 

tant  que  Ia  force  de  cohésion  n'est  pas  mise  en  jea  ;  mais  si  Ice  diasola- 

tioDS  soDt  jMsex  concentrées  pour  que  Tuo  des  deux  sels  résultants  de  la 

^     transformation  des  chlorures  en  bydrochlorates  puisse  cristalliser  ;  alors 

cette  transformation  s'effectue  ,  et  c'est  là  ce  qui  nécessite  d'employer , 

"pour  obtenir  la  lessive  décolorante ,  ou  eau  de  jaii^e ,  une  solution  trèi- 

lûble  de  potasse^  tandis  que  pour  lechlorate  on  porte  cette  solution  de  3o 

i  35*^  de  l'aréomètre  ordinaire.  Je  ne  pense  pas  que  dans  ce  dernier  cas  » 

*       il  se  produise  d'abord  du  chlorure  de  potasse  comme  le  dit  M.  Geiger  et 

ie  n'ai  jamais  vu  la  Kqneur  se  colorer  en  jaune ,  à  moins  qu'elle  Ae  fftt 

saturée  de  chlore  et  toojourt  alors  très  -odorante.  L'eau  de  javelle ,  qui 

est  un  rentable  chlorure  ,  est  incolore. 

Tû  loa^onis  cru  que  te  chlore,  en  passant  dans  une[dissolution  concentrée 
de  potasse,  doinait  lieu  presqo'immédiatement  â  la  formation  des  deux 
sels  ddonte  et  bydrochkifate  \  mais  qu'ils'adressait  d'abord  â  la  portion 
de  poUsiç  gu  on  peut  considérer  comme  libre  dans  le  sous-carhonate  ,  et 
de  ii,  la  précipitation  du  carbonate  saturé  que  j'ai  souvent  vue  aussi.  Le 
ffléflie  phénomène  a  lieu  ,  toutes  les  fois  qu'on  sature  avec  précaution  le 
sous-carbonate  de  potasse  par  un  acide  faihle.  Lorsque  le  chlore  s'est  em- 
paré de  toute  la  potasse  libre  ,  son  action  se  porte  sur  le  cai'bonate  saturé 
et  Teffervescence  se  manifeste*  Comme  nons  n'employons  pour  cette  opé- 
ration que  des  potasses  presque  caustiques,  celles  d'Amérique,  c'est  k 
cette  effervescence ,  qui  n'a  lieu  que  vers  la  fin  ,  que  noup  reconnaissons 
que  la  saturation  est  sur  le  point  de  se  terminer.  Si  l'effervescence  se 
continue  quelque  temps  après  que  la  saturation  est  achevée ,  cela  n'est  àtk 
qu'à  de  Tacide  carbonique  interposé  qui  se  dégage,  et  non  pas,  comme  le 
pense  Bf.  'Geiger  ,  i  la  réaction  du  chlore  sur  le  carbonate  saturé.  Si  on 
obtient  un  peu  plus  de  chlorate  en  laissant  la  solution  déposer  pendant 
quelque  temps  dans  un  lieu  frais,  ce  nVst  pas,  selon  moi,  parce  qu'il  s'en 
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1»  cipité,  et  la  solubilité  de  celui-ci  dans  Tacidé  nitrique 
»  fumant  ayant  été  démontrée  par  une  expérience  directe, 
0  on  introduisit  dans  là  cornue  une  demi-Iivre  de  cet  acide  ; 
»  on  distilla  ensuite  k  feu  doux  jusqu^à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
n  de  liqueur  eumageai^te ,  sasïs  pourunt  desséclier  tout-à- 
»  fait  le  résidu.  ;Sur  la  masse  restée  au  fond  de  la  cornue 
»  on  a  versé  de  Teau  distillée  9  fait  bouillir  et  sorti  le  tout 
»  de  la  cornue  5  la  liqueur  filtrée ,  on  a  lavé  le  résidu  jus- 
)»  qu'à  insipidité  des  lavages  :  ces  liqueurs  éuient  d'un 
»  jaune  clair.  Celles  distillées  et  contenues  dans  le  ballon 
»  ont  été  trouvées  légèrement  sélénifères. 

ïi  Maintenant ,  pour  séparer  le  sélénium  des  lavages  du 
»  résidu  delà  cornue,  dans  lesquels  il  se  trouvait  à  Tétat  dV 
»  cidesélënique ,  sans  s'inquiéter  des  métaux  qu'il  pourrait 
)•  contenir,  on  a  employé  dn sulfite  d'ammoniaque  récem- 
31  ment  préparé^  qui  a  précipité  le  sélénium  sous  la  forme  de 
»  gros  flocons  d^un  rouge  de  cinabre.  Là,  cotdeur  était 
n  d'aulantplus  vive  qu'on  portait  la  précipitation  sur  de  plus 
»  petites  quantités  \  dans  le  cas  seulement  où  l'on  agissait 
7>  sur  une  liqueur  concentrée,  la  précipitation  était  instan- 
»  tanée  et  précédée  de  quelques  mpmens  de  trouble  léger. 
»  Lorsque  les  liqueurs  étaient  étendues ,  la  précipitation 
»  n'avait  lieu  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  malgré  l'ad* 
n  dition  d'un  grand  excès  de  sulfite  d'ammoniaque ,  et ,  ce 
»  qui  dans  tous  les  cas  est  avantageux ,  les  liqueurs  d'abord 
»  claires  se  coloraient  (  quelquefois  au  bout  de  plusieurs 
y^  heures  ) ,  se  troublaient  enfin  et  laissaient  déposer  le  sélé* 
»  nium  *,  à  certains  degrés  d'affaiblissement  des  liqueurs  la 
»  précipitation  avait  lieu  en  noir  ou  gris  foncé.  Le  sélé- 
»  nium  ainsi  obtenu  est  lavé  avec  de  Tean  distillée  froide 
»  jusqu'à  ce  que  les  lavages  ne  précipitent  plu6  par  le  mu- 
»  riate  de  baryte  *,  cinq  à  six  lavages  sont  ordinairement 
))  nécessaires  ;  on  sèche  à  l'ombre. 

»  Pour  obtenir  maintenant  des  liqueurs  dont  le  sélénium/ 
»  a  été  précipité,  le  peu  qu'elles  eussent  pu  en  retenir, 
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»  on  les  a  évaporées  des  deux  tiers  dans  une  cornue  ^  on 
»  a  obtenu  par  là  des  paillettes  grises,  d'un  brillant  mëtal- 
»  lique^  friables  entre  les  doigts,  qui  étaient  du  sélénium 
»  dans  un  état  métallique^  La  liqueur  concentrée ,  mêlée 
T)  à  du  sulfite  d'ammoniaque  ^  en  a  fourni  une  nouvelle 
»  quantité  ,  mais  d'un  brun  sale.  Les  produits  acides  de 
»  cette  distillation  ,  recueillis  dans  le  ballon ,  ne  présen- 
»  tant  par  Taddition  du  sulfite  d*ammoniaque  ,  ni  troublé  » 
»  ni  précipitation  ,  on  y  a  plongé  des  baguettes  de  zinc  y 
»  on  a  eu  soin  de  séparer  les  liqueurs  en  plusieurs  parties 
»  et  de  les  étendre  d'eau  pour  éyiter  une  réaction  trop 
«  violente^  alors ,  av^c  un  vif  dégagement  de  gaz  hjdro* 
»  gène  d'une  odeur  particulière ,  le  sélénium  s'est  déposé 
»  en  flocons  d'un  grisnoir^  il  faut  l'es  séparer  promptement 
»  de  la  liqueur ,  sans  quoi  on  pourrait  les  voir  disparaître 
»  bientôt.  Le  sélénium  ainsi  obtenu  a  été  lavé  et  séc\^é. 
»  U  est  â  observer  j  lors  de  cette  opération ,  qu'on  doit  ^ 
»  aussitôt  après  la  précipitation  du  sélénium,  enlever  de  la 
»  liqueur  les  baguettes  de  zinc  ,  sans  quoi  on  est  exposé  à 
»  obtenir  celui-ci  mélangé  de  parcelles  métalliques  ;  dans 
1»  ce  cas  il  serait  avantageux  de  le  laver  avec  de  l'eau  ai- 
»  guisée  d'acide  sulfurique.  Du  reste  ,  il  peut  arriver  que 
»  par  cette  méthode  on  n'obtienne  pas  tout  le  sélénium  de 
»  la  liqueur ,  parce  que  le  zinc  ne  parait  pas  capable  de  le 
»  précipiter  entièrement. 

»  On  a  obtenu  par  le  procédé  dont  on  vient  de  lire  les 
»  détails ,  d'une  livre  de  dépôt  sulfureux  : 
Sélénium  rouge  précipité  par  le  sulfite 

d'ammoniaque.   ....       8  gros  i4  gr. 

Gi'is.noir  obtenu  par  le  zinc.  4^ 

Métallique.    . 12 

—   Brun  ,  impur *  •       i  . 

(i)  10  gros    a  gr. 

(i)  Le  dépôt  sulfureux  ^r  lequel  M.  de  Leweneau  a  fait  Ms  ezpe'rienccs 

X*.  Année. — i^emer  i8a4-  7 


gS  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

Si  nou6  comparons  le  procédé  de  M.  Lewenau  avec  ceux 
mis  successivement  en  usage  par  M.  Berzélius  ^  nous  re- 
connaissons que  le  premier  a  sur  les  autres  des  avantages 
réels.  En  effet ,  en  suivant  les  anciennes  méthodes  on  prar 
tique  inutilement  plusieurs  opérations  dont  le  but  est  de 
séparer  de  la  dissolution  du  sélénium  toutes  les  substances 
qui  lui  sont  étrangères,  pour  arriver  à  sa  précipitation  à 
Télat  de  pureté.  Cette  manière  d'agir  offrait  de  grands  in- 
convéniens  par  la  difficulté  de  séparer  Tacide  sulfurique 
et  les  oxides  métalliques  sans  entraîner  une  partie. du 
scléniumé  M.  de  Lewenau  les  évite  et  obtient  une  plus 
grande  quantité  de  sélénium  ^  tout  en  simplifiant  Topé*^ 
fàtion. 

Je  mi^  borne  à  6^ue  ciUtion  ,  qui  me  parait  contenir  le 
faitleplus  important,  parmi  cenx  que  M.  de  Lewenau  doit 
à  sa  propre  ei^érîe&ce,  etqu^ilà  consignes  dans  sa  Monof- 
graphiè  du  sélénium.  -        

».       .     •  .     •  "  *  '•;■/..''  '      ' 

OBSERVATIONS 

*  Sur  le  tartrimèiœ  de  M^  Poutei. 

Par  M.  C&EYéULJA^K. 

Après  avoir  lii  attentivement  la  notice  de  M.  Poulet  sur 
l'eiiïploi  d'un  tartrimètre  et  les  observations  qu'il  a  faites 
sur  le  moyen  d'apprécier  la  valeur  des  lartres  ,  j'ai  cru  re- 
connaître que  la  méthode  d'analyse  proposée  par  ce  phar- 
macien et  qui  consiste  à  saturer  l'excès  d'acide  tar trique  des 
tartres  par  une  solution  de  soude  caustique  à  6**. ,  éiait  trop 

provenait  d'umî. fabrique  ^'acicîe  de  Hoogri*.  M.  Henri  fils  a  re'pete  à  la 
pharmacie  oefjlrale  le  procédé  ^e  M.  de  Lewenau  sur  du  soufre  sélénifère 
de  falhun  queM.  Kobiquet  lui  avait  procuré,  et  la  proportion  de  sélcnium 
n^a  pas  été  à  beaucoup  près  ausai  coosiJerable  uue  celle  obtenue  par  fau- 
teur. R. 
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êSiaU  k  exécuter  pour  un  nianufiidurier  qui ,  peu  accou* 
âmiéanx  opérations  chimiques,  peut  commettre  des  erreurs 
daiu  les  opérations  préliminaires  ;  qu'en  outre  elle  exigeait 
des  instrumens  en  assez  grand  nombre ,  et  une  solution  de 
soude  qu^on*  peut  bien  ne  pas  toujours  rencontrer  dans  le 
cdiBinerce  préparée  coavoiablement.  Partageant  Topinion 
émise  par  M.  Robiquet  à  la  société  d'encout^agement ,  je 
pense  que  la  saturation  par  les  acides  du  produit  de  Tinci- 
nératîon  à&k  tartres ,  est  le  moyen  le  plus  simple  de  recon- 
naître exactement  la  valeur  réelle  des  tartres  du  commerce. 
Tai  crudevoîr  appuyer  cette  opinion  par  les  raisonnemens 
suÎYans  :  d'après  les  expériences  des  chimistes ,  il  est  bien 
reconnu  que  la  quantité  de  potasse  contenue  dans  cent  par- 
ties de  tartrate  acidulé  de  potasse  est  toujours  la  même  (i). 
Sachant  combien  Talcali  obtenu  de  Fincinération  de  cent 
parties  de  tartre  pur  demande  d'acide  suif urîqlie  à  10"  pour 
sa  saturation  ,  l'opération  devient  très- simple  ;  il  suffit  de 
saturer  la  potasse  produite  par  100  grammes  de  tartre  du 
commerce  que  l'on  soumet  à  Vessai  et  d'établir  le  rapport 
entre  la  quantité  d'acide  employé  pour  cette  saturation  et 
telle  du  produit  du  tartre  pur.  Ainsi ,  si  Talcali  provenant 
de  100  grammes  de  tartrate  pur  incinéré  demande  psur  sa 
saturation  de  220  à  222  grammes  d'acide  à  io<> ,  tandis  que 
celai  essayé  n'en  demande  que  no  où  ni  ,  il  est  certain 
çue  le  tartre  essayé  ne  contenait  que  5o  parties  de  tartre 
par,  s'il  n'en  demandait  que  55  ,  il  ne  représenterait  que 
25  de  tartre. 

£n  modifiant  l'alcalimètre  de  M.  Desnroizilles  ,  on  peut 
former  un  tartrimètre.  Pour  cela  on  a  un  tube  qui  doit 
contenir  juste  la  quantité  d'acide  sulfurique  à  10*  ,  exigée 
pour  la  saturation  de  la  potasse  produite  par  rincinéranon 


f\j  M;  Vâtf(|Uélîn  cl*M.  ft^uliay  oiit  rcconnit  datis  des  crèthei  âe '  tkr- 
tr«,  te  tairtn;  idojchail»d«Q8  ki  proportioca  de  »  ci  /}.  ciottÂneli.'^'    p  r  >  - 
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de  loo  grammes  de  tarife  (  ado  à  22!2  grammes  ).  On  di^ 
vfsera  le  tube  en  cent  parties  qui  représenteront  la  valeur 
du  tartre.  Ce  tube  peut  être  construit  pour  opérer  sur  lo,  20 
grimes  et  être  rendu  très-portatif^  son  emploi  exige 
tout  simplement  un  creuset ,  un  entonnoir  ,  un  filtre^  des 
balances  ,  de  Tacide  sulfurique  à  10^  et  du  papier  de  tour- 
nesol. 

Il  vaudrait  mieux  se  servir  de  balance  que  d'un  tube  , 
parce  que  dans  ce  dernier  cas  les  diâerences  thermométri- 
ques  peuventinduire  en  erreur  dans^la  détermination  de  la 
quantité  d'acide  sulfurique  employé. 

EXPÉMEKCES 

Qui  constatent  la  présence  de  t  alcali  uolalillibrey  tout  formée 
•dans  le  chenopodium  vuli^aria  (^vulvaire)  ^ 

Par  A.  Chevallier,  pbarmacîen. 

Déjà  dans  un  précédent  mémoire,  publié  conjointement 
avec  Lassaigne  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  année  181^  , 
nous  avions  démontré  la  présence  de  Talcali  volatil  ,  en 
partie  libre  dans  cette  plante  \  mais  l'article  suivant ,  in- 
séré dans  un  ouvrage  de  patière  médicale ,  a  donné  lieu  à 
des  expériences  dont  les  résultats  sont  plus  concluans. 
.  Voici  l'article  en  question  :  MM.  Chevallier  et  Lassai- 
gne  ont  analysé  la  s^ulvaire  et  ont  cru  y  trouver  du  sous- 
carbonate  S  ammoniaque ,  ce  Ijui  serait  le  premier  exemple 
d'un  fait  des  plus  intéressans;  mais  leurs  expériences  à  ce 
sujet  laissent  encore  quelque  chose  à  désirer. 
^  Cet  article,  que  je  connais  depuis  peu  de  temps,  n'ap' 
puyant  l'opinion  qui  7  est  citée  par  aucun  fait ,  et  étant 
seulement  la  pensée  de  son  auteur  y  il  eut  pu  ne  pas  de- 
mander de  réfutation  ;  mais ,  se  taire ,  ce  serait  ftdre  T>en- 
ser  que  rdMervaUon  opposée  à  nos  conclusions  basées  sar 
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,  feipérieBce,  est  juste.  J*ai  donc  cherché,  par  de  nouvelles 
^  e^riences ,   à  confirmer  les  faits  démontrés  dans  notre 
^premier  mémo're  sur  la  rulvaîrç.  Première  expérience  : 
f  sSo  lîyres  de  vulvaire   cueillie  tout  récemment  ont  été 
placées  dans    un    grand  alambic  ^  mais  suspendues  dans 
un  milieu  de  manière  à    ce   qu'aucune    des  parties  de 
la   plante    ne    pût  toucher  les   parois   de  la  cucurbite. 
L'eau  qui    avait  été   portée   à  ébuUition  avant  Pintro- 
duetion  de  la  plante ,  afin  de  séparer  les  premières  por- 
tions et  chasser  |es  substances  volaiiles ,  si  elle  en  contenait , 
fut  de  nouveau  chauffée  et  réduite  en  vapeur;  la  vapeur 
était  olAigée  de  traverser  \e  chenopodium ,  puis  elle  allait 
se  condenser  à  la  manière  ordinaire  dans  un  serpentin  qui 
avait  été  Javé  avec  le  plus  grand  soin.  L^eau  distillée ,  re- 
cueillie dans  un  vase  de  verre ,  était  alcaline  ,  avait  ime 
odeur  ammoniacale  •,  traitée  par  la  potasse ,  elle  laissait  dé- 
gager de  Vammoniaque  en  assez  grande  quantité  pour  n^a- 
voir  pas  besoin  de  réactif  chimique  pour   constater  sa 
présence. 

Une  portion  de  cette  eau ,  saturée  par  un  acide ,  laissait 
dégager  de  l'acide  carbonique ,  qui ,  reçu  dans  de  l'eau  de 
baryte,  troublait  cette  eau  et  donnait  ifn  précipité  blanc 
pesant,  gni,  soumis  à  Fexamen  chimique,  ^  été  reconnu 
ponr  du  carbonate  de  baryte.  Le  produit,  d'où  l'on  avait 
sépare'] acide  carbonique  par  un  ^cide  ,  étant  évaporé,   a 
donné  pour  résidu  un  sel  ammoniacal  (i).  Deuxième  expé- 
rience :  Voulant  obtenir  l'alcali  volatil  de  la  vulv^ire , 
sans  employer  l'action  du  feu,  et  par  là  éviter^es  objec- 
tions qu'on  eût  pu  me  faire ,  j'ai  placé  dans  un  grand  pot  à 
fleur  une  motte  de  terre  contenant  deux  pieds  de  cheno- 
— -     -— , — r— -r 

(i)  Tai  remarque  que  l'eau  distille'e  de  cbenopodiiiru  contenait  en 
mêine  femps  que  Tacide  carbonique  de  Facide  acëtiquesans  doute  à  l'état 
de  sous-acétate  d'ammoniaque.  Plusieurs  eaux  distille'es  récemment  pré- 
parées ,  que  j'ai  examiuces»  contenaient  ce  sel;  de  ce  nombre  sont  celles 
ûe  tilleul ,  de  plantin  ,  d'bysopo  ,  de  laitue  ,  etc. ,  etc. 
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podium  5  quand  je  fus  assuré  que  cette  tràusplaotaiî on  n  a^ 
vait  influé  en  rien  sur  la  vitalité  du  végétal,  je  plaçai  sut 
lé  pot  un  entonnoir  de  verre  ,  et  je  luttai  le  tout  de  ma^ 
nière  à  ce  que  k  vapeur  qui  se  dégagea  continuellement  de 
la  vulvaire  fût  forcée  de  passer  par  la  partie  supérieure  de 
l'entonnoir.  J'adaptai  à  c^tte  partie  supérieure  un  tube,  ajusté 
avec  un  bouchon,  lequel  tube  allait  se  rendre  dans  un  flacon 
qui   contenait   de  l'acide  hydrocblorique  étendu  d'eau  ; 
le  flacon  étant  à  double  tubulure  était  fermé  par  un  bou- 
chon recevant  un  second  tube  qui  allait  pjonger  dans  l'eau, 
afin  d'éviter  toute  communication  avec  l'air  extérieur.  A 
peine  le  tube  fut-il  en  présence  de  l'acide  hyjdrocklorique , 
que  des  vapeurs  blanches  se  firent  apercevoir ,  et  se  répan- 
dirent à  la  surface  du  liquide,  oà  elles  disparaissaient.  Ce 
dégagement  étant  très-fort  ,  le  soir  du  jour  même ,  je  fis 
l'analyse  de  l'acide  hydrochlorique  pifr  que  j'avais  placé 
dans  le  premier  flacon ,  et  je  trouvai  qu'il  contenait  de 
l'ammoniaque  combinée  à  l'acide  hydrochlorique.  Je  ré- 
pétai plusieurs  jours  de  suite  l'expérience,   qui  toujours 
me  donna  les  mêmes  résultats  (i). 

D'après  celte  dernière  expérience ,  je  crois  pouvoir  être 
convaincu  que  le  chenopodium  vulvaria  laisse  dégager 
spontanément  de  l'ammoniaque  à  l'état  libre  ,  pendant 
l'acte  de  la  végétation. 


(i)  J'ai  eu  depuis  1817,  étant  élève  en  pharmacie  chez  M.'BouUay,  l'oc. 
.  rasion  de  faire  avec  ce  pharmacien  distingué  des  expériences  sur  les  pro- 
duits de  la  végétation  ,  et  nous  avo&s  reconnu  qu'un  grand  nombre  de 
fleurs,  même  parmi  celles  dont  Todeur  est-très-agréable,  laissent  dégager 
spontanément  de  Tammoniaque. 


DE     1.A    SOCIETE    OE    PHARMICIB.  I03 


NOTE 
Sur  la  préparation  de  t extrait  d'opium  sans  naivotine. 

Par  M.  DuBLAKc ,  jeune. 

L^observation  médicale  constate  tous  les  jours  les  bons 
eflFets  de  Vextraît  d'opium  traité  par  Télher  ,  selon  le  pro- 
cédé de  M.  le  professeur  Robiquet  ,  pour  lui  enle- 
ver le  seV  de  Dérosne  ou  narcotine  qu'il  contient.  M'étant 
convaTOCu  par  des  expériences  répétées  que  Topium,  traité 
par  réffcer  à  froid  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  soîl  sans  action 
sur  lui,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  ce  que  par  la  vaporisation  il 
ne  laissât  plus  de  narcotine ,  fournissait  un  entrait  qui  , 
repris  à  chaud  par  le  même  agent ,  donnait  encore  des 
traces  sensibles  du  principe  dont  on  veut  le  dépouiller  ; 
j*ai  peasé  qu'on  arriverait  à  débarrasser  plus  complète^ 
ment  l'extrait  d^opium  de  cette  matière  ^  à  hquelle  M.  ie 

docteur  Magendie  a  reconnu  une  propriété  excitante ,  en 

faisant  agir  à  chaud  Téther  sur  l'opium  dans  un  appareil 

fermé. 

Les  ré^altals  ayant  pleinement  répondu  à  mon  attente^ 
il  pourra  être  ulil«  de  connaître  le  pixKîédé  dont  je  me  suis 
serri.  Le  voici  : 

J'ai  pris  3oo  grammes  d'extrait  d'opium  préparé  à  froid 
que  j'ai  fait  dissoudre  dans  i5o  grammes  d'eau  distillée  ^ 
j'ai  versé  ce  so|ujbnm  dans  une  cornue  et  par-dessus  2000 
tfélher  pur  5  j'ai  monté  l'appareil  de  manière  à  recueillir 
le  produit  de  la  di«tiU«iti-on  et  j'ai  chauffé  dou^nent. 
Ayant  retiré  5oo  grammes  environ  d'élher,  j'ai  <^m9nté 
l'appareil  et  '<^^£anté  promptement  Téther  qui  surmlgeait 
l'extrait  dans  la  cornue.  L'élher  obtenu  par  la  distillation 
m'a    servi  à  laver  l'extrait  encore  chaud  ,    et  après   ces 
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opérations  j'ai  fait  évaporer  en  consiatance  convenatle  l'o 
pium  qui  y  avait  été  soumis. 

J'avais  des  raisons  de  craindre  que  malgré  mes  soins  Vg- 
ther  décanté  de  l'extrait  après  la  distillation  n'eut  dépose 
dans  la  masse  quelque  peu  de  narcotine  qui  eu  raisorr 
de  sa  cohésion  n'aurait  pu  être  dissoute  ,par  l'éther  avec 
lequel  je  l'avais  lavée.  Pour  m'en  assurer  je  dissolvis  dans 
de  l'eau  distillée  l'extrait  raproché  ;  je  filtrai  et  je  trou- 
vai en  effet  sur  le  filtre  des  pietits  cristaux  de  narco- 
tine mêlés  à  une  matière  pulvérulente  extrac ti ve ,  inso- 
luble dans  la  petite  quantité  d'eau  employée  à  reprendre 
l'extrait;  je  fis  évaporer  de  nouveau  pour  rendre  à  l'ex- 
trait sa  forme  ordinaire. 

Ainsi  obtenu  l'extrait  d'opium  peut  être  regardé  comme 
piirgé  entièrement  de  narcotine  et  des  matières  résineuses 
solubles  dans  l'éther.  Il  attire,  puissamment  l'humidité  de^ 
l'air.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ,  qu'il  colore  beau- 
coup moins  que  l'extrait  d'opium  ordinaire  ,  sans  y  dépo- 
ser aucune  matière  hétérogène. 

Nota,  On  peut  également  se  servir  d'un  digestedr  pour 
obtenir  par  l'éther  l'extrait  d'opium  pur;  mais  je  préfère 
le  moyen  que  j'ai  indiqué. 
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ANALYSE 

De  teau  minérale  de  TÊpinaj  y  hameau  dépendant  de 
Fécamp ,  département  de  la  Seine^Inférieure  ; 

Bar  M.  (^ermain  ^  pharmacien  ^  Fécamp. 

Histoire, 

De  temp^immémorial  oii  sait  qu'il  existe ,  dans  les  envi- 
rons de  Fécamp ,  trois  sources  d'eaux^'indnérales  salino- 
fermpDezises ,  une  à  ContràcneulinB  ^  une  à  Yakaont ,  et 
ht  troisième  à  Fécamp  ,  au  hameau  de  TEpinay  ,  domaine 
qui  précédemment  a  appartenu  sax  ducs  de  Normandie,  et 
que  Tun  d^eux  le  légua  à  la  ci-devant  abbaye  de  Fécamp. 
Celle  de  Contremoulina  passe  pour  être  la  plus  chargée  , 
ensuite  celle  de  Valmont ,  et  enfin  celle  d'Épii^y  ,  mais 
approximativement,  car  personne  ne  se  ràppeUe  quelles 
aient  été  analy^s  (i). 


(i)  Au  moment  oà  je  me  disposais ,  il  y  a  quelques  jours,  à  vous  adres- 
ser cette  analyse ,  j'ai  appris  que  les  trois  eaux  minérales  det  environs  de 
Fécamp  ont  été  analysées  il  y  a  environ  quarante  ans  ,  par  M.  Lcpeoq , 
médecin  à  Koueni  Gomme  je  n'ai  pu  trouver  aucune  trace  de  ses  opéra- 
X*.  Année,  —  Mars  i8a4*  8 
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Description  df  ifi  SQfu}ce\  dei  psrraçis  ^t  eaux  qui 
Fa^oisinent, 

DfUif  upe  cI|aro^ai|t|^  v^liee  ^  ei^vif (h»  trois  quarfs  ^e  lîene 
sud-est  du  centre  de  la  ville  de  Pécamp  ,  dans  une  prairie 
qui  en  cet  endroit  est  couverte  de  gazon  parsemé  de  touffes 
de  jonc ,  juncus  glaucus ,  et  de  glayeul ,  iris  pseudo^acorus , 
à  s.eize  mitres  à\}  ^mmet  d'un  ai^gl^  formé  p^r  une  rivière 
et  un  i'uisseau,  se  trouve  celte  source,  entourée  de  maçon- 
nerie ,  terminée  par  une  voûte  d'environ  soixante  ceniî- 
mèlrqs  (Je  diamètre  sur  un  mètre  soixante  centimètres  de 
hauteur ,  ayant  tine  ouverture  carrée  SLji  nord  de  soixante- 
dixceniimèlres ,  fermée  par  un  équarri  mobile  en  planche. 
La  hauteur  de  Teau  de  la  squrcp  p^t  d'environ  trente  centi- 
mètres; le  fond  et  les  parois  delà  tonnelle,  jusqu'à  environ 
dix  ^centiaaètres  ^q^-dç^sus  d\\  AW^W  de  la  source  ,  sont  dje 
coule^I^  t)iru.i?^  ,  Ç&  qui  pqilL  fajf  p  prps.um^r  que  la  l^auteur 
de  l'eau  n'est  pas  constante ,  etc.  (i). 

Propriétés  p^jsiaue^  de  la  source. 

:  J^'^m  W.fl^rale;4e  i'ÉRij^aj  jfest  poii;||  d  une  limpi4iié 
l^^f^^e ,  çjlj^  e§Wn94pre ,  §^  s^y.eur  e§t  pjiesque  puUe  d'a- 
hoT^'y  en§^fte;UA  ^rrj:^fp-^âij^m«is  faible  ,  commun  au:^ 
«ftH3^  ferriigjMusps.^q  fajjt  sentir.  Le  2^  août  182^  ,  je 
la^ie  rendis ^  la  spiijrfiç; ^^i^  l^^Wfi^  du  n^î^tin,  le  ^mps  était 
trè?-^b^ap ,  }e  y^Rf,  a^  3;i4-^>^^^'^  i  V-^^  TP^é^  ^î^trêmemeni 
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lions  ,  que  d'ajUearsle  mode  ^^àualyst  ^  ce  tomps<Jà  n^a  aUiBUQrapjp 
avfic  ceîtti  «mplpy*^  »^j0«wl'hw  jîj^  çcojs  qu'un  nouypap  trayaii  si^r  1V.tm 
de  VÉpinay  iott^resscra  les  médecins  de  notre /cantre'e  ,  e^  lès  fixera  définir 
tivement  sUrle  bien  qu'ils  pourraient  espérer  de  leur  usage.  C'etl  pourquoi 
|ê  pSTStstè'^Tîsia  Tdsolutirm  que  favro  prwe  Ap  tous  yiey  -4%  IUbs^fm- 
d»ns  votr^idte'r^fis^nt  J0uriiiU. 

(i)  Nouft  somm^  forepj  ^  .y*!  les  ))QnP|e«^^  c<{  te/çïjjeij ,  4^  suppriqwr  jipe 
^plie  àc  ^b^^t<M:iqw ,  soit  dr?  h^inrs§  ,:  ^pijt  4^  \^e^^  q^i  rayoisiIUB^^^ 
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Mbondante ,  la  température  de  Teau  était  k  donze  degrés 
ftléauinar  ;  qclle  de  ratinospbérc étant  à  dix,  celle-ci  à  sep( 
llieures  s^était  élevée  à  douse  degrés  et  demi  ;  à  huit  heures , 
ii  dix-huit  flegrés  ;  à  midi ,  k  vingt-un.  Celles  de  la  source , 
F  delà  rivière  et  du  ruisseau  qui  faycisinent  n*on(  ppio^  va« 

rié,  malgré  que  ces  deux  dernières  fussent    exposées  à 

l'ardeur  du  soleil. 

L*aréomètre  aux  sels  s^j  est  enfoncé  un  peu  moins  que 

dans  Veau  distillée  ^  la  différence  a  été  évaluée  à  un  quart 

de  degré.  Une  bouteille  de  liqit  onces  d'eau  distillée  n'e|i  a 

point  contenu  sensiblement  davantage. 

Traitement  par  les  réactifs, 

1**.  L^  tëipffit^  (je  loijimesdl)  mélangée  a  cette  eau ,  n^a 
éprouvé  aucun  changement  ; 

îi*.  Celle  de  violettes  est  devenue  d'un  vert  obscur^; 
3°.  Celle  de  mauves  d'un  très-beau  vert-émeraude  ; 
4''*  Celle  de  cuf*c^pj^a  est  deyeniie  plus  foncée  ; 
5^.  Celle  de  noix  de  galle  Ta  tfoubl^^  :  le  mélangea  pn^ 
une  couleur  brune  ;  une  plus  grandis  quaQtité  de  teinture 
ue  Ya  ço>nl  rendu  plus   foncé  j  le  lendemaîi^  \sl  surface 
était  irisée  ^ 

6**,  Voxêkte  de  potasse  a  donné  lieu  à  un  précipité  abon* 
dant,  soJable  en  entief»  et  avec  effervescence  dans  Tacide 
hjdrocWoriq^ue  \ 

7*.  Lliydrochlorate  de  baryte  n'y  a  produit  aucun  chaur 
gement  5 

8*.  iJe  nitrate  dVrg^nt  a  occasions  un  précipité  blftnic  j 
le  lendem^ili  la  liçJ^eur  surnageante  était  lîlas  ;  un  sédi- 
ment noiratr^  insoliible  dans  l'acide  nitrique  ,  mais  en 
entier  dans  l'ammoniaque ,  adhérait  aux  parois  du  ;vase  ^ 

9»,  La  potassç  cauistique  y  a  produit  un  précipité  d'un 
bl^c  sale  ,  qvi  ensuite  qs|;  devenu  poiràtre  et  soluhle  arep 
effervescence  dans  l'açidp  hydroçhloriqijie  5 
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~  lo".  Le  proto-nîtrate  de  mercure  ,  un  léger  précipité 
blanc  tirant  sur  le  jaune,  insoluble  dansFacide  hydrochlo- 
rique  ,  mais  en  entier  dans  le  cblore; 

I  f*.  L'ammoniaque,  un  très-léger  précipité  blanc  qui  a 
déposé  très-lentement  et  a  adhéré  aux  parois  du  vase  ,  so- 
luble  avec  effervescence  dans  l'acide  sulfurique  ; 

1 2**.  'L'acide  sulfurique ,  aucun  changement. 

Exposition  à  Tair. 

L'eau  de  la?  source  de  l'Épinay  a  été  exposée  à  l'aîr  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  une  capsule  de  verre  \  il  ne 
s'y  est  formé  aucun  dépôt  sensible,  sa  surface  n'est  point 
devenue  irisée;  cependant  ayant  été  filtrée,  lé  filtre  qui 
avait  été  lavé  à  Teau  distillée  a  pris  une  légère  couleur 
de  rouille.  ,  v 

Extraction  des  matières  volatiles* 

Une  livre  huit  onces  de  cette  eau  ont  été  introduites  dans 
un  ballon  placé  sûr  le  laboratoire  portatif  de  Guytoii 
deMorveau.  Ty  ai  adapté  un  tube,  que  j'ai  fait  rendre 
sous  une  cloche  de  la  cuve  hydrargyro-pneuma tique.  J'ai 
porté  l'eau  graduellement  en  ébullition ,  et  l'y  aï  maintenue 
cinq  minutés.  Il  s'en  est  dégagé  deux  décilitres  de  gaz  acide 
carbonique  ,  la  pression  de  l'atmosphère  'étant  à  soixaute- 
dix-sept  centimètres  ,  baromètrç  de  TorriceUi ,  et  la  tem- 
pérature à  vingt-un  degrés  Réaumur.  ^      .^ 

Le  17  octobre  suivant  la  même  opération  a  été  ^répétée, 
mais  avec  la  cuve  hydro-pneumatique  à  l'eau  de' chaux  ,  la 
pression  de  l'atmosphère  de  soixante-seize  centimètres  et  la 
température  à  onze  degrés.  L'eau  de  la  cloché  s'est  troublée 
de  plus  en  plus  en  commençant  par  la  partie  supérieui^e  et 
a  acquis  l'opacité  du  lait  ;  il  ne  s'y  est  formé  aucun  vide. 
.Cette  eau ,  séparée  de  celle  de  la  cuve ,  a  donné  un  préci- 
pité qui  desséché  ne  pesait  que  six  grains.x  ' 
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£ii  supposant  que  je  ne  serais  point  parvenu  à  en  obleuir 
tout  le  gaz  acide  carbonique  que  cette  eau  pourrait  dégager , 
je  peux  cependant  augurer  qu'elle  n'en  contient  que  ce  qui 
est  strictement  nécessaire  pour  tenir  en  dissolution  les  dif- 
férens  carbonates  que  nous  y  ^avons  rencontrés. 

Cette  eau  qui  avait  bouilli  a  été  mélangée  à  delà  teinture 
de  mauves  ,  laquelle  n'ayant  éprouvé  aucim  changement  , 
démontre  qu  elle  ne  contient  aucun  alcali  de  libre. 

Extraction  des  matières  fixes  y  es^aporation  de  F  eau, 

Vingt  livres  de  cettç  eau  ont  été  évaporées  lentement 

jusqu'à  siccîté  dans  une  bassine  d'argent  ;  peu  de  temps 

après  avoir  été  cbauffée  elle  s'est  troublée  ,  les  parois  de  la 

bassiuese  sont  couvertes  d'une  poussière  d'un  blanc  sale.  Je 

n'y  ai  aperçu,  aucune  forme  cristalline  ,  même  à  l'aide  d'un 

microscope  grossissant  trois  mille  six  cents  fois  les  objets. 

L'évaporation  terminée  on  a  recueilli  cinquante-huit  grains 

de  résidu.  Quelques  onces  d'eau  distillé  ont  été  mises  dans 

la  bassine  pour   la  nettoyer  ;   et  ensuite  évaporées  dans 

un  poêlon  d'argent ,  et  ont  fourni  encore  huit  grains  ,•  ce 

qui  a  porté  le  total  des  matières  fixes  à  soixante-six  grains , 

environ  trois  grains  par  livre. 

Traitement  des  matières  fixes  par  Veau  distillée. 

Ces  soixaute-six  grains  de  résidu  ont  été  mis  dans  une 
fio/e  à  médecine  avec  une  once  d'eau  distillée ,  laquelle 
a  ëtc  placée  sur  un  bain  de  cendres  chauffé  graduellement 
et  suffisamment  pour  porter  l'eau  en  ébuUition  ;  j'ai  laissé 
refroidir  et  décanter  5  j'ai  ajouté  une  nouvelle  once  d'eau 
distillée  et  agi  de  même  ;  j'ai  filtré  :  la  matière  insoluble  res- 
tée sur  le  filtre ,  lavée  et  desséchée,  pesait  cinquante-quatre 
grains  \  les  solutions  et  l'eau  de  lavage  ont  été  réunies  et 
évaporées  dans  une  capsule  de  verre  jusqu'à  siccité  \  une 
poussière  blanche  couvrait  le  fond  de  la  capsule  \  elle 
pesait  douze  grains. 


Tixûtement  par  talcohot  des  n^atières  dissoutes  pat  feau 

distillée» 

Vu  (Juart  d'héiite  aprêà  révaporàtîôn  àë  la  solution  ,  la 
poussière  t{ui  avait  étd  ihisé  dans  une  fiole  à  attiré  Thu^ 
knidité  au  pbint  d^être  devenile  liquide -,  sa  couleur  était 
jaune  ;  j*aî  versé  dessus  une  ohcé  d*alcoïiol  à  trente-six  de- 
grés Baliîné.  Tài  fait  bouillir  cinq  minutes  et  laissé  refroi- 
drir  ^  un  dédiment  grisâtre  sWtforxné^  j'ai  filtré  ^  desséché , 
il  était  du  poids  de  quatre  grains. 

L'alcohol  a  été  ensuite  évaporé  jusqu'à  siccité  ;  le  résidu 
obtenu  a  de  même  attiré  l'humidité  ,  mais  le  liquide  était 
moins  coloré  ^  Repris  avec  de  l'eau  aiçlillée  ,  la  teinture  de 
noix  de  galle  n*y  a  produit  aucun  changement ,  le  nitrate 
dWgent  au  contraire  a  occasioné  un  précipité  blanc  abon- 
dant, soluble  dans  Fammoniaque. 

Les  quatre  grains  insolubles  dans  l'alcohol  ^  restée  sur  le 
âltre ,  ont  été  traités  de  la  même  manière  que  les  huit 
grains  qui  s'y  étaient  dissous  ;  les  mêmes  phénomènes  ont 

eu  lieu* 

I 

Traitement  par  t acide  hydroehiorique  des  matières  fixes 
insolubles  dans  teau. 

Les  cinquant^uatre  grains  de  résidu  insolubles  dans  l'eau 
distillée  font  été  presque  entièrement  dans  l'acide  hydro- 
chloriqùe  faible  ;  une  effervescence  considérable  a  eu  lieu , 
des  flocons  grisâtres  nageaient  dans  la  liqueur.  Je  les  ai 
séparés  par  la  filtra tion  ;  lavés  et  séchés ,  ils  pesaient  huit 
grains.  Les  acides  nitrique  et  ^ulfurique  même  concentrés 
ûé  les  ont  point  attaqués. 

J'ai  ajouté  dans  la  solution  de  nouvel  acide  hydrochlo- 
irique  pour  la  rendre  avec  excès  d'acide ,  j'^y  ai  ensuite  versé 
dé  l'ahîmoniaqùe  jusqu'au  point  de  saturation  ;  il  y  a  eii 
un  dégagement  dé  chaleur  et  de  vapeurs  blanches  consi- 
dérable. Un  léger  précipité  brun  s'est  opéré  ;  lavé  et  des- 
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tefché ,  îl  pëéaît  huit  graifis.  Je  Vài  i»6prië  àtfec  de  FSMJÎde 
liydrochiarlqtie  fâlblfe  ;  là  poudré  dé  M\x  dé  galle  à  dôto^ié 
dé  Àuite  une  côaleùr  violetië  ^û  liquide  ^  él  peu  dé  temps 
après  sa  surface  estdcveiiue  irisée.  Gés  huit  grains,  ^laat  de 
Votide  de  fer,  représehtent  douze  grains  de  cÂt*bolittte 
de  fer  (i). 

J'ai  versé  du  carbonate  dé  soude  dans  la  lîqtieut^-saltt- 
rée  d^ammoniaque,  il  s*y  est  fotmë  stiir-le-cKatop  tin  préci- 
pité abondant  qui ,  lavé  et  séché,  pesait  trente-doulc  graitls. 
Ces  trente*  deuic  grains  ont  été  soumis  à  l'action  de  T^^ide 
sùlfuriqùe  ^  il  y  â  eu  effervescehcè  et  fot^niatîbn  d^ùii  isul- 
fàteinioWbte^qui ,  lavé  et  séché ,  pesait  trenlé-troîs  graitis. 

Enfin  j'ai  versé  de  la  potasse  dans  la  liqueur  où  àVait  été 
fàtmé  le  sulfaie  insoluble ,  elle  y  a  occàsioné  uii  précipité 
qiii  n  a  été  éntièreinent  déposé  ^e  le  tendemaiti  j  et  qui , 
lavé  et  séché  ,  pesait  huit  grains  faibles.   ■ 

Je  û'aî  point  détotnposé  le  sulfate  dé  chaux.  Le  sidfate 
de  magnésie  Tayailt  été  ,  et  tne  donnant  le  poids  dd  car- 
bonate de  maghésie ,  m'a  indiqué  iiétessairement  cieltii'dU 
carbonate  de  chaux  (2). 

D'aprèô  ces  elcpérlencés  on  petit  dtiiib  coricUire  quë^+ittjgt 
livres  d'eaii  tiaihérale  de  l*Épinay  cdtiti^tieiit  : 

Chlortire  de  calcium.  V  .  i.  .   :' .  •  .  .  .     i  ffPAihSi 

de  potassium.  .  ^  *  %  «i  .  ^  4  i     '4^:  v 
Silice.  ..................     8 

Carbonate  de  fer 12 

de  magnésie •   .     8 

de  chaux 26 

(1)  Celle  proportion  d'acide  de  fer  nous  paraît  exage'réô  en  considérant 
les  autres  phénomènes  obirei'véi  pac  llauteiir  <}û  mëmoire ,  et  d'autant  plus 
que  de  toutes  les  eaux  les  plus  ferrugineuses  que  nous  ajrons  analysées, 
même  celles  qu'où  côâsidéré  comme  forces  ^  aucunes  «é  août  ont  laaiâis 
fourni  une  plus  forte  proportion  de  fer»  L*Qxide  était  sans  doute  mêlé  avec 
un  peu  de  siii^è.  2V<f»  dts  Rédàdtéurs.) 

{'à)  Le  poids  d^  carbonajtes  a  été  calculé  diaprés  le  terme  moyen  des 
analyses  de  M3S.  Thénard  ,  Tliômpsoh  ,  Ëergmaâ  et  Bertéïius,* 
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Ces  expériences  ont  été  répétées  le  17  octobre  dernier  ; 
eUes  n  ont  rien  produit  qui  puisse  m'autoriser  à  faire  cjuel- 
que  changement  à  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  quoique  le 
totiil  du  résidu  obtenu  par  Tévaporation  de  Feau.  ne  pesât 
que  soixante-quatre  grains,  les  deux  grains*  de  différence 
ne  s'étant  point  laissés  apercevoir  d'une  nianièi:e  tr^ncbante 
sur  aucune  fraction. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  hauteur  de  Teau  de  cette 
source  ne  doit  point  être  constante  ,  il  en  est  de^nnênie  de 
la  température.  L'ayant  observée  »  j'ai  trouvé  le  16  octobre 
sa  hauteur  de  vingt-^trois  centimètres ,  sa  température  de 
neuf  degrés  et  demi ,  l'atmosphère  étant  à  onze  ,    celle 
de  la  rivière  et  du  ruisseau  k  huit  et  demi.  Le  la  octobre, 
mêmes  observations  ^  le  149  sa  hauteur  était  de  vingt-quatre 
.centimètres,  mêmes. températures ^  le  1 6,  sa  hauteur. était 
de  0,^5  ,  sa  température  de  neuf  degrés ,  celle  de  la  rivière 
de  huit  degrés  et  demi  ,  celle  du  ruisseau  de  huit  degrés  un 
quart ,  Fatmbsphédque  à  dii;  degrés,  La  hauteur  de  \a  ri-' 
yière  a  été  la  même  pendant  ces  observations,  celle  du  ruis- 
seau a  varié  chaque  joUr  et  parait  influer  sur  celle  de  la 
source,  ce  qui  n'a. rien  d'étonnant  puisque  son  niveau  est 
supérieur  î^u  sien  ;  il  pourrait  même  se  faire  que ,  cette  in» 
flu^tioe  deveiiaptsqbite,  les  proportions  indiquées  plus  haut 
ne  s'y  reiucontrassent  point  totûou^« 

NOTE 

Sur  un  engorgement  stéatomateucc  troussé  uers  la  partie 
inférieure  et  latérale  du  c6té  gauche  de  la  langue  tfun 
perroquet  mort  £  apnée  ^ 

Par  M.  B,  Momn, 

(La  à  la  sëanoe  da6 janvier  i8a4>  de  la  Sooiétë  des  pharmaciens  dêHouenO 

Cet  engorgement  avait  le  volume  d'une  grosse  noix  \  il 
était  dur  et  calleux  à  la  surface  5  coupé  transversalement  1 
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ilâfiîtâans  son  iatérieur  une  matière  mollisse ,  jaunâtre 
€C  graisseuse  ,  au  milieu  de  laquelle  étaient  disséminées  un 
certain  nombre  de  petites  concrétions  assez  semblables  par 
il  forme  à  des  grains  de  millet  ;  on  les  sépara  mécanique- 
ment de  cette  matière  et  on  les  mit  à  part  pour  les.  sou- 
mettre, à  un  examen  particulier.  Les  concrétions  trouvées 
chez  les  oiseaux  étant  en  très^petit  nombre  »  nous  avons 
pensé  que  Thistoire  chimique  de  celles  contenues  dans  cet 
engorgement  serait  de  qudque  intérêt  pour  la  chimie 
animale;  c^est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  en  entreprendre 
lexamien  :  nous  avons  cni' devoir  aussi  analyser  le  stéatome 
Im-mèmie ,  dans  Fespoir  que  la  connaissance  de  ses  prin- 
cipes consûtuans  jetterait  quelque  jour  sur  U  nature  de 
ces  concrétions. 

C^  malaxa  dans  Tean  distillée  la  matière  du  stéatome  et 
on  soumit  les  eaux  de  lavage  à  Faction  du  calorique.  La 
liqueur  portée  à  ébuUition  laissa  apparaître  quelques  flo- 
cons qui  ne  tardèrent  pas  à  se  précipiter  *,  on  continua 
révaporation  jusqu^à  siccité ,  en  ayant  soin  de  séparer  de 
la  liqueur  les  flocons  au  ftu:  et  à  mesure  qu'ils  se  dépo- 
saient^ ces  flocons  recueillis  sur  un  filtre  et  bien  lavés,  pri- 
rent par  la  dessiccation  un  aspect  grisâtre  et  corné  *,  ils  se 
dissolvaient  dans  la  solution  de  potasse  caustique  et  en 
étaieotprécipitéspar  Finfusion  de  noix  de  galle  sous  la 
/orme  de  flocons  d'un  blanc  sale.  Chauffés  dans  un  tube  de 
verre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  ,  ils  donnèrent  une 
fumée  blanche  qui  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide.  Toutes  ces  propriétés  démontrèrent 
que  la  matière  animale  coagulée  par  la  chaleur  était  de 
lalbumine.  Brûlée  dans  un  creuset  de  platine ,  elle  a  laissé 
des  cendres  composées  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate de  magnésie. 

On  traita  l'extrait  d'où  l'on,  avait  séparé  l'albumine  , 
par  l'alcohol  bouillant  qui  Ta  divisé  en  deux  parties^  l'une 
brunâtre  et  floconneuse ,  ne  s'est  pas  dissoute,  l'autre  jaune 
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2°.  D'osmazome  ; 

H".  D'acide  lactique  ; 

4'*.  De  lactate  de  soude  j 

5°.  De  gélatine  ;  .. 

6^.  D*uûe  matière  grasse  sappnifîable  ^ 

Ç  Phosphates  de  chaux  et  de  ihj 
7**.  De  plusieurs  sels  î       gfiésîe  ^ 

minéraux  J  Carbonale.de  chaux  et  chloruj 

(       de  potassium  ^  i 

8°.  Et  enfin  de  fibre  animale. 
Que  les  concrétions  contiennent  ; 
.  De  la  cholestérîne  ; 
Du  carbonate  de  chaux  ; 
Du  phosphate   de  la   même  base; 
Et  une  matière  animale. 
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RÉPONSE  A  M.  PELLETIER 

^u  sujet  des  considérations  sur  la  résine  ahuchi^et  lesakalà 
organiques  (i)  \ 

Par  M.  BowAsTRE. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  les  observations  que  M. 
Pelletier  a  faites  à  la  suite  de  mon  Mémoire  sur  les  alcalis 
organiques.  Je  suis  dVutant  plus  surpris  qu'il  se  lea^oit 
permises  que  ce  n'est  nullement  de  lui  dont  j'ai  voulirpar- 
1er  5  qui  donc  a  pu  l'engager  à  se  défendre  d'une  attaque 
qui  n'était  pas  dirigée  contre  lui  ?  et  pourquoi  me  réfuter 
^vec  tant  d'aigreur  et  un  dépit  si  mal  déguisé  ? 

En  discutant  l'alcalinité  des  bases  nouvelles  ,  j'ai  rJ^sè 
d'un  droit  que  chacun  possède.  J'ai  parlé  des  alcalis  orga- 


(i)  Journal  de  Pharmacie  ,  jai^vier  1824. 
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tques  en  général  et  non  de  M.  Pelletier  en  particulier.  Si 
aelqu^un  eût  eu  le  droit  de  se  formaliser  de  mes  observa- 
ons ,  c'eût  été  tout  au  plus  M.  Serturner ,  premier  auteur 
I  celte  intéressante  découverte. 
Je  ne  puis  reconnaître  les  alcalis  organiques  comme  al- 
ftlins  par  eux-mêmes  ,  tel  est  l'état  de  la  question.  M.  Pel- 
Btler  doit  se  rappeler  que  dans  le  rapport  qu'il  fit  à  FAca- 
lémîe ,  il  y  a  plus  d'un  an ,  au  sujet  de  ce  même  Mémoire, 
il  s'exprimait  ainsi  :  «  Souvent  dés  mêmes  faits,  disait^l, 
»  nous  sommes  conduits  à  tirer  des  conclusions  diffé* 
»   t'entes  -,  chacun  est  libre  dans  le  champ  des  conjectures.  » 
Ela.  Vien  ,  qu  ad-je  fait  autre  chose  que  de  donner  aux  fait» 
que  îe  rapportais  Texplication  qui  me  semblait  mieux  leur 
convenir?  Or  dans  un  travail  de  cette  nature  les  faits  sont 
tout  ;  libre  après  cela  à  M.  Pelletier  de  tirer  telle  conjec- 
ture qu'il  lui  plaira  et  de  controverser  tout  à  son  aise. 

Si  M.  Pelletier  eut  voulu  se  donner  la  peine  de  réflé- 
chir, il  n'eût  pas  remonté  aux  effluves  d'alcalité  du  temps 
de  Paracelse ,  car  il  doit  savoir  que  MM.  Payen  (i)  et 
Chevallier  ont  donné  fort  au  juste  Fappréciation  numérique 
4e  sensibilité  alcaline  sur  les  matièr'es  colorantes  végétales^ 
et  qrxmie  seule  partie  de  potasse  dissotite  dans  200,000  par- 
ties d'eau  faisait  encore  virer  très-sensiblement  la  teinture 
de  iRRuve  sauvage.  Serait-il  étonnant  après  cela  qu'on  ne 
put  apprécier  matériellement  là  quantité  d'alcali  minéral 
resté  au  fond  [d'un  creuset  après  la  calcioation  de  douze 
grains  par  exemple  de  cinchonine?  Mais  il  fallait  citer  les 
travaux  de  ces  jeunes  chimistes ,  et  l'auteur  de  la  note  ^è 
la  pas  voulu  ;  il  a  mieux  aimé  reculer  aux  temps  de  Val- 
chimie. 

Le  même  auteur  demande  comment  de  Faction  des  al- 
calis et  des  acides  sur  la  sous-résine  élémi  ou  alouchi , 


(i)  Bul.  Sociét.  Ph.  oclob,  1822. 
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per  il  est  juslemenl  tombé  dans  la  même  erreur  qu'il  toe 
reproche.  Je  lui  dirai  aussi  que  beaucoup  de  passages  de 
mon  Mémoire  ont  été  altérés  et  qu'on  Fa  imprimé  sans 
m'en  présenter  les  épreuves.  Un  tel  procédé  n'est  ni  géné- 
reux, ni  loyal;  surtout  quand  ce  Mémoire  devenait  pour 
lui  une  arme  dont  il  devait  se  servir  contre  moi.. 

Ainsi  tout  se  réduit  donc  à  la  non  reconnaissance  des  ' 
bases  nouvelles  comme  alcalines  par  elles-mêmes.  Je  né 
prétends  pas  dire  que  l'opinion  que  j'émets  sur  ces  sub- 
stances soit  la  seule  véritable ,  quoique  cette  manière  de 
voir  soit  partagée  par  plusieurs  chiiàistes  distingués  ;  mais 
en  cherchant  à  expliquer  cette  alcalinité  par  la  présence 
de  quelques  atomes  de  matières  alcalines  étrangères  ,  ap- 
préciables seulement  par  la  sensibilité  du  papier  réactif , 
je  ne  crois  pas  m'être  éloigné  d*une  opi non  raisonnable  et 
qui  ait  pu  nécessiter  de  la  part  de  M.  Pelletier  une  réfu- 
tation pleine  d'amertume  et  remplie  de  personnalités  (i). 

NOTE  DE  M.  PELLETIER. 

(i)  Les  discussions  scientifiques ,  quoiqu^utiles  pour  les  progrés  de  la 
science  même,  doivent  avf  ir  un  terme  ;  il  faut  surtout  quMles  cessent  du 
moment  où  l'aigreur  paratt  s^y  mêler  ;  je  ne  répondrai  donc  point  à  la 
réponse  de  M.  Bonastre  ,  puisque  je  n^entrerai  point  de  nouveau  dans  la 
jiiscussion,  et  que  je  m^abstiendrai  de  relever  aucune  de  ses  phrases  nou- 
velles. Je  ne  puis  cependant  refuser  de  lui  faire  connuttre  la  signi^tion 
que  je  donne  à  rèxpre^sion  de  rêsinoïdes.  J'entends  par  là  lès  matières 
qui ,  sans  être  des  rësines  et  souvent  composées  de  plusieurs  principes 
immédiats  diflërens  ,  ont  cependant  la  forme  sous  laquelle  les  matières 
résineuses  se  présentent.  J*ai  changé  le  nom  de  cinchonin  en  celnide  cin- 
chonine  ,  parce  que  ,  aprè^  avoir  démontré  (  avec  M.  Caventou  )  q«e  le 
cinchonin  de  Gomès  ou  plutôt  de  M.  Duncan  était  une  base  salifiableet 
en  avoir  décrit  les  sels,  j'ai  cru  devoir  loi  donner  une  consonnance  de  ter- 
minaison qui  fût  en  harmonie  avec  celles  des  antres  substances  de  cette 
classe  ,  la  morphine ,  la  strychnine  ,  la  delphine  ,  la  picrotozioe ,  et  fice 
vend,  Tai  changé  le  nom  de  la  pipcrine  dans  sa  terminaison  après  m'étre 
bien  convaincu  que  cette  matière  n'était  pas  un  alcàH ,  et  ne  pouvait  le 
combiner  aux  acides ,  mjme  après  auoir  été.traHée  par  la  magnésie  et  la 
chaux.  Relativement  au  rapport  de  M.  Dulong  sur  le  mémoire  que  nous 


NOTES  DE  BOTANIQUE  MÉDICALE. 

Sur  torigine  de   la   gemme  euiragofiie. 

On  â  cru  ,  d'après  Tatitorité  de  Toumefort ,  que  la 
gomme  adragante  découlait  de  Yastragalus  creticus  ,  L.  ;» 
et  cette  opinion  se  trouve  répétée  en  tnaints  traités  de  ma- 
tière médicale  ;  cependant  nous  avions  dît  (i),  avec 
d'antres  botanistes  plus  récens  ,  qu'elle  venait  surtout  de 
\astragalus  gummîfer  de  Labillardiàre  (a).  Ce  fait  n'est 
pas  non  pins  démontré  ,  selon  M.  Sîeber  (3).  L'adra- 
ganie  ne  se  ùre  pas  de  Crète ,  mais  de  F  Asie  -  Mineure  , 
principalement  an  Mont  Ida.  L'espèce  à^astragalus  qui 
la  fournit  9  diâèrg  ,  soit  du  creticus  ,  soit  du  gummîfer  , 
et  naît  à  4  ott  ^oo  toises  d'élévation  sur  cette  montagne. 
CestdeSmyme  quele  commercela  faîtvenîr.  Nouspouvons 
ajouter  qu'Olivier  a  trouvé  en  Arménie  et  décrit  Vastrà" 
gàlus  verus  ,  qui  donne  en  efiet  cette  gotnme,  ainsi  que 
nous  l'avions  indiqué  dans  notre  histoire  naturelle  des  me- 
dicamens,ce  qui  parait  n'avoir  pas  été  connu  de  M.  Sieber. 


■TOBsla  àTAcadémie  des  science»  avec  M.  Damas  ,  nous  Timprimerons 
dans  ce  joonial  à  la  suite  d^un  extrait  de  notre  mémoire.  Ce  rapport  d^un 
savant  skQm  distingue  ne  nous  serait  pas  ausÂi  £rforable  qu^il  Tett  en 
eSét,  qoe  ce  serait  encore  pour  noas  un  devoir  de  le  publier  du  moment 
od  on  rînvoqae.  Enfin  •  en  ce  qui  concerne  les  e'preures  qu^on  n'aurait 
pas  soumises  à  M.  Bonastre  ,  nous  n'en  sommes  pas  responsable  ,  nVfant 
pas  cette  année  personnellement  chargé  de  la . manutention  du  Journal. 
Nous  pouTons  toutefois  assurer  que  Vimpres^on  est  conforme  à  la  copie 
de  la  main  de  M.  Bonastre  ;  not^s  déclarons  enfin,  pour  terminer  toute  dis- 
cussion 9  que  nous  maintenons  entièrement  notre  article  de  janvier  i8a4« 
en  tout  ce  qui  tient  au  fond  et  à  la  doctrine ,  abandonnant  avec  plaisir  ce 
qui  a  pa  contrarier  notre  confrère.  J.  P. 

(i)  H^toire  naturelle  des  médicamens ,  des  alimens,  des  poisons ,  Paris, 
1^0,111-8?.  p,  aSi. 

(s)  Mém.   sur  l^irbre  qui  donne   la  gomme  adraga&te.  Journal  Je 
Pfysique^  tomélïXXVI,  p.  4^,  année  1790. 

<3)  Magaxiti  der  Pharmacie  ,  mars  tflo3 ,  p.  3a3. 

X*.  Année. -^  Mars  1824.  9 
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Sur  la  degénéraêion  des  propriétés  médicales  des  phmies 

cuitis^es. 

Il  y  a  déjà  long^-  temps  que  l'an  a  remarque  dans  les 
planta  cultivées  pour  1  usage  de  k  médecine  dans  des 
jardins  ,  une  diminution  notable  de  leurs  propriétés  les 
plus  énergiques»  C'est  donc  un  fait  sur  lequel  on  doit 
insister^  afin  de  recueillir,  quand  on  le  peut ,  ces  plantes 
à  l'état  sauvage  ,  de  préférence  ;  car  elles  croissent 
dans  des  lieux  moins  gras,  moins  abrités  ,  moins 
propres  k  les  gonfler  de  sucs  muqueux  ,  inertes  ,  etc. 

Un  exemple  de  ce  genre  a  été  remarqué  sur  la  jusquia- 
me,  hyoscyamus  niger.  L.  par  M.  Rieken  (i)  ,  pharmacien 
a  Wittmud.  Etant  cultivée  ,  cette  plante  ne  donne  qu'un 
extrait  presque  inerte  ,  .tandis  que  la  même  plante  sauvage 
en  présente  un  beaucoup  plus  énergique.  Or  cela  n'est 
nullement  indifférent  dans  la  pratique  de   la   médecine. 

M.  Nées  (2)  a  rapporté  un  autre  exemple  à  l'appui  de 
cette  observation.  La  menthe  poivrée  qu'on  fait  long-temps 
croître  dans  le  même  lieu ,  dégénère  très-sensiblement  au 
point  qu'elle  prend  le  goût  et  l'odeur  de  la  menflia  viridis 
qiii  est  beaucoup  moins  active  ,  comme  on  sait. 

Sur  C arbre  de  quercitron  natuf  alise  près  de  Paris. 

Lorsqu'il  a  fallu  replanter  une  grande  partie  du  bois  de 
Boulogne,  dévasté  par  Jes^irméiesétrangères^radministtauon 
a  eu  l'idée  d'y  faire  ^es  settiis  et  plantations  de  différens 
végétaux  exotiques  utiles.  Ainsi ,   en  1818  ,  on   a    semé 


(1)  uirckii»,  fur  apothec.  Ver.,  N«.  S,  »n  fSaîi,  p.  57. 

(a)  Afch,fiXrapoxh€c.Vei\,  ^\  5,  ihid. ^.  ii3w,(>  savant  ppofesfeur 
de  botanique  est  auteur  de  plusieurs  ëcriis  importai  et  siM-lowt  4'Mn 
AIaonel,d€  botanique  (  Haadbuçk  t^x  bQtanik  ..J^uçeynberg  ijtea ,  ^  vol. 
m  8°.  )  contenant  des  cons^dër^tiontpbiloscMpliiqivtda  plut  haut  iotcrêt 
sur  les  Tégëlaux,  il  sor^t  a  dcf^if^r  cp»}pn  enp^Uitl  w*itr«il  cQ  frttoçais. 
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«nviron  detix  hecta^s  en  glands  du  ^ène  ^uercitron  , 
quercus  tincîorta  ,  L.,  sou&  la  direction  de  M.  Micliftiix» 
Le  résolut  en  fat  trèa-favor^le  ;  cet  arbre  croit  parfaiie* 
ment  et  peut  atteindre  80  pkds  de  knuteur  ;  Ù  a  déjà 
\%  à  i4pie4s;  IV'Corce  et  la  racine *de  ce.cbène  ,  quoique 
)eaoe  eticoi^  ,  ont  fourni  une  euellenie  teinture  ^  pi^es- 
qae  atissi  foncée  que  celle  des  vieux  quercîtrods  d*A* 
mérique.   Ainsi  IW  n'aura  plus  besoin  désormais  d'im- 
porter ce  b<M«  et  celte  écorce  pour  la  teinture  en- jaune: 
On  sait  qu'il  f^ut  la  dépouiller  despu  épi^ermequi  est  fort 
^ais   8up  les  vieux  arbres«  Le  bois  en  est  tres^aoljd^. 

ÉCLAlRCISSEMEiVS 

Sur  le  baiime  à  cochon  du  sucrier  de  montagne^  ou  de 
V arbre  qui  prodwtla  résine  chibou. 

M. .  Boutron-Cbarlard  ^  pharmacien  distingué  de  Paris  ^ 
nous  ayant  remis  ,  sous  le  nom  de  baume  à  cochon  ,  mw 
liquide  huileux  d*un  jaune  sale«  opaque  ,  épais  ,  nous 
a\ons  fait  quelques  recherches  sur  son  origitic.  11  existe  4» 
en  effet,  dans  les  ouvrages  de  matière  médicale  et  de 
botanique,  une  grande  confusion  relativement  aux  objets 
décrits  sous  les  noms  de  sucrier  de  montagne  y  de  bois  à 
cochon^  de  gomme  chibou  et  cachibou^  etc.  Cependant 
ils  yiennent  du  même   végétal. 

On4;onuait  depuis  long-temps  un  bel  arbre  des  mornçs 
de  Saint-Domingue  et  de  quelques  autres  contrées  d'A* 
mérîque  ,  ressemblant  aux  pistachiers  par  ses  fleurs  dioji- 
ques  polygames,  et  même  ses  fruits  triangulaires,  mais 
à  notre  noyer  par  ses  feuilles  ailées  avec  impaire.  L'é- 
corce  de  cet  arbre,  en  se  fendillant  comme  celle  du  bon-' 
leau,  laisse  suinter  une  térébenthine  balsamique  d'ap- 
parence de  gomme  reugeâtrc  ,  se  durcissant   à  l'air ,   ce 
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qui  a  fait  appeler  cet'  arbre  gommier  ,  et  les  Atnérîcaîbs 
naturels  oW  nommé  gomme  chibon  ou  cachibou  dette 
substance.  Quoique  célèbre  depuis  long-temps  conlnEie  tin 
puissant  vulnéraire ,  cette  résine  analogue,  à  l'élémî  ,  n'est 
plus  maintenant  qu'un  objet  de  curiosité  dans  les  dro^ 
guiers*  Elle  vient  enveloppée  dans  des  feuilles' d^anlâ- 
rahta  luleà,  , 

L'arbre  dont  elle  découle  a  été' désigné  par  Linné  smis 
le  nom  de  bursera  gummifera ,  très-voisin  des  amyris  et 
dés  icica ,  arbres^areillement  riches  en  pHncipes  résineux 
plus  ou  moins  balsamiques  ,  tous  appartenant  à  la  famille 
des  térébintliacées.  Swarlz  avait  cru  pouvoir  établir  un 
nouveau  genre  sous  le  nom  à^Iiedwigia\  d'une  espèce  ofU 
variété  observée  par  lui  à  la  Jamaïque  (t)  ;  toutefois  il  a 
été  reconnu  depuis  ,  qu'aucun  caractère  essentiel  ne  la 
séparait  des  autres  bursera* 

On  a  cru  à  tort  que  la  résine  de  cet  arbre  (  outre  son 
nom  de  chibon  )  était  aussi  le  baume  à  cochon  ;  mais 
celui-ci  est  une  huile  grasse ,  et  les  cochons  marrons  > 
lès  pécaris  ne  recherchent  nullement  de  la  résine.  Au- 
cun naturaliste ,  excepté  le  P.  Nicolsou  ,  Dominicain  (2), 
ne  nous  à  fait  connaître  la  manière  d'obtenilr  ce  prétendu 
baume.  Comme  le  bûrsera  gunttnifera  porte  un  grand 
nombre  de  baies  vertes  ou  capsules  coriaces  contenant  trois 
amandes  plates  oléagineuses  dans  une'  pulpe  charnue  ^  rë^ 
sîneuse  ,  blanche  ,  odorante  ,  de  saveur  sucrée,  on  l'ap- 
pelle sucrier  de  montagne  ;  les^ot*cs  étant  très-friands  de 
ces  fruits  sauvages  ,  l'arbre  se  nomme  aussi  &oi>  à  cochon } 
enfin  6n  extrait  des  amandes  ,  par  la  pression  ,  ce  liquide 
oléagineux  qui  est  le  baume  à  cochon ,  du  nom  de  ses  in- 
i^enteurs  ;  il  est  vanté  dans  les  iles  Antilles  ,  comme  un 


I     (1)  Jl'l'ira  yimericana  f  tom.  a  ,  y.  C^a.  l.e  non  iVhefÊivifio  r<?  Testé 
seulement  à  imgeTiT  t^n  Tnon«'S''s. 
(a)  £isar  sur /'hUlnite  tintiitt-Uede  Snlnt^Ifomin^e  j^.p.  1C9. . 
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eicfUeot  remède  dans  loutes  les  afTcccious  de  la  poitrine. 
Celte  huile  étant,  récente  coosenre  encore  Todeur  balsa- 
mique dn  frait  dont  ou  l'obtient. 

Le  docteur  Patrik  Browne  et  Linné  avaient  pense 
({oe  Técorce  de  la  racine  de  cet  arbre  donnait  une  es- 
pèce de  sîn^irouba  :  c'est  une  erreur  reconnue  atgourd'huî . 


NOTE 
Sur  le  poison  appelé  Woorara* 

Xes  saarages  de  la  Guyane  ou  les  Galibis  préparant  un 
poisoaavec  lequel  ils  enduisent  la  pointe  de  leurs  flèches. 
Souvent  celles-ci  sont  petites  et  lancées  au  moyen  d'une 
sarbacane.  C'est  ainsi  que  ces  sauvages  abattent  les  singes 
tels  (jue  les  sapajous  et  alouates  qui  peuplent  les  forêts  ^  ces 
animaux  blessés  par  des  flèches  empoisonnées^  tombent 
àms  des  cbnVulaîons  violente» ,  ce  qui  montre  que  le 
poison  agit  principalem^it  sur  le  sgr ttème  nerveux.  Néan- 
iQouis  les  sauvages  les  mangent  sans  en  être  incommodés. 

On  ignore  ^c  quels  végétaux  le  woorara  est  extrait. 
Bancroft  et  d'autres  voyageurs  disent  seulement  que  c'est 
dm  liane,  ou  plante  grimpante,  probablement  d'une 
MjX)flacée  (x)#  11  ne  serait  pas  ia>possibIe  que  le  suc  vé- 


(0  En  effet  ^  si  Ton  s^eo  rapporte  à  Pierre  Barrére  (£ssai  sur  l histoire 
futureUedela  France dquinoxiaie  ,  Pans,  1741 ,  in-ïa,  p.  4^  )>  les  saava- 
'gcsendaiseDtdeleorsâècbec  aTiBcleniodaciirura,,  liane  grimpante  à  ^euil- 
HtfraitB>rom^  ep  grappes.  Cette  plante,  décrite  d'ahord.par  Plumier,  est 
}^paUinia  curwru  de  Lini^e' ,  et  appartient  à  la  famille  des  saponacées  ou 
opinai  de  Jussieu.  La  pauUinia  ou  plutôt  «eriami  triternala  deWitldenow 
^^■^aîtpoiiT  le^-méme  usage  en  d^autres  «ostrëesrdvAmértque  ;  les  nègres 
Teipploi^iit  encore  pear  enivrer  le  poisaon ,,  wsi  que  le&  bignonia  radi' 
^'^  t  crucifera  ,.copaïa  ,  et^,^  autre9  lianes  à  sucs  plus  ou  moiq^ dange- 
«lu.  Le  poisson  pris  au  moy/çi^  de  ^ea  ye'get^im^e.s^  mapgë^  san»incoi^ve- 
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néneux  de»  cerbeja  y  fut  employé  pamilement  ,  car  le* 
sachets  <M>nleiiatil  le  woorara  sont  souvent  accompagnés 
des  semences  en  forme  de  grelois ,  des  aliùuàit  et  du  cer^ 
bera  tlieuetia. 

Le  woorara  est  renferni<^  en  une  sorte  de  sachet  de  fenil* 
les  de  palmier  ovL  de  joncs  ficelé  ^  il  forme  un  extrait  noir , 
plus  ou  moins  desséché.  Les  sauvages  le  portent  suspendu 
à  leur  cou  et  n'y  trempent  guère  leurs  flèches  qite  lorsqu'ils 
veulent  s'en  servir. 

Selon  les  expériences  de  M.  Brodic  ,  consignées  dans 
les  Transitions  philosophiques  de  1811  et  1812  ,  le  woo- 
rara  porte  spécialement  son  action  sur  le  cerveau  et  les 
néi*fs. 

J.    J.    VlllEY. 


•«%««««  ««««««/«««^ 


DE  LA  WOMENCLATtJïlE  PHARMACEUTIQUE. 

Addition  aux  mémoires  préoédens  hs^  à  F  Académie ,  le 
la  jùiUst  iSaa. 

Par  A.  CHBiMEAtj ,  pharmacien ,  membre  adjoint  de  Taca- 
^  déinie  royale  de  médecine. 

y  kl  eu  l'honneur  de  j^résenter  i  l'académie^  deux  iné- 
môires-:  le  premier  intitulé  Esstd  sur  la  nomenclature 
pharmaceutique^  le  second  ayant  pour  titre  :  Nouvelles 
recherches  sur  le  même  qhjet. 

M.  Henry ,  nommé  rapporteur  ,  a  exposé  avec  Timpar- 
tialité  qui  le  distingue  ,  lesr  avantages  et  W  inconvéniens 
de  cette  nouvelle  méthode  ;  la  difficulté  d'introd^re  un 
nouveau  langage  a  paru  s'aplanir  lors    dut    séco'tid    rté- 

^-.. ^    .     ■■•.'.. ; ^ ^ . ^-, 

nient.  Il  garait  que  le  poison  appelé  curatt,  produit  par  une  Ractte,.  vient 
egateûfent  du  curutu.  Ce  vegëtai  se  reûcontre  aussi  au  -Brësil  »  selon  la 
Coi^d^ifûine  ,  et  sert  pour  enivrer  les  poissons. 

/ 
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moire  y  et  la  section  voulant  plutôt  encoaffAger  quo  le 
mer  un  semblable  t/^vail  a  bien  foulu  m'ëlire  «u  ne 
de  ses  membres  adjoints.  Cette  faveur  à  la^tlle  je  do 
m^étais  pas  attendu  »  qui ,  certes ,  a  dépassé  mes  espéran* 
ces ,  m'a  fait  contracter  l'obligation  de  continuer  mes  eBortk 
pourJa  mériter  :  tache  toute  fois  difflùile,  si  elle  doit  être 
mesurée  sur  mes  moyens. 

M.  Henry,  non  content  d'avoir  donné  tous  ses  soins  k 
un  sujet  si  aride ,  a  voulu  mettre  la  main  k  Tteuvre  *,  ^'est 
par  ses  conseils  que  plusieurs  dénominations  ont  été  rec- 
tifiées*, é'est  ainsi  que  l'expression  de  polycivl^  que  j'atais 
dérivée  de  l'italien  ,  pour  la  poudre  composée^  a  été  rem- 
placée par  celle  de  puli^éix>l ,  plus  conforme  au  génie  de 
notre  langue;  le  terme  de  melUte  a  cédé  la  place  k  celui  de 
Tfiéloly  dont  la  terminaison  cadre  mieux  avec  celle  A9>% 
autrçs  médicamens  chronizoiques  i  au  lieu  d^oinol  on  a  pré- 
féré œnoly  parce  qu'en  effet ,  dans  notre  langue ,  les  prin- 
cipaux dérivés  d^oinol  sont  œnophore ,  œnopte ,  et  l'expres- 
sion Je  stêarol  a  été  convertie  en  celle  de  stéarate  ^  ou 
plutôt  à! oîéomargavate  i  cliangemeut  que  nécessitait  le 
résumé  des  savans  mémoires  de  M!.  Chevreul ,  qui  a  dé- 
montré que  les  emplâtres  étaient  des  sels  métalliques. 

Je  dois  maintenant  rendre  compte  à  la  section  de  quel- 
ques améliorations  à  la  nomenclature^  dues  égalepient  a 
M.  Henry.  Ce  professeur,  adoptant  la  division  des  n^édica- 
mens  eu  deux  grandes  classes,  les  chronizoïques  et  les 
acbronizoïques ,  ne  reconnaît  dans  cb^^cune  que  deux  sec- 
tions ,  ceux  qui  ont  des  excipiens  et  ceux  qui  en  sont 
dépourvus. 

Il  préfère  employer  pour  les  genres  une  terminaison 
différente  de  celle  de  Tordre  \  ainsi  la  première^ection  des 
cbronizoïques  se  compose  de  cinq  ordres. 

i".  Ordre.  Les  opols-opolés  ,  sucs  végétaux-officinaux. 

a*.  Ordre.  Les  c^stols-opostolés ,  extraits  divisés  en 
mous  et  en  secs* 
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"3*.  Or^re^  Les  amvdoIs^Amidolës  ou  fécules. 

4*.  OiiiMiE.'  Les  pulvércJs  ou  les  purvcrolés. , 

5*.  ORbRE.  Les  spécîoU ou  les  spécîolés  (espèces  ). 

La  deuxième  section  des  cbronboïques  avec  excîpîenl 
recûunait  neuf  ocdres  comme  il  suit  : 

.1".'  Ordre.  Leshydrools,  qui  se  divisent  en  hydrooléa 
et  hydroolats. 
.'  a*..  OanRE.'  Lèsœnolbyœnoys. 

3*'*  Orure.;  Les  hrutôls ,  les  brutoïés, 
'  JSÇ".  Ordre.  Les  oacéola  ou  les  oxéolcs. 

5»«  ORnRp.  Les  a}cohols  y  qui  se  parçagent  en  alçofaolés 
et  alooliolatâu 

6*,  Ordre.  Les  étbérols  ou  étïiérol^s. 

7*!.  Ordre.  I^ea  aacchmrols  distribuas  en  iacdïarol&  et 
saccharidés.  . 

8^.  Ordre.  Les  oléols  et  les-oléolës. 

9^  Ordre.  Les  stëarols  et  les  stearolés^ 

M.  Henry  pçnse  que  la  dénomination  de  saccbarol  cou-* 
vient  à  l'ordre  et  non  aux  genres  \  il  en  forme  deux  cpmme 
on  vient  de  le  voir,  i%  les  saccharolés ,  où  le  sucre  est 
prédominant  ;  a**,  les  saccharidés  ,  où  il  n  est  que  comme 
intermède,  ou  mêlé  à  d'autres  excîpieps. 

Il  en  résulte  trois  séries  pour  le  premier  genre  j 

i«.  Les  saccharçles  liquides ,  qui,  sont  les  sirops  ; 

a*.  Les  sacchqroiés  mou$%  qui  SW^  les  gelées,  les  çon-» 
serves  et  les  pâte$  \ 

3*.  Les  saccharoses  sqUaes  ^  les  pastilles  etlçs  tablettes. 

Les  saccbaridés  offrent  deux  séries  comme  second  genre  i 
saccharidés  mo\is  y  \e^  éleçtus^i^es  \  ^açchatidés  solides  y  les 
pilules. 

Les  médicameiis  dont  le  miel  est  l'excipient  sont  comi^ 
pris ,  par  M.  Henry ,  dans  les  ordres  et  les  genres  s^ccba^ 
rois  et  saçcharolés. 

Les  stéarolé9  sont  au^si  divisés  par  lui  en  dçux  genres  \ 


I 
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Jfsitéàrolés  mous  <m  onguens ,  1«8  stéarolcs  solides  ou  em- 
I  plâtres  (par  mélange);  îl  propose  de  reporter  les  emplâtres 
(par  combinaison)  aux  sels,  sous  le  nom  de  oléomarga* 
rates ,  comme  nous  Tavons  annoncé  plus  haut. 

Tel  est  l'ordre  que  M*  Henry  a  suivi  dans  ses  leçons , 
ea  donnant  une  idée  de  la  nouvelle  nomenclature  pharma- 
centiijue ,  et  des  avantages  qui  pourraient  en  résuller. 

Dans  les  iichronizoïques  ^  M-.  Henry  a  adopté  les  déno- 
minaiions  dliydroolites,  de  saccharolites  pour  les  ordres, 
mais  il  continue  à  {aire  usage  des  anciens  noms  de  tisane , 
boisson ,  apozème ,  potions  et.  collyres. 

n  pense  qu'il  faut  suspendre  jusqu'à  nouvel  ordre  l'em- 
ploi de  ceux  que  j'avais  indiqués  dans  mon  premier  mé- 
moire ,  et  qui  lui  paraissent  difficiles  à  prononcer. 

Ces  concessions  prudentes,  ne  fussent-elles  que  tempo- 
risées,  feront  disparaître  tout  embarras  évideut,  et  facî- 
lileront  peu  a  peu  l'usage  des  termes  nouveaux ,  dont  on 
ï^ommence  à  se  servir.  Ce  serait  priver  la  section  de  ses 
momens  les  plus  précieux  ,  que  de  reproduire ,  bien  que 
sous  un  jour  nouveau ,  les  raisonnemens  qui  militent  en 
leur  fa?(Bar.  La  section  sent  que  la  réfoiine  de  Tancien 
langage  aiderait  à  reporter  la  pharmacie  au  rang  et  au  ni- 
veau des  autres  sciences.  Quel  que  soit  le  sort  réservé  à  la 
liouvelle  nomenclature ,  elle  a  pris  naissance  dans  son 
srin,  et  son  auteur  n'en  peut  qu  espérer  ,  lorsqu'il  voit  la 
bienveillance  avec  laquelle  la  section  a  bien  voulu  eu  éçoo» 
ïerJesdéveloppemens,  et  un  de  nos  professeurs  les  plus 
distingnés  l'enseigner  dans  ses  cours,  et  la  couvrir  de 
iaïuoriiédefloaDom, 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

SECTION  DE  PHAEMACIE, 

Séances  des  17  ei  3i  jam^ier ,  des  ï^  et  vAfésfrier  1824* 

N'ayant  pas  rendu  compte  des  séances  de  l'Académie 
royale  de  médecine  dans  notre  dernier  numéro ,  uous  nous 
vornerons  à  indiquer  très-sommairement  ce  qu'elles  on^ 
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offert  de  plus  remarquable  pendant  les  deux  mois  qui  rien- 
nent  de  s'écouler. 

I**.  M.  Laugier  a  commoniqué  l'analyse  d'une  masse 
saline,  d'un  volume  très-considérable,  qui  s'est  détachée 
du  Vésuve.  Elle  est  composée  en  grande  partie  de  muriate 
de  soude ,  mélangé  d'une  certaine  proportion  de  muriate 
de  polasse  et  d'oxide  de  fer. 

Cette  association  naturelle  des  hydrocblorates  de  soude 
et  de  potasse  a  donné  Heu  à  M.  Vauquelîn  de  faire  con- 
naître la  propriété  réfrigérante  d'un  mélange  de  ces  deux 
sels ,  très-supérieure  au  froid  qui  résulte  de  leur  dissolu- 
tion lorsqu'ils  sont  séparés. 

îa°.  M.  Henry  ayant  continué  l'examen  de  plusieurs  sub- 
stances végétales  du  Brésil ,  a  lu  l'analyse  au  parîparobo 
et  celle  du  fédegoso.  Celte  dernière,  employée  dans  le  pays 
comme  fébrifuge ,  contient  un  principe  amer  et  astringent, 
mais  rien  de  comparable  aux  produits  du  quinquina. 

3°.  M.  Fée  a  présenté  des  observations  sur  les  cryp- 
togames des  quinquinas.  L'auteur  pense  qu'il  est  très- 
difficile  ,  d'après  l'examen  des  écorces  ,  généralement  mé- 
langées dans  le  commerce ,  d'apprécier  à  quelles  espèces 
botaniques  elles  appartiennent. 

4"-  M.  Virey  a  fait  un  rapport  verbal  sur  l'emploi  de 
l'éther  mercuriel ,  dans  les  poporiions  de  16  grains  par 
once,  proposé  par  M.  Cberon  ,  contre  la  sipbilis  ,  soit  eu 
frictions ,  soit  à  l'intérieur.  Le  rapporteur  ne  pense  pas 
que  le.  sel  lîiercuriel  suive  l'éther  dans  les  voies  absor- 
bantes. 

5".  Le  même  a  communiqué  ,  annotée  par  M.  Latreille  , 
une  dissertation  sur  un  insecte  de  la  Perse ,  vulgairement 
dit  punaise  v^enimeuse  (argas). 

6».  La  section  a  reçu  un  mémoire  de  M.  Brossât  sur 
l'acuon  du  fluide  galvanique  et  de  la  lumière  appliqués 
simultanément  et  graduellement  pour  détruire  la  cécité  ,  et 
l'analyse  de  la  sécrétion  abondante  à  laquelle  cette  opéra- 
tion a  donné  lieu. 

7®.  Dans  l'examen  d'une  matière  extraite  d'un  dépôt 
formé  à  la  gencive,  M.  Caventou  a  trouvé  que  cette  espèce 
de  concrétion  était  composée  de  cholesterine.   On   a  vu 
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à  la  page  1 16  que  M.  Monn  a  trouvé  une  matière  analogue 
dans  un  engorgement  de  la  langue  d^un  perroquet. 

8*.  M.  EKiblanc  jeune  a  proposé  rînfusiori  de  noix  de^ 
gaUes  comme  un  réactif  propre  à  découvrir  un  dix  milKème 
de  sel  de  morphine  dans  les  liquides  qui  le  contiennent. 
Suivant  Fauteur  c*est  le  tannin,  et  non  laeideg^llique,  qui 
se  combine  à  la  morphine ,  etc.  P.-F.-G.  B. 

BIBLIOGRAPHIE. 

VADE-xEcim  dû  jeune  médecin  ,  contenant  ion  Abrégé  de 
médecine  praùq^e ,  im  Prépiâ  de  pharmacologie  ,  ei 
une  Liste  idfiuSiétique  des  prjoprvkés  médicinales  d/e$. 
médicamem.  -—  Ua  vol.  in-S*".  de  63o  pages  ,  seconde 
édition.  '-^  Paris,  i8a3  ;  par  M.  le  docteur  BotJAGEoiaK, 
naédecin.  des  dispensaires  de  la  Société  philaothjropi- 
que,  etc.  (1). 

(  Article  communique  par  M.  Caventoo.  ')  \ 

On  est  généralement  peu  disposé  à  accueillir  favorable-^ 
ment  ces  sortes  d'ouvrages ,  parce  que ,  suivant  1  expression 
banale,  ils  ne  contiennent  rien  d^  jiem^eau»  Avouons  que 
c'eH  une  grande  injoslice  :  il  est  eÂ  e;j9et  plus  difficile  qu  on 
ne  pense  de  faire  bien  de  tels  livres  ;  il  faut  une  paUfiihoe 
de  recWrches  ,  uu  esprit  d'ordre  et  de  classeiûen^ ,  et  de 
p]us  une  instructicii  ^lide  et  étendue  qu  il  n'est  pas  donné 
à  tout  le  m^nde  de  poi^séder.  Ce  u  est  pas  chose  si  facile 
que  de  bien  coordonner.  ^ dans  up  ^adre  étroit ,  une  masse 
de  faijuet  de  connaissances  épars  ou  çontepus  dans  un  trèsr 
grand  nombre  de  volumes.  C'est  à  nos  yeux  un  méritequ'on 
ne  renco«m*e  qu'^^e?^  rarement. 

A  quoi  cbac  attribuer  les  criliquei^  sévères  dont  en, gé- 

liér^l^pes  sqrtes  d'ouvrages  sont  l'objet?  Ces  critiques  soml 

justes  qtpfind  elle»  tendent  à  faire  opérer  des  changemeii» 

utiles  dans  l'ordre  des  matières,  à  signaler  dé»  erreurs,  etc«  ; 

mais  je  suis  loin  de  les  partager  quand  elles  mettent  ep 

'  1 1  r  fi  ■  '     ■  I  '         .     .  ,  ,(!.*. 

(t)  A  Parii ,  chez  Iléqiiigaoa-Marfû  y  librair«,  rai;  CfarisiiBe,  n**.  1  ^  et 
JLuuis  Colas ,  librairt ,  rat;  4)auphiDe  ,  m^.  62, 
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doute  jusquaux  avantages  du  livre.  On  s'exlasie  deivant  un 
volume  rempli  de  tliéories  souvent  plus  brillantes  que  so*     i 
lides ,  et  on  semble  ne  parler  qu  avec  dédain  d'un  ouvrage 
qui  u'a  pour  lui  que  sa  modeste  utilité.  Depuis  dix  aQs  uu 
grand  nombre  de  formulaires  ont  été  publiés,  et  se  sont 
bien  vendus  '^  le  public  a  donc  seu^i  leur  utilité.  Le  p^ade- 
mecum  de  M.  Bourgeoise  n^eçt  pas  précisément  un  Corn^u- 
laire,  cet  ouvrage  acquiert  plus  d^importance  par  les  diiTé- 
rens  sujets  dont  il  traite,  et  qui  agrandissent  d'autant  le 
cercle  des  personnes  auxquelles  il  convient,  La  première 
édition  a  eu  beaucoup  de  succès ,  malgré  plusieurs  inexac- 
titudes échappéôf  à  1  auteur.  La  seconde  édition  qvi  vient 
de  paraître  est  supérieure  à  la  première,  par  beaucoup  d'ad- 
ditions ,  de  faits  nouveaux ,  de  notes  relatives  aux  médica-    j 
m^is  récemment  découverts  ^  et  par  ks  correcdons  qui  ont 
été  faites.  Cette  nouvelle  édition  ne  sera  probablement  pas    { 
moins  bieA  accueillie  ;  c'est  ce  qui  nous  engage  à  faire  con- 
naître en  peu  de  mots  la  marche  suivie  par  Fauteur  dans 
son  ouvrage. 

M.  Bourgeoise  a  divisé  son  livre  en  deur  parties  :  la  pre- 
mière contient  un  précis  de  médecine  pratique ,  dans  lequel 
toutes  les  maladies  sont  décrites  avec  soin  et  exactitude  : 
Tapteur  entre  ensuite  dans  les  deuils  de  leurs  symptômes 
et  arrive  à  l'indication  des  traitemens  propres  à  les  com- 
battre; 

La  deuxième  partie  est  divisée  en  trois  sectîoils* 
La  première  section  traite  des  médiéamel^s  simples  iiré^i 
des  règnes  minéral ,  végétal  et  animal.  L'auteur  a  sOTn<l*ïn* 
diquer  leurs  nomsanciens  et  nouveaux,  les  classes  auxquelles 
ils  appartiennent,  les  ftk^mes  sous  lesquelles  ils  sont  em- 
ployés ,  les  doses  auxquelles  on  les  prescrit,  tant  à  l'inié- 
rieur  qu'à  l'extérieur.  Il  indique  les  propriétés  médicinales 
de  chacune  de  ces  substances  ;  et ,  lorst^eTun  de  ces  mèdi- 
caméns  a  été  ou  est  plus  spécialement  administré  da'ns  le 
traitement  d'une  ou  de  plusieurs  affections  ,  Tauteur  ^   le 
soin  d^indiquer  ces  maladies  dans  un  paragraphe  intitulé  : 
Cas  particuliers,  Souvent  dans  un  aiiti^  paragraphe ,  sous 
le  nom  à^ Observations ,  M.  Bourgeoise  fait  connaître  saus 
quelle  forme  le  médicameot  est  le  plus  ordinairement  em- 
ployé ,  avertit  quelquefois  des  dangers  qu'entraîne  son  usage 
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im  des  précautions  particalières  qu'il  exige.  L*auteur  a  éga- 
!  hmemisom  de  signaler,  avec  toute  la  prudence  et  la  réserve 
i  yi^'bles  y  les  doses  éleyées  de  quelques  médicamens  très* 
jieiifs,  [^éméiiq^e  par  exemple ,  dont  plusieurs  praticiens 
hn  distingués  font  usage  dans  certaines  maladies. 

La  deuxième  section  traite  des  médicamens  officinaux 
et  magistraux.  L'auteur  a  suivi  à  leur  égard  la  n^me  mar- 
che que  que  pour  les  médicamens  simples.  En  général  le 
choix  des  formules  fait  par  M.  Bourgeoise  est  digne  d'éloge  ; 
il  s'en  trouve  parmi  elles  quelques-unes  peu  suivies  •,  mais, 
amsi  que  le  dit  l'auteur ,  il  était  bon  de  les  faire  connaître 
paisqu'elles  ne  sont  pas  sans  vertu. 

La  troisième  section  se  compose  d'une  table  de  médica- 
mens rangés  d'après  leurs  propriétés  médicinales. 

M.  Bourgemse  a  suivi  l'ordre  alphabétique  dans  les  deux 
parties  et  les  sections  de  son  ouvrage.  Cet  ordre  lui  a  paru 
et  est  en  eifet  le  plus  commode  pour  compulser  et  trouver 
facilement  ce  qu  on  recherche. 

Cette  analyse  rapide  du  P^ade  mecum  du  jeune  médecin 
doit  sans  doute  prévenir  en  faveur  de  cet  ouvrage  et  faire 
îientîr  son  utilité ,  non-seulement  aux  médecins ,  mais  en- 
core aux  pharmaciens  et  à  toutes  personnes  exerçant  quel- 
qu'une des  branches  de  l'art  de  guérir.  Cependant ,  tout  en 
tendant  la  justice  que  mérite  le  travail  de  M.  Bourgeoise  , 
noni  aurions  désiré  qu'il  retranchât  de  sa  pharmacologie 
quelques  substances  telles  que  le  tilleul ,  le  thé  ,  le  son  , 
les  feuilles  de  ronce  ,  de  pulmonaire ,  de  poirée  ,  de  plan- 
tin,  et  quelques  autres  semblables ,  dont  les  propriétés  sont 
sï  gf^ne'ralement  connues  qu'on  ne  recourra  jamais  pro- 
hahkmenl  au  livre  de  M.  Bourgeoise  pour  connaître  leurs 
vertus  et  les  doses  auxquelles  on  les  prescrit.  Il  serait  égale- 
ment à  souhaiter  que  l'auteur  eût  fait  disparaître  le  méchoa- 
can,  la  mauiguette,  l'ivette,  le  ginseng,  l'écorce  de  géof- 
froye,  etc. ,  aujourd'hui  tombés  en  desuétude.-Nous  faisons, 
au  reste ,  ces  observations  tout-à-fait  dans  l'intérêt  du  livre , 
''éjà  assez  riche  de  choses  intéressantes ,  et  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  surchargé  inutilement. 
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PnODROMtJS  SySTEMATIS  NATURAIIS  REGWI  VECETAWLIS,   etc., 

auctore  ,  A  te.  Pybamo  Dêcawdolle  ,  pars  prima,  Pa- 
ris ,  I  vol.  în-8<>.  de  près  de  800  pages  ,  chez  Treiitiel 
et  Wûrtz,  libraires  ,  rue  de  Bourbon  ,  n*.  17. — Prix, 
i5  fr.  ,  et  i8fr,  franc  de  port- 


extrait. 


On  3ie  M)uvient  que  le  célèbre  botaniste  Decandolle  pu- 
blia ,  les  années  dçrnières ,  deux  volumes  de  son  Système 
naturel  du  règne  s^égétal.  Cet  immense  travail,  destiné  à 
comprendre  toutes  les  plantes  maintenant  connues ,  qui 
s'élèvent  à  plus  de  cinquante  mille ,  exécuté  sur  ce  vaste 
plan  ,  devenait  une  sorte  d* entreprise  d'Hercule  \  et,  même 
avec  l'aide  de  savans  babiles ,  on  ne  pouvait  guère  espé- 
rer qu'elle  fût  bientôt  terminée. 

Pour  faire  jouir  plus  promptement  du  fruit  de  ce  magni- 
fique dessein  les  amis  des  sciences,  M-  Decandolle  s'est  dé- 
terminé a  publier  un  abrégé  complet  de  toutes  les  espèces 
rangées  sous  leurs  genres  suivant  l'ordre  naturel ,  ou  en 
familles.  Par  ce  moyen,  il  a  beaucoup  facilité  pour  les 
botanistes  la  connaissance  de  tant  de  milliers  d'espèces  dé- 
crites en  une  multitude  d'ouvrages  aussi  dispendieux  que 
rares  -,  il  leur  assigne  leur  véritable  rang  et  leurs  carac- 
tères. Non-seulement  ils  les  classe  plus  exactement  qu'on 
ne  l'avait  encore  fait ,  mais  il  offre ,  en  abrégé  ,  tout  ce 
qu'il  importe  de  savoir  sur  chaque  végétal ,  les  principaux 
Kiuteurs  qui  Tont  décrit  et  figuré  ,  1^  lieu  natal ,  la  durée , 
les  variétés  ,  etc.  C'est  donc  un  manuel  plus  commode 
encore  et  plus  complet  que  ceux  qu'on  a  publiés  en  ce 
genre,. puisqu'il  présente  la  méthode  naturelle  dans  toute 
sa  perfection  et  qu'il  classe  toutes  les  plantes  connues. 

En  effet ,  dans  ce  seul  premier  volume,  il  y  a  sept  mille 
^espèces  environ  décrites  et  distribuées  régulièrement.  Ce 
^ont.  toutes  les  ttalamitlores  ,  en  sorte  que  cet  ensemble 
constitue  déjà  un  tout  complet.  L'auteur  aie  soin  de  faire 
fies^descriptions  diaprés  nature ,  ou  de  citer  les  meilleur», 
observateurs.  Ce  premier  tome  contient  non  -  seulement 
l'abrégé  des  deux  volumes  àxi  système  naturel  déjà  publiés 
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mais  beaucoup  d'autres  familles  ,  puisqu'on  en  compte 
jusqu'à  cinquante-quatre  ,  et  s'arrête  après  les  coriariées  , 
dont  M.  Decandolle  forme  un  orjdre  particulier  à  la  suite 
des  ochnacées ,  et  simaroubées . 

Cet  ouvrage  »  bien  qu'assez  cher  ,  nous  parait  indis- 
pensable à  tout  botaniste ,  parce  qu'il  y  trouvera  l'état' 
actuel  de  la  science  ,  et  toutes  les  espèces  connues  dans 
ces  familles.  Quoicnie  l'on  puisse  assez  justement  repro- 
cher à  M.  Decandolle  de  multiplier  beaucoup  les  ordres  et 
les  familles ,  cependant  il  en  a  réduit  plusieurs  qu'il  avait 
lui  -  même  établis  ;  c'est  ainsi  qu'il  fait  rentrer  les  cuspa^ 
ricées  parmi  les  rutacées,  et  qu'il  rapporte  au  ^enre galipea 
d'Aubîet ,  la  bonplandia  de  Willdenow,  ou  lu  cuspan'a  de 
M.  Humbdldtd'où  se  tire  la  vraie  angusture.  Nous  désire- 
rions que  l'auteur  plaçât  quelques  mots  de  plus  pour  les 
plantes  ofEcinales;  il  l'afaitici  en  désignant  la  galipen  cuspa" 
r/a  comme  l'arbre  de  l'écorce  d'angustura  ,  d'après  M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  ^  plutôt  que  la  bonplandia  tnfoliala , 
précédemment  annpncée  comme  l'arbre  qui  la  fournit. 

Dans  les  zygophyllées  nous  trouvons  la  porlière  hygro- 
métrique dont  les  feuilles  ,  s'ouvrant  ou  se  fermant ,  an- 
noncent le  beau  temps  et  la  pluie  ;  et  labalanites  d'Egypte 
(  celle-ci  avec  doute  ). 

Parmi  les  oxalidées  ,  on  rencontre  les  a\^erhoa  ,  grands 
arbres  à  fniils  acides  ;  les  feuilles  du  bilimbi  opt,  comme 
celles  de  foxalis  sensitit^a  (biophytum  sensitiuum^  Decand.), 
un  mouvement  analogue  à  celui  des  sensitiyes  lorsqu'on 
les  touche.  v 

Les  tropœolum  6vL  capucines  constituent  une  nouvelle 
famille  ,  comme  les  balsamines ,  dans  lesgéraniées  \  l'auteur 
emploie  les  couleurs  des  fleurs  à  l'aide  des  autres  caractères 
pour  les  pekirgonium  si  nombreux. 

Dans  les  méliacées  nous  voyons  cités  les  bois  de  Toon 
(  cedrcla  toona  Roxb.  )  ,  de  cail-cedra  (  swîetenia  senega- 
lensis),  de  sojmida  dont  Fécorce  est  fébrifuge  ,  le  cara^ 
pa  guianensis  dont  les  fruits  donnent  une  huile  amère  ;  Ift 
tricfiilia  emetica ,  sorte  d'ipécacuanha  des  Arabes  del'Yenren 
(Telcaja  de  Forskohl),  elle  baume  houraîri  linyroreridfoh 
Schreber)é       ,. 

On  citera  dans  les  sapindacées  ,  les  fruits  exquis  du  Ut* 
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chî  ,  du  longan  ,  du  raraboutan  (  genre  euphoria  )  dé 
riude  orientale  ;  Takees  (bligfiia)  que  les  nègres  ont  tran- 
sporté aux  colonies  d'Amérique;  <;omme  d'excellens  fruits, 
parmi  les  malpighiacées  ,  les  moiireillers  à  petits,  fruits 
rouges  agréables  ;  parmi  les  érythroxylées  ,  la  feuille  du 
coca  mâchée  avec  le  chenopodium  quinoù.  au  Pérou. 

Chez  les  guttifères  ,  nous  trouvons ,  outre  les  arbres  à 
gomme  gutte  ,  le  baume  de  calaba  ,  la  tacamakaca  de  Ma- 
dagascar (d'un  catophyllum)^  les  fruits  du  mangoustan ,  du 
brindonnier,  du  mammei,  si  vantés  (i),  et  cheï  les  hespé^ 
ridées  ^  Vœgle  niarmelos  non  moins  estimé  ,  etc. 

Le  cacao  est  rapporté  parmi  Xesbyttneriacées^  elles  b'om^ 
£ax  sont  séparés  des  malvacées  ,  d'après  M.  Kunth  ;  la 
krameria  triandra  est  classée  parmi  les  polygalées,  avec 
les  securidaca.  Les  droséracées  comprennent  la  singulière 
dïonœa  muscipulà  ;  on  a  placé  dans  leur  voisinage  les  vio- 
la riées  ,  qui  doivent  être  plus  rapprochées  selon  nous  des 
polygalées.  Les  byxinées  parmi  lesquelles  se  range  le  rocou,, 
donnent  une  famille  établie  ici  près  des  cistinées ,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  pins  loin  cet  examen.  Il  suffit 
pour  montrer  les  grandes  améliorations  maintenant  appor- 
tées dans  les  familles  naturelles  et,  combien  Ton  rencontre 
de  faits  intéressans  dans  ce  nouvel  ouvi^age  du  savant  De- 
candollc.  Il  est  peu  nécessaire  de  recommander  de  pareils 
travaux  •,  ils  parlent  assez  d'eux'^mêmes^        J.-J*  ViitEr. 
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De  l'influbkge  dbs  aoehs  physiques  sur  là  vie;  par 
W.  F.  Edwards  ,  docteur  médecin  ^  membre  associe  de 
V académie  royale  de  médecine  ,  memSre  de  la  société 
philomatkîque  ,  etc.  —  i  vol.  10-80.  Paris,  i8ii4>  avec 
une  planche  et  beaucoup  de  tableaux.  -—Chez  Crochard , 
libraire  ,  cloître  Saint -Benoît ,  n°.  16.  Brix  ,  8  fr.  ,  et 
9  fr.  5o  c.  franc  de  port.   , 

Cet  ouvrage  se  composant  de  plusieurs  mémoires  cou^ 
ronnés  par  l'institut ,  et  d'autres  recherches  savantes  de  ' 
jJhysique.et  de  chimie,  méritera  un  examen  spécial. 

(1)  Toutefois  la  cinaelle  blanche,  cannelfa  alha,  qui  nVsrpas  r<?corced#î 
Winter  ,  nous  semble  peu  contenablcment  rapportée  aux  guttitéres»  dans 
cet  ouvra {j«.  ^ 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

//e  la  séancf  du  i5  fexfrier. 

Correspondance.  < 

Lettre  de  M.  Rodolphe  Brandes  qui  annonce  Tenvoî 
de  plusieurs  numéros  des  Archives  de  la  Société  dçs  plxaf 
maciens  de    T Allemagne   septentrionale  (année  iSaS). 

Lettre  de.MM.  Nées  d'Esembeck  ,  frères ,  accompaguée 
de  la  neuvième  livraison  de  la  collection  des  plantes  mé- 
dicÎHales,  publiée  à  Dusseldbrf.  MM.  Fée  et  Robincf^ 
commissaires  pour  un  rapport  verbal. 

Lettre  sur  les  progrès  du  charlatanisme  -,  par  M.  Man- 
îveiu 

Notice  sur  un  nouveau  propédé  pour  la  préparation  de 
l'onguent  mercuriel  ,  par  M.  Le  Doyen  ,  pharmacien  à 
Exmes ,  département  de  TOrne.  MM.  Bajet  et  Bonastre , 
commissaires. 

Mémoire  sur  Temploi  de  Féther  mercuriel  dans  le  trai- 
tement de  la  sipViliâ,  par^M.  Cheron,  chirurgien  aide- 
major. 

Discours  prononcé  sur  la  tombe  du  docteur  Ma^t  •,  par 
M.  le  docteur  Giima ,  chirurgien  en  chef  de  Tarmée. 
X*.  ^nnée.  —  Mfirs  1824.  ïo 
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Mémoire  sur  les  bitumes ,  leur  exploitation  et  leur  jem- 
ploî  utile  \  par  M.  Paye», 

Mémoire  sur  les  moyens  propres  à  reconnaître ,  par  des 
prooéd€acWmit|i:tes,  là  présence  de  l'acétate  de  morphine 
chez  les  animaux  empoisonnés  par  cette  substance  véné- 
neuse ;  par  M.  Lassaigne. 

Manuel  de  chimie  médicale  ;  par  M.  Julia-Fontenelle. 

M.  Boudet  oncle  »  commissaire  près  Tlnstitut ,  rend 
compte  de  la  séance  du  9  février ,  qui  a  été  entièrement 
remplie  par  la  discussion  du  rapport  de  la  commission 
nlfcimée  pour  examiner  les  inconvéoiens  et  les  dangers  que 
peuvent  présenter  les  ateliers  destinés  à  la  fabrication  du 
gaz  pour  Téclairage.  Il  est  résulté  de  cette  discussion  que 
ces  usines,  en  prenant  les  précautions  indiquées  par  la 
commission  ,  peuvent  être  rangées  dans  les  fabriques  de 
deuxième  classe ,  c'est-à-dire  qu'on  peut  en  autoriser ,  après 
enquête ,  rétablissement  dans  l'intérieur  des  villes. 

'M.  Babînet  a  présenté  un  hygromètre  à  cheveu  de  nou- 
velle construction ,  et  beaucoup  plus  précis  que  celui  de 
Saussure.  Nous  en  donnerons  une  description  déiaillée. 

Dans  la  séance  du  9  mars,  M.  Bussy  a  communiqué  xine 
note  ,  dans  laqnelle  il  annouce  qu'il  vient  de  trouver  un 
moyen  très-simple  de  se  procurer  l'acide  sulfureux  liquide 
anhydre;  il  doUne  les  principales  propriétés  de  ce  corps,  et 
fait  part  de  quelques  expériences  qu'il  a  faites  sur  leè  abais- 
semens  de  température  que  l'on  peut  obtenir  par  sa  vapo- 
risation. Il  est  parvenu  à  coaguler  très-facilement  le  mer- 
cure ,  en  entourant  de  coton  la  boule  d'un  thermomètre  , 
le  trempant  dans  l'acide  sulfureux  liquide  et  l'agitant  dans 
Tair.  Il  a  aussi  obtenu  la  congélation  de  Falcohol  à  26  degrés. 
M.  Bussy  annonce  qu'it  continue  ses  expériences,  et  qu'il 
espère  pouvoir  donner  bientôt  un  travail  complet  sur  cettd 
matière. 

Nous  savons  que  tout  récemment  il  est  parvenu  à  coxi- 
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délisep,  à  Yaiée  du  (rcAd  produit  |Nir  Tacide  sulfureux  , 
dirers  fluides  élastiques ,  tebtpe  le  cyanogène  ^  le  chlore  , 
Tammoniaque^  etc. 

Trav^aux  particuliers  de  la  Société. 

MM.  ReymondetGuibourt  font  connaître  les  résultats  de 
l'examen  qu'ils  ont  fait  d'une  efflorescence  saline  recueilHe 
dans  les  fumîvores  qui  recouvrent  des  becs  à  gaz  tiydro- 
gène.  Ce  gaz  était  produit  par  des  grahies  oléagineuses ,  et 
il  parait ,.  d'après  ces  expériences ,  qu'il  conticut  du  sottfre 
et  du  ptosphorc  qui  dorment  naissance  par  la  cowrbnstron 
aux  acides  sulfureux  ,  phosphorique  et  phosphatrque 
qui,  mêlés  au  gaz,  affectent  désagréablethent  Ips  organfcs 
de  la  respiration ,  et  sont  même  susceptibles'  (rrattaqner 
les  substances  métalliques.  MiVl.  Reymond  et  Gutbourt 
pensetil  que ,  si  on  ne  parvient  pas  par  des  moyens  ap- 
propriés à  débarrasser  le  gaz  des  graines  oléagîtietrscs  de 
ces  subtances  étrangères  ,  on  sera  forcé  de  renoncer  à  leur 
emploi.  ' 

La  séance  se  termine  par  des  rapports  sur  divers  mé^ 
moires  qui  seront  imprimés. 

EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  fruits  du  Litas  (  syringa  communis  ) ,  et  considérations 
sur  remploi  de  Cacide  carbonique  et  de  Téther  acétique 
dans  les  analyses  végétales  ; 

par  MM.  H.  Péruoii  et  Rombtbï. 

Lu  àrAcadéuiiede  médecine,  section  de  pharmade, le  37  septembre  iffaj.  ' 

Telle  est  la  nature  des  travaux  chimiques,  qu'on  a  vu 

rarement  de»  l^omiaes  médiocres  même  s'y  livrer  sans  qu  ils 

\Tneontrasseiit  quelque  fait  nouveau  qui  avait  échappé  à 

des  observateurs  pluk  éclairés  qu'eux.  S'il  n'en  était  poipt 
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ainsi,  s'il  fallait  avant  d'entrer . dans  la  carrière  s'élever 
presque  au  niveau  des  maîtres  de  lart ,  combien  serions- . 
nous  loin  d'atteindi^c  ce  but  et  combien  de  travaux ,  dus 
au  ïèle  d'une  jeunesse  laborieuse,  n'auraient  point  apporté 
i  la  science  des  secours ,  faibles  sans  doute ,  mais  dont  l'en- 
semble et  quelquefois  le  bonheur  servent  à  éclairer  et  re- 
:  dresser  sa  marche  ! 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  une  science  qm  prête 
quelquefois  ses  ressources  à  la  chimie ,  c'est-A-dire  la  science 
des  calculs ,  nous  verrons  que  toutes  ses  parties  élémen- 
taires ont  reçu  un  degré  de  perfection  tel,  qu'il  n'est  plus 
possâible  d  y  rien  ajouter;  c*e§l  seulement  à  l'autre  extré- 
mité de  la  science,  là  où  sa  complication  fait  naître  1  ob- 
scurité et  les  obstacles  ,  qu'il  est  permis  à  des  esprits  pro- 
fonds d'exercer  leur  sagacité.  Aussi  le  nombre  de  ceux 
qui  se  livrent  à  cette  étude  est-il  infiniment  borné,  aussi 
n'esl-il  donné  qu'à  quelques-uns  de  faire  encore  quelques 
excursions  dans  le  domaine  des  découvertes  \  il  faut  d  im- 
menses études  avant  même  de  saisir  ces  obscures  comhi 
naisons  des  hautes  mathématiques  ;  et  ceux  qui  veulent 
comprendre  les  savans  qui  s'en  occupent  ne  doivent  pas 
être  moins  instruits  qu'eux. 

Il  en  est  tout  autrement  des  seiences  physiques  en  gène" 
rai  et  de  la  chimie  en  particulier.  Tandis  que  ceux  que  leur 
longue  expérience  a  mis  k  la  tôle  des  adeptes  s'occupent  a 
grouper  les  faits,  à  les  lier  au  corps  de  la  science  et  à  re- 
culer ses  bornes  en  renversant  les  grands  obstacles,  dar- 
tres moins  avancés,  cherchant  tout  à  la  fois  à  s'instruire 
et  à  tirer  quelque  fruit  de  leurs  travaux,  étudient  les  dé- 
tails ,  remplissent  les  lacunes  et  entourent  la  science  de  ce 
nombreux  cortège  de  faits  qui'  l'enrichit  en  même  temps 
qu'il  Téclaire. 

Sans  doute  des  choses  que  d'autres  avaient  dîtes  se  re- 
trouvent dans  ces'travaux ,  des  détails  aperçus  depuis  loBS' 
temps  par  quelques  hommes  exercés  se  reproduisent  encore; 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHABMACiE.  l4l 

mais  s^'ls  paraissent  superflus  à  ceux*ci ,  d'autres  en  pro- 
fitent, et  commencent  avec  eux  cet  ensemble  de  soayenirs 
qui  constitue  rexpérience  et  conduit  aux  Tues  les  plus 
élevées. 

Peut-être  serait-il  possible  i  un  hoi^me  dont  l'étude  se- 
rait Ionique  soin ,  de  suppléer  par  la  lecture  des  immenses 
matériauî  légués  par  nos  deyauciers  à  cette  expérience  qui 
nait  de  l'observation  journalière  et  de  la  fréquentation  des 
assemblées  scientifiques  ;  mais  celui  dont  les  momens  doi- 
vent se  partager  entre  les  affaires  et  l'étude  ne  saurait  se 
livrer  à  de  semblables  recberches ,  et  son  expérience  des 
choses  passées  se  forme  peu  à  peu  parce'qu'il  est  en  quel* 
que  sorte  dans  la  nature  de  ces  choses  de  se  reproduire 
sans  cesse. 

Ne  craignons  donc  pas  de  nous  étendre  sur  les  détails 
de  nos  travaux  ;  il  ne  suffit  point  à  la  science  d'enfanter 
quelques  élémeus  inaperçus  ;  éludions  sans  relâche  ceux 
que  nous  possédons ,  considérons-les  sur  toutes  les  faces  et 
sous  toutes  les  formes  ;  cberchons  les  moyens  dé  les  sépa- 
rer ,  de  les  reconnaître ,  et  les  serviceis  que  nousi  aurons 
rendus  auront  aussi  leur  méritç.  Qu'il  nous  soit  donc  per- 
mis de  blâmer  ceux  qui ,  après  avoir  soumis  quelque  sub- 
stance à  des  expériences  plus  ou  moins  multipliées,  n'ont 
pas  cm  devoir  les  rapporter  parce  qu'elles  n'offraient  pas 
des  nouveautés  assez  saillantes.  Leurs  travaux  auraient 
servi  k  l'instruction  d'hommes  moins  exercés  qu'eux ,  ou 
dn  moins  leur  auraient  indic^ué  les  sujets  vers  lesquels  il 
était  inutile  de  diriger  leurs  tentatives. 

Pénétrés  de  ces  principes ,  nous  n'avons  point  hésité  à 
sonmettre  à  l'Académie  le  résultat  d^  nois  essais.  S'ils  n'of- 
frent aucune  découverte  éclatante,  si  aucun  corps  nouveau 
ne  vient  se  ranger  dans  la  liste  de  nos  produits ,  du  moins 
espérons-nous  que  tous  nos  efforts  ne  seront  pas  inutiles^  et 
qu'ils  exciteront  encore  quelque  intérêt. 
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!«'•.  PARTIE.  —  AHALTSE. 

Plus  d'une  fois  déjà  des  iadications  médicales  ont  cou* 
duil  à  des  recherches  chimiques.  Un  semblable  motif  nous 
a  porU3  à  soumettre  à  Tanaly^se  les  fruits  du  lilas.  En  effet, 
lorsqu'on  goûte  ces  fruits  et  même  les  feuilles  de  l'arbre  , 
on  est  frappé  par  leur  amertume  et  Ton  est  disposé  à  attri- 
buer quelques  propriétés  aux  corps  qui  en  jouiissent.  D'ail- 
leurs le  sQuvemr  des  alcalis  végétaux,  qui  presque  tous 
communiquent  aux  plantes  qui  les  contiennent  une  saveur 
semblable,  excite  nécessairement  la  curiosité  chaque  fois 
qu'on  la  renoontrq  dans  un  végétal. 

Les  graines  de  lilas ,  fraîches  et  mûres ,  ont  été  concassées 
et  soumises  à  une  forte  décoction  dans  l'eau  distillée  ;  la 
liqueur  résultant  de  cette  opération  a  été  obtenue  claire  au 
moyen  d'un  filtre  de  laine  ;  on  l'a  évaporée  avec  beaucoup 
de  p^caution ,  et  mèpie  au  baîn-marie  vers  la  fin ,  jusqu'au, 
point  de  l'amener  à  la  consistance  d'un  sirop  épais  ^  dans 
cet  état ,  après  l'avoir  laissée  refroidijr ,  nous  l'avons  mêlée 
peu  à  peu  avec  une  grande  ma^se  d'^lcol^ql  ;  aussitôt  s^est 
p.pérée  une  séparation  entre  les  subslja^çes  solubles  dans 
Valcohol  et  celles  qui  ne  l'étaiient  pas  \  les  substances  in* 
solubles  se  sont  précipitées  sous  formé  ^'\xn  n^ucilage  épais, 
dans  lequel  se  sont  b^ent^^  manifestés  d^s  poi;us  grenus  4^ 
matière  saline^  r 

On  voit  que  par  cette  opération ,  qui  q()«s  a  parfaitement 
réussi ,  nous  avons  tout  k  coup  divisé  en  deux  les  produits 
de  la  décoètion.  Pour  que  le  résultat  soit  aussi  parfait  que 
possible ,  il  ne  faut  pas  q^e  la  liqueur  évapora  ait  acquis 
trop  de  consistance ,  parce  qu'alors  la  substance  précipitée 
relient  de  celles  qui^  davraiei^^  se  dissoudre^  il  faut  aussi 
que  ralcohol  soit  d'une  pt(ret/é  ^uâ^sifvnté  pour  qu'il  ^e  ^oit 
pas  trop  î^gaiblinar  son  mé}4s^^.^v£ic  le  résidu;  sirupeux; 
enfin  il  convient  d'ajouter  d^  Ç€  liquide  spiritueux jV^ûtà 
ce  que  la  transparence  de  la  liqueur  n'en  sdit  plus  troublée 
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et  c[ue  la  substance  précipitée  se  forme  en  flocons  pesatls 
qui  gag  neitt  rapidement  le  fond  du  vase. 

Ea  évaporant  la  U  ^eur  alcofaoliqme ,  reprenant  encore 
le  résida  par  Talco}»!/!  et  renonviela^i  cette  opération  deux 
ou  trois  fois,  on  am/e  à  une  séparation  complète  des  sob- 
«limces  insolubles  dans  ce  liqnide. 

NoQs  allons  d^abord  noos  occvper  de  la  liquenr  alcoho- 
lique  (M"",  i),  et  ncras  reyiendrons  pins  loin  sur  la  sub^ 
stance  précipitée  (N*.  lo). 

Cette  liqueur  était  d*un  jaune  rougeàtre  et  présoitait  à  sa 
surface  un  reflet  d'un  vert  magnifique  ,  qui  occupait  envi* 
ron  un  sÎTième  de  répaîsselir  du  liquide.  Évaporée  et  re- 
prise par  Valcohol  dépblegvé  i  elle  a  donne  encore  une 
petite  quantité  de  matière  poisseuse  qfii  a  été  réunie  à  celle 
précédemment  objtenue  (N*.  lo).. 

lia  liqueur  alcohoUque  conservait  sa  couleur  rouge  ei 
son  beau  reflet  vert,  qui  éuit  surtout  très-sensible  dans  une 
cour  profonde  êl  qui  recevait  le  soleil  par  le  haut  :  celte 
dernière  cirçonslaxice  a'est  pas  indifférente ,  car  nous  avon? 
constamment  remarqué  que  les  reflets  de  nos   liqueurs 
étaient  infiniment  plus  prononcés  dans  cette  cour,  que  dans 
tout  autre  endroit  exposé  au  soleil  ou  à  Vombre;.  de  telle 
sorte  qujB  des.  liqueurs  qui  ne  présentaient  point  de  cou- 
leur verte  partout  ailleurs  en  offraient  une  bien  marquée 
dans  ce  lieu. 

La  liqueur  alcobolique  a  été  évaporée  de  nouveau  en 
consistance  sirupeuse  épaisse.  Cette  fois  c'est  par  l'eau  que 
nous  avons  obtenu  la  séparation  d'une  substance  qui  s'est 
précipitée  lorsque  nous  avons  délayé  la  masse  sirupeuse 
dans  l'eau  froide.  Cette  matière  était  de  nature  résineuse  , 
et  c'est  à  elle  que  nous  devons  attribuer  les  refleu  verts 
que  nous  aVons  observés  précédemment  (  N°«  a  ). 

M.  Vauquelin  avait  déjà  observé  des  effets  semblables  , 
produits  par  des  éi^stances  grasses.  ^       _^^ 

La  solution  aqueuse  a  été  égalemient  évaporée  jusqu  à  U 


^ 
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oonsistance  a  laquelle  avaient  été  amenées  les  liqueur» 
alcoholiques  ;  dans  cet  état  nous  Tavons  mêlée  peu  à  pen 
av^c  de  Talcobol  étkéré  ,  une  nouTelle  séparation  de  ma- 
tière à  eu  lieu  ;  celle  qui  s'est  précipitée  (  S".  3  )  offrait 
les  caractères  d  un  sirop  épais  ,  elle  n'était  plus  amère  et 
nous  a  fourni  par  des  dissolutions  et  évaporations  ména- 
gées ,  une  cristallisation  régulière  de  matières  sucrée  dont 
les  caractères  ne  sqnt  pas  méconnaissables. 

La  liqueur  éthérée  avait  retenu  tonte  Famertume ,  elle 
était  très-forte«  Nousavops  évaporé  cette  liqueur  ,  dissous 
le  résidu  dans  Teau,  et  guidés  par  quelques' essais  prélimi-* 
naires  nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante* 

Une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb  a  été  versée  peu 
'k  peu  dans  la  liqueur.  Il  s'est  formé  un  précipité  blanc- 
jaunâtre  (N**.  4)«  Ce  précipité  recueilli  et  lavé  a  été  délayé 
dansdeTeauet  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  gaz  acide 
carbonique.  L'eau  s'est  colorée  légèrement.  Examinée  avec 
soin  ,  nous  avons  reconnu  qu'elle  avait  dissous  un  peu  de 
lamatière  amère  dont  nous  parlerons  plus  has  et  qui  avait 
été  entraînée  par  lé  plomb. 

Le  précipité  (N^  4  ),?tir  lequel  Fàcîde  carbonic^e  n'ia- 
vaît  plus  d'aètion  a  été  traité  par  les  procédés  ordinaires  ; 
nous  avons  reconnu  qu'il  ^ait  forme  de  malate  de  plomb. 
Il  résulte  de  cette  expérience  ,  qu'en  traitant  par  l'acide 
carbonique ,  un  précipité  composé  d'une  part  d'un  sel  de 
plomb  insoluble  tel  quelemalâteoùle  tartrate,et  d'autre  part 
d'une  combinaison  d'oxide  de  plomb  et  de  matière  amère , 
tnatière  colorante  ou  touteautre  non  acide,  il  y  a  décompo- 
sition de  cette  dernière  combinaison.  La  substance  unie  à 
Foxide  de  plomb  se  redissout  dans  Feau  à  mesure  que  celui- 
ci  se  combine  à  l'acide  carbonique,  et  lese^  de  plomb  reste 
intact  ,   mêlé  seulement  au  carbonate  qui  s'est  formé. 

Cç  procédé   peut  également   servir  pour   désunir  des 
composés  de  matière  végétale  et  de  chaux  ,  magnésie  ou 
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baryte  et  les  séparer  des  sels  insolubles  formSs  par  les  mê- 
mes bases  • 

La  liqueur  amère  (  N".  5  ),  de  laquelle  nous  avions  sé- 
paré Facide  malique  par  Tacétate  neutre  de  plomb ,  a  été 
mêlée  a  du  sous-'acétate  de  plomb  ^  un  nouveau  précipité 
s'est  formé  5  mais  prévenus^  par  Texamen  que  nous  avions 
fait  d'une  partie  de  la  liqueur ,  que  le  plomb  n'en  avait 
pas  entraîné  toute  la  matière  amère ,  nous  n'avons  point 
recueilli  d'abord  le  dépôt  -,  au  contraire  nous  l'avons  con- 
sidérablement augmenté  en  versant  peu  à  peu  dans  la  li- 
c[ueur  un  excès  d'ammoniaque  ;  alors  seulement  nous 
avons  filtré  et  recueilli  le  précipité  (  N«.  6).  Nous  reviens 
drons  plus  loin  sur  les  recherches  dontxil  a  été  l'objet. 

La  liqueur  alcaline  (K^  7)  a  été  iraitée4)ar  l'acide hy- 
drosuifurique  5  elle  contenait  encore  beaucoup  de  plomb  5 
il  faut  en  conclure ,  ou  que  l'ammoniaque  est  susceptible 
de  dissoudre  une  grande  quantité  d'oxide  de  ce  métal  ,  ou 
bien  qu'elle  forme  un  sel  triple  avec  lui  et  l'acide  acétique 
lorsqu'on  vient 'à  la  mêler  avec  son  acétaie;  du  reste,  en 
faisant  bouillir  et  évaporer  la  liqueur  alcaline  ,  avant  d'en 
séparer  le  plomb ,  nous  avons  vu  s'y  former  des  ondulations 
d'uue  matière  brillante  et  soyeuse  ,  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'examiner  en  raison  de  sa  petite  quantité. 

Enfin  la  liqueur  (  N'.  7  )  séparée  du  plomb  converti  en 
sulfure  4  été  évaporée  et  a  présenté  pour  résidu  de  l'acé-  ^ 
tate  d'ammoniaque  mêlé  à  une  substance  qui  nous  a  offert 
la  singulière  propriété  de  wécipiter  en  gris  le  protosul- 
faie  de  fer.  Ayant  obtenuSsmiift^ieurs  fois  cette  substance 
par  des  procédés  difierens  ,  nous  ne  pouvons  pas  doifter 
qu'elle  ait  effectivement  cette  propriété.     . 

Nous  revenons  nlaintenaut  au  précipité  (  N**.  6  )  formé 
par  le  sous-acétate  de  plomb  aidé  par  l'ammoniaque. 

Ce  précipité  a  été  délayé  dans  l'eau  et  traité  par  Tacide 
bydrosulfurique  j  l'eaù  s'est  légèrement  colorée  et  a  con-  / 
tracté  une  forte  amertume  ;  nous  l'avons  évaporée  jusqu'à 
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lorer  le  mélange  de  matière  amère  et  de  protosulfate  d 
fer ,  on  pourrait  dire  que  les  sels  dans  lesquels  son  oxidi 
est  aa  maximum  d'oxigénation  ne  pouvant  jr»|nais  être  ob^ 
tenus  à  Tétat  de  dissolution  sans  un  excès  d'acjde  ,  c^est  i 
cçt  excès  d'acide  qu'on  doit  attribuer  le  défaut  de  colorai 
lion  dont  il  s'agit.  Celte  supposition  est  rendue^  probable 
par  la  remarque   suivante  :  lorsque  le  sulfate  de  fer  est 
nouvellement  dissous ,  qu'il  n'a  point  encore  été  altéré  par 
l'impression  de  l'air  et  qu'il  estpar  consjsquent  aussi  neutre 
que  possible  ,  la  couleur  verte  qu'il  prend  avec  la  matière 
amère  est  d'autant  plus  intense.  Néanmoins  des  expériences 
comparatives ,  fajtçs  dans  les  mêmes  circonstances  avec  des 
substances  végétales  qui  colorent  les  dissolutions  de  fer  , 
ne  nous  ont  rien  présenté  d'analogue.  L'intensité  des  cou- 
leurs a  toujours  clé  en  raison  du  degré  d'oxidation  du  fer , 
sans  que  lexcès  d'acide  parût  les  altérer  en  rien. 

Un  autre  fait  vient  pourtant  encore  à  l'appui  de  notre 
hypothèse.  De  la  niçiiière  amère  ayant  été  dissoute  dans  de 
l'élher  sulfurîqtte  légèrement  acide  n'a  plus  coloré  le  fer 
après  la  dissipation  du  dissolvant. 

Eu  poursuivant  toujours  l'examen  de  l'action  de  la  ma- 
tière ?mère  sur  le  fer ,  nous  avons  Voulu  connaître  quels 
agens  autres  que  les  acides  pourraient  lui  enlever  sa  pro- 
priété.     ' 

Dissoute  dans  la  potasse  caustique  y  la  matière  am^ve  a 
reparu  avec  son  caractère  après  la  saturation  de  l'alcali  par 
l'^cidç  acétique.  ^  . 

Dissoute  dans  une  solution  saturée  de  chlore ,  le  même 
caractère  a  persisté  lorsque  par  une  légère  ébullition  le 
chlore  a  été  dégagé. 

Du  sulfate  de  fer  cfbloré  par  la  matière  amère  a  été  mêlé 
avec  une  solution  de  chlore  ;  il  en  a  fallu  une  assez  grande 
quantité  pour  faire  passer  la  couleur  du  vert  au  jaune  ^  m^iis 
en  faisant  bouillir  la  liqueur  elle  a  repris,  à  notre  grand 
élonnement  ,^sa  couleur  primitive  à  peu  de  chose;  près. 
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fi  nous  paiait  ëTidem,  d'après  ce  qui- précède ,  qa*OQ 
jepeat  refuser  pour  caractère  distinctif  à  noire  matière ,  la 
^priété  de  colorer  en^  vert  la  dissolution  de  protosolfate 
le  fer.  Si  Pou  était  tenté  d^attribper  ce  phénomène  à  quelque 
mue  matière  qui  se  trotiverait  mêlée  au  principe  amer  , 
r  et  entre  autres  i  une  matière  colorante  ou  i  une  sorte  de 
tasmn,  nous  pourrions  dire  poitr  répondre  k  la  première 
objection  ^ 

i*.  Que  bien  loin  de  p^dre  sa  pi^priélé  par  Fefiet  des 
pmfications  auxquelles  nous  Tavons  soumise  et  qui  noua 
lont  toujours  fournie  moins  colorée ,  cette  propriété  s^est 
au  contraire  successivement  augmentée  en  raison  de  la  pu* 
teié  de  la  maùère  ; 

!^^.  Que  Taction  du  chlore ,  ordinairement  si  vive  sur 
les  principes  colorans^  a  paru  presque  nulle  sur  la  substance 
{    amère  \ 

I       3*.  Que  les  portions  de  matière  sucrée ,,  séparées  par 
I    Téûier  acéUque  ^e  la  substance  amère ,  n'ont  conservé  au- 
cune trace  de  a^  caractères  I  quoiqu'elles  fussent  encore 
très-colorées ,  ce  qui  n'aurait  vraisemblablement  pas  eu  lieu 
n  la  propriété  de  colorer  le  fer  eut  résidé  dans  un  principe 
odorant  tôi\jours  difficile  a  extirper» 

Quant  a  la  seconde  objection ,  il  nous  suffira  de  dire  que 
la  substance  amère  n'a  aucune  action  sur  la  colle. 

Cest  peut-être  ici  le  cas  de  rapporter  quelques  essais  que 
loosavons  fidts  rapidementsur une  substance  qui  a,  comme 
on  sait,  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en  vert.  Cette 
substance  est  le  cachou.  Après  l'avoir  réduit  en  poudre , 
uoos  l'avons  mis  en  contact  avec  de  l'éther  acétique  \  celui- 
â,  filtré  après  quelques  heures,  avait  une  couleur  rotige  j 
uous  l'avons  évaporé  ;  le  résidu  également  rouge  a  été  de 
uouveau  traité  par  Téther  acétique;  une  partie  est  restée 
iusoluble*,  la  liqueur  claire,  exposiée  à  l'action  de  la  chaleur; 
a  présenté  un  phénomène  singulier,  mais  déjà  observé  sur 
d'autres  substances.  Lorsqu'elle  commençait  à  bouillir  i 
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elle  5e  troubliiit  et  déposait  une  matière  floconneuse  <]ni 
rassemblait  en  deux  ou  trois  masses  séparées  ;  si  on  lais 
refroidir,  les  flocons  disparaissaient;  en  chauffant  de  nos 
▼eau  on  les  faisait  reparaître.  En  procédant  cinq  ou.  six  fo| 
de  cette  manière,  et  filtrantchaquefois  Téther  bouillàiit,n€ 
Tavons  débarrassé  ,  en  grande  partie  au  moins ,  de  la  sùb*' 
stance  floconneuse.  Cello^i ,  dissoute  dans  Feau,  colorait' 
fortement  le  fer  en  bleu  ;  la  substance  restée  en  dissolu* 
tion  dans  Téther  acétique  le  colorait  Im  contraire  en  vert. 
Ce  phénomène  nous  paraissant  digne  d*un  exan^en  plus 
approfondi,  nous  nous  proposons  d!en  fanhe  lé  st^et  d\in 
Hdûyeau  travail. 

Nous  revenons  aux  propriétés  de  la  matière  amëre. 

Traitée  par  l'élher  acétique ,  ellcî  s*y  dissottt  à  froid  avec 
facilité  et  en  assez  grande  quantité.  En  évaporant  l*ëtber  la 
matière  se  présente  avec  tous  ses  caractères. 

L'éther  sulfurique  chaud  ou  froid  dissout  peu  de  matière 
amère  ,  cependant  il  en  enlève  une  petite  quantité  ;  en  trai- 
tant par  ce  liquide  une  certaine  quantité  de  matière  amère 
qui  n'était  pas  encore  parfaitement  pure ,  les  premières 
portions^ d'éther  se  sont  chargées  d*un  pende  substance 
jaune  ;  mais  les  portions  suivantes  ont  dissons  de  la  ma- 
tièpa  amère  très-pure ,  »  peine  colorée,  et  qui  cependant 
prenait  une  couleur  verte  très-foncée  avec  le  {^roto^uJfate 
de  fer.  i  ,  . 

La  matière  amère  se  di«sotlt  dims  Takohol. 

L'eau  la  dissout  ailssi  aveè  facilité  ;  cette  dissolution 
mêlée  au  nitrate  ^  de  mercure  Je  précipite  abondanunent 
en  gris. 

Elle  n  a  aucune  action  sur  l'acétate  neutre  de  plomb. 

Le  sous-acétate  de  plomb  la  précipite  abondamment  en 
blanc-jaunâtre.  ' 

La  dissolution  de  colle  n'en  est  point  altérée. 

Ici  se  termine  la  série  de  nos  observations  siir  la  matière 
amère  des  fruits  du  lîlas.  De  quelle  nature  est*elle  ?  avec 
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'ip^le  substance  peut-on  lu  confoodre  ?  dans  quelle  classe 
les  principes  immédiats  des  végétaux  la  rangera-t'-oa  ?  Ces 
questions  nous  paraissent  difficiles  à  résoudre  quant  i  pré- 
sent. Nons  attendrons»  pour  essayer  de  le  faire  ^  Tavis  des 
chimistes  plus  éclairés  que  nous ,  ou  le  résultat  des  re- 
cherclies  que  nous  poursuivons  sur  les  matières  amères  qui 
ne  soc^t  point  des  alcalis. 

Matière  gélatineuse. 

Persuadés  qu'il  faut  dans  l'intérêt  de  la  science  s'efibrceir 
de  rédmre]^ntôt  que  d'augmenter  le  nombre  des  substances 
appelées  principes  immédiats  des  végétaux ,  nous  avons 
tenté  uùe  foule  d'expériences  pour  rapprocher  de  quelque 
substance  déjà  connue,  la  matière  gélatineuse  insoluble  que 
nous  avons  obtenue  par  le  procédé  décrit  plus  haut. 

Cette  substance  nous  a  présenté  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  sous  forme  d'une  gelée  demi-transparente,  insi- 
pide, inodore  et  peu  colorée. 

L^eau  ,  Vâlcohol ,  Téiher  ^  les  huiles  >  l'ammoniaque  ne 
la  dissolvent  pas. 

Les  acides  acétique  ^  nitrique  et  phosphorique  étendus 
d^ean  paraissent  en  dissoudre  quelque  peu.  L'ammoniaque 
parait  la  précipiter  de  ces  dissolutions.. Tous  ces  agens  n'al- 
lèrent en  rien  la  natute  f^latiaeuse  et  la  transparence  de 
la  matière» 

Soumise  à  Taetioa  longtemps  continuée  de  l'acide  nitri- 
que elle  s'est  convertie  en  acide  oxalique  et  en  matière 
jaune.,  Dans  ime  autre  expérience  nous  avons  obtenu  de 
l'acide  mucique^  mais  ^  comtne  k  substance  traitée  n'était 
pas  très-pure^noua  ne  pouvons  pas  assurer  que  cet  acide 
provient  de  sa  décomposition. 

Dans  l'état  de  dissolution,  et  telle  que  nous  L'a  foiumie  la 
décoction  des  graines,  la  matière  gélatineuse  est  en  entier 
précipitable  par  la  chaux^ 
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Desséchée  et  brd^ée ,  elle  a  répandu  des  vapeurs  aiiall 
gués  à  celles  que  donne  la  gomme  en  pareil  cas. 

Il  résulte  de  ces  propriétés  que  notre  matière  gélatîneusî^ 
tout  en  offrant  quelque  analogie  ayec  la  bassorine  ,  enr  *dît 
fère  pourtant  par  plusieurs  caractères  essentiels.  Ce]le-?c 
est  soluhle  dans  les  alcalis  et  Içs  acides.  Notre  substanc 
est  tout-à-fait  insoluble  dans  les  premiers  et  fort  ^peu  soln^ 
ble  dans  les  seconds. 

Si  nous  voulons  la  rapprocher  de  Tadraganthme  ,  uoui 
trouvons  aUBisi  quelques  différences  ^emarquahles. 

Pans  cette  situation  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 

regarder  conunq  propre  a\i  fr^it  du  lila?  }a  macère  dont  \\ 

est  question ,  au  moins  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  éclairr 

cissemensi  permettent  dç  la.  cqnsi^érer  »Q^s  un  fiutre  poin% 

de  vue. 

Malatç  qcUç  de  chauçc. 

ï^a  Sienle  çl^ose  que  la  présence  de  ce  sel  nous  ait  àwti^ 
Toccasion  d'observer,  a  été  la  soinbilité  du  rnsdatç  neutre  dç 
chaux  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  Ce  fsiit ,  for^ 
simple  en  lui-même ,  mérite  pourtant  d'être  cpnsigné  • 

Nivale  dfi  potasse^ 
l^a  présence  d'une  assez  grande  quantité  de  nitrate  dans, 
le  UUs  ^vait  d^à  été  soupçonnée  par  M.  Vauquelin  lors  dç 
son  gran4  travail  sur  la  fabrication  des  potasses.  Il  avait 
observé  que  ce  végétal  en  fournissait  une  quantité  asseï^ 
considérable,  i^royenanf  «o^  4oi^  de  la  décomposition 
4n  nitrate. 

fLésumi. 

Nous  ne  reproduirons  p9int  ici  les  listes  des  snbstancen 
que  nous  ^vous  extraitçs  des  fruits  du  lilas  et  ^e  noo5 
avons  données  plus  h^ut  5  nous  nous  contenterons  de  faire 
remarquer: 

^"^r  Qu^  ce  fruit  contient  une  maUère  amère  dont  le 
caractère  ^^%  4^  çolçtr^r  çn  Tert  le  pro^osnlfatjB  de  fer  ^ 
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p\  Qu^il  renferme  une  substance  particulière  qui ,  par 
(propriétés,  se  rapproche  de  la  bassorine  et  de  l'adra* 
Dlhine ,  niais  ne  peut  être  confondue  avec  elles  ; 
3^.  Qu^on  y  rencontre  un  sucre  qui  diffère  des  autres  par 
Il  saveur  ou  sa  cristallisation  ; 

'  4*.  Que  Tacide  carbonique  peut  être  employé  ulilement 
tans  les  analyses  végétales  pour  séparer  des  substances  qui 
îbrme&t'  des  composés  insolubles  avec  Toxide  de  plomb  et 
les  terres  alcalines  5 

5',  Qu  ou  peut  aussi  retirer  de  grands  avantages  de  rem- 
ploi de  réther  acétique  qui  dissout  certaines  substances  k. 
rexclusiou  de  plusieurs  autres  5 

&*.  lËiUÛn , qu'au  moyen  de  ce  dernier  agent ,  nous  som« 
mes  parvenus  à  séparer  dans  le  cachou  la  substance  qui 
colore  le  fer  en  vert  de  celle  qui  le  précipite  en  noir. 

Qa'îl  nous  soit  permis  de  terminer  par  une  réflexion  : 
depuis  quelques  années  les  analyses  végétales  se  sont  mul* 
tipiîées  d^une  manière  étonnante ,  et  par  cela  même  elles 
ont  pu  paraître  diminuer  de  prix  aux  yeux  de  quelques 
personnes.  Mais  si  l'on  considère  qu'il  en  a  été  ae  même 
de  toutes  les  parties  de  la  chimie ,  que  les  gaz  ,  les  alcalis , 
les  matières  animalefâ  ont  eu  leur  moment  de  vogue ,  que' 
c'est  à  cet  empressement  général  des  chimistes  de  diriger 
pour  xm  temps  leurs  travaux  vers  une  seule  partie  de  la 
science,  qu'on  doit  attribuler  les  rapides  progrès  qu'ont  faits 
ses  divei-ses  branchés,  on  n'aura  plus  lieu  de  blâmer  les 
)iuinbles  analyses  yégé^ales  ».  et  les  chimistes  qui  s'en  oc- 
cupent les  poursuivront  avec  un  zèle  toujours  plus  animé. 

ADDITION         ^ 
j4  l^  note  sur  Jes  élixirs  parégoriques. 
P^r  A.  Cher-eau. 
Dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  fle  juillet  iSaS  ,  p.  aSo, 
j'ai  dit  5  d'après  mou  opinion  particulière ,  qu'au  milieu 
4e  ce    grand  nombre  de  recettes  qui  existent  pour    les 
élixirs  parégoriques  ,  il  serait  à  propos  de  n'en  reconnaî- 
tre que  deux,  TëUxir  d'Edimbourg  et  celui  de  Londres  , 
§t  de  s'en  ^ewir  pour  le  premier  h  la  formule  que  j'avais 
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extraite  du  nouveau  dispensaire  d'Édîmbourg^  ,   et 
le  second  à  talcoliolé  d opium  camphré  de  Londres  , 
pnré  selon  la  Pharmacopée  rojah  des  médecins   de  < 
ville  (  178H);  maïs  j'avais  omis  d'ajouter  qu'il   en  fa 
retrancher  r huile  uolatile  d^anis. 

Monsieur  Thierry,  pharmacien  à  Paris ,  m'a  fait  ri 
neur  de  m'écrire  à  ce  sujet.  Il  me  mande  que  dans  né 
édition  de  Pharmacopée  anglaise  qu'il  possède  ,  éditi« 
de  i8i5  ,  traduite  du  latm  en  anglais  par  Richard  Heecei 
membre  du  collège  royal  de  chirurgie  ,  il  appert  ,  pa 
les  réflexions  du  traducteur  y  qu'autrefois  Thuilç  vol^ir 
d'anis  entrait  aussi  dans  la  composition  de  l'élisrir  par^ 
goriqne  de  Londres  ,  comme  elle  entre  dans  celle  d'- 
dîmbourg.  Cette  obseryation  est  fort  juste,  puisque  U 
Pharmacopée  de  1788  même  prescrit  l'emploi,  de  ce| 
pléat,  quoiqu'il  faille  le  retrancher  aujourd'hui  j  attend\i 
qu'il  est  banni  récemment  des  formulaires  anglais  ,  ec  qm 
c'est  par  inadvertance  que  ,  tout  en  me  roiiformant  sur  ça 
point  aux  éditions  de  i8i5  et  de  1816  (cette  dernière 
réimprimée  en  1822  dans  le  Codex  europœus)  y  j'avais 
omis  de  faire  remarquer  cette  circonstance. 

J'ai  donc  cru  devoir  entrer  dans  cette  explication,  qui 
^tait  nécessaire  à*  la  correction  de  mon  arUcle. 

M.  Thierry  ,  également  versé  dans  la  connaissance  de 

la  langue  anglai3e  et  dans  celle  de  nos  ouvrages  pharmit- 

ceutiques  ,  m'a  observé  aussi  que  le  temps  indiqiié  pour 

la  préparation  n'était  pas  le  nlêqn^  ,  enGin  que  les  poids 

'  anglais  différaient  des  nôtres. 

Lemort  ,  auteur  du  premier  élixir  parégorique  ,  pres- 
crivait une  digestion  de  trois  semaines  (1)5  la  Pharma- 
copée de  T788  veut  une  digestion  de  trois  jours  \  dans  l'é- 
dition de  Reece  ,  on  préfère  une  macération  de  quatorze 
jours  (  Fourteen  dajs  ).  Le  Codex  europœus  réduit  ce 
temps  à  sept  jours.  Si  ce  dernier  est  pris  pour  le  terme 
moyen ,  et  qu'on  calcule  ensuite  qu'une  action  plus  forte 
résulte  de  la  digestion ,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  une 

(1)  II  faut  observer  c|ue  Lemort  faisait  entrer  Ju  sel  de  tartrQ  ^aoa  soi^ 
tîlîxir,  et  qu'il  lui  avait  peut-être  paru  ne'cessaire  d'employer  cetemp* 
.  pour  favoriser  l'aetion  du  sel. 
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^rence  assez  Bôubie  pour  sVrrèter  ici  plus  long^temps. 
laintenant,  si  nous  recherchons  les  motifs  de  toute» 
.  variations  ,  tant  dans  les  formules  que  dans  les  procë* 
>  ,  je  crois  aa'eUes  sont  dues  à  la  célébrité  dont  a  joui 
ixir  parégorique  de  Londres.  Quincy  rapporte  (  Pbar-* 
^opée^  ^749)  P^^  ^<7  )  V'^^  ^^1^  admirable  pour 
ftstlune  (  car  îl  a  porté  aussi  le  nom  àiélixir  ,4tstnma* 
que  ),  et  pour  la  coqueluche  des  enfans.  On  le  donnait 
sins  Teau  d'hjssope  et  le  vin  de  Ginarie. 
Chaque  pays  voulut  donc  avoir  son  élixir  purégorique. 
aen  de  plus  naturel  que  de  s'attacher  à  un  médicament 
ni  calme  toutes  les  douleurs  ;  mais  dans  chacun  aussi  , 
a  voulut  modifier ,  ou  perfectionner  Félixir.  Cest  ainsi 
a^on  retranc^  d'abora  le  miel,  le  sel  de  tartre  et  la 
églisse  ,  comme  nous  voyons  aujourd'hui  qu  on  supprime 
/iiiii^  volatile  JCanis ,  bien  que  cette  dernière  suppress- 
ion ne  sck;C  pas  du  ^ut  des  commentateurs  (i). 
Tantôt  on  prescrit  de  Topium  coiâé  (slrained)  ,  tantôt  de 
extrait  sec  aopium.  Une  autre  pharmacopée  ,  celle  du 
Portugal  (â),  retrai|che  de  son  élixir  non-seulement  Thuile 
volatile  en  question  ,  mais  encore  Tacide  benzoïque.  L'ex-* 
rijnent  qu'elle  emploie  se  compose  de  seize  parties  d'al-f 
ohol  et  de  quatre  d'alcohol  ammoniacal ,  ce  qui  établit 
ine  nouvelle  différence  dans  ce  composé.  Celle  des  Etats- 
Jnis  revient  à  l'extrait  de  réglisse  et  au  miel ,  mais  il  n'eu 
st  aucune  qui  emploie  V ammoniaque  comme  seul  exci-^ 
rient.  C'est  ce  qu'il  m'avait  paru  important  de  démontrer  ) 
!t  depuis  rînsertion  de  mon  premier  article  ,  j'ai  appris  de 
kl.  PJanchfe  que  feu  M.  Cadet  avait  toujours  manifesté 
mtcntiou  de  rectifier  celte  erreur  dans  son  formulaire. 
Quant  aux  poids  ,  il  est  de  fait  qu'on  eU  recounatt 
lenx  sortes  en  Angleterre ,  la  livre  a%H>ir^u  poize ,  et  la 
ivre  troy.  Levais  se  plaignait  en   1781  de  la  confusion 


(1)  Le  coIMge  ,  dit  M.  Rcece  ,  a  supprim<*  Thnilc  rolatiïe  d'anîs  ,  par- 
!c  qu'il  la  regarde  comme  im  itigrédient  superflu.  Cependant  dei  pra- 
idens  qui  ont  employé  l'élixir  avec  avantage  dans  Tasthme  et  la  toux 
chronique  ,  sont  disposés  à  attribuer  leurs  succès  à  cet  oléat.  Thecoilege 
ïat^e  omitted  ,  efc  ,  etc. 

(a)  PharmacopeiaGBrûlfVt&ÏHSnne,  1794.  ' 
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qu introduisait  journeUement  dans  lia  pratique  delà  phaf^* 
inacic  la  différence  de  ces  deux  poids  (i)  ,  car  les  phar-" 
inaciens  n^ont  en  général ,  selon  lui  ^  gardé  de  poids  plus 
forts  de  la  livre  troy  que  les  deux  gros  ,  et  se  sont  réglés 
sur  Va^oir-du  poize^  ou  la  livre  de  seize  onces  pour  ceux 
qui  excèdent.  Il  rîte  plusieurs  préparations  faites  tantôt 
selon  le  troy  ,  et  tantôt  selon  Tauoir  du  poize.  C'est  sans 
doi^e  la  raison  pourquoi  Quincy,  auteur  assez. estimé  et 
cité  déjà,  ei^  traduisant  quelques  formules  de  notre  Lémery^ 
n'a  pas  tenu  compte  de  la  différence  du  poids  français  ,  i 
l'égard  du  poids  anglais  (2),  et  pourquoi  d'autres  tràduc^ 
teursetpbarmacologistes  en  réputation  parmi  nous  ont  sui^ 
vi  son  exemple.  Il  est  en  général  assez  difficile  ,  comme  le 
remarque  Schwilgué ,  de  traduire  littéralement  la  langue 
pondérique  d'un  pays  dans  celle  d'un  autre ,  ce  les  poids 
»  employés  dans  les  officines  de  Paris  depuis  1732  (3), 
»  ont  une  valeur  différente  qu'avaient  ceux  qrn  .étaient 
»'  usités  avant  cette  époque  »  (  Matière  médicale  ,  tom.  I, 
page  i4^.  L'unité  pondérique  anglaise  n'est  pas  la  même 
que  la  nôtre,  puisque  leur  grain  troy  est  égal  à  54» 7 5  mil- 
ligrammes ,  tandis  que  le  nôtre  est  de  53, 11  (4).  Le  seul 
moyen  de  traduire  ces  poids  rigoureusement  est  de  recou- 
rir au  système  décimal  (5)  ,*  mais  il  en  résulte  de  faibles 
différences  (6),  et,  s'il  on  faut  en  croire  Schvf  ilgué  et  ajou- 
ter foi  à  ses  expériences  comparatives  ^  ces  sortes  de  frào 
fions  ri  influent  en  rien  sur  Faction  immédiate,  et  ne  peuvent 
donc  avoir  de  grandsinconvémensdanslaprs^ique  médicale. 

(i)  The  neW'.Dispensatonr ,  Levis  ,  page  36. 

(a)  Quincy  sVst  servi  de  la  livre  de  seize  onces  ,  de  même  qu'elle  était 
employe'e  dans  la  Pharmacojnëc  de  Londres  ,  l'j^S. 

(3)  «  Et  les  médecins  de  Paris  n'ont  cependant  pas  change  les  doses  no- 
»  min  aies  qu'ils  employaient  auparavant.  La  différence  est  de  3456  grains 
»  par  livre.  » 

l^)  53.  Ji^mûlig,  Journal  de  phjrsiq,  XLlXé 

(5)  Ce  qu'on  peut  faire  en  consultant  les  tables  dd  rëduct.  de  M«  Chom- 
pré  (  Syst.  de  cnirn .^Thomson ,  page  IX.  *  | 

(6)  Le  Dram  troy  étant  égal  à  3,884  gram.  et  le  noire  à  3, 821  gr-  ,  il  ! 
en  résulte  pour  le  gros ,  une  diff«  de, 6,3. 


IMPRllMERIB   DE   FAlN ,    PLACE   DE  L^ODÉOK. 
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NOTICE  ANALYTIQUE 

Sur  Técotce  de  Parobo  ,  extrait  d'un  trauaÛ  lu  à  tAca* 
demie  rojcâe  de  médecine  ; 

l^at  Mi  Henrt^  chef  de  là  pharmacie  centrale  des  hôpitiux 
civils  de  Paris. 

Cette  ecorce  faisait  partie  d^un  envoi  adresse  à  M.  le 
premier  médecin  de  rHôtet-Dieu  de  Paris  par  un  négociant 
de  Rio-Janeiro.  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  la  regarde 
comme  une  espèce  d^euphorbiacée ,  dont  le  bois  est  prin-* 
cfpalement  employé  en  charpente  \  ce  qui  parait  confirmer 
<xlte  opinion ,  c^est  qu  on  retrouve  dans  cette  écorde  les 
liiêmes  produits  que  dans  les  espèces  de  cette  famille.  Nous 
pouvons  d^avance  certifier  qu^elle  ne  contient  rien  de  partir 
cnlier,  et  si  nous  publions  le  résultat  de  nos  recherches, 
cest  pour  répondre  à  rengagement  que  nous  avons  pris  de 
faire  connaître  la  nature  de  ces  substances. 

!•.   Caractères  physiques. 

L'écorcc  de  parobo  est  grosse ,  épaisse  de  plusieurs  li- 
gues \  elle  se  sépare  très^facilement  en  deux  parties  dis* 
X«.  Année.  —  AvrU  i%^^.  la 
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tinctes  ;  Vexlérieur  ,  qui  paraît  composé  de  TépideniK 
et  du  tissu  cellulaire  réunis^  est  blancbâlK^  rude  au  tou- 
cher ,  raboteux  ,  crevassé  et  recouvert  çà  et  là  de  portions 
de  lichen.  L'intérieur -est  reuge  ;  «Miis  «ette  covlear  dispa- 
raît au  bout  de  quelqpies  jours  d'expositîdn  à  Tair.  Le  liber 
est  formé  de  lames  minces  d'une  belle  couleur  rouge  ver- 
millon, d'une  saveur  amère,  sans  odeur  ^  réduit  en  pou- 
dre et  exposé  à  la  lumière ,  il  conserve  sa  couleur ,  mais 
avec  le  temps  elle  devient  moins  intense. 

Caractères  chimiques. 

Cent  parties  de  celte  écorce  pulvérisées  ont  été  traitées 
par  Télher  sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  dé  se  colorer. 
Les  liqueurs  éthérées  réunies  avaient  une  couleur  jaune 
clair  orangé  5  soumises  à  là  distillation  pour  en  séj^arer  les 
trois  quarts  de  l'élher  et  évaporées  presqu  à  siccité  ,  il  est 
resté  un  résidu  qui  jouissait  des  propriétés  suivantes  : 

Couleur  légèrement  foncée;  consistance  molle,  onctueuse, 
élastique  >  odeur  peu  marquée  ^  saveur  légèrement  amère; 
insoluble  dans  l'eau  froide ,  très-peu  soîuble  dans  l'eau 
bouillante,  Valcohol  rectifié^  à  froid,  est  sans  action  sur  celle 
matière ,  par  la  chaleur  il  en  dissout  moitié  environ ,  mais 
en  refroîdiàsant  il  se  prend  en  une  masse  comme  gélali- 
neuse.  Si ,  pendant  l'ébulliiioa  de  l'âlcohol ,  on  ajoute  de 
Teau  ,  le  liquide  se  trouble  ^  devient  opalin  et  laiteux. 

L'élher  sulfurique  la  dissout  plus  facilement  à  chaud 
qu'à  froid  ,  la  liqueur  res^e  jaune. 

L'acide  acétique  bouillant  en  dissout  une  partie ,  et  le 
solutum  prend  la  consistance  de  gelée  par  le  refroidis* 
semetit. 

Les  alcalis  caustiques  n'en  dissolvent  qu*uue  petite  quan- 
tité à  chaud  ;  la  portion  non  dissoute  devient  brune  et  pi»* 
élastique. 

L'acide  nitrique  bouillaut^  mis  en  contact  avec  celte 
matière ,  la  décompose ,  laisse  dégî^ger  une  grande  qua^^' 
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tîté  de  vapeurs  nitreusAs  ;  il  se  forme  de  Teau  et  de  Tacidc 
carbonique  5  la  dissolution  devient  trouble  et  offre  à  sa  sur- 
face une  pellicule  cireuse. 

D'après  ces  fjiits ,  il  paraît  certain  que  rélher  sulfurîque 
extrait  du  parobo  est  une  matière  composée  de  cire  et  de 
caoulçbouc  ^  que  Talcohol  bouillant  sépare  la  cire  sans 
attaquer  Vautre  principe. 

Le  parobo  épuisé  par  Téther  n'était  pas  sensiblement  dé- 
coloré -,  repris  par  de  l'alcobol  à  4o  degrés,  jusqu'à  ce  que 
ce  liquide  cessât  d'être  coloré  ,  on  obtint  pour  résultat  de 
Tévaporaiion  une  matière  sèche ,  friable,  pesant  4  gr-  8  déc. 
qui  jouissait  des  caractères  suivans  : 

Couleur  rouge  ,  très -friable,  inaltérable  è  Taîr  ,  sans 
odeur,  d'une  amertume  très-pfononcée,  saveur  astringente, 
colorant  la  salive  en  rouge ,  en  partie  soluble  dans  l'eau 
froide ,  à  laquelle  elle  communique  une  couleur  rouge  ; 
l'eau  bouillante  en  dissout  davanUge ,  maïs  le  solutum  de- 
vient trouble  par  le  refroidissement  ;  mise  en  contact  avec 
Talcohol  elle  se  dissout  entièrement.* 

Le  solutum  aqueux  est  d'une  saveur  très-amère  ,  mais 
franche  5  il  n'est  ni  acide,  ni  alcalin. 

Les  alcalis  y  forment  un  léger  trouble  qu'une  petite  quan- 
tité d'eau  fait  disparaître. 

Le  nitrate  de  baryte ,  un  léger  précipité  soluble  dans  Ta- 
cîde  nitrique. 
Le  nitrate  d'argent,  rien. 
L'oxalate  d'ammoniaque ,  rien. 

Le  sous  -«cétate  de  plomb,  précipité  abondant.  (Dé- 
coloration complète  dç  la  liqueur.  ) 

La  teinture  de  noix  de  galles,  précipité  floconneux ,  rou- 
geatre,  et  décoloration  partielle  de  la  liqueur. 
Le  prussiate  de  potasse  ferrugineux  ,  rien. 
Le  prolonitrate  de  inercure ,  léger  précipité. 
L*hydrochlorate  de  protoxidè^d'étain ,  idem» 
La  teinture  d'iode  ,  précipité  brun  floconneux. 
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NoqI  avons  cherché  à  isoler  le  principe  amer  de  ce  se^ 
lutum  aqueux  au  moyen  du  sous-acétale  de  plonib  ;  le 
liquide  s'est  décoloré  entièrement ,  et  on  précipita  le  plomb 
au  moyen  d^uu  courant  d'hydrogèpe  sulfuré  dont  l'excès 
fut  promptement  dégagé  par  une  légère  ébullition.  t7ne 
partie  de  cette  liqueur  décolorée  fut  évaporée  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  et  donna  un  extrait  très- 
lisse  d'une  saveur  très-amère ,  soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcohol  j  insoluble  dans  Téther.  L'autre  portion,  évaporée 
à  la  chaleur  de  Tétuve ,  présentait  les  mêmes  propriétés. 

Cet  extrait  n  offre  rien  de  nouveau  :  il  attire  forte- 
ment l'humidité  de  l'air.  Soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur, il  dég|ge  Tacide  acétique  mêlé  d'huile  pyrogéoée  j  et 
laisse  un  charbon  volumineux  4{ui ,  calciné  ,  donne  des 
traces  de  magnésie  et  de  chaux ,  dues  aux  acâates  gu'il 
coutient. 

Le  parabo ,  traité  à  plusieurs  reprises  par  Teau  froide  j 
a  pris  une  teinte  rougeâtre  très-prononcée.  Le  liqmdç  , 
soumis  à  Tévaporation  à  la  chaleur  du  bain-marie,  a  donné 
oin  résidu  pesant  trois  grammes  quatre  décigranunes. 

Cet  extrait  est  d'un  brun  foncé ,  d'une  saveur  fade  légè- 
rement amère  ^  il  attire  Thumidité  de  Tair  ;  l'alcohol  bouil- 
lant en  dissout  une  petite  quantité  y  l'éther  est  sans 
action  sur  lui.  L'eau  le  dissout  entièrement;  l'alcohol  verslS 
dans  ce  soluium  aqueux  en  précipite  une  matière  flocon- 
neuse qui  se  redissout  dans  Feau. 

L'acide  acétique  forme  avec  lui  de  Tâcide  muciqne. 
Soumis  à  l'action  des  réactifs,  il  n'offre  riep  de  particu- 
lier et  paraît  composé  en  partie  de  gomme  et  de  matière 
extractive  colorante. 

Si  on  épuise  ensuite  le  parobo  par  Teau  bouillante  ,  on 
n'obtient  qu'une  très-petite  quantité  de  matière  soluble 
reconnue  pour  de  la  gomme,  une  matière  colorante  et  une 
peUte  quantité  de  principe  amer  ;  on  n'y  trouve  ni  fécule 
ni  inuline. 
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Le  parobo  ,  épaisë  par  Tëther ,  Talcohol  et  l'eau ,  avait 
encore  consenrë  sa  côaleur ,  mais  moins  intense  ;  dessé- 
ché ,  il  restait  89  parties  insolubles  dans  ces  menstrues. 
Une  portion  traitée  par  Tacide  hydrocblorique  communi- 
qua à  cet  acide  une  couleur  rouge;  Tacide,  saturé  par  de 
Vammoniaque  liquide  ,  laissa  précipiter  nne  grande  quan- 
tité de  poudre  blanchâtre  reconnue  pour  être  de  Foxalatc 
de  chaux. 

Enfin  dix.  grammes  d'écorce  de  parobo ,  non  épuisée  et 
calcinée ,  ont  laissé  pour  résidu  un  gramme  de  résidu  blanc 
alcalin  composé  de  chaut ,  mêlé  de  sous-cai'bonate  do  la 
même  base. 

De  c^s  faits  il  résulte  que  Técorce  de  parobo  a  cédé  : 

I*.  A  Téther  sulfurique  :  de  la  cire  ,  du  caoutchouc  ^  et 
un  peu  de  principe  amer  ; 

2*.  Â  Valcohol  :  une  matière  colorante  rouge ,  soluble 
dans  Veaii  et  Talcohc^ ,  un  peu  de  résine  et  une  matière 
amére  ; 

3*.  A  Teau  :  dp  la  gomme ,  très-peu  de  résine ,  une  ma- 
tière colorante  que'  Talcohbl  n'avait  pas  séparée  ; 

4*.  A  l'acide  hydrochlorique  :  de  l'oxalate  de  chaux , 
une  matière  colorante  rouge. 

'  D'après  ces  résultats ,  on  roit  que  l'écorce  de  parobo  a 
beaucoup  d'analogie  arec  plusieurs  substances  végétales 
amères  et  qu'elle  ne  présente  rien  de  particulier. 


EXAMEN 

De  la  racine  de  Pari^par'obo  ^  lu  à  F  Académie  royale  de 
médecine;  par  M.  Henicy  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  civils  de  Paris.  , 

Cette  racine ,  envoyée  du  Brésil  et  désignée  par  M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  sous  le  nom  de  Piper  umbellalum  , 
parait 9  suivant  cet  estimable  et^'savaat  voyageur,  usitée 
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dans  la  oiédiecine  domestiqua  des  Brésiliens  y  elle  se  com- 
pose d'uTO  partie  de  la  tige  et  du  ccwrps  de  U  racine  ,  de  la 
grosseur  d'une  plume  à  écrire;  sou  odeur  est iaromatique , 
sô  rapprochant  un  peu  de  '  celle  du  poivr0  j  sa  saveur  est 
légèrement  amère.  '      ' 

.  Soumise  à  .l'action  de  différens  men$tïîues  ,  elle  a  donné 
peu  de  produits  intéresaans;  cependam ,  comme  elle  jouit 
H  Rio-Janeiro  d'une  espèce  de  célébrité,  je  vais  rapporter 
1^, résultat  de  pos  essais.  ; 

i\  Au  moyen  de  Talcohol  à  4o  degrés  et  bouillant ,  on 
a  séparé  de  a5o  grammes  de  cette  racifi^  pulvérisée  toutes 
les  parties  solubles  dans  ce  liquide  -,  la  teinture  alcoholiqne 
était  .trèsrcolorée,  d'une  saveur  et  d'iiae  odeur  aifelogues 
à  pelles  de  la  racine.  Soumise  à  la  distillation  pour  «d  re- 
tirer une  portion  d'alcohol ,  puis  évaporé^  à  une  douce 
chaletir ,  il  s'est  séparé  une  matière  huileuse  qui  nageait  à 
la  surface  du  liquide  et  y  formait  une  couiChç  qui  reiard;^it 
l'évaporalion;  la  matière  rapprochée  avait  un  aspect  vis- 
qi^^x  ^  une  couleur  brune  foncée ,  une  o^ei»  fàiUement 
aromatique,  uue  saveur  âci*e  et  aromatique-,  elle  pesait 
i4  grammes. 

Cet  extrait  s'est  dissous  en  grande.partie  dans  l'éihçr  sut 
furique,  et  a  donné,  par  une  nouvelle  étaporation ,  un  pro- 
duit moins  visqueux,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  faibles  ^ 
plus  léger  que  l'eau  vles;açidessulfuriqueethydroct^lorique 
(Uendus  n'ont  aucune  action  sur  lui  ;  il  se  dissout  facilement 
dans  une  lessive  alcaline  faible ,  et  en  est  précipité  par 
l'addition  d'un  acide. 

I^  portion  insoluble  dans  Véther  avait  un  aspect  grenu , 
cristallin;  elle  se  dissout  entièrement  dans  1  eau, 'et  laisse 
déposer  par  l'évaporatîon  qiurttité  dé  petits  cristaux  d^ùne 
saveur  salée  très-prononcée,  enveloppés  de  matière  extrac- 
live.  Ces  cristaux ,  calcinés  daus  uu  creuset  de  platine  , 
ont  donné  une  matière  blanche  entièr^mfifût  soluhl^  dans 
l'eau ,  jouissant  des  propriétés  suivantes  : 
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Nitrate  d'argeojt,  précipité  abondant,  insoluble  dans  Ta- 
cide  nitrique. 
Hydrochldrate  de  platine ,  précipité  jaune  orangé. 
Oxalate  d^ammoniaque ,  rien. 
,  La  liqueur  avait  une  saveur  salée  alcaline  \  elle  verdissait 
lesirc^de  violettes,  faisait  effervescence  avec  les  acides  \ 
c^était  un  mélan^  dliydrochlorate  de  potasse  et  de  sous- 
carbonate  àe  potasse. 

'  Le  pari-parobo ,  épmisé  par  ralcohc^ ,  fut  soumis  pendant 
deux  jours  à  Faction  de  Teau  distillée  froide  \  la  liqueur 
était  d'une  couleur  légèrement  ambrée  :  évaporée  à  une 
douce  cli4eur  elle  a  donné  un  extrait  presque  sec  d'une 
couleur  terne,  d'une  saveur  douce  et  salée ,  n  attirant  pas 
^  rbnmidité  de  Tair.  Cet  extrait ,  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'eau  filtrée  et  évaporée  de  nouveau  à  la  chaleur 
d'une  étuve  à  4o  d^rés ,  a  présenté  à  sa  surface  une  appa- 
rence cristalline  fipalogue  à  celle  que  Ton  voit  sur  les  pains 
d^antimoihe. 

Cet  extrait ,  mis  sur  les  charbons ,  fuse  à  la  manière  du 
nitrate  de  potasse.  Calciné  dans  un  creuset  de  platine ,  il 
a  produit  beaucoup  de  vapeur  et  une  déflagration  sembla- 
ble à  celle  que  forme  le  nitre  avec  le  charbon. 

Le  résidu  de  la  calcination  dissous  dans  1  eau  a  offert 
les  caractères  suivans  : 

Papier  tournesol  rougi , bleu  , 

Hydrpchlorate  4e  platine , précipité  orangé 

Nitrate  d'argent , •  léger  précipité , 

Oxalate  d'ammoniaque , rien. 

Le  pari-parobo ,  épuisé  par  l'alcohol  et  par  l'eau  froide , 
fût  de  nouveau  traité  par  l'eau  bouillante ,  et  donna  une 
matière  extractive  également  salée  ,  légèrement  sucrée  , 
d'une  odeur  aromatique  ,  rappelant  celle  de  la  vanille.  Cet 
extrait,  distillé  avec  un  peu  d'eau  ,  i^'a  donné  aucune  trace 
d'acrdc  bcnzoïque* 
^  L'alcohol  lui  enlève  son  odeur ,  l'eau  le  dissout  entière- 
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\ 
ment  »  et  la  dissolution  présente  tous  le^  caractères  de  la 

gomme  et  de  la  fécule  amylacée. 

Nou3  avotis  également  ,trai|é  k  chaud  le  pari-parobo  par 
de  Teau  acidulée  avec  Tacide  hydrochlorique  :  cette  eau 
s'est  légèrement  colorée  par  Taddition  de  Tammoniaque , 
il  s'est  formé  un  précipité  blanc  cristallin ,  insoluble  cUns 
Teau  et  dans  Valcohol  bouillant ,  mais  entièrement  saloble 
dans  Tacide  hydrochlorique,-  ce  précipité  ,  calciné  forte-^ 
m^nt ,  avait  une  saveur  alcaline  ^  il  verdissait  le  sirop  de 
violettes;  dissous  daqs  Teau  et  exposé  à  un  courant  d*acide 
carbo|liq^e  il  forme  un  précipité  ahondanti^  Foxalate  d'am- 
moniaque ,  le  carbonate  de  potasse  y  produisent  des  pré- 
cipités blancs ,  Tammoniaque  un  précipité  trèsrléger. 

Ces  caractères  réunis  constatent  la  présence  de  la  chaux 
unie  a  un  acide  végétal  ;  mais  comme  il  se  pi^oduitnn  légep 
précipité  par  Tammoniaque,  npus  avons  pensé  que  ta  li^ 
queuf  pouvait  contenir  qu  une  petite  quantité  de  magnésie 
où  de  Foxide  de  fer;  pour  nous  en  assurer,  nous  avons 
évaporé  la  liqueur  et  à  siccité ,  puis  calciné  de  manière  à 
décomposer  les  chlorures  de  magnésium  et  de  fer ,  tandis 
que  le  qhlorure  de  calcium  n  était  pas  décomposé.  Ehi  trai- 
tant ce  résidu  par  Feau,  il  resta  une  partie  insoluble  de 
couleur  sougeàtre  ;  la  liqueur  ne  précipitait  plus  par  l'am- 
moniaque ,  tandis  que  la  matière  insoluble  dissoute  dans 
Tacide  hydrochlorique  a  présenté  les  caractères  suiyans  : 

Ammoniaque  ,  précipité  floconneux ,  jaunâtre. 

Hydrocyanate  de  potasse  ferrugineux ,  précipité  bleu. 

Ilydrosulfate  de  potasse  ,  précipité  brun. 

Enfin  nous  avons  incinéré  la  racine  de  pari-parpbo.  Le^ 
cendres  étaient  roujgeàtres ,  4*iuie  saveur  fortement  alcar 
lîne. 

Une  partie  traitée  par  l'eau  froide  a  donné ,  par  Févapor 
ration  de  ce  véhicule ,  un  résidu  grisâtre ,  attirant  fortement 
l'iiumîdité  d^  l'air)  d'une  sayer  |rès-alçaline.  Ce  salip  ^ 
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essayé  par  ralcalimètre  de  M.  Decroizîlleft ,  a  indiqué 
5i  degrés* 

Le  solutum  aqueax  présentait ,  avec  les  réactifs ,  les  ca* 
ractères  suiyans  : 

Sirop  de  violettes ,  verdit, 

lïitrate  d'argent,  précipité  abondant, insoluble  dansTa- 
cide  nitrique* 
.    Hydrochlorate  de  platine ,  précipité  jaune. 

Cette  potasse  contenait  une  grande  quantité  d'hydro- 
cblorate  de  potasse.  Le  résidu  insoluble  était  composé  de 
sous- carbonate  de  chaux  et  d'une  petite  quantité  de  sous* 
carbonate  de  magnésie. 

Excepté  la  grande  quantité.de  potasse  et  d!hydrochlorate 
de  potasje  que  cette  racine  fournit ,  on  peut  la  considérer 
comn^e  analogue  à  beaucoup  de  substances  végétales  très* 
connues. 

y>4%»*«*^^*>»>  v^>^/tm\^tMf»t^mw/wvyw^w  %»»%%»%%<»»»»»»»»»»n%»%»»»%»  »%>%»%♦»»»»'»%%»»»»»»*%»< 

MTTRE  DE  M,  LASSAIGNE  ADRESSÉE  A  M.  VIREY, 
Svr  T analyse  clUmtque  du  lois  de  Naghas  à  odeur  d*ams. 
Monsieur, 

Vous  ave?  inséré,  dans  le  numéro  d'octobre  i8^3  du 
Journal  de  pharmacie ,  une  note  sur  l'histoire  du  bois  de 
naghas.  M*  Thouin,  professeur  de  culture  au  Jardin  du 
Roi ,  m'ayant  remis  ,  entre  autres  productions  végétales  , 
un  échantillon  de  ce  boi^ ,  j'ai  été  curieux  de  le  soumettre 
à  l'examen  chimique.  Pepsaut  qiie  lés  résultats  que  j'ai  ob-* 
tenus  pouvaient  faire  suite  à  la  description  détaillée  que 
vous  avez  donnée ,  je  prends  la  liberté  de  vous  les  com- 
muniquer. Il  résulte  des  expériences  chimiques  auxquelles 
j'ai  soumis  ce  bois  qu'il  contient  : 

i®.  Une  huile  volatile ,  blanche ,  d'une  odeur  très-pro- 
poncée  d'anis  ; 

a*^.  Une  résine  aromati(}ue  ; 
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3^.  Une  matière  colorante  brmne  ; 

4^.  Une  matîèire  amère  incristallisable  ^  7 

5*^.  J)e  lamidon; 

Malate  acide  de  chaux , 
Malate  de  potasse ,  ^ 

Chlorure  de  potassium , 
Sulfate  de  potasse , 
/  Phosphate  de  chaux ,  > 

(^  Oxîde  de  fer  et  silice. 
L'huile  volatile ,  comme  vous  l'avez  observe  ,  ne  réside 
que  dans  Técorce  ;  elle  est  en  si  grande  quantité  dans  Fé- 
chantillon  que  }'ai  eu  à  ];na  disposition ,  que  je  ne  doute  pas 
qu'on  puisse  dans  le  pays  l'employer  avec  avantage  pour 
en  extraire  celte  dernière  qui  remplacerait  celle  Atîrée  de 
Tanis ,  et  jouirait  des  mêmes  propriétés  médicales  (i). 

DISSERTATIONS  SUR  LES  EUPHORBIACÉES. 
Ai^icle  -communiqué  par  M.  F.  Cadbt-de-Gassicourt. 

Deux  thèses  relatives  à  la  famille  des  euphorbiacées  ont 
été  soutenues  devant  la  faculté  de  médecine  ,  dans  le  cours 
du  mois  de  février  dernier. 

La  première  est  intitulée  :  jRecherches  sur  les  propriétés 
médicinales  et  T emploi  en  médecine  de  thuile  de  croton 
tiglium  ,  par  M.  le  D'.  W.  E.  E.  Conwell  ;  nous  y  revien- 
drons bientôt  avec  quelque  détail. 

La  seconde  :  De  euphorbiaciarum  generibus  medicisque 
earumdem  viribus  tentamen ,  etc.  5  par  M.  le  D'.  Adrien  de 
Jussieu.  Cet  ouvrage  ,  important  par  son  objet ,  considé* 

(i)  J'ai  compose  avec  celte  huile  volatile,  Talcohol  elle  sirop  de  Biicre, 
dne  liqueur  Irès-agrcable  ,  que  beaucoup  de  personnes  ont  prise  pour  de 
VaniseiU. 
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rabk  par  son  déreloppement  (puisqu'il  ue  comporte  pas 
moins  de  quinze  feuilles  10*4*^^),  est  écrit  eutièremeat  eu 
iatin  élégautet  pur^  cette  circaonstance  rappelle  avec  iu- 
lérèt  le  grand  succès  universitaire  qui  couronna  les  pre- 
ofticres  études  de  Fauteur ,  et  fit  présager  dès^lors  que  le 
digne  rejeton  d'une  famille  illustré  dans  les  sciences  nain- 
retles  sootieodrait  la  gloire  d'un  nom  difficile  à  porter. 

Livre  de  bonne  heare  à  Tétude  de  la  botanique^  M.  Adrien 
de  Jussieu  ne  pouvait  fixer  son  choix  sur  un  sujet  qui  se 
rattachât  plus  généralement  à  la  science  médicale.  Sa  Dis- 
sertation se  divise  en  deux  parties  principales;  dans  la 
prcmlëTe ,  consacrée  â  la  botanique ,  il  passe  en  revue 
85  genres  y  soit  déjà  décrits  par  les  auteurs ,  soit  omis  ou 
méconnus.  La  seconde  partie  est  médicale  ;  Fauteur  y  ex- 
pose quelle  est  la  vertu  eommune  aux  euphorbiacéçs ,  à 
quels  principes  il  faut  l'attribuer ,  comment  cett^  action 
s'opère  couvent  de  différentes  manières ,  comment. elle  a 
plus  ou  moins  de  force  >  comment  elle  peut  être  mitigée  ou 
détruite,  quels  sont  enfin  les  autres  principes  remarquables 
dans  plusieurs  espèces.  M«  Adrien  de  Jussieu  n'a  négligé 
aucune  des  recherches  qui  pouvaient  faire  de  ce  qu  il  nom-^ 
me  modestement  un  essai  (tentamen)^  le  traité  le  plus  com- 
plet que  nous  possédions  sur  cetle  matière^  Cette  thès<î^st 
ornée  de  1 8  planches  gravées  ,  représentant  les  caracibères 
des  ^g^anes  de  la  floraison  et  de  la  fructification  des  6 1  genres 
ks  pus  remarquables ,  dessinés  par  l'auteur  lui-même  avec 
les  plus  soigneux  détails*  On  pensera  sans  doute  que  ce 
travail  ,  qui  a  dû  ciouter  beaucoup  de  temps  et  d'observa- 
ûou ,  n'est  pas  la  partie  U  moins  recommandable  de  l'ou- 
vrage. 

Passant  à  l'exaraieD  de  la  Dissertation  de  M,  le  Aoçteur 
Convrell ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rassenokbler  les 
notions  éparses  sur  l'histoire  du  croton  tigUum  quia  com- 
I  mencé  ^  depuis  quelque  temps  >  à  réveiller  l'uiltention  des 
i  praticiens.  Nous4>uiseroiw  dans  la  thèse  de  M.  Adrica  de 
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Jussieu  la  plupart  des  détails  curieux  dont  M.  le  doctei 
Conwell  n'aura  point  fait  usagç ,  parce  quMls  nerentraiei 
pas  indispensablement  dans  Tobjet  de  ses  recherchés 

Le  croton  tiglium  (louréiro  ed  :  Wildenow)  ,  Tulgaire^ 
ment  appelé  croton  cathartigue  ou  ricin  indien ,  apj^rtient 
à  la  monœcie-monadelphie  de  Linuœus.  Cest  un  sous-ar- 
brisseau des  Indes-Orientales  où  il  est  cultivé,  vraisembla' 
Mement  depuis  un  temps  immémorial ,  pour  les  usages  de 
la  médecine.  Il  se  plaît  surtout  dans  les  lieux  pierreux  »i 
rocailleux  et  autour  des  habitations.  Les  caractères  du  geortj 
croton  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  traités  qm 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  nous  nous  borne- 
rons à  dire  quelques  mots  de  Tespèce. 

La  tige,  un  peu  grêle  ,  se  divise ,  presque  à  sa  sortie  de 
terre ,  en  rameaux  verdâtres ,  feuille  seulem^t  vers  ient\ 
extrémité  supérieure.  Ces  parties  exsudent ,  ({àand  on  les 
coupe ,  un  suc  laiteux  et  àcrô  qui  s'épaissit  et  se  colore 
à  Taîr,  caractère  propre  à  presque  toutes^  les  euphorbes. 
Le  bois  qui  en  provient ,  nommé  dans  le  commerce  pflitfW»> 
pavana  ou  panave ,  est  léger ,  spongieux ,  pâle  et  recou- 
vert d'une  écorce  cendrée  ;  sa  saveur  est  irritante  et  caus- 
tique ,  son  odettr  désagréable.  Administré  à  petite  dose," 
estgdiapho rétique;  à  dose  plus  forte ,  il  purge  par  le  vomis- 
sement et  par  les  selles;  son  activité  est  d'autant  plus  grande 
qu'il  est  plus  récent  et  plus  frais.  —  Les  feuilles,  ovjJp» 
glabres ,  aiguës  et  dentées  en  scie,  sont  à  tel  point  irritfltes» 
au  rapport  de  Murray,  qu'elles  occasionent  une  tuméfac- 
tion inflammatoire  qui  se  propage  de  la  bouche  jusqu^ 
l'anus. — Les  fleurs,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  sont  en  epis 
terminaux  ou  axillaîres  ;  les  fleurs  mâles  sont  au  bout  de 
Tépi ,  et  les  femelles  au-dessous.  — Les  fruits  sont  glabres, 
de  la  grosseur  d'une  noisette ,  à  trois  coques  renfermant 
chacune  une  semence  obldngUe ,  luisante,  convexe  du» 
côté,  applatie  de  l'autre,  dans  laquelle,  sous  une  «o^^" 
loppe  mince  ,  grisâtre  ou  roussâtre ,  tiquetée  de  brun 
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c^mtenue  une  amande  blanchâtre ,  huileuse ,  d^une  saveur 
d'abord  grasse ,  puis  acre  et  brûlante.  Ces  mêmf  s  semences 
sont  nommées  ^roziif  de  Ugli  ou  tilfyy  ou  grains  des  Molw^ 
ques.  Jetées  dans  Teau ,  elles  font  périr  les  poissons.  Douze 
ou  quinze  de  ces  fruits  concassés  et  mêlés  avec  du  miel  , 
donnés  à  des  chevaux  d'une  stature  moyenne ,  ont  excité 
une  diafriiée  violente,  à  laquelle  ces  animaux  ont  parfois 
succombé.  On  trouve  les  symptômes  de  cet  empoisonne- 
ment dans  M.  Orfila  (T.  Il,  p.  ii3).  Les  Indiens  ont 
coutume  de  torréfier  les  grains  de  tigli ,  pour  en  mitiger 
racrimonie  \  ils  écorcent  ensuite  les  amandes ,  les  écrasent , . 
et  en  retirent, par  expression ,  Thuile  purgative  dont  M.  le 
docteur  ConweU  s^est  occupé*  Uodeur  de  cette  huile  est 
très -prononcée  et  nauséabonde;  sa  saveur  participe  en 
même  temps  de  Thuile  essentielle  de  cannelle  et  de  celle 
du  gérofle  ;  sa  couleur  est  jaune  ambrée ,  et  doit  varier  du 
reste ,  selon  le  degré  de  torréfaction  qu^on  a  fait  subir  aux 
graines. 

On  voit  combien  là  description  des  caractères  physiqi^es 
de  ce  végétal  se  lie  étroitement  à  la  description  de  ses  pro^ 
priétés  médicinales.  Presque  toutes  ses  parties  contiennent 
plus  ou  moins  cette  matière  huileuse  essentiellement  pur- 
gative que  Ton  trouve  plus  abondante  ,  plus  pure  et  plua 
active  dans  les  graines.  Les  Hollandais,  a  ce  qu'il  parait, 
répandirent  en  Europe ,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans , 
l'usage  du  croton  tiglium  ;  ils  reconnurent  son  efficacité 
dans  le  traitement  de  l'hydropisie  et  de  la  cacochymie  ^  mais 
les  dangers  qui  sont  la  suite  de  son  administration  impru- 
deivte  ou  intempestive  le  firent  généralement  abandonner. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  docteur  Conwell,  en  sa  qualité 
de  chirurgien  au  service  de  la  compagnie  desIndes-Orîen- 
tales ,  a  été  à  même  d'apprécier  les  bons  effets  de  l'emploi 
de  l'huile  de  croton  liglium ,  et  d'importer  en  Angleterre  le 
fruit  de  ses  observations.  Depuis  1820,  plusieurs  médecins 
anglais,  notamment  les  docteurs  Paris  et  Dendi  ontpré- 
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conisé  dftns  les  joumftiix  de  mMecine  les  bons  effets  cl« 

ce  l'emède.* 

L'observation  médicale  a  enseigné  que  Fhuile  de  crolou 
tiglium  sollicite  en  même  temps  les  déjections  alvîaes  abon- 
dantes ,  la  sécrétion  des  urines  et  la  diapfaorèse.  Elle  «gîi 
d*utie  manière  d'autant  plus  avan^gense  que  son  énergie 
se  développe  à  la  moindre  dose ,  e$,  qu'on  l'administre  avec 
la  plus  grande  facilité.  Une  goutte  ou  deus  au  plus  placées 
^nt  k  langoe  suffisent  ordinairement  pour  procurer  une 
purgatîon  complète  •,  l'application  de  quatre  gouttes  sur 
Tombilic  produisent  le  même  effet  ^  dans  ce  dernier  cas 
elle  occasioneune  petite  éruption.  Son  usage  devient  d'une 
grande  importance  dans  les  cas  suivans  :  i^.  quand  les 
autres  purgatifs  drastiques  ont  été  administrés  sans  succès , 
comme  dans  certains  cas  de  constipation  opiniâtre;  2**.  quand 
il  existe  des  obstacles  mécaniques  ou  moraux  à  l'emploi 
d^une  médecine  ordinaire ,  comme  dans  le  tétanos ,  Vhy- 
dropbobie  et  la  manie  ;  3°.  quand  on  a  besoin  d'un  pur- 
gatif dont  les  effets  soient  prompts ,  comme  dans  l'apo- 
plexie. 

Des  e^périenccsCaitessurles  animaux  par  M.  A.  E.  Bennet, 
à  Dublin,  et  répétées  à  Paris  par  M.  Magendie ,  ont  fait  coa- 
tiaitre  le  mode  d'action  de  Tuile  de  croton  tiglium  sur  l'éco- 
nomie animale  -,  en  voici  le  résultat  :  i®.  à  dose  convenable, 
^lle  purge  sans  occasioner  Tinflammatimi  des  membranes 
muqueuses^  n,^.  elle  est  absorbée  et  n'agit  sur  le  oamd  di- 
gestif quaf>rès  avoir  réagi,  par  la  voie  de  la  circulation, 
sur  le  système  nerveux ,  de  sorte  que  son  action  est  indi- 
recte et  générale  sur  Testomac  et  les  intestins;  3*^.  à  dose 
trop  forte,  au  contraire,  son  action  est  immédiate  et  di- 
recte ;  elle  irrite  et  enflamme  vivement  le  canal  intestinal. 

Podr  éviter  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de  l'em- 
ploi ,  par  gouttes,  d'une  huile  très-visqueuse.  M*  le  docteur 
Con-vvell  propose  la  solution  alcoholique  de  i'huiie  decré^u 
tiglium.  Comme  il  ne  dit  pas  dans  quelles  pridportions  celle 
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leimare  doit  être  préparée,  nous  devons  supposer  que  c'est 
par  ^taration.  Voici  le  mode  de  préparàtioti  auquel  il  donne 
k  préférence  : 

SoluUon  alcokolique  de  croton.  ...        s    û 

On  fait  prendre  d'abord  un  peu  de  lait  au  malade  /on 
lui  donne  le  mélange ,  et  après  un  peu  plus  de  lait. 

M.  le  docle«T  Conwell  rapporte  l'analyse  qui  a  été  faîte 
par  M.le  docteur  Ninvmo  de  Glascow ,  des  semences  de 
crolon  tigUum  et  celle  de  Thuile  qu'on  en  relire.  De  cet 
exffiDnen  chimique  il  résulte  ce  qui  suit  :  i®.  le  rapport  du 
poid«  de  l'amande  est  à  celui  de  l'enveloppe  ou  coque  com- 
me £/^  est  a  36;  ^\  l'enveloppe,  regardée  jusqu'alors  comme 
douée  des  propriétés  les  plus  énergiques,  mise  en  digestion 
dans  l'alcohol ,  pendant  un  temps  convenable ,  ne  produit 
qu'une  teiistiH'e'brune ,  sans -acrimonie  et  sans  action  nota- 
ble sur  l'économie  animale  ;  3*.  les  anlandes  de  ces  graines^ 
contiennent  : 

Un  prindpeâcre  ou  résineux  et  un  acide.     1x7,5  parties. 

Une  huile  fixe 32,5 

Une  matière  farineuse ^o 

Sur     100   parties* 
4^  L'huile  retirée  de^  amandes  par  expression  con- 
tient : 

-  Principe  acre  ou  résineux ,.  .     45 

Huile  fixe .  ,  . 55 

Sur  100  parties* 
5^.  Le  principe  &cre  dissous  dans  l'alcohol  rougit  la 
teinture  de  tournesol,  mais  la  proportion  d'acide  est  très- 
faible.  L'eau  précipite  entièrement  ce  même  principe  acre 
de  9a;  dissolutton  alcofaolique  ;  il  est  soluble  dans  Téther 
siilfiurique.^les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes.  Cette 
sulMtanoe  résineuse,  douée  d'une  activité  prodigieuse  sur 
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récoQomie  aoimale ,  pourrait  être  désignée ,  dit  M.  AdrJcmf 
de  Jassieu,  sous  la  dénomination  de  tigUhe;  6\  rhaile 
fixe  est  soluble  dans  Thuilede  térébenthine  et  dans  réther 
sulfurique ,  mais,  à  peine  soluble  à  chaud  dans  Talcohol  ; 
elle  en  ihl  sur-le*champ  précipitée  par  le  refroidissement. 

Ob^eivation  sur  la  nature  chimique  du  pignon  dinde. 

Nous  avions  remarqué  que  M.  le  docteur  Conwelt  com- 
mettait une  erreur  autorisée  par  lassertion  hasardée  de 
quelques  auteurs ,  en  assignant  au  croton  tiglium  f e  nom 
vulgaire  de  pignon  d'Inde  qui  appartient  proprement  à  la 
semence  drastique  du  médicinico  cathartique  {Jatropha 
eurcas  L.  )•  Nous  aurions  sans  doute  passé  sous  silence  cette 
erreur ,  peu  importante  dans  une  dissertation  dont  Tobjet 
est  spécialement  médical ,  si  elle  ne  nous  eut  rappelé  lana- 
iyse  intéressante  du  pignon  d^Inde,  publiée  dans  le  Journal 
de  pharfnacie  (i8i8,  p.  289).  Il  nous  parut  curieux  de 
comparer  les  résultats  de  ce  travail  à  ceux  de  Tanalyse  des 
grains  des  Moluques  par  M.  Nimmo.  Mais  il  est  à  regretter 
que  ce  dernier  chimiste  n'aitpas  pu  tenir  un  compte  plus 
exact  des  traces  d'acidité  qi|e  présente  la  dissolution  alco- 
holique  de  tigline  :  MM.  Pelletier  et  Caventou  avaient  par- 
faitement caractérisé  la  nature  d'un  acide  analogue  qu'ib 
reconnurent  dans  les  teintures  alcoholique  et  éthérce  de 
la  substance  dite  huileuse  des  pignons  d'Inde.  De  même 
que  celte  substance ,  la  tigline  ne  doit-elle  pas  son  odeur 
et  son  àcreté  à  la  ^ésensé  du  principe  acide ,  et  ne  partage- 
t-elle  pas  avec  elle  Faction  drastique  qu'elle  exerce  sur  l'é- 
conomie animale  ?  Nous  ne  sommes  pas  en  ce  moment  & 
portée  de  cherchera  résoudre  ce  problème,  et  nous  serions 
d'autant  moins  tentés  de  l'essayer  que  d'habiles  chimistes 
ont  échoué  dernièrement  dans  cette  recherche* 

La  comparaison  des  analyses  présentait  encore  une  autre 
difficulté.  Des  méthodes  analytiques  différentes  avaient  été 
auivies ,  et  peut*èlre  la  marche  réc^ate  exclusivement  adop- 
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tée  n'était-elle  pas  propre  à  tenir  également  bien  compte 
de  tous  les  produits.  Loin  de  nous  la  prétttition  de  recom- 
mencer un  travail  aussi  estimable  que  celui  de  MM.  Pelle^ 
lier  et  Caventou!  nous  demandons  seulement  à  ces  auteurs 
la  permission  de  Tétendre;  Voici  quel  a  été  le  fruit  de  quel- 
ques recherches. 

Des  amandes  de  pignon  d^Inde  mondées  ont  été  pistées 
et  traitées  à  froid,  à  trois  reprises,  par  Talcohol  à  36^. 
Quand  1»  résida  parut  épuisé  de  cette  manière ,  on  le  traita 
par  Falcohol  bouillant  ;  la  liqueur  filtrée  chaude  ,  même 
à  plusieurs  reprises ,  se  trouva  très-louche  et  d'une  cou- 
leur jaunidre  plus  foncée  que  celle  des  teintures  faites  à 
froid*  Par  un  refroidissement  lent ,  cette  liqueur  ne  tarda 
pas  à  se  dépouiller  par  degrés,  et  laissa  déposer  une  petite 
couche  d'une  matière  d'un  blanc  grisâtre  ^  mais  toutefois 
sans  se  clarifier  complètement*,  au  bout  de  quelques  heures 
on  distinguait  que  sa  transparence  était  troublée  par  une 
infinité  de  petits  grumeaux  blanchâtres.  Cette  matière  flot- 
tante et  le  dépôt  visiblement  de  même  nature  furent  sépa- 
rés de  la  teinture  par  la  fiUration.  La  colatur«  jaune  ^ 
mais  très-limpide ,  précipitait  en  blanc  de  lait,  comme  les 
précédentes  faites  à  froid ,  quand  on  en  versait  quelques 
gouttes  dans  suffisante  quantité  d'eau.  Précipitée  en  entier 
après  une  distillation  des  trois  quarts  du  liquide  et  rap- 
prochée ,  elle  donna  une  substance  roussâtre ,  d'une  odeur 
de  beurre  rance  ,  et  qui  présente  tous  les  caractères  chi- 
miques d'une  résine.  On  fit  sécher  le  filtre ,  mais  cette  fois 
il  ne  sécha  qu'imparfaitement  à  l'air  ;  à  mesure  que  l'alcohol 
s'évaporait,  le  pâpieu  s'imbibait  d'une  petite  quantité  de 
substance  huileuse  restée  sur  le  filtre;  cette  substance,  que 
nous  avons  dît  avoir  l'apparence  blanchâtre  lorsqu'elle  se 
précipitait  au  sein  de  la  teinture  y  avait  rougi  ou  plutôt  passé 
k  la  couleur  marron  clair.  Elle  est  inodore  et  sans  saveur 
quand  on  l'a  lavée  dans  l'alcohol  à  froid  et  dans  l'çau  qui 
ne  la  dissolvent  pas^  elle  se  dissout  dans  Féther  sulfurique 
X\  jdnrùk.  — «  Jti^ril  i8a4*  i3 
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et  dans  l'huile  de  térébenthine  ^  enfin  elle  fomeun  «avon 
soluble  avec  la  solution  concentrée  de  potasse.  Le  reste  de 
Topération  ne  présentant  rien  de  nouveau ,  bous  croyot^ 
devoir  nous  dispenser  d'en  rendre  compte. 

L'amande  du  pignon  d'Inde  renferme  donc  jÊmmenrs 
principes  analogues  à  ceux  des  grains  des  Molu<{nes  ^  car 
il  résulta  de  ces  faits  réunis  à  l'analyse  de  MM.  Pelletier  et 
Caventou ,  que  l'amande  de  pignon  dinde  est  composée  : 

D'albupQiine  , 

De  gomme , 

De  fibres  ligneuses  y 

D'un  principe  acre  ou  résineux  «fue  l'on  poiumaii  nom- 
mer curcaslnej 

D'une  huile  fixe , 

D'un  acide. 
Nous  terminerons  par  une  conjecture  à  laquelle  ce  qm 
précède  donnera  peu^ètre  quelque  vraisemblance.  Une 
analyse  comparée  de  tous  les  drastiques  .végétaux  ne  cou* 
duifia-t^elle  pasunjour  k  reconnaître  qu'ils  d^vent  uni* 
formément  à  la  présence  d'une  résine  l^ui*  propriété  pui^ 
gative? 

Nouvtetle  fomnde  de  teinture  de  digitale^ 

If,  Feuilles  sèches  de  digitale S  j 

Alcohol  nitrique  éthcré 5jÛ(iy 

Faites  digérer  pendant  quatorze  jours  ,  passez. 

On  en  donne  par  gouttes  ^ns  un  liquide  approprié. 
Elle  a  produit  de  bons  eBkits  en  Angletert^. 


(i)  Nous  ne  voyons  pas  de  motif  pour  préférer  la  liqueur  ëthéree  ni- 
treuâe  â  IVfher  sulfurique  sAcoholisé  dont  VèUt  est  pla«  constant. 

P.  F.  <K  B^ 
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NouYEixE  MÉTHODE  pQU/\pr^ansrIfy'di'iodate  de  potossc} 
Par  M.  Taddey. 

Ce  cliinuste  propose  la  méthode  suivaote  ;  adoptée  /déjà 
dans  plusieurs  phainnacies  d  fabriques  des  furoduits  chi- 
miques d'Italie.  On  dissout  Tiode  dans  lesprit-de^vin 
marquant  depuis  20  jusqu'à  ^5  degrés  de  IVépiiiètiie  de 
Baume ,  et  Ton  verse  à  plusioucs  reprises  ,  dans  une  tein- 
ture d^ode ,  de  Thydrosulfate  de  potasse  ;  le  Uquide  se 
trouble, paisse  de  la  couleur  brun  obscur  an  rouge  marron, 
laquelle  f-âiminnant  d'îiftensîté ,  arrive  par  degrés  &  la  cou- 
lëvr  de  chair  y  ël  se  convertit  ensuite  eti  blanc  de  lait. 
A  cette  ^époque  la  conversioiï  dé  Fiode  en  acide  hydrio- 
dique  est  déjà  6pérée ,  et  ^i ,  ^ar  laddition  de  quelques 
nouvelles  gotmes  d'hydrosulfat*  de  potasse ,  le  liquide  ne 
setroulAe  plus,  Topératitm  peut  èti^  regardée  comme  finie. 
Après  ^dques  instans  de  repos,  on  sépare ,  par  décanta-^ 
ti6tt  iyn  par  le  filtre ,  les  flocom  dte  soufre  précipités ,  puis 
èh  distille  *pour  «étirer  rakôhol  employé ,  et  on  évapore  le 
r&idtt  ^ttsqu'là  'siccité  dams  un  Tase  ouvert  pour  en  obtenir 
rirfdriod«te  de  potasse,  ijriornàk  dijisica^etc.  i*'.  hîinèstre 

1823. 

NOUVEI^LES  DES  SCIEJ!fGES. 

C  !•  Th.  Bedeer  (  Z>i55erft2rib  de  Ocïdi  %ydrécyanîci  yï 
pcmUdosà  in  plantas.  ïena  i8a3.  In-4**.)  aïaît  plusieurs 
expériences ,  desquelles  il  résulte  que  Tacîde  prussîque , 
préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Vaùquelin ,  Tait  périr  les' 
végétaux ,  à  peu  près  de  la  m^èm^e  manière  qu^il  agit  sur  les 
ài^ÉkikttX.  Leè  graines  trempées  dftnë  cet  addè  y  meurent 
éf^àkëmét^  ou  "plerdent  leur  fatuité  germliia:tivè.  Les  végë- 
iàtA  lÊei  plti$  délicats  stiCcotiibet^  plus  prbài(itement  cpie' 
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'•*'••  -EXTRAIT. 

La  meilleure  manière  de  faire  apprécier  un  bon  ouvrage 
est  de  donner  copns^issance  des  résviltats  auxquels  Fauteur 
est  parvenu.  C'étAit  déjà  pour. lui  de  favorable  augure  que 
d^avoir  mérité  le  suffrage  de  rAca4^mie  des  sciences  dans 
plusieui^s  mémoires  qui  composent  ce  livre. 
..M.  Eilwards  a  fait  une  multitude  d'expériences  sur  les 
anipaî^tjk.yertébrçs  à  png  cjbavd  et  à  sang froid ,  pour  con- 
naître Vaçtion  de  Tair  j  dans  ses  rappprt^  de  quantité  j  de 
mouvemient.etde  repos ,  d,e  raréfaction  et  de  condensation , 
sur  la  respiration  et  la  transpiration ,  isoit  pulmonaires  y  soit 
çutapées.  E^;^uitfi.,  il  ex^piiiie  les  effets  de  la  température, 
relativement  ^  son  intensité  et  à  sa  durée ,  enfin^lcis  résul- 
tats de  Faction  de  la  lumière  et  de  rélectrîcîlé. 

Dans  la  première  partie  de  Fouvrage  Fauteur  s'occupe , 
ainsi  que  dans  la  seconde ,  des  espèces  à  sang  froid ,  reptiles 
et  poissons  ^  la  troisième  traite  des  mammifères  et  des  oi- 
iseaux ,.  la  qi^lrième  de  Thomu^e  et  des  vertébrés  en  général. 
M.  Edwards  y  ajoute  un  ^xposé  suocÎQCt  des  recherches  de 
MM.  Prévost  et  Dumas,  relÇitives  à  Félectricîté  dans  Tëco- 
nomie  animale.,  '  ,^    .       ;    i.    . 

Pn  voit  par  ces  récherches,  que  les  grenouilles  perdent 
beaucoup  plu^  de  leur  poids  ^  par  transpira^OQ ,  à  Fair  <[ii|ç, 
renfermées  dans  du  sable  ^  elles  perdent  encore  bien  davan- 
tage ,  ainsi  que  les  salamandres,  dans  le  vidé  ^  elle^  y  ^ni 
leux  fois  plus  promptement  asphyxiées  que  sp^^  ^esiaUvC^ 
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animaux  éprouvent  de  grandes  fljuctnations  dans  la  quan- 
uté  de  leur  transpiration  d'heure  en  heure,  et,  ce  qui  est 
particulier  ,  même  lorsque  ces  animaux  sont  morts  ;  on  ob- 
serve une  pareille  diversité  dans  des  morceaux  de  char- 
bon saturés  d'eau.  Lorsque  Tair  est  agité  ,  il  enlève  beau-' 
coup  plus  parla  transpiration  que  lorsqu'il  est  stagnant  \  de 
même,  un  air  sec  enlève  plus  qu'un  air  humide  d'humeur 
de  transpiration  ;  et  au  degré  de  la  glace ,  Tair  humide 
n  enlève  que  peu  de  transpiration  aux  grenouilles.  Lorsque 
celles-ci  ont  beaucoup  perdu  de  leur  poid»  à  l'air  pendant 
long-temps ,  elles  absorbent  bientôt  dans  l'eau  tout  ce  qui 
leur  manquait ,  et  plomgés  dans  ce  liquide ,  à  la  température 
de  la  glace ,  les  grenouilles  absorbent  plus  qu'elles  ne  per- 
dent ;  mais  <;est  tout  le  contraire  quand  la  chaleur  atmo- 
sphérique s'élève  à  3o*  centigr. 

La  même  espèce  de  poisson  vit  d'autant  plus  long-temps 
dans  une  eau  privée  d'air ,  que  la  température  est  moins 
élevée;  ils  ont  donc  plus  besoin  de  respirer  de  l'eau  aérée 
à  mesure  qu'il  fait  plus  chaud  ,  et  moins  en  hiver  dans  la 
glace.  Hors  de  l'eau ,  les  poissons  vivent  plus  long-temps 
avec  leurs  opercules  ouverts  que  fermés . 

Les  lézard  s  gris,  à  17**  de  température,  perdent  le  double 
par  transpiration  dans  un  air  agité  que  dans  un  air  ren- 
fermé ;  ils  perdent  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  sec.  Ces 
animaux  et  les  tortue3  vivent  d'autant  plus  long-temps  dans 
Jeleau  qu'elle  est  plus  froide. 

Les.petits  chiens  et  chats  ftaissans  perdent  beaucoup  de 
leur  chaleur  naturelle  en  les  abandonnant  à  l'air ,  en  sorte 
qu'ils  peuvent  mourir  de  refroidissement  5  mais  k  mesure 
que  ces  animaux  sont  plus  âgés  ils  conservent  leur  chaleur 
naturelle.  Les  espèces  qui  naissent  les  yeux  fermée ',  ayant 
le  canal  artériel  ouvert  encore  après  la  naissance ,  se  re-o 
froidissent  le  plus.  Dans  les  jeunes  moineaux ,  la  chaleur 
primitive  baisse  aussi  beaucoup  à  l'air  libre ,  comme  les 
jeunes  hirondelles  martinets  et  les  éperviers  émouchets  *, 
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La  première  de  ces  bouteilles ,  qui  fait  foaction  de  bal-^ 
Ion,  est  munie  d'une  autre  tubulure  r,  qu'on  aperçoitrsur  ]e 
flanc  et  se  proipnge  d'environ  déu^  pouces  en^anière  de 
col.  Ce  vase ,  en  sa  qualité  de  ballon  ,  devant  rester  vide 
de  liquide  au  commencement^e  la  distillatûm,  les  produits 
gazeux  auraient  pu  se  disperser  par  le  tube  droit  de  sûreté, 
à  moins  qu'il  n'eu  eut  été  pourvu  d'un  comme  les  autres 
bouteilles.  De  là  vient  qu'on  l'a  remplacé  par*  le  tube  m 
adapté  a  la  tubulure  supérieure  au  col ,  lequel  remplit  un 
double  office  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

ce  ce*  Tubes  de  communication ,  par  le  moyen  desquels 
l'appareil  peut  se  prolonger  indéfiniment. 

ddd.  Tubes  de  sûreté  terminés  à  l'extrémité  supérieure 
par  un  petit  entonnoir ,  ou  bien  prolongés  insensiblement 
en  cône  d'un  diamètre  tel  qu'il  soit  capable  de  recevoir  le 
siphon  d'un  petit  entonnoir. 

tttt.  Tubes  courbés  en  arc  ou  à  angle  droit,  donl  \a 
branche  la  plus  courte  entre  dans  la  bouteille  pan  la  tubu- 
lure du  milieu  ,  et  se  prolonge  jusque  dansr  le  fond  de  la 
demirsphère  e,-  tandis  que  l'autre  branche  plus  longue  va 
plongpr  par  son  extrémité  dans  les  petits  réservoirs  cylin- 
driques pppp  y  remplis  presque  entiècement  de  mercure. 
Ceux-çî  sont  garnis  d'une  bande  mince  de  fer  ou  de  laiton, 
qui  se  prolonge  aux  deux  côtés  opposés  en  deux  points 
horizontaux. 

oooo.  Bras  ou  barres  de  fer  fixés  au  plan  de  l'appareil 
par  le  n^yen  d'une  agraife  à  vis  ,  et  terminés  en  avant  par 
un  anneau  de  forme  elliptique ,  dont  les  parois  sont  inté- 
rieurement interrompues  par  une  fente  longitudinale.  Sur 
lé  bord  supérieur  de  cette  même  ellipse  sont  pratiquées 
deux  entailles  opposées ,  destinées  à  recevoir  les  deux  points 
du  réservoir  déjà  indiqués  et  à  le  soutenir. 

Avesc  ce  simple  mécanisme  ,  chacuutdes  réservoirs  peut 
être  enlevé>et  remis  en  place  assez  aisément,  puisqu'il sof- 
^t  de  le  soulever  de  quelques  lignes  pour  en  dégager  le& 
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pNiils  latémux:  d'entre  les  entailles  ;  Je  lui  faire  déirire 
un  demi-tour  jusqu'à  ce  qu'un  de  ces  points  se  rencontre 
avefc  la  fente  intérieure  de  Tellipsé,  puis  de  l'abaisser 
perpendiculairement  pour  le  dégager  de  la  portion  de 
tobe  t  qui  y  est  plongée^ 

Le  ballon  ou  la  première  des  bouteilles  tubulées  ,  ainsi 
que  la  seconde,  doivent  être  plongées  dans  un  bain  réfrigé- 
rant, condition  indispensable  pour  beaucoup  d'opérations 
auxquelles  on  youdrait  destiner  l'appareiL 

Pans  le  cas  d'une  distillation  simple ,  par  le  moyen  de 
la  cornue  ,  la  première  bouteille  faisant  fonction  de  bal- 
lon, doit  être  yide  de  liquide.  Si  Ton  voulait  cependant 
saturer  de  l'eau  avec  un  gaz  quelconque ,  la  première  bou' 
teiUe  est  pour  ainsi  dire  sacrifiée  et  perdue ,  ou  du  moins 
spn  contenu ,  attendu  que  les  fluides  aériformes  ne  coni- 
mencent  à  traverser  l'eau  que  de  la  seconde  bodleiUe  \ 
circonstance  qui  toutefois  contribue  à  la  pureté  du  pro- 
duit ,  d'autant  plus  que  les  gaz  qui  circulent  dans  l'appa- 
reil se  dépouillent  en  grande  partie  des  vapeurs  acides  qui 
passent  avec  lui. 

H,  fig.  a.  Eprouvette  à  moitié  remplie  d'un  liquide  alco- 
bolique  ou  aqueux  coloré  ;  deux  tubes  sont  adaptés  à  son 
ouverture,  dont  un  droit  k  plonge  dans  le  liquide  co-. 
loré,  tjtndis  que  l'autre  recourbé  m,  tern^iné  par  deux 
branches  assez  courtes ,  établit  la  communication  entre  l'at- 
niosphère  de  l'éprouvette  et  celle  de  la  première  bouteille. 

Lorsque  l'appareil  est  en  fonction ,  le  gaz  qui  se  dégage 
et  qui  y  circule  exerce  sur  le  liquide  coloré  de  l'éprou- 
vette une  pression  qui ,  étant  en  raison  composée  de  la 
colonne  d'eau  qu'il  traverse  dans  la  bouteille ,  fait  mon- 
ter le  même  liquide  coloré  dans  le  t^be  droit  Âr  à  une  hau- 
teur telle  qu'elle  balance  la  somme  des  résistances  que  le 
gaz  lui-même  a  dû  vaincre  :  d'où  il  suit  que  l'ascension  du 
liquide  dans  le  tube  droit  devient  l'indice  de  la  hauteur  réu- 
nie de  Teau  traversée  par  le  gaz  ^  on  peut  avoir  la  mesure 
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prëciiiedecdtu-^  aii  mojen  d'une  échelle  divifée  en  péll4^ 
et  en  t^oes^  plaeée  a  côté  de  Findice. 

Le  tcrbe  m  ,  outre  <^*il  met  en  action  Tindice  d^à  déc- 
ent ,  sert  encore  à  introduire  un  courant  d'air  atmosphé- 
rique dans  l'appareil ,  afin  d'empéchef  jfascension  et  fe 
passage  du  liquide  de  la  seconde  dans  la  preûifère  bouteille 
toules  les  fois  qu'il  j  a  condensation  des  Tapeurs  et  dn  giz 
contenu  dans  le  rase  distSlatoire  et  dans  le  ballon. 

A  y  fig.  m.  Allonge  ou  moyen  de  communication  entre 
le  Yâse  distillatoire  et  Tapparèil.  Elle  a  la  figure  à\Lti  cône 
prolongé  vers  sa  pointe  et  légèrement  rétréci  à  sa  bade. 
Ce  même  cône  est  traversé  longitudinalement  par  son  a^e 
par  un  tube  droit  n  ouvert  aux:  deux  extrémités  et  fixé 
au  moyen  d^un  mastic  inattaquable  par  les  acides  et  non 
fusible,  si  ce  n*est  à  une  température  assez  élevée.  En  don- 
nant à^'allonge  une  position  inclinée  à  l'horizon  d^envrron 
^o  degrés  y  on  la  rend  propre  k  contenir  une  certaine 
quantité  de  mercure;  malgi^é  que  ce  liquide,  i^n  prenant 
son  niveau ,  forme  une  superficie  pai^llêle  à  Thorizon ,  il 
peut  toutefois  environner  et  recouvrir  toujours  une  por- 
tion du  tube  n  sortant  du  mastic. 

Q.  Bouteilles  à  deux  tubulures  ;  Tune  destinée  à  rece- 
voir un  ehtonnoir  avec  ses  annexe^  ,  l'autre  munie  d^un 
tube  5 ,  courbé  à  angle  plus  ou  moiùs  aigu  et  terminé  par 
lin  canon  pu  cylindre  /  du  diamètre  d*éuVirbn  huit  à  neuf 
lignes ,  sui*  cinq  ou  sî±  pqttceé  de  longuenr ,  lequeï  étant 
introduit  dans  Tallôùge  reçoit'  et  embrasse  le»  ti^onc  et  Têx- 
trémité  tibre  du  tube  n ,  noç-seulement  danâ  toute  l'étendue 
au  ttibé  qui  s'élève  au-dessus  dû  mercure ,  maïs  encore 
celle  qui  reste  plongée  dans  le  même  liquide. 

ï'^âr  le  même  moyen ,  et  sans  avoir  besoin  de  tuter  ,  on 
peut  adapter  à  Tappareït  et  réunir  i  celuî-cî  ïe  col  dé  la 
jcomue  z. 

Fig*.  IV.  ^^fitonnoir  monté  ^ur  une  des  lubultires  àvL 
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fase  Q  ou  sur  la  tabnlure  de  h  cornue  ^  ;  il  est  composé 
des  deux  pièces  suivante». 

T.  Entonnoir  proprement  dît ,  dont  la  forme  peut  être 
yariée  ;  on  exige  seulement  qu'il  ait  une  profondeur  de  huit 
k  neuf  pouces  de  la  base  du  cane  à  son  sommet  «  et  qn*ïl 
soit  d'un  calibre  tel  à  la  pointe  qu'on  puisse  y  fariré  mouvoir 
fibreaienc  tine  petite  baguette  de  verre. 

K..  Godet  cylindrique  de  verre  ,  dans  le  fond  duquel  est 
fixé  au  centre  une  baguette  de  verre  w  qui ,  introduite 
dans  l'entonnoir  pa^  la  partie  du  siphon  ,  se  prolonge  Jus*- 
qu'au-dessus  des  bordside  la  base. 

Le  cylindre  en  question  v,  étant  9  moitié  rempli  de  meiv 
cure ,  devient  capabte  de  soutenir  tout  le  poids  du  liquide 
acide  ou  autre  quel  qu'il  soit  dont  Fentonnoir  e^  rempli. 
Iiiorsqu'on  vent  que  le  mercure  tombe  âans  le  vase  Q  ou 
dons  le  corps  de  la  comuê  z ,  on  saisit  le  son»met  de  la 
baguette  w  poor*  l'abaisser  de  quelques  ligneo  ^  ou  d'un 
pouce  an  plus ,  pour  enmite  k  soulever  au  noéme  point 
qu'auparavant  lorsqu'éa  veut  cesser .^ 

La  commuiiicatiov  ainsi  imeroqptée  entre  Tettiouttoir  et 
le  vaae  distitlalotpe ,  on  souciât  le  godet  à  son  maximum 
d  jéléviacioa  en  armant  le  sommet  de  la  baguette  d'une  bouk 
de  liège  eu  d'une  ou^re  matière  ^  eien  engageant  entre  celle* 
ci  et  W  limbe  deTenlonnoir  ^un  cube  de*  Hége  g  ou  autre 
icorpe  d'une  figure  qutlconque ,  recouvert  extérieurement 
ai«c  de  im  cire ,  tt  apnt  une  fissurre  qui  j  en  wesurant  la 
bxuieur  se  prolonge  de  1?  périphérie  au  centre. 

Cet  entmneir  réunit  le  double  avimcatge  de  verser  i  plu-*- 
sieuTsm^prise»  dans  ^  cornue  une  grande  masse  de  liquide, 
peeir  ^re  distttlé  sans  que  l'appareil  ceiiimuniqrue  jamais 
avee  l'air  evtéHeiir^  et  d'opérer,  mssi  lentement  qo'oB  le 
veut,  la  décqmposîtion  dea  maitièreseonAenues  dans  W vase 
diicillatoire  Q ,  san»  la  mointbe  dispersioa  de  substances 
gaxeusesy  etc^  eto«  A  l'égard  de  ceue  dernière  propviélë , 
reittOBMoir  imaginé  et  adopté  pat  M.  Taddei  pourrait  ètfe 
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selon  lui  avantageusement  substitué  aux  entonnoirs  ordi* 
naires  recourbés  en  S  ,  lesquels ,  quoique  pourvus  d'une 
boule  et  tirés  très  en  longueur ,  laissent  néanmoins  un  libre 
passage  aux  fluides  vaporeux  et  gazeux  ^ors  de  Fappaireil 
çn  raison  du  balancement  entre  Tair  extérieur  et  celui  con- 
tenu dans  Fappareil  même. 

Dans  la  vue  de  rcAdrç  beaucoup  plus  commode  et  plus 
expéditif  Tusage  de  Y  appareil  de  TFoidf  perpétuel ,  le  pro- 
fesseur Taddei  a  monté  le  fourneau  destiné  à  soutenir  le 
bain  de  sable  pour  le  va^e  dis]tillatoire  sur  un  support  en 
fer  ;  ce  dernier ,  uni  au  glai^  de  Vappareil ,  peut  non-seule- 
ment ,  au  moyen  d'un  mécanisme  facile ,  en  être  éloigné 
ou  rapproché,  mais  encore  élevé  ou  abaissé  au  gré  de 
Topérateur. 

Les  bouteilles  tubulées  remplies'  à  moitié  de  liquide  ,  i 
Texceptionde  la  première ,  et  Tappareil  ainsi  disposé  étant 
mis  en  action ,  on  procède  à  Textraction  du  produit  de  ïopé- 
ration  delà  manièresuivante:  Supposant,  par  exemple,  qu  on 
ait  fabriqué  de  Téther  sulfurique ,  et  que  par  conséquent 
le  vase  distillatoire  employé  soit  la  cornue  ,  on  commence 
par  s'opposer  à  la  sortie  du  gaz  de  Tappareil  en  versant  du 
mereure  dans  le  dernier  godet  /*,  qui,  faisant'  fonction 
de  bouteille ,  termine  l'iippareU  ;  on  enlève  ensuite  la  cor- 
nue et  Ton  y  substitue  le  cylindre  a  courbé  à  angle  obtus  , 
lequel  par  ui^e  de  ses  branches ,  longue  d'environ  six  pouces 
sur  six  lignes  de  calibre,  embrasse,  de  la  même  manière  que 
le  bec  de  la  cornue,  le  tronc  libre  du  tube  /t  jusqu'à  Tinser- 
tion  de  celui-ci  dans  le  mastic.  Veut-on  extraire' lether 
de  l'appareil ,  il  sufl&t  d'enlever  le  go(^t  de  mercure  p  icor- 
respondant  à  la.  première  ^outeiUe  B ,  de  meure  sons  l'ex- 
trémité libre  du  tube  t  une  bou  teiUe  juunie  d'unjen tonnoir , 
et  d'insuffler  de  l'air  dans  L'appareil  en  bouchfint  l'autre  bran- 
che du  tube  rec<mrbé  a.  L'air  pulmonaire  expiré,  en. exer- 
çant une  forte,  pression  .sur  le  liquide  contenu  >dans  la;  pre- 
inièrfîjlKHiieiUe,  Tj^blig^^  à  nu)ntpr|par.le  ^uhc^Ciomesîpo^p^^pt^, 
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par  lequel  il  sort  en  totalité  et  s'écoule  dans  le  vase  destiné  à 
le  recevoir.  On  peut  simultanément  vider  encore  les  autres 
bouteilles ,  si  en  en  déplaçant  les  godets  respectifs  on  con- 
tinue à  insuffler  de  Tair  dans  la  première  bouteille  de  la 
manière  indiquée ,  afin  d'exercer  la  pression  nécessaire  sur 
toutes  les  surfaces  du  liquide  contenu  dans  l'appareil. 

L.  A.  P. 


m  »<>■»»%%»»%»»<%%  «««•%« 


DESCRIPTION 
BU  SIPHON  DE   M.  BUNTEN. 

Le  siphon  de  M.  Bnnten ,  approuvé  par  les  comités 
des  arts  cbimiques  et  des  arts  mécaniques  de  la  Société 
d'encouragement,  tracé  dans  la  figure  i,  présente  l'avan^^ 
lage  d'amorcer  facilement  sans  succion  ni  insufflation ,  et 
sans  exiger  d'adresse  ;  il  suffit  en  effet  de  remplir  la  bran- 
che longue  et  la  boule  A  de  liquide  ,  et  de  plonger  la 
branche  courte  C  D  dans  la  liqueur  à  décanter  ^  la  boule 
en  se  vidant  entraine  le  liquide  en  contact  avec  la  branche 
courte  ,  et ,  bien  que  la  boule  soit  en  partie  uide ,  l'écou- 
lement continue. 

Le  siphon  fig.  a  m'a  été  communiqué  par  M.  Hempel, 
chimiste  manufacturier  de  Berlin  ;  il  présente  les  mêmes 
avantages  que  le  précédent ,  il  est  plus  facile  â  exécuter , 
et  surtout  dans  les  grandes  dimensions.'  Il  suffit  pour  l'a* 
morcer  de  verser  du  liquide  même  à  décanter  dans  l'en- 
tonnoir qui  termine  le  tube  A  B ,  tube  qui  s'adapte  à  vo* 
loDté  sur  la  branche  la  plus  courte ,  recourbée  à  sa  partie 
inférieure  ;  aussitôt  que  l'écoulement  commence  par  la 
branche  longue  ,  on  retire  le  tube  A  B  et  l'écoulement 
continue. 


100  JOURMAL   DE    PHAEJttACIÊ. 

APPAREIL 

Propre  à  fracticmner  les  produits  pszettx  , 

Par  m.  Payek. 

Dans  diverses  «péretimis  chinûqnes  île  laboratoire  ou 
de  fabrique  ,  il  est  ulile  de  séparer  les  premiers  produits 
gazeux  des  seconds,  et  ceux-ci  des  derniers.  L'appareil  tracé 
(  ^^*  ^^  .fig*  )  p^i'B^et  facilemant  d.V>pérer  ce6  réparations. 
La  bonteille  à  trois  tubulures  A  reçoit  directement  les  pro-  ' 
dùits^  elle  contient  du  liquide  à  b  mMtié  de  la  kauteur 
des  deux  tubes  â  double  courbure  C J) <et  EB,  {^lissant 
dans  Its  deux  bouchons  qui  ottvrem  ou  fendent  à  Fc^onlé 
la  communication  emre  la  bouteiUekderliédiaiM  A«t  les 
autres  ilacons  de  Tappâveil  qui  «ont  divisés  «n  d^m%  «éries  ^ 
il  suffix  ^que  Toi^  mené  l'un  de$  boMs  P'OuO  dans  le  li- 
quide y  bt  lauire au-<k«siu  du !niT^«au. 
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M.  Dulong  a  rendu  également  un  compte  favorable  da 
galvanomètre  proposé  par  M-  Rousseau.  Cet  instrument , 
destiné  à  reconnaître  la  pureté  de  Thuile  d'olive,  a  déjà 
été  décrit  dans  un  des  numéros  précédens ,  et  on  en  trou- 
vera la  figure  dans  celui-ci. 

Travaux  particuliers  de  la.  Société. 

MM.  Fée  et  Robinet  font  un  rapport  sur  la  9*.  liynison 
de  la  Collection  complète  des  plantes  médicinales ,  qui  a 
été  adressée  par  M.  Nées  d'Esembeck. 

M.  Boudet  oncle  fait  un  rapport  verbal  sur  un  numéro, 
du  Journal -des .propriétaires  ruraux  pour  le  midi  de  la 
France  ,  ej;  sur  une  Notice  historico-œnologique  de  M.  le 
chevalier  Astier.  ' 

MM.  Chéreau  et  Boudet  jeune  font  un  rapport  sur  une 
lettre  de  M.  Ma;nfredi ,  relative  au  charlatanisme.  -^  Ren- 
voyé à  la  commission  des  travaux. 

M*  Pajen  présente  les  dessins  d^un  appareil  destiné  à 
fractionner  les  produits  gazeux  ^•'et  de  plusieurs  siphons 
susceptibles  de  pouvoir  s'amorcer  sans  succion  et  sans 
insufflation. 

M.  Hottot  lit  une  note  sur  la  préparation  de  la  mor- 
phine. — ^  MM.  Pelletier  et  Chevallier  sont  nommés  com- 
missaires. 

M.  Robinet  fait  un  rapport  verbal  sur  plqsieurs  cahiers 
des  archives  de  pharmaciens  de  l'Allemagne  septentrionale. 
—  Renvoyé  à  la  commission  des  travaux.  ' 

Sur  le  rapport  de  M.  Planché ,  la  Société  adWiet  M.  Fi- 
guier ,  pharmacien  à  Montpellier ,  au  nombre  de  ses  memr- 
bres  corrèspondalis  (i). 

M.  Hernandez ,  pharmacien  à  Paris,  est  nommé  meâibre 
résidant. 


(1)  Nous  veaoni  d^ftpprendrè'  U  mort  prëfnsttaréë  de  cet  estimable 
confrère. 
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DE  LA  PHOSPHORESCENCE 
De  plusieurs  sous-résines  ;  par  M.  Bon  astre. 

(  La  à  rAcadémie  royale  de  médecine  ,  seetioii  de  pharmacie  » 
le  t5  septembre  iBaS.  } 

O5  entend  par  phosphorescence  la  facnlté  lominense 
que  prennent  plusieurs  substances,  soit  par  le  frottement , 
la  combustion  ou  l'électricité ,  et  ont  de  conserver  cette 
oscUlaiion  lumineuse  plus  ou  moins  long-temps. 

M.  Dessaigne,  dans  le  Journal  de  Physique ,  année  1 809 , 
pense  que  la  phosphorescence  est  le  résultat  d'un  fluide 
lumineux  par  lui-même.  Ce  fluide  teste  ténébreux  tant 
qu'il  est  en  repos  ;  mais  aussitôt  qu'il  est  mis  en  mouve- 
ment ,  soit  par  l'effet  du  calorique ,  du  frottement ,  ou  du 
choc  électrique ,  alors  il  se  détend  brusquement ,  oscille  , 
ce  qui  est  la  cause  productive  de  l'irradiation  lumineuse 
que  nous  apercevons. 

Jusqu'à  ce  jour  les  substances  minérales  étaient  les  seules 
qui ,  à  l'exception  du  sucre  et  d'une  autre  substance  d'ori- 
gine végétale  dont  nous  parlerons  plus  bas  (i),  présen- 
taient cette  propriété  lumirieuse. 

Il  parait  que  £e/2  J^enuto  CisZ/râ*  (2)  est  le  premier  qui  ait 
fait  mention  de  la  pbospllftrescence  des  minéraux^  Quel- 
que temps  après  Canton  composa  un  sulfure  dé  chaux  avec 
excès  de  base,  auquel  on  donna  le  nom  de  Phosphore  de 
Canton^  parce  qu'il  jouissait  de  la  singulière  propriété  de 


(i)  En  triturant  delà  manDÎte  dans  un  nde^rtier  de  yerre  ,  je  me  suis 
aperçu  que  cette  substance  e'nsiettait  une  lumière  assez  vive.  La  compres* 
sion  seule  produit  aussi  le  même  effet. 

(a)  Orfèvre  et  sculpteur  ûoreutiu  ,  cet  artiste  célèbre  vivait  dans  le 
seizième  siècle. 

X*.  Année.  —  Ax^ril  1824.  i4 
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s^illumineràla  chaleur  seule  de  la  main.  Le  spath  fluor  vert 
cristallisé  est  très 'lumineux  au  soleil  ;  on  sait  que  le  sucre 
établi  dans  le  circuit  d'une  décharge  électrique  devieut 
lumineux  après  l'explosion  ,  de  même  que  le  gypse  :  enfin 
le  phosphate  de  mercure  est  un  des  plus  phosphorescens 
que  l'on  connaisse  (i). 

En  général ,  dît  encore  Dessaigne ,  les  corps  liquides 
sont  inphosphorescens  ou  ténébreux.  Parmi  les  corps 
isolans,  les  uns  brillent  faiblement ,  les  autres  s'illuminent 
difficilement ,  tels  que  le  verre ,  le  soufre  ;  d'autres  ne  bril- 
lent point  du  tout.  Toutes  les  substances  qui  sont  demi- 
isolantes  et  semi-déférentes  jouissent  au  contraire  de  la 
phosphorescence  la  plus  complète. 

M.  Hauy ,  auquel  la  cristallographie  doit  de  si  impor- 
tantes découvertes ,  avait  déjà  reconnu  et  employa  la  phos- 
phorescence des  minéraux  comme  un  de  leurs  caractères 
physiques  et  distinctifs.  Plusieurs  autres  savans,  tels  que 
Thomas  Wedgwood;  Dessaigne,  Brewster  et  autres,  re- 
connurent cette  propriété  lumineuse  et  la  couleur  de  leur 
lumière,  eu  égard  avec  celle  de  l'aspect  des  minéraux  mêmes 
d'où  on  la  retirait.  La  ublé  des  minéraux  phosphorescens 
qui  ont  été  examinés  s'élève  déjà  à  une  soixantaine. 
^  Il  résulte  des  recherches  que  j'ai  entreprises  sut  les  ré- 
sines, des  faits  assez  remarquables  pour  établir  des  caractères 
inséparables  de  ces  substances.  On  peut  mettre  au  premier 
rang  les  deux  degrés  de  solubilit|jfct  l'acide  (a).  J'ai  crupou- 

(i)  Le  phosphore  de  Canton  se  fait  avec  ëcailles  d'huîtres,  3  partie*' 
soufre  sublimé,  i  partie,  mélëes  ensemble  et  que  Ton  Usse  dans  un  «tu- 
set  ,  pour  tenir  à  la  chaleur  rouge  au  blanc  pendant  trois  quarts  d'heure. 
Lorsqu  a  est  chaud  ,  U  est  insensible  à  l'action  de  la  lumiènî  :  «»»«»»  '^ 
devient  a  mesure  qu'il  se  refroidit.  Kecent  et  plonge  dans  l'eau,  ily  P'*"'^ 
^Z^nr^V:^^^^^  ^"  ^-  ^--t  IJy  éprouver  un  rehau. 

ce  chimîsT.!i!r*?''^  avait,  déjà  été  entrevu  par  M.  BoaUlon-LagraDge; 
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Toir  désigner  le  premier  degré  sous  le  nom  de  résine  so- 
luble  ,  et  le  second  sous  celui  de  sous-résine  ;  en  prenant 
toatefoia  pour  principal  dissolvant  Talcohol  à  36  degrés 
liquide ,  comme  on  sait ,  le  plus  approprié  à  ce  genre  de 
substance. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  propriété  lumi- 
neuse^ phénomène  que  f  ai  nouvellement  observé  sur  plu- 
sieurs sous -résines ,  je  dois  ùkire  connaître  Tétat  où  elles 
se  trouvent  p^ur  pouvoir  produire  cet  eflfet ,  et  en  opposi- 
tion avec  leur  résine  soluble  qui  ne  la  produit  pas. 

Tai  donc  compris,  par  Texpression  de  sous-résines ,  des 
substances  qui  y  faisant  essentiellement  partie  constituantes 
des  résines ,  m^ont  paru  présenter  des  différences  telles 
quon  devait  les  distinguer  des  résines  solubles  par  les 
principaux  caractères  suivans  : 

1°,  D  être  totalement  dépourvues  d'huile  essentielle  ; 

2°.  D'être  privées  d'acide  sans  néanmois  devenir  alca- 
lines ; 

3"*.  De  n'être  solubles  que  dans  l'alcohol  bouillant , 
Félher  ou  les  huiles  volatiles  ; 

4^  D'affecter  dans  quelques  espèces  des  formes  cristal- 
lines bien  déterminées  } 

5».  De  ne  point  faire  savonule  avec  les  alcalis  caus- 
tiques ; 

6».  De  présenter  dans  quelques  espèces  aussi  la  pro- 
prie'té  phosphorescente. 

J  ai  cru  pouvoir  les  désigner  ainsi  en  opposition  avec  les  ' 
résines  solubles  qui  jouissent  en  effet  de  caractères  tout  dif- 
férens  ;  puisqu'elles  sont  solubles  en  toute  proportion  dans 
l'alcohol  5  qu'elles  retiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'huile  essentielle  -,  qu'elles  sont  acides  et  rougis- 
sent par  conséquent,  étant  dissoutes,  le  papier  de  tourne- 
sol; qu'elles  contiennent  un  principe  amer,  deVextractif , 
des  sels ,  et  ne  sont  point  lumineuses  par  le  frottement , 
du  moins  celles  dont  je  vais  parler. 
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Tels  sont  les  caractères  essentiels  sur  lesquels  je  me  suis 
fondé ,  dans  le  principe  ,  pour  établir  cette  division.  D^au- 
très  se  feront  encore  remarquer  dans  la  séparation  de 
leurs  élémens,  et  seront  l'objet  d'un  travail  particulier. 

Quant  au  nom  de  sous- résine  sur  lequel  on  m'a  fait 
quelques  objections  ,  ce  qui  m'a  porté  à  l'employer  ,  c*est 
que  j'ai  remarqué  que/  les  substances  résineuses,  en  pre- 
nant toutefois  pour  base  de  leur  formation  les  builes  essen- 
tielles,  se  comportaient  comme  les  substances  minérales 
ou  métalliques  (i)  ,  c'est-à-dire  qu'elles  absorbaient  Toxî- 
gène  de  l'air  et  formaient  des  acides. 

Ainsi  Texpréssion  de  sous-résine  s'applique  simplement 
par  abréviation ,  comme  l'on  dit  sel  ou  sous  -  sel  ;  sel , 
pour  distinguer  une  substance  saline  où  l'acide  do- 
mine ,  ou  bien  neutralise  complètement  une  base  d'avec 
une  autre ,  ou  c'est  la  base  elle  -  même  qui  est  en  excès. 
C'est  ainsi  que  dernièrement ,  dans  une  nouvelle  nomen- 
clature proposée  par  M.  Reduz  sur  k  classification  des 
extraits,  et  dans  la  série  de  ceux  qui  sont  regardés  comme 
résineux ,  l'auteur  a  cru  devoir  employer  la  dénomination 
d'extraits  résinifères  proprement  dits  pour  les  premiers  , 
et  celle  d*extraits  sub-résinîfètes  pour  les  seconds. 

On  peut  se  servir  avec  avantage  de  la  cristallisation  des 
sous-résines.  Mais  il  faut  la  déterminer  dans  le  principe, 
parce  que  des  dissolutioiis  réitérées  amènent  la  rupture  la 
plus  complète  de  leurs  molécules ,  déjà  très-fragiles  ;  en- 
suite ces  débris  de  cristaux  se  déposent  plus  ou  moins 
confusément ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une 
cristallisation  nouvelle. 


(i)  Uaoalogie  les  rapprocherait  davantage  des  corps  combustibles 
non  mëtallîques ,  comme  le  caibone,  le  soufre ,  le  phosphore  dans  un 
état  particulier  (  hydrata),  plusieurs  de  ces  substances  formant  des  acides 
en  les  trajtant  par  Tacide  nitrique  ,  plutôt  que  de  donner  des  nitrates. 
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Si  Vindissolabilité  des  sous  -j'ësînes  ne  les  fcsait  dif- 
férer de  la  solubilité  des  résines  solùbles  rien  que  parTab- 
sence  de  Thuilc  essentielle  et  de  lacide ,  nul  doute  qu on 
ne  put  les  considérer  comme  étant  identiques  \  mais  il  ii'en 
est  pas  tout-à-fait  ainsi . 

J'ai  nûs  en  contact  delà  sous-résine  animé  du  commerce 
avec  de  Thuile  essentielle  de  térébenthine  et  de  l'alco- 
hol  ;  cette  sous-résine  ne  devint  pas  plus  soluble. 

Sur  3  décigrammes  de  sous-résine  élémi  j'ajoutai  !»  dé- 
cigrammes  d'essence  et  i  décigramme  d'acide  benzoïque  ; 
je  les  &s  bouillir  ensemble  dans  Talcohol  ^  cette  sous-résine 
ne  put  néanmoins  acquérir  la  propriété  soluble. 

II  en  fut  de  même  de  la  sous-résine  aloucbi  par  le  même 
traitement,  et  qui  se  déposait  sous  forme  de  flocons 
blancs  aussitôt  que  TébuUition  alcobolique  cessait  d'avoir 
lieu.  Je  pense  même  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  Thuile 
essentielle  et  l'acide  ne  servent  que  pour  dépouiller  entiè- 
rement la  spus  -  résine  de  sa  résine  soluble ,  parce  que 
celle-ci ,  dans  ses  dernières  portions,  est  bien  moins  solu- 
ble que  dans  ses  premières. 

Le  baume  copalme  du  Missîssipi  liquidcunbar  styra- 
cîflua ,  quoique  privé  d'huile  volatile  et  d'acide  par  la 
soude,  n'en  est  pas  moins  soluble  ;  et  la  colophane,  tout- 
à-fait  privée  d'huile  essentielle  ,  est  aussi  très-soluble.  Ce 
n'est  donc  pas  toujours  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  l'huile 
essentielle  qu'est  due  la  solubilité  des  résines. 

Je  reviens  à  la  phosphorescence  de  quelques  sous-ré- 
sincs  ,  dont  je  ne  me  suis  écarté  que  pour  entrer  dans  des 
détails  qui  sont  particuliers  à  plusieurs  d'entre  elles,  et 
qui  aideront  peut-être  un  jour  à  expliquer  cette  singu- 
lière propriété ,  trop  remarquable  sans  doute  pour  ne  pas 
la  faire  connaître. 

Rappelons  sui^cinctement  l'analyse  des  trois  substances 
sur  lesquelles  i'ai  observé  cette  prof)riété  lumineuse.  Ce 
•ont  les  sous-résines  élémi ,  alouchi  et  de  l'arbol-à'bréa , 
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qui ,  selon  le  résultait  de  mes  recherches,  sont  ainsi  com- 
posées. 

Résine  élémî, 

Kesine  soluble  à  froid  (acide  ) 60 

Sous -résine  soluble  dans  Talcohol  bouil- 
lant (neutre) ^^ 

Huile  volatile  (à  odeur  un  peu  camphrée).  ,  12     5o 

Extractif  amer îï 

Impuretés i     5o 

•  100 

La  sous-résine  élémi  est  une  matière  blanche  ,  excessi- 
vement légère,  opaque  sans  être  fondue,  boursoufflée, 
ayant  Tâpreté  des  résines ,  d'une  finesse  extrême  et  tra- 
versée par  de  petites  lames  cristallines  ,  peu  caractérisées 
et  que  l'on  ne  peut  déterminer  vu  leur  petitesse. 

3'ai  cependant  réussi  depuis  peu  à  obtenir  ces  cristaux 
50US  une  forme  plus  convenable  ;  c'est  après  les  avoir  fait 
dissoudre  dans  un  alcohol ,  chargé  d'un  peu  d'huile  essen- 
tielle de  résine  élémi ,  puis  soumis  à  l'ébuUition  et  filtré. 
J'ai  obtenu,  parle  refroidissement,  des  masses  sphérîques 
de  grandeur  variée  et  en  rayons  dîvergens. 

Résine  alouchi. 

Résine  soluble.  .     .     . 68,182, 

.    Sous-résine :.     .     .     .     .  20,455 

.    Huile  essentielle  (  4)i^ui^tlésagréable  ).  i  ,678 

Sel  à  base  d'ammoniaquél-  .    .     .     .     .  0,379 

Extrait  amer i,i36 

Acide  (  quantité  approximative  ).     .     .  0,189 

Impuretés  mêlées  de  chaux.    ....  ^'^^&^ 

Perte. ^,914 

,    ,.  100,000 
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La  sousrrésine  alouchi  se  dépose  aussi  en  flocons  blancs 
d'apparence  nacrée  5  ils  sont  très-légers.  Si  on  les  laisse  dé- 
poser lentement  de  leur  dissolution  ils  affectent  la  forme 
cristalline  radiée,  un  peu  plus  sensible  que  celle  dej'élémi 
mais  peu  déterminable.  Elle  est  comme  Tautre ,  âpre  au 
toucber  à  l'état  de  siccité« 

Résine  de  Tarbol-à-hréa, 

Kcsine  soluble 61, 285 

Sous-résine  (  bien  cristallisée  ).         •      .  .  25, 000 

Acide  surabondant 00,5^4 

Huile  volatile  (  à  odeur  de  citron).     .  6,25o 

Extrait  amer ^.     .     .     .  o,52 1 

Impuretés  terreuse  et  ligneuse.    .     .     .  6,4^Q 

100,000 

La  sous-résine  de  Parbol-à-bréa  ,  de  Manille  ,  est  d'une 
blancheur  extrême,  brillante,  en  cristaux  très- distincts  , 
mais  sans  aucune  consistance  ;  ils  sont  sous  la  forme  glo- 
buleuse ,  radiée  ,  divergente ,  comme  est  celle  du  wawcl^ 
lite  ou  aluminium  phosphaté  de  M.  Berzélius. 

Toutes  ces  substances  sous- résineuses  retiennent ,  avant 
d'être  desséchées ,  une  grande  quantité  d'alcohol  interposé, 
comme  certains  sels  retiennent  de  Feau  pour  cristalliser. 
L  alcohol  ainsi  retenu  selève  quelquefois  à  96  grammes 
sur  16  de  ces  cristaux^  ces  derniers  se  présentent  alors 
comme  une  gelée  cristalline. 

Lorsqu'on  exprime  dans  un  -ïinge  l'alcohol  qu'ils  re- 
tiennent et  cp'on  les  dessèche ,  ils  font  sentir  au  toucher 
beaucoup  d'àpreté  et  de  sécheresse.  C'est  dans  cet  état  que 
je  les  ai  soupiis  aux  expériences  suivantes  :  . 

Six  décigrammes  de  sous-résine  élémi  ont  été  broyés, 
dans  un  mortier  de  porcelaine  légè remeut  chauiié ,  avec  un 
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pilou  de  verre  ;  ils  ont  laissé  apercevoir  dans  robscurilé 
une  lumière  pale ,  faible ,  un  peu  moins  sensible  que  celle 
du  sucre. 

La  même  quantité  de  résine  soluble  sur  laquelle  j^aî 
agi  de  même ,  n*a  produit  aucun  effet. 

Quatre  décigrammes  de  sous-résine  alouchi ,  bien  dessé- 
cliés  et  chauffés  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  dans  une 
capsule  de  porcelaine  et  agités  avec  un  pilon  de  verre ,  ont 
donné  une  lumière  plus  vive  que  la  précédente  et  dontla 
couleur  était  un  peu  rougeàtre  :  cette  lumière  scintillait  lé- 
gèrement et  la  substance  donnait  en  outre  un  peu  d'odeur. 

La  résine  soluble  de  la  même  espèce  ,  traitée  pareil- 
lement ,  ne  présenta  pas  le  même  phénomène  et  resta 
ténébreuse. 

La  sous-résine  de  Tarbol-à-bréa  me  fit  voir,  par  les  mémo» 
moyens ,  des  propriétés  lumineuses  semblables  etplus  vives 
que  celle  du  sucre  ,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  delà  chaut- 
1er  car  die  donne  cette  lumière  même  par  le  frottement 
dans  l'eau  5  il  est  vrai  que  ce  liquide  ne  s'y  mêle  quatec 
la  plus  grande  difficulté  :  sans  cela  elle  n'y  serait  probable- 
ment pas  lumineuse. 

La  résine  soluble  fut,  de  même  que  celle  des  deux  autres, 
inphosphorescente. 

J'ai  voulu  essayer  sî  les  trois  sous-résines  cî-dessns  as- 
signées et  traitées  par  l'acide  sulfurique  affaibli  jouiraien 
de  la  phosphorescence  bien  connue  du  sulfate  de  quiniuci 
en  conséquence  je  les  ai  traitées  par  l'acide  sulfurique  po" 
pouvoir  comparer  le  sulfate  de  quinine  à  des  suipi^ 
sous-résîneux  y  s'il  est  possible  de  s'exprimer  ainsi ,  et  J 
reconnu  que  ces  sulfates  jouissaient  au  même  degré  de 
phosphorescence. 

L'acide  sulfurique  néanmoins  n'est  pas  absolumeûl  ûc- 
ce^sairc  pour  produire  cette  oscillation  lumineuse,  puisq**^' 
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comme  on  vient  do  le  voir,  plusieurs  substances  sous-rési- 
neuses la  produisent  sans  son  secours.  11  convient  pourtant 
de  dire  que  leur  lumière  par  le  traitement  de  Tacide  svh- 
furique ,  quoique  dans  ce  cas  il  ne  se  forme  pas  de  sel  pro- 
prement dit ,  est  égale ,  si  elle  n'est  pas  supérieure ,  à  celle 
qu  elles  émettent  sans  aucune  autre  préparation. 

Une  particularité  qu'on  observe  encore  sur  ces  trois 
sous-résines ,  c'est  qu'après  les  avoir  fait  fondre  et  pour 
ainsi  dire  passer  à  l'état  vitreux ,  elles  perdent  tout  à  coup 
leur  propriété  phospborique.  J'aurais  passé  ce  fait  sous 
silence  s'il  ne  se  rattachait  à  un  autre  tout-à-fait  sembla- 
ble ,  rapporté  par  M.  Dessaigne  ,  sur  le  sulfate  de  soude  , 
le  muriate  et  le  nitrate  de  chaux ,  qui  augmentent  leur 
propriété  lumineuse  à  mesure  qu'on  en  soustrait  l'eau  in- 
terposée ,  excepté  cependant  è  l'état  vitreux  où  ces  trois 
sels  ne  sont  plus  phosphorescens.  Enfin  j'ai  remarqué  que 
la  substance  désignée  dans  l'euphorbe  sous  le  nom  de 
Cérine^  dont  la  cristallisation  est  aussi  globulaire ,  radiée , 
divergente  ,  donnait  par  le  frottement  une  lumière  sensi- 
ble ,  moins  cependant  que  celle  des  trois  sous  -  résines 
ci  -  dessus  rapportées.  Le  fluide  1  lumineux  parait  s'en 
échapper  assez  promptement ,  car  après  un  frottement  peu 
prolongé  on  n'aperçoit  plus  aucu,ne  lumière.  Si  même  on 
redissout  cette  Cérine  dans  l'alcohol  et  qu'on  la  fasse  cris- 
talliser de  nouveau  ,  puis  sécher  ;  dans  ce  cas  alors  la  cha* 
l<!ar  et  le  frottement  n'en  tirent  plus  de  lumière.  Il  est  vrai 
que  la  cristallisation ,  qui  primitivement  était  régulière ,  est 
devenue  confuse  ensuite. 

La  sous-résine  du  succin  et  celle  du  baume  de  Canada , 

qui  n'offrent  point  cette  apparence  de    cristallisation  ni 

cette  sécheresse  particulière ,  ne  sont  point  lumineuses  de 

même  que  celle  de  la  copale. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède  »  que  la  propriété  phospho- 


^''^  "dCites  autres,  ^Jl^no^'^Tà^  <^- 
.**tftr  et  ^^  r^  _— —- — ^^ 
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qu'il  n^en  était  pas  ainsi ,  et  qu^un  simple  mélange  de  deux 
parties  dé  glace  contre  une  de  sel  marin  était  suffisant  pour 
liquéfier  complètement  le  gaz,  sans  qu'il  y  eut  déperdition 
de  la  moindre  quantité. 

Yoicî  l'appareil  que  j'emploie  pour  cela  :  Il  se  compose 

d'un  matras ,  d.ins  lequel  je  mets  parties  égales  de  mercure 

et  d'acide  sulfurique ,  ce  mélange  sert  à  la  production  du 

gaz  5  qui  passe  d'abord  dans  une  éprouvetle  entourée  de 

glace  fondante ,  pour  condenser  la  majeure  partie  de  l'eau 

qu'il  pourrait  entraîner  ;  ensuite  il  passe  dansoin  long  tube 

rempli  de  fragmens  de  muriate  de  cbaux'  fondu  ;  enfin  il 

.  se  rend  dans  un  petit  matras  entouré  du  mélange  réfrigé- 

gérant ,  et  là  il  se  condense  en  liquide  à  la  simple  pression 

de  J'almosphére. 

^insf  obtenu,  l'acide  sulfureux  liquide  jouit  des  pro- 
priétés suivantes  :  il  est  incolore ,  transparent ,  d'une  pe- 
santeur spécifique  plus  considérable  que  celle  de  l'eau ,  et 
qui  peut  être  exprimée  par  i  .45  ,  il  entre  en  ébullition  à 
la  température  de  io<>  au-dessous  de  zéro.  Cependant, il  est 
facile  de  le  conserver  à  la  température  ordinaire  ,  même 
pendant  un  temps  assez  long ,  parce  que  la  portion  qui  se 
volatilise  produit  un  froid  assez  considérable  pour  abaisser 
la  température  du  reste  au-dessous  du  point  d'ébuUition, 
Versé  sur  la  main,  il  y  produit  un  froid  des  plus  yifs  et  se 
volatilise  complètement.  Versé  peu  à  peu  dans  de  l'eau  à  la 
température  ordinaire,  il  y  produit  une  espèce  d'efferves- 
cence, due  à  la  volatilisation  d'une  partie  de  l'acide  ,  la 
température  s'abaisse  et  l'on  voit  la  surface  de  l'eau  se  cou- 
vrir d'une  croûte  épaisse  de  glacé.  Lorsqu'on  le  verse  avec 
précaution  il  ne  se  tnêle  pas  toujours  à  l'eau  ,  et  dans  ce 
cas  il  se  rassemble  au  fond  du  vase  sous  forme  de  goulte- 
leiles,  comme  le  ferait  une  huile  plus  pesante  que  l'eau. 
Si  Ton  vient  ensuite  à  le  toucher  avec  l'extrémité  d'un 
tube ,  ou  de  tout  autre  corps  ,  il  se  réduit  subitement  ei^ 
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gaz ,  et  occasioue  dans  le  liquide  une  espèce    d^ébulli* 
lion. 

Présumant  que  le  froîd  produit  par  la  vaporîsalîoi^t  de 
'l'acide  sulfureux  liquide  devait  être  très -considérable, 
j  entoutaî  de  coton  la  boule  d'un  thermomètre  à  mercure, 
et  après  avoir  versé  dessus  quelques  gouttes  d'acide  ,  je 
l'agitai  dans  l'air  pour  le  vaporiser.  J'observai  le  mercure 
descendre  avec  assez  de  régularité  jusqu  à  35  ou  36*»  au- 
dessous  de  zéro;  mais  arrivé  à  ce  point  il  parcourut ,  avec 
une  rapidité  que  l'œil  eut  peine  à  suivre ,  un  espace  de 
plus  de  3o  degrés  et  rentra  entièrement  dans  la  boule.  Ne 
doutant  pas  qu'il  ne  fut  congelé  ,  îe  brisai  l'instrumeiit  et  • 
trouvai  en  effet  le  mercure  solidifié. 

Il  est  une  autre  manière  beaucoup  plus  commode  d'o- 
pérer la  congélation  du  mercure ,  c'est  d'en  mettre  une 
petite  quantité  dans  un  vase  de  verre  très-mince ,  un  yerre 
de  montre ,  par  exemple  •,  d'y  ajouter  de  l'acide  sulfureux 
liquide,  et  de  l'évaporer  sous  la  machine  pneumatique.  On 
peut  ainsi  solidifier  en  quatre  ou  cinq  minutes  quinze  ou 
vingt  grammes  de  mercure  ^  en  y  ajoutant  autaitt  d'acide. 
De  plus ,  comme  l'on  voit  continuellement  le  mercure ,  l'on 
saisit  facilement  le  moment  où  il  se  congèle,  et  l'on  aper- 
çoit alors  que  sa  surface  ne  conserve  plus  l'uniformité  de 
courbure  qu'elle  présente  à  l'état  liquide ,  mais  il  s'y  forme 
des  dépressions  irrégulières  occasionées  par  la  letraite 
considérable  que  prend  le  métal'au  moment  de  sa  cris- 
tallisation. 

J'ai  ensuite  essayé  la  congélation  de  l'éllier  et  de  Talcohol 
en  entourant  de  colon  de  petites  boules  remplies  de  ces 
liquides  -,  je  les  plongeais  ainsi  dans  l'acide  sulfureux ,  puis 
je  les  mettais  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique 
où  je  faisais  le  vide.  Je  suis  ainsi  parvenu  à  congeler 
l'alcohol  à  33°  et  au-dessous ,  mais  je  n'ai  pas  pu  ope* 
rcr  la  congélation  de  Téther  ni  de  l'alcohol  absolu.  Cépen- 
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daot  celui- cî  avait  acquis  une  consistance  beaucoup  plus 
visqueuse  que  dans  son  état  ordinaire^ 

Il  est  inutile  de  dire  quMl  ne  m'a  pas  (Hé  permis  de 
prendre  avec  exactitude  les  diveres  températures  auxquelles 
je  SUIS  parvenu.  L'on  conçoit  bien  que  des  instrumens  or- 
dinaires né  peuvent  point  être  employés  pour  cela  ;  mais 
j'espère  en  avoir  bientôt  à  ma  disposition  au  moyen  des- 
quels je  pourrai  les  déterminer  avec  précision* 

Quelque  grand  que  soit  le  froid  produit  par  la  vapori- 
sation de  Tacide  sulfureux  ,  il  a  pourtant  une  limite  ;  en 
effet, lorsqu'on  Tévapore  sous  la  machine  pneumatique  il 
se  produit  d'^ibord  beaucoup  de  fluide  ^  mais  au  bout  d'un 
certain  temps  ïacide  se  congèle ,  la  masse  de  coton  qui  en 
était  imprégnée  devient  dure  et  solide  *,  dans  cet  état  sa 
vapeur  na  plus  qu'une  très-faible  tension,  et  la  vaporisa- 
tion se  ralentissant  considérablement ,  le  refroidissement 
s'arrête  d'autant  plus  vite  que ,  par  rapport  à  la  grande  dif- 
férence de  température  entre  le  corps  froid  et  le  milieu 
ambiant,  Féquilibre  tend  à  se  rétablir  très-promptement 
erflre  eux. 

Je  viens  tout  récemment  d'essayer  avec  succès  d'appli- 
quer le  froid  produit  par  la  vaporisation  de  l'acide  sulfu- 
reux à  la  liquéfaction  de  plusieurs  autres  fluides  élastiques  ; 
pour  cela  je  fais  passer  le  gaz  bien  desséché  par  le  chlorure 
de  calcium. ,  dans  un  tube  portant  à  sa  branche  horizontale 
une  boule  de  verre  mince ,  et  dont  la  branche  verticale 
plonge  dans  une  éprouvette  contenant  du  mercure.  «Ten- 
tonre  de  coton  la  boule  que  porte  le  tube  par  où  passe  le 
gaz,  j'y  verse  quelques  gouttes  d'acjde  sulfureux  que  je 
volatilise  par  un  courant  d'air ,  et  au  bout  de  peu  de  temps 
le  gaz  s'y  condense.  Je  suis  ainsi  parvenu  à  opérer  la  liqué- 
facdon  du  chlore,  du  cyanogène  et  du  gaz  ammoniaque  , 
sous  une  pression  de  quelques  centimètres  de  mercure. 
Ce  sont  les  seuls  gaz  que  j'aie  essayés  jusqu'à  présent  ;  mais 
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je  ne  doute  pas  qu*on  ne  puisse  par  ce  moyen  parvenir  à 
en  liquéfier  un  grand  nombre  d'autres ,  peut-être  tous ,  en 
combinant  la  pression  avec  l'abaissement  de  température, 
surtout  si  Ton  emploie  à  cet  effet  des  corps  tels  que  le 
gaz  ammoniaque  liquéfié  ,  le  cyanogène ,  etc.  ,  qui  ,  étant 
beaucoup  plus  volatils  que  Tacide  sulfureux  ,  peuvent  pro- 
duire un  abaissement  de  température  plus  considérable. 

Le  temps  seul  m'a  manqué  pour  faire  6ur  ces  corps 
quelques  expériences  dignes  d'être  rapportées  à  la  Société; 
seulement  j'ai  remarqué  ([iien  versant  le  cyanogène  ou  le 
chlore  liquide  sur  l'eau  ils  y  déterminent  une  effervescence 
comme 4'acide  sulfureux^  et  que  comme  lui  ils  produisent 
une  couche  épaisse  de  glace  k  la  surface* 

« 

EXTRAIT 

Vun  Mémoire  de  M.  J.  L.  Lassaigne  ,  sur  la  possibilité  de 
reconnaître  ,  par  les  moyens  chimiques  ,  la  présence  de 
l'acétate  de  morphine  chez  les  animaux  empoisonnes  par 
cette  substance  i 

Par  M.  Blokoeau. 

Les  débats  affligeans  qui ,  l'an  dernier ,  ont  pendant  plu- 
sieurs jours  occupé  les  audiences  de  la  Cour  d'assises  de 
Paris ,  étant  de  nature  à  donner  des  doutes  sur  la  possibilité 
de  reconnaître ,  chez  les  individus  empoisonnés ,  les  traces 
des  poisons  végétaux  ,  et  surtout  celles  de  l'acétate  de  mor- 
phine ,  M.  Lassaigne  ,  sur  l'invitation  de  M.  Dupuy,  pro- 
fesseur à  l'école  royale  vétérinaire  d'Alfort ,  et  de  MM.  De- 
guise  et  Leuret ,  médecins  de  la' maison  royale  de  Charen- 
ton ,  a  entrepris  une  série  d'expériences  consignées  dans  un 
Mémoire  dont  nous  allons  donner  un  extraiu 
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Les  premières  recherches  de  M.  Lassaigne  se  sont  diri- 
'  gées  sur  les  liquides  de  Testomac  vomis  peu  de  temps  après 
Tempoisonnement  des  animaux  par  la  solution,  à  assez  forte 
dose  ,  d'acétate  *de  morphine. 

Le  procédé  suivi  par  ce  chimiste  consiste  à  faire  évaporer 
avec  soin  les  liquides  filtrés ,  à  les  traiter  ensuite  par  Tal- 
cohol  à  36"*  bouillant ,  lequel  en  sépare  les  matières  ani- 
males. Ualcohol  chargé  des  principes  solubles  est  évaporé^ 
en  consistance  d'iextrait ,  e*  traité  ensuite  par  Teau  distillée 
pour  en  séparer  la  matière  grasse  ;  on  filtre  et  on  fait  éva- 
porer lentement. 

C'est  en  opérant  ainsi  que  l'auteur  a  vu  se  déposer  au 
fond  de  la  capsule  des  cristaux  prismatiques  qui  jouissaient 
4es  propriétés  suivantes  : 

Bs  avaient  une  saveur  ainère. 

Leur  solution  dans  l'eau  était  précipitée  par  l'ammo- 
niaque en  flocons  blancs. 

Traités  par  l'acide  sulfurique  concentré  dans  un  petit 
tube  de  verre  fermé  par  un  bout ,  ils  ont  dégagé  une  odeur 
bien  prononcée  d'acide  acétique. 

Dissous  dans  Tacide  nitrique  faible ,  celui-ci  n'a  pas 
tardé  à  se  colorer  en  jaune  qui  s'est  foncé  ,  par  l'addition 
d  une  nouvelle  quantité  d'acide ,  jusqu'à  l'orangé ,  et  a  ma- 
nifesté ensuite  une  belle  couleur  jaune  rongea tre  de  sang. 

Tous  ces  caractères  appartenant  à  l'acétate  de  mor- 
phine ,  la  présence  de  ce  sel  a  donc  été  démontrée  jusqu'à 
l'évidence. 

L'estomac ,  les  intestins  ,  le  cœur  et  le  sang  d'un  chat 
mort  à  la  suite  de  l'administration  de  douze  grains  d'acé- 
tate de  morphine  ont  été  soumis  ensuite  à  un  cxamçn  at- 
tentif, mais  l'estomac  seul,  après  avoir  été  bouilli  quel- 
ques instans  dans  l'eau  distillée  ,  et  ce  décoctum  ,  soumis 
aux  mêmes  expériences  que  les  liquides  précédemment 
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examinés  ^  a  été  reconnu  contenir  une  petite  porlioa  du 
poison  dont  les  réactifs  seulement ,  et  en  particulier  Tacide 
nitrique ,  ont  décelé  la  présence.  Ni  le  sang  retiré  des  caro- 
tides quelques  instans  avant  la  mort,  ni  les  intestins  ,  ni  le 
cœur  n'ont  paru  en  contenir  aucune  trace. 

Les  expériences  consignées  sous  les  n^.  3  et  4  de  ce  mé- 
moire ont  cela  surtout  de  remarquable ,  que  dans  la  pre- 
/mière  (n°.  3)  il  a  été  impossible  de  retrouver  les  traces 
de  douze  grains  d'acétate  de  morphine  qui  avaient  occa- 
sioné  la  mort  d'un  chien  de  chasse  malgré  les  soins  ap- 
portés dans  Texamen  de  Testomac ,  du  sang  et  des  intestins 
de  cet  animal. 

Le  n^.  4  indique  les  expériences  tentées  après  la  mort 
de  deux  jeunes  chats  empoisonnés ,  Tun  par  cinq  grains  et 
l'autre  par  huit  grains  d'acétate  de  morphine ,  et  présente 
ce  fait  singulier  que  le  poison  n'a  pu  être  retrouvé  que  dans 
l'estomac  de  l'animal  qui  avait  succombé  à  la  plus  faible 
dose. 

On  a  ensuite  examiné  le  liquida  contenu  dans  la  cavité 
thorachique  d'un  chien  mort  dix  minutes  après  l'iniectioii 
d'une  solution  de  quatorze,  grains  d'acétate  de  tnorphine. 

Ce  liquide  était  rougeàtre  comme  dji  sang  étendu  d'eau, 
et  de  même  densité  que  ce  dernier  liquide  \  la  chaleur  le 
coagulait ,  et  il  devenait  limpide  et  incolore.  Soumis  aux 
mê^mes  essais  que  les  liqueurs  précédemment  retirées  de 
Testomac,  les  résultats  ont  été  les  mêmes  ,  c'est-à-dire  que 
la  présence  du  sel  de  morphine  y  a  été  évidemment  dé- 
montrée. 

L'intestin  grêle  d'un  chat ,  le  duodénum  d'un  chien ,  ont 
été  l'objet  des  mêmes  recherches  aprèsrl'injection  du  poi- 
son dans  ces  parties  ,  et  toujours  M.  Lassaigne  y  a  retrouve 
la  morphine. 

L'acétate  de  morphine,  injecté  à  très-forte  dose  (36  grains) 
dans  la  veine  crurale  d'un  chien,  et  à  la  dose  de  3o  grains 
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ditis  la  jugulaire  d'un  cheval ,  n'a  point  été  retronvé  dans 
le  sang  retiré  d'une  saignée  pratiquée  sur  le  chien  non  plus 
que  dans  le  sang  obtenu  de  la  jugulaire  du  cheval ,  opposée 
i  celle  qui  avait  subi  l'injection.  Cette  dernière  saignée 
avait  été  faite  cinq  quarts  d'heures  après  l'introduction  dn 
pcàson.  Cette  même  expérience  a  été  répétée  avec  cette 
di£Eérence  que  la  saignée  a  été  pratiquée  dix  minutes  après 
rin)ection.  Alors  l'acide  nitrique  a  indiqué  la  présence  de 
lamoiphine  en  occasionant  dans  l'extrait  alcoholique  du 
sang  une  belle  couleur  orangée. 

L'auteur  a  voulu  s'afssurer  de  quelle  manière  se  compor- 
teraît  Vacétate  de  morphine  mélangé  directement  avec  da 
w&%  \  k  cet  effet  une  solution  d'un  grain  et  demi  d'acétate 
de  morphine  a  été  mélangée  à  six  onces  de  sang  de  bœuf. 
CeUquide  a  été  évaporé  à  sîccité^  soumis  à  l'action  de 
i'alcohol  aiguisé  d'acide  acétique ,  afin  de  reformer  l'acétate 
dé  morphine  qui  avait  du  être  décomposé  par  l'alcali  libre 
contenu  dans  le  sang. 

Filtré  et  évaporé  ae  nouveau  en  consistance  d'extrait,  il 
a  été  repris  par  l'eau  distillée,  puis  évaporé  une  dernière 
fois  et  lentement  4  alors  il  a  fourni  une  matière  cristalline' 
d'un  blanc  jaunâtre  ^  facilement  reconnaissable  pour  l'acé- 
tate de  morphine ,  et  pesant  environ  un  grain  et  un  quart» 

Quoiqu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  delà  décomposition 
de  l'acétate  de  morphine  en  raison ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haat,  de  l'alcali  libre  contenu  dans  le  sang ,  M.  Lassaigne, 
pour  acquérir  une  certitude  plus  entière ,  a  versé  une  so- 
lution de  deux  crains  d'acétate  de  morphine  dans  huit  onces 
de  férum  de  sang  parfaitement  limpide ,  et  a  abandonné  ce 
mélange  à  lui*mème  dans  un  grand  vase  conique  pendant 
douze  heures.  Au.  bout  de  ce  temps  il  s'était  formé  un  pré- 
cipité floconneux  assez  abondant,  qui  a  été  recueilli  et  exa- 
miné chimiquement. 

U  était  presque  entièremeùt  soluble  dans  les  acides  fai- 
bles, les  alcaUs  le  précipitaient  ensuite  en  flocons  blancs 
X'.  Année,  —r  Ai^ril  1824.  i5 
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de  ses  disaolptions.  L'acide  niiriqi&e  le  distolvaiii  en  colo- 
rant d'abord  la  dissolution  en  jaune ,  et  cette  colorMion 
allait  en  augmentant  jusqu'au  jaune  orangé. 

Ces  earaclères  ont  donc  démontré  que  ce  précipité  éuil 
en  grande  partie  formé  de  morphine. 

Le  liquide  séreux  surnageant  ce  précipité  9  éraporé  à 
siceilé ,  a  été  repris  par  Falcohol  et  a  donné  encore  une 
quantité  de  morphine  assez  notable  pour  .qu'après  Ta  voir 
combinée  à  l'acide  acétique  cm  ait  obtenu  quelques  erîstaus 
bien  prononcés  d'acétate  de  ^tte  base. 

Dans  les  dirers  essais  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
M.  Lassaigne  a  souvent  éprouvé  des  difficultés  ponr  par<« 
venir  à  décolorer  les  extraits  alcoholiques*  11  a  cependaBi 
employé  quelquefois  avec  succès  le  charbon  animal  ;  mais 
ces  extraits  conservant  toujours  une  légère  teinte  jaanâcra^ 
il  était  difficile  d'observer  bien  exactement  l'effi^t  de  la  réae-* 
tion  de  l'acide  nitrique  sur  de  faibles  portion  d'acéute  de 
morphine. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  l'auteur  a  ou  Vidée  d'ap- 
pliquer à  ses  recherches  le  procédé  indiqué  par  M.  Pelletier 
pour  extraire  la  strychnine  de  l'extrait  alcoholique  de  d<»x 
vomique  {Annaiss  de  physique  et  de  chimie^  tome  X,  p.  1 4'^)- 
A  cet  effet  il  versait  une  solution  d'acétate  de  plomb  dans  la 
solution  aqueuse  de  l'extrait  alcoholique  obtenu  de  la  aub- 
Sl^nce  présumée  e^Mitenir  de  l'acéute  de  morphine.  Les 
ipai^èros  colorantes  et  celles  azotées  sont  précipitées  en^ 
sombk ,  ei  la  morphine  reste  dans  la  Kqueup  surnageante 
avee  les  sels  alcalis  indéaomposablespar  Tacétate  de  plomb, 
et  l'excédant  de  ce  sel  que  l'on  sépare  facilement  par  qnel- 
cpies  bulles  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

P^ur  éviter  de  nouveau  la  coloration,  oette  liqueur  est 
easuite  soumise  à  Fé  vapqraCiiaB  dans  le  vide  soua  la  maclmie 
pneumatique ,  en  mettant  à  côté  un  vase  rempli  d'aoids 
suUurique  oonceturé.  Lea  principes  saliaa  fixes  que  lV>n 
détient  par  ee  moyèw  «w  som  pa^  altérée  par  «ne  couie«r 
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étmagère»  CW  alars  que  pat  k  eoWration  4^  Taeidi)  ni- 
trique ^i  Touge  orange  on  démentre  facilement  la  préseik^ci 
de  raoânte.de  morphine.  On  peut  même  isoler  cette  base 
il laoélate  $*y  reocoBAre  eh  quantité  «ppr^iable. 

D  après  Texposé  4es  faitis  conieiuia  dans  ce  mémoire  ^  le$ 
€€i»di«sîons  «de  M«  Lassj^igiie  «ont  : 

i^*  Q«H1  est  possible  daos  beaucoup  de  cas  d'empoi** 
»oiuiemeatparracéiate  do  Bèorphine  de  découvrir^  par  lea 
sMjens  chimiques  indiqués  dans  ce  travail ,  des  traces  SQâ* 
a&lesde  ce.  poison  végétal  ^ 

.  ^**  Que  c  eat  toujours  dao&  les  viscères  où  ce  poison  a  ëtâ 
f  rimlÙY^ifikent  porté ,  qu  on  peut  retrouver  Aei  restes  qtU 
àit«s(em  sa  ppésence  ; 

3^  Que  les  matières  rendues  par  le  vomissement ,  peu 
de  lemps  après  rinjection  de  ce  poison  dans  Teatomac  ,  eu 
contiennent  des  quantités  pon4érables  ^ 

4*«  Que  tous  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  le  découvrir 
dans  le  sang  des  animaux  qui  ont  succombé  â  Teâet  de 
cç  sel  ont  été  infructi|eux. 


'  v*%'»»4>»^wv»%«%%w»^»%<x»v<*«>%%»<»%%»<^«  v%«>k%%%vv%«%%%«  mv 


RAPPORT 

Sur  la  JX^  Iwraison  cCun  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Collection  complète  des  plantes  officinales ,  par  MM. 
Wei^  ,  de  Dusseldorff } 

ftir  MM.  Fée  et  Robc«èt. 

Nous  avons  été  chargés,  M.  Robinet  et  moi >  de  vous 
rendre  compte  de  la  IX'  livraison  de  Touvrage  de  MM.  Nées, 
ayant  pour  titre  :  Collection  complète  des  plantes  officinales, 
Nous  allons  le  faire  en  peu  de  mots. 

Les  auteurs,  et  le  titre  de  leur. ouvrage  Tannonce  suffi- 
samment ,  n'ont  point  voulu  faire  un  traité  de  matière 
médicale  ,  mais  élever  un  beau  monument  iconographique 
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à  cette  branche  de  xios  connaissances.  Aucmie  dissertation 
chimique  ne  succède,  aux  descriptions  botaniques ,  les  pro^ 
duils  y  sont  différencies  en  peu  de  mots ,  et  la  partie  com- 
merciale et  historique  j  est  absolument  nulle.  Les  axUeurs 
s^attachent  à  donner  des  synonymies  très-'étendues  .et  des 
descriptions  empruntées  aux  auteurs  qui  ont  le  mieux 
connu  la  plante  qu'ils  cherchent  à  décrire  ,  et  renvoient 
aux  ouvrages  qui  en  ont  donné  des  figures.  MM>.  Nee& 
n'ont  point  jugé  nécessaire  de  suivre  une  méthode  qor  au- 
rait pu  être  basée  sur  l'analogie  des  produits ,  comnae  le 
fait  M.  Guibourt ,  ou  sur  Tordre  des  familles  naturelles  , 
ainsi  que  plusieurs  auteurs  Font  pratiqué  ;  on  doit  regretter 
cette  absence  totale  de  méthode  pour  un  ouvrage  aussi 
remarquable. 

L'ouvrage  de  MM.  Nées,  considéré  comme  l'iconogra- 
phie des  plantes  qui  jouent  un  rôle  en  médecine ,  est  l'atlas 
le  plus  parfait  qui  ait  encore  paru  en  Europe.  Les  plan- 
ches ,  de  format  in-folio,  sont  lithographiées  et  ne  laissent 
rien  à  désirer  pour  l'exécution  ;  les  détails  botaniques  sont 
bien  traités  et  assez  nombreux,  le  coloris  est  fidèle  et  le 
dessin  d'une  grande  exactitude  ;  nous  indiquerons  conmie 
plus  parfaites  encore  que  les  autres  les  planches  qui  donnent 
la  ûgufe  des  anémones  pubatUla  et  pratensis,  le  saccharum 
officinarum ,  représenté  réduit  et  de  grandeur  naturelle , 
\ arnica  montana  et  le  primula  veris. 

Nous  pensons ,  messieurs  ,  que  la  Société  de  pharmacie 
doit  des  remercimens  à  MM.  Nées ,  de  Dusseldorff,  et  que 
leur  bel  ouvrage  doit  être  honorablement  J)lacé.dans  sa 
bibh'othéque. 
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I 

Description 

DE  L'HYGROMETRE  DE  M.  BABINET. 

Sur  un  pied  crenx  et  formant  nn  Tase ,  on  a  vissé  un 
cylindre  (i)  de  cuÎTre  auquel  on  a  pratiqué ,  de  distance 
en  distance  ,  de  larges  ouvertures.  Quand  on  veut  tout-à- 
fait  isoler  Vintérieur  de  Tappareil  du  contact  de  Fair  ,  on 
entoure  sa  partie  (supérieure ,  d'un  manchon  de  verre  (2) 
fixé  à  ses  deux  extrémités ,  avec  de  la  cire  verte ,  sur  des 
anneaux  de  cuirre  en  saillie  autour  du  c jlipdre. 

Trois  cheveux  (3)  attachés  à  une  vis  micrométrique  (4)» 
placée  à  la  partie  supérieure  de  l'instrument,  et  tendus  chih 
Clin  par  un  poids  de  cuivre ,  descendent  dans  le  cylindre 
et  traversent  une  petite  lame  horizontale'  par  trœs  trous 
qn'ôn  y  a  pratiqués. 

Cette  précaution  a  pour  but  d'empêcher  les  cheveux  de 
se  mêler. 

A  luQ  des  côtés  de  Finstrument ,  on  a  placé  une  lunette 
avec  un  fil  (5),  qui  donne  le  moyen  de  pointer  avec  une 
g^nde  exactitude  sur  un  trait  marqué  sur  les  poids  ^  et  de 
recoDnaitre  avec  précision  quand  les  fils  sont  descendus 
au  même  point. 

Ntus  avons  dit  qu'une  vis  micrométrique  était  placée  à 
Impartie  supérieure  de  Tinstrument;  cette  vis  donne  rallon- 
gement des  cheveux  à  un  centième  de  millimètre  près. 

En  effet ,  à  chaque  tour  elle  avance  d'un  demi-millimètre 
marqué  sur  une  petite  règle  (6)  placée  à  côté.  La  tète  de  la 
^s,  diviséeen  cinquante  parties,  participée  son  mouvement, 
tourne  avec  elle,  et  indique  chaque  cinquantième  du  tour 
^'il  décrit ,  par  conséquent  chaque  cinquantième  de  tour 
ie  la  vis  .  et  comme  un  tour  de  la  vis  est  un  demi-milli- 
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mètre,  clsque  cinquantième  de  demi-millimètre  ou  chaque 
centième  de  millimètre. 

Pour  employer  cet  instrument,  voîci  la  marche  que  Ton 
doit  suivre. 

Par  efzemplo  ♦  Tem-on,  preodre  raUotigenkeiit  duchereu 
pour  toute  Téchelle  hygrométrique ,  on  introduit  dans  le 
pied  dé  Tinstrumeiii  de  1  adde  sulfuriqife  cpiî  produit  la 
sédwreese  extrême ,  raccourcit  les  chsreax  et  fiait  jnonter 
le  trait  que  portent  leâ  poids.  On  £nt  tourner  la  vis  J^iS'- 
tfak  té  qu'elle  ait  amené  le  trait  scHis  le  fil  de  la  hméite , 
^t  on  note  riadioiMion  de  la  vis. 

Cék  fait ,  on  reiûpîace  Tacide  sulftirîtfae  par  derèan  qui 
sature  Tappareil  de  vnpetir ,  produit  l'humidité  extrême  cl 
allodfgie  le  eheteu  ;  énf  raiiteètiéle  trait  avec  fo  viaet  oii  note 
Fitidieation  <|tt  elledMùe  ;  la  difiet^ence  ^ntre  le^deux  îttdi^ 
eattionsy  est  r&Uongémetit  dn  cheveu,  de  la  sécheresse  exitè- 
âié  k  Fhutnidité  exli^nie  ^  cet  allongement  cortesipond  k 
100**  de  l'échelle  ordinaire ,  puisque  la  vis  mesure  un  cen- 
tième de  uiUimètiie^  00  admettant  que  Fallongiement  total 
soit  de  cinq  millimètres ,  cinq  centièmes  de  millimètres 
indiqués  par  la  tts  oofresp^i^djxint  à  un  degré  de  récbelle 
ordînatr«u  La  vis  donne  lescentièsinies  de  mlllinuàtre  ou  les 
«inqnièeàéd  de  degré.  > 

Pour  avoir  promptement  et  prresquc  ^ns  calctil  le  rap- 
port d'un  nombre  quelconque  de  centièmes  de  millimi^tr^ 
avec  1<6  degrés  de  l'échelle  ordinaire  ^  on  fait  «ne  petite 
tablé  qui  indique  te  correspondance  entre  i ,  «  ,  3  ,  etc.  , 
jusqu'à  10  oèntièmes  de  millim. ,  et  ks  degrés  de  i^échieile 
ordinaire  ^  de  .sorte  que  pour  avoir  la  corres|»ondanc«  entre 
un  nombre  quelconque  de  centièmes  de  millimètre  et  les 
degm  de  l'échelle  ordinaire  ^  il  suffit  de  comparer  entre  eux 
deuic  ou  trois  de  ces  nombres. 

Umstrument  ^tatit  réglé ,  on  ât0  le  manchon  de  veri^^ 
«t  les  cheveux  «e  trouvent  alors  en  oontact  avec  Taîr. 
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Si  on  veut  mesurer  rhumidité  d'un  appareil  y  on  visse 
l'hygromètre  avec  le  manchon  de  verre  sur  Fappareil. 

Les  nombreux  avantages  qui  ëtablissent  la  supériorité  de 
cet  instrument  sont  : 

L'extrême  délicatesse  d'appréciation  que  Ton  obtient  au 
moyen  de  la  Junette ,  de  la  vis  micrométrique  et  de  la  réu«- 
nion  de  iroîs  cheveux  qui  font  trois  kygromètres,  dont  le 
terme  moyen  de  variation  donne  une  exactitude  beaucoup 
plus  parfaite  que  s'il  n'y  en  avait  qn'un  seul  ; 

La  tftapi^rcssion  de  l'Inexactitude  qui  r^ésoluit  nécessai- 
rement du  frottement  et  du  ballottement  de  Taxe  de  l'ai- 
guille dans  les  hygromètres  ordinaires,  ainsi  que  la  flexion 
dn  cheveu  autour  d'une  très-petite  poulie  ; 

La  facilité  de  mesurer  l'allongement  hygrmiétriqut  de 
tonte  sobstance  en  cylindre  mince,  flexiÛe  on  non ,  et  de 
comparer  deux  substances  bygrométriqnea. 

Dans  cet  instrument  les  trois  cheveux  qni  sont  trois  hy- 
gromètres s'accordent  à  peu  près  entre  eux  ,  tandia  que 
deux  hygromètres  ordinaires  exigent  des  précautions  infi- 
nies pour  s'aocorder  moins  parfaitement. 

Cet  instrument  ne  redoute  aucun  des  inconvéniena  du 
transport ,  et  pour  cela  on  arrête  les  poids  des  trots  cheveux 
par  une  petite  tige  qui  les  traverse  etlea  maintient'  ^pur 
tout  le  temps  du  voyage.  On  la  retire  ensnke  pour  ob- 
server. 
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DESCRIPTION 

De  t appareil  de  M.  Rousseau  ,  pour  apprécier  la-pureté 
.  de  rhuile  d'oUi^es, 

A.  Support  touchant  au  sol  et  recevant  le  condac- 

leur. . 
6.  Conducteur  communiquant  au  pôle. 

C.  Élémens  de  la  pile  se  détachant  à  volonté  et  poa^ 

vaut  modifier  sa  force. 

D.  Support  de  la  pile.  . 

E.  Pôle  isolé. 

F.  Excitateur. 

G.  Disque  en  cuivre  recevant  les  objets  à  éprouver , 

et  commuiquant  à  la  plaque  et  au  pivot  de  l'ai- 
guille par  Tintérieur  du  plateau  M. 

H.  Cloche  en  verre  abritant  l'appareil  du  contact  de 
l'air. 

I.  Aiguille  aimantée  roulant  sur  son  pivot« 

K.  Lame  de  cuivre. 

L.  Quart  de  cercle  gradué. 

•M.  Plateau  garni  de,  verre  recevant  l'aiguille  et  la  lame 
de  cuivre. 

N.  Boite  servant  à  recevoir  les  élémens  et  accessoires 
de  la  pile. 

ERRATA.    . 

Page. 197,  ligne  18,  d'Oinol,  lisez:  D'oinos. 

Page  129,  ligne  i5,  temporisas ,  /f|e«  :  temporaires. 
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If  une  écorce  appottée  du  Brésil ,  dés^njéè  sôus  &  nom  de 
FédégosoV  ^  '        '^  ^ 

Eitnit  d'une  notice  lue  à  l'AcadémieiiDjâle  dd  iÊàùe(àQt^:psÀ 
M.  HsNRTi  chef  de  la  pharmacie  centrale  dei  hôpitmoKîi^rili  de 

Paris. 

Notre  savant  et  estimable  collègue  feu  Cadet-de«Gassi- 
court  a  eu  occasion  de  traiter  la  partie  ligneuse  de  la  ra- 
cine de  fedéjgôso  (i)  -,  Bon  mémoire  inséré  dans  le  Journal 
de Pkarmade^  1%1'j^  lônie  3,  p.  25y)  contient  quelques 
faits  èraaloguès  à  Ceux  qui  seront  rapportés  ici. 

Celte  écorce  est  attribuée' à  une 'espèce  du  genre  caisîa. 
Le  cassia  occidentaïis  ^  d'après  les  observations  qui  nous  ont 
^té  remîséfâ  par  MV  Auguste  dé  Saini-Hilaire  ,  appartient 

(i)  Suivant  cotre  la}}orieux  colique ^  M.  Lématré  Lizancoivr^  lenoqfi 
oe  fédé^oso  est  d^ôrigne  portugaise  ,  et  dans  celte  langue  il  exprima  plu- 
sieurs oiyjets'^out  '^ÀÉéteùfi\  il  répond  dabs  !a  nôtie  éuk  mots  (ouïe ^o^/iè, 
panacée géMemle.  ,...   \     .. 

X*.  Année.-—  Mai  i82i4»  ^^ 
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k  la  famille  des  tégumineùsei  \  elle  esl  employée  au  Brësi^i^ 
comme  fébrifuge;  nous  ignorons  dVilleurs  si  ses  propriété»^ 
sont  très-prononcées  k  ^^ 

Cefté  écorcé  €ïàt  de  la  grosseur  d'un  ou  deu^  doigts,  ron-».jj, 
lée  sur  elle-même,  présentant  un  épiderme  gris,  son-  ^j,| 
vent  très-rugueux  et  épais;  quelquefois  fendillé  transver-  ,^ 
salement  comme  Técorce  de  quinquina  gris  ;  i  rintérieur  .^^ 
elle  €!st  fbrmée  défibres  d'u)ié  (ïdulétfr  \âixaù  aSBé^  iû-  ^ 
tense ,  se  déchirant  difficilement ,  et  donnant  une  poudre  ^; 
jaune  analogue  à  celle  de  la  rhubarbe;  Todeur  de  cette 
écorce  est  nulle  j^ot  sa  saveur  d'une  amertume  l^ère  et  nau-  ,, 
séaboirde. 

J'ai  traité  cette  substance  par  deux  procédés  :  le  pre- 
mier en  faisant  agir  successivement  Téther  ,  Teau,  etc.  y 
sur  Técorce  réduite  en  poudre  ;  le  second  ,  en  la  faisant 
bpuillir  avec  une  eau  acidulée  par  lac^e  sulfurkpié  ^  ^ 
saturant  le  liquide  obtenu  par  de  la  chaux  éteinte ,  fil- 
trant, etc.  ,  et  traitant  le  précipité  par  Talcohol  bouil- 
laiit ,  r  cômfme  dans  le  "traitrâhenA  dit  quinquina  jaune  pôor 
l'tatractioa:  de;  la'  quinine; 

Premier  mode  de  traitement. 

félher  sulfuriq^e  mis  ,à  plusieurs  rçpçise^  ,,soit  a  froid 
soît  à  Taidc  d'une  douce  çhajeij^  ,  en  contact  avec  Fécorce 
du  fodégoso ,  s'pst  ooîpré  ÇA  jau^f,  ÇS^^"5ft  î  ^iP^?^  ^^  ^^^ 
solution  une  matière', çppawç,Wiic^éip;,.pre^^  de.pe-^ 

tits  points  brillons*  Après  Té v^pOjir^pjfîn;»^(^agée  de  Té- 
ther.,Jl  est  resté  dans  le  vase  ^  non  plus  une.sifbstauce 
micacée  ,  niais  une. portion irougpâ^^^  dpiit(  rpa.u  a,^épaxé 
une  assez  grande  quantité  de  matière  colorante  orangée. 
Le  reste  ,  insoluble  dans  Feau ,  était  brunâtre  ,  soluble 
à  chaud  dans  ràlcohbl' et  s'en  précî|rftarit;,iieii^iblèment 
par  l,e  refroidissement  -,  il  n'avait  aucune  Jj^xeur  ^  .^t  sous 
la   dent  se  ramollissait  sans  se  dissoudre  dati»  4a  sirIi%H?  ; 
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la  chaleur  le  feiui^it  aatsi  aTant  4e  le  décomposer ,  et 
rammoniaqne  le  dissolvait  ea  parité  en  donniùoiL  une  iorte 
de  magma  gélatineiix  offrant  de  petites  fibfes  soyeuses. 
Ce  résidu  avait  dope  beaucoup  de  re&seiubi^uçe  ^Vfaç  la 
eiredes  végétaux  ,  et,  quoique  noi)3  n'ayons  pu  le  d^^r-* 
TiLSser  entièrement  de  sa  couleur  brune  et,  Tarçir  à  V.é^t 
de  pureté,  nous  le  regardons  comme  une  substanpe  çirieu^* 
Cette  matière  n^étaitpoipt  non  plus  azotée  \  elle  n*afoi|rni 
aucun  produit  ammoniacal  par  sa  décomposiÙQju  au  feu* 
L^alcoliol  rectifié ,  succédant  ensuite  à  1  etb^r ,  a  enlevé  de 
cette  écorce  une  partie  brune,  visqueuse,  colorant  en  jaiine 
la  salive^  sans  action  sur  les  papiers  de  tournesol  et  de 
curcuma ,  ayant  une  saveur  sucrée ,  puis  amère  et  nauséa- 
bonde qui  rappelait  assez  bien  celle  de  la  rhubarbe.  Cette 
substance  résineuse  ,  traitée  par  la  soude ,  la  potasse , 
Vammcmiaque ,  devenait  d'un  brun  rougeâ^e  plus  intense^ 
et  avec  les  acides  se  décolorait  un  peu  en  s'y  dissolvaQt 
sans  les  saturer  ^  aussi  une  partie  de  cette  matière,  dissoute 
^ns  Peau  faiblement  acidulée  et  abandonnée  long-temps 
à  la  chaleur  de  Tétuve  ,  n^a  fourni  aucune  apparence  de 
cristallisation  \  il  s'est  formé  seulement  a  la  surface  une 
pellicule  brune  ,  insoluble  ,  visqueuse.  L'ammoniaque  , 
la  potasse ,  ne  faisaient  aucun  précipité  bien  manifeste 
dans  cette  dissolution.  Celte  matière  paraît  être  le  principe 
amer  de  Técorce  du  fédégoso  ,  principe  îout-à-fait  încrîs- 
tallisable  et  de  i^^ture  résineuse. 

L'eau  distillée,  mise  à  froid  sur  l'écorce  déjà  traitée  par 
lether  et  l'alcohol  ,  s'est  chargée  d'une  grande  quaiitite 
de  matière  colorante  jaune.  Evaporée  au  baîn-marie  elle  a 
laissé  un  extrait  brun-jaunâtre  légèrement  sucré  et  en- 
core un  peu  amer  ,  sans  doute  parce  qu'il  retenait  quel- 
ques parties  du  principe  amer  dont  nous  avons  parlé.  Cet 
extrait  donnait,  lorsqu'on  Favait étendu  d'eau  ,  une  liqueur 
jaune  qui  formait  : 

Avec  le  sous-acétale  de  plomb  ,  un  précipité  jaunâtre  5 
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Atcc  le  nitrate  d'argent ,  un  dépôt  jaune  brun  ; 

Avec  le  nitrate  de  mercure  au  maximum ,  id^n» 

Ualcokol  à  3!Â*  a  séparé  de  cet  eittrait  une  certaine 
quantité  de  substance  faiblement  sucrée  ,  incristallisable , 
brune ,  (|ui ,  décomposée  par  Tacide  nitrique  ^  a  fourni  de^ 
cristaux  d'acide  oxalique;  nous  la  considérons  comme 
une  matière  sucrée.  Le  résidu  insoluble  dans  Falcohol 
était  grisâtre  ,  Tacide  nitrique  Ta  transformé  en  acide  mu* 
cique  ;  il  ne  formait  d'ailleurs  avant  ce  traitement  aucune 
teinture  bleue  avec  l'iode. 

L'eau  bouillante  n'a  point  enlevé  de  matière  amylacée  à 
cette  écorce ,  même  après  une  ébullitiôn  prolongée  ;  elle 
a  fourni  seulement  encore  une  petite  quantité  de  gomme  , 
de  matière  colorante  jaune  ,  et  d'acide  jgalliquc  précipi- 
tant en  noîr  les  sels  de  fer  peroxidés.  Quant  aux  sels 
contenus  dans  cette  écorce ,  nous  les  avons  recherchés 
successivement  dans  les  produits  alcoholiques  et  aqueux. 

La  matière  résineuse  >  évaporée  presque  à  sîccité  ,  déga- 
geait de  l'acide  acétique  par  l'addition  de  l'acide  sulfurique; 
itfle  ne  contenait  point  de  nitrate ,  car  elle  ne  fusait  pas 
sur  les  charbons ,  et  avec  la  limaille  de  cuivre  et  l'acide 
sulfurique  ne  produisait  aucune  vapeur  rutilante  ;  enfin  , 
calcinée  fortement,  le  résidu  était  très-alcalin  et  précipi- 
tait à  la  fois  par  le  nitrate  d'argent  comme  les  hydrochlo- 
rates 5  et  en  jaune  parl'hydrochlorate  de  platine;  d'ailleurs 
point  de  précipité  insoluble  par  le  nitrate  de  baryt^.  Il 
était  donc  formé  de 

Sels  végétaux  à  base  de  potasse ,  parmi  lesquels  nous 
comptons  surtout  l'acétate  (  nous  n'avons  pu  y  reconnaître 
d'autre  acide  végétal),  et  d'hydrochlorate  de  potasse. 

La  liqueur  aqueuse  évaporée  contenait  aussi  quelques 
traces  d'hydrochlorate  de  potasse ,  et  nous  a  fourni  du  sul- 
fate de  potasse ,  reconnus  tous  deux  par  les  réactifs.  Enfin 
le  résidu  contenant  les  sels  insolubles  était  composé  de  si- 
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tice ,  d*oxide  de  fer ,  de  phosphate  de  chaux  et  d'une  petite 
(joanlité  d'oxalate  de  chaux.  En  effet ,  après  avoirtraité  par 
f  acide  hydrochlorique  Técorce  privée  par  Téther  »  Falcohol 
et  Veau  des  parties  solubles  ^  j'ai  filtré  et  j'ai  versé  dans  la 
liqaeur  (  n'indiquant  point  de  stdfate  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte) un  excès  d'ammoniaque.  Il  s'est  formé  de  suite  un 
précipité  blanc  qui ,  recueilli ,  lavé  et  séché  ,  a  été  calciné 
fortement.  Après  la  calcination  ,  le  résidu  soluble  en  par- 
tie dans  l'eau  était. alcalin ,  et  cette  liqueur  contenait  de  la 
chaux  \  le  reste  s'est  redissous  dans  l'acide  hydrochlorique, 
et  l'ammoniaque  en  excès  l'a  de  nouveau  précipité.  Nous 
n'en  avions  pas  une  assez  grande  quantité  pour  le  décom- 
posa parle  charbon ,  mais  il  avait  déjà  présenté  les  carac- 
tères da  phosphate  de  chaux ,  et  de  plus  la  dissolution 
dans  Vàcide  hydrochlorique  précipitait  en  blancpar  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  \  l'acide  hydrochlorique  a  indiqué  beau- 
coup de  fer  par  le  ferrocyanate  de  potasse. 

Il  est  resté  aussi  une  poudre  blanche  ,  insoluble  dans  les 
acides  ;  c'était  de  la  silice. 

Traitée  par  la  potasse  ,  puis  par  Tacide  sulfurique ,  nous 
n'avons  pas  eu  d'alun. 

Nous  trouvons  donc  d'après  le  premier  mode  de  traite- 
meat ,  en  résumé ,  que  l'écorce  du  fédégoso  renferme  : 

i".  Une  matière  cireuse  ; 

sà"".  Une  matière  résineuse  ,  amère ,  nauséabonde  y  qui 
parait  être  le  principe  amer  de  cette  écorce  ; 

3®.  Une  substance  colorante  jaune,  devenant  rouge-brune 
avec  l'ammoniaque ,  la  soude ,  etc.  ^ 

4^.  Un  peu  de  gomme  \ 

S:  Une  petite  quantité  de  matière  sucrée ,  point  de  fé- 
cule amylacée  ; 

6**.  Un  peu  d'acide  gaîlique  y 
7**.  Du  ligneux  ; 
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Action  de  Téther. 

L'ëlhér  est  le  premier  agent  à  l'actîoiï  duquel  la  racine 
de  fougère  a  été  soumise.  Après  quelques  jours  de  macé^ 
ration  ,  on  filtra  la  liqueur  et  on  réitéra  ce  traitement  jus- 
qu'à ce  que  Téther  fût  sans  action.  Les  teintures  réunies 
fiM'ent  introduites  dans  une  cornue  et  distillées  jusqu'à  ce 
quW  eût  obt^iules  troi«  quarts  du  liquide  employé.  Le 
tésidu  de  la  cornue  soumis  à  Vévaporation  spontanée  lais- 
sa une  matière  grasse  d'un  jaune  bruuâlre  ^   d'une   odeur 
nauséabonde  qui  rappelait  parfaitement  la  racine  qui  l'avait 
fournie.  La  saveur  de  cette  matière  est  des  plus  désagréa- 
ble. Projetée  sur  des  charbons  rouges  ,  elle  brûle  en  ré- 
pandant une  fumée  épaisse  aromatique  ,  et  laisse  un  char- 
bon à  peine  sensible.  Cette  matière  est  plus  pesante  que 
Teau  ;  quelquefois  elle  surnage ,  mais  cet  effet  est  du  à  une 
disposition  particulière  et  momentanée  die  ses  molécules. 
Distillée  avec  de  l'eau  ,  elle  donne  à  ce  liquide  son  odeur 
et  sa  saveur  -,  par  le  repos  il  parut  à  sa  surface  quelques 
iris  qui  indiquaient  un  excès  d'huile  volatile  \  cette  huile 
séparée  de  la  liqueur  était  blanche  ,  son  odeur  était  celle  de 
la  racine  de  fougère.  La  matière  grasse  de  la  fougère  rou- 
gissait le  tournesol  ;  on  la  saponifia  d'après  la  méthode  de 
M.  Chevreiil  ;  le  savon  obtenu  ,  dissous  dans  l'eau  ,  fut  dé- 
composé par  l'acide  tartarique  qui  isola  la  matière  grasse; 
ori  la  recueillit  sur  un  filtre  et  on  la  lava  abondamment 
àVéc  dé  l'eau  pure.  L'eau  dé  lavage  réunie  à  la  liqueut* 
acide  fut  distillée  dans  une  cornue  au  col  dé  laquelle  on 
afiapta  un  ballon, entouré  de  linges  mouillés  pour* recevoir 
lé  produit  de  la  distillation  \  le  liquidé  distillé  rougissait 
forlemetât  le  tournesol  et  avait  une  odeur  faible  dé  ranci- 
dité;  on  y  versa  de   l'eau  de  baryte  qui  satura    l'acide 
sans  faire  disparafître  l'odeur  ,  puis  on  évapora  à  siccité  ; 
léi*ésidu  salin  introduit  dans  un  tube  de  verre  fermé  à 
Tune  dé  ses  extrémitées  ,  fut  décomposé  par  un  excès  d^a• 


-   DE     PHARMACIE.  SlS 

die  pbosphoriqûe.  Voyant  qa^aucan  liquide  analogue  anx 
àcidgs  butyrique  et  delphinique  n'apparaissait  à  sa  sur- 
face ,  on  eut  recours  à  la  distillation  pour  séparer  Tacide 
dégagé  par  le  phospborique  ,  et  on  obtint  un  liquide  qui 
possédait  tous  les  caractères  de  Taeide  acétique.  Le  résidu 
de  la  cornue  contenait  du  tartrate  acide  de  potasse  et  du 
principe  doux  des  builes  qu'on  isola  par  Talcohol. 

La  matière  grasse  mise  en  liberté  par  Facide  tartarique 
fut  reprise  par  Falcohol  et  traitée  de  nouveau  par  la  po- 
tasse pure.  Le  savon  obtenu  fut  dissous  dans  Teau  et  aban- 
donné a  lui-même.  Après  quelques  jours  de  repos  il  laissa 
déposer  une  petite  quantité  d'une  matière  nacrée  qu'on  s>é- 
para  par  la  filtration.  Cette  matière  décomposée  par  l'a- 
cide hydrochlorique  donna  de  l'acide  margarique:  la  liqueur 
qui  ne  fournissait  plus  de  sur-margarate  de  potasse  fut  trai- 
tée par  l'acide  tartarique  \  celui-ci ,  en  s'emparant  de  la 
potasse ,  mit  à  nu  un  autre  acide  gras  qui  fut  reconnu 
pour  l'oléique.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  à  la 
matÎCTe  grasse  que  la  racine  dé  fougère  doive  ses  pro- 
priétés médicamenteuses. 

action  de  falcohol. 

La  racine  de  fougère  épuisée  par  l'éther  fut  soumise  à 
lactîon  de  l'alcobol  concentré  qu'on  aida  de  la  cbaleur  ] 
celui-ci  filtré  bouillant  ne  laissa  rien  déposer  par  le  refroi- 
dissement. Un  second  traitement  a  suffi  pour  épuiser  la 
racine  de  fougère  de  tout  ce  qu'elle  contenait  de  soluble 
dans  ce  véhicule.  Les  teintures  alcoboliques  ont  été  distil- 
lées au  bain-marie  ,  ayant  eu  soin  de  les  additionner  d'eau 
afin  d'éviter  l'action  immédiate  du  calorique.  Après  la  (sé- 
paration de  l'alcobol  on  trouva  dans  le  bain-marie  un  li- 
quide jaunâtre  acide,  d'une  saveur  sucrée  bien  prononcée. 
On  le  réduisitpar  une  chaleur  ménagée  en  consistance  de 
sirop  très-épais  ,  et  on  le  traita  par  l'éther  avec  lequel  il 
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fj^t  long- temps  agité  ;  il  eéda  k  celui-ci  une  petite 
tité  dç  njia^èrç  grasse  semblable  à  celle  examinée  d  < 
le  paragraphe  pc^édent  ;  cette  matière  grasse  layéç  .  ai 
de  Teau  distille  ,  commun]  qœ  à  ce  liquide  la  propr 
de  précipiter  en  uoir  les  sels  de  fier  sans  troubler  la  gél 
tine,  La  solution  de  ce  sirop  donnait  au  contraire  y  atc 
la  gélatine  ,  un  précipité  insoluble  dans  Ves(a  bouillante.^ 
A6n  de  le  priver  du  tan^iîi  qu'il  contenait  ,  on  le  fit 
bouillir  avec  un  excès  .d'albumine  liquide.  La  liquenr , 
après  la  filtration  ,  fut  évaporée  de  nouveau  ;  le  résidu 
déposé  dans  une  étuve  ne  donna  point  de  cristaux.  Tri- 
turé avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  il  dégagea 
une  odeur  mixte  d'acides  hydrochlorique  et  acétique  :  ce 
sucre  que  je  n'ai  pu  débarrasser  de  son  principe  colorant 
passa  facilement  à  la  fermentation  alcohoUque  avec  une 
très-pelite  quantité  de  levure.  Traité  par  l'acide  ni  trique  > 
il  a  produit  de  l'acide  oxalique  ;  calciné ,  il  laissa  un 
résidu  blanc  alcalin  qui ,  traité  par  l'alcohol  concentré , 
céda  à  ce  liquide  du  chlorure  de  potassium  qu'on  obtînt 
par  Tévaporation  de  la  liqueur  ,- le  résidu  ciniessous  par 
l'alcohol  verdissait  le  sirop  de  violettes.  Mis  en  contact 
avec  l'eau  il  s'y  est  diàsous  à  l'exception  d'un  léger  préci- 
pité qui  a  été  reconnu  pour  du  phosphate  de  chaux  ^  la  so" 
lution  aqueuse  faisait  effervescence  par  les  acides  et  préci- 
pitait l'hydrochlorate  de  platine.  C'était  du  *ous-carbo- 
nale  de  potasse.  Le  phosphate  de  chaux  provenait  de 
Fincinération  de  la  matière  végétale  proprement  dite. 

Aetion  de  tenu. 

i^a  racine  de  fougère  épuisée  par  l'éther  et  l'^cohol  « 
été  jtraitée  par  l'eau  à  une  température  de  4o^  centigrades* 
Qn  .soutint  l'action  de  Teau  jusqu'à  ce  qu'elle  sordt  inco* 
lore.  La  liqueur  fut  évaporée  en  consistance  d'extrait.  PeB^ 
dant  le  cours  de  l'évaporation  il  se  formait  à  la  suif^ce  dic 
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gllqmeur  une  pellicule  épaisse  ayant  une  certaine  ténaéité. 
Il  prolongeant  L'action  du  feu  ,  on  obtint  un  extrait  gru- 


qu  < 

fttre  et  on  la  lava  josqaà  ce  que  Feau  n'eût  plus  d'action* 
ZeUe  matière  mise  à  bouillir  avec  de  leau  s'y  est  dis- 
soute en  petite  quantité  et  a  donne  a  Feau  la  propriété  de 
précipiter  en  bleu  par  Fiode  et  en  noir  par  les  sels  de  fer; 
sUe  précipitait  également  la  gélatine.  D'après  Umtes  ses 
propriétés  il  eAi  permis  de  penser  que  cette  pellicule  est 
due  à  la  réaction  du  tannin  sur  Famidon.  Ici  j'observerai 
que  la  racine  qui  a  servi  à  mes  expériences ,  avait  âé 
desséchée  au  four ,  et  Fon  sait  que  Famidon  exposé  à  une 
certaine  température  devient  soluble  dans  Feau  ;  cepen- 
dant il  convient  de  noter  que  la  racine  sur  laquelle  j'ai 
agi  ,  ne  paraissait  avoir  subi  aucune  altération.  Gîtte  com- 
binaison de  tannin  et  d'amidon ,  distillée  à  feu  nu  dans 
une  cornue,  donna  un  produit  acide  sans  nulle  trace  d'am- 
nH>niaque. 

La  dissolution  aqueuse  de  l'extrait  de  fougère  réduite 
en  consistance  de  sirop  fut  mise  en  contact  avec  Falcohol. 
Celui-ci  y  ocoa^<>na  unprécipité:fi[oconneux  qu'on  soumit 
de  nouveau  à  F^ictioii  de  ce  menstrue.  Les  teintures  alcobo- 
Uqoes  laissèrent  apràs  leur  évapora ti on  un  résidu  sucré  qin 
prédpitast  la  gélatine  et  les  sels  de  fer  en  noir.  La  portion 
de  Fextri^it  isolé  par  Falcohol  repris  par  Feau  ,  s'y  est 
dissoute.  Évaporée,  elle  donna  un  résidu  brunAtre,  fragile, 
de  saveur  fade  ,  soluble  dans  J'^au  ,  mais  plus  à  chaud 
^u'à  froid  j  dc^nant  une  couleur  bleue  par  Falcohol 
ioduré  et  ^coagulable  par  le  sows-acétate  de  plomb,  et  nulles 
ment  altérable  par  Finfusum  de  noix  de  galles.  Ce  qui 
précède  établit  évidemment  qu'une  portion  d'ami  don  avait 
été  transformée  en  amidinfe  par  Faction  prolongée  d^ 
;  l'eau. 
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Aprèi  aToir  cté  soumise  à  Taction  dé  Feau  cliaude  ,  la 
rsicine  de  fougèi'e  fut  réduite  en  pâte   par  la  percussion 
dans  un  mortier  de  marbre  ;  en  cet  état  elle  fût   délayée 
dans  Feau  distillée  el  passée  à  travers  un  tamis  de  soie  :  on 
obtint  une  liqueur  laiteuse  qui  laissa  déposer  deux  sub- 
stances ,  Tune  presque  blanche  plus  légère  ;  l'autre  grisâ- 
tre plus  pesante  ,  avait  Faspect  gélatineux  (i)  ^  oix  se  ser- 
vit de  la  propriété  de  celle-^ci  pour  la  séparer  de  la  pre- 
mière par  décantation.  La  première  reçue  sur  un  filtre  fat 
reconnue  pour  de  Tamidon  sali  par  une  matière  colorante, 
mais  on  Tobtint  assez  blanc  en  le  traitant  par    tme  dis- 
solution de  potasse  caustique  ainsi  que  Ta  conseillé  M.  Kir- 
.  choff.  La  matière  gélatineuse,  débarrassée  autant  que  po^ 
sible  de  Tamidon  par  des  lavages  et  décantations  successifs, 
bleuissait  fortement  par  son  contact  avec  Talcohol  ioduré  : 
elle  ne  possédait  point  cette  propriété  par  elle-même  y  elle 
ne  la  tenait  que  d'une  certaine  quantité  d'amidon  qu^elle 
renfermait  dans  sa  propre  substance.  Pour  l'en  priver  oa 
la  traita  a  chaud  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique; 
après  quelques  minutes  d'ébullition  on  filtra  la  liqueur  qui 
nécessairement  devait    contenir  l'amidon,  puis    on   lav 
avec  de  l'alcohol  la  matière  restée  sur  le  filtre  jusqu'à  ce 
quelle  fut  sans  action  sur  le  papier  de   tournesol  ;  par  ce 
traitement  la  matière  gélatineuse  n'avait  subi  aucune  alté- 
ration )  elle  présenta  les  caractères  suivans  :  sa   couleur 
était  grisâtre  ,  sa  saveur  était  nulle  ;  mise  à  bouillir  avec  de 
l'eau  ,  elle  ne  s'y  est  point  dissoute.   Traitée  par   l'acide 
liydrochlorique  affaibli  ,  elle  prit  une  belle  couleur  rose 
et  s'est  dissoute  en  partie  dans  ce  liquide.  Cette  dissolu- 
tion hydrochlorique  saturée  par  l'ammoniaque^a  laissé  pré- 
cipiter la  matière  gélatineuse  sous  la  forme    de  flocon! 


(0  Cette  matière  a  ëte  signalée  par  M*  Robert  ;  mais  cet  habile  pba^ 
oiacien  n'en  a  point  étudié  les  propriéjtés. 
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^ron&tres.  Mise  en  contact  avec  une  dissolution  de  potasse 
l^austique  ,  elle  s'y  est  facilement  dissoute ,  la  teinlure  de 
^ix  de  galles  versée  dans  la  liqueur  y  a  produit  un  précipité 
blanchâtre  floconneux.  Celte  matière  traitée  par  Tàcide 
nitrique  a  donné  de  l'acide  oxalique  •,  chauffée  à  feu  nu 
dans  une  cornue  ,  elle  a  donné  un  produitacide  nullement 
ammoniacal.  La  substance  dont  cette  matière  se  rapproche 
le  plus  est  le  ligneux  \  mais  elle  en  difiere  parla  propriété 
de  se  dissoudre  en  petite  quantité  dans  les  acides  aSai* 
blis,  et  sa  plus  grande  solubilité  dans  les  lessives  alcalines 
faibles. 

Traitement  par  l'acide  sulfuricfue  délayé. 

Des  décoctions  réitérées  n'ayant  point  suffi  pour  épuiser 
la  racine  de  fougère  de  toute  la  fécule  amylacée  qu'elle 
contenait,  on  la  fit  bouillir  avec  de  Tacide  sulfurique  dé- 
layé ;  et  en  procédant  comme  l'indique  M.  Kirchoff,  on  ob- 
tînt une  masse  sucrée  tout-à-fait  identique  au  sucre  d'ami- 
don. Les  décoctions  acides  laissèrent  précipiter  par  le 
refroidissement  une  petite  quantité  de  la  matière  gélati- 
neuse étudiée  dans  le  paragraphe  précédent  ;  après  ce 
traitement ,  la  racine  de  fougère  fut  lavée  jusqu'à  ce  qu'elle 
n  eut  plus  d'action  sur  la  teinture  de  tournesol,  et  on  la 
traita  par  la  potasse  caustique  \  la  liqueur  saturée  par  l'a- 
cide hydrochlorique  produisit  des  flocons  d'ulmine ,  sans 
doute  artificielle. 

La  racine  de  fougère  ,  soumise  à  ces  divers  traitemens , 
ne  présenta  plus  que  du  ligneux. 

Pour  terminer  l'examen  de  celte  racine ,  on  en  incinéra 
une  portion  dans  un  creuset  de  platine  ;  les  cendres  obte- 
nues étaient  grisâtres  ;  analysées  par  les  moyens  ordinaires 
elles  ont  fourni  du  sous- carbonate ,  du  sulfate  et  de  l'hy- 
drochlorate  de  potasse  ,  du  carbonate  de  chaux  ,  du,  phos- 
phate de  \z,  même  base  ,  de  l'alumine ,  de  la  silice  et  de 
Voxide  de  fer. 
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En  isésttmé  :  la  racine  de  fougère  m&le  est  composée  : 
I*.  D*huile  volatile  •,  v 

7^.  D'une    matière    grasse    composée    d'ëlaïue    et   4|| 
stéarine  ^  4 

3®.  Des  acides  galliqué  et  acétique  ;  * 

ff.  De  sucre  incristsdlisable  ; 

5**»  De  tannin  ;  j 

5^.  D'amidon  ^ 

7^.  D'une  matière  gélatineuse  insoluble  daiis  Teau  et 
dans  ralcohol  ; 

8®.  Dq  ligneux  y         , 
9®.  Cendres  composées  : 

De  sousocarbonate ,  sulfate  et  hydrochlorate  de  po* 
tasse  ;  carbonate  et  phosphate  de  chaux ,  alumine ,  siÛc^ 
et  oxide  de  fer. 


EXTRAIT 

'De  î analyse  de  la  racine  de  convolvulus  sa&pium  >  Kseron 
des  haies ,  famille  des  liserons  de  Jussieu ,  pentandrie 

-  monogynie  de  Utmé ,  i'*.  classe  du  jardin  de  V école  de 
pharmacie^  lue  à  t ^cacadémie  royale  de  tnédscin^  ^ 

Par  IM..  A.  Cheva]plier. 

Lorsque  Fauteur  soumit  à  la  section  de  pharmacie  de 
l'Académie  royale  de  médecine  Fexamen  chimique  de  la 
racine  du  convols^ulus  ars^ensis ,  il  avait  le  projet  dé  conti- 
nuer ses  expériences  sur  quelques-uns  des  autres  convol- 
vulacées. C'est  dans  cette  intention  qu'il  vient  de  soumettre 
k  l'analyse  le  con^ohulus  sœpium. 
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Description  de  ce  liseron. 

Le»  tiges  soàt  toujours  longoés  ^  gc^est  cadnelÀss  ol 
ibibilea  ^  les  fleurs  sont  hlancbts ,  pëék)ncu]iée»^  aèlilaices^ 
t  làftunie*  de  devx  bractées  opposiée^  ,-  orales  et  cordrfov^ 
les  \  feuilles  sagitlées  et  tronquées  à  la  Ittse* 

Xta  raeîne.  e^  d^nne  couleur  Janine  à  restérieur ,  blaniihe 
i^teHeurement ,  cyUiidf  iqùè  ^  jdui  on  moins  Ungise ,  selod 
a  nature  du  terraùa  ^  son  odeur  est  forte  et  wntséeuse  ^  sa 
aveur  sucrée,  puis  acre,  cause  pendant  quelques  Iiêu*' 
fesune  irTÎtftli6i&  à  la  gor^e.  Cette  liacine  c€tntieiit ,  ainsi 
(u^le  Useron  des.obaiaspé  (  convohiJus  arif^mis  \  une  quan^^ 
ùlé d'eauqui^ariesurrantleterraiB^ôneUe  offoât; Biais  ccftte 
fuamilë  a  toujours  :été  comprise*  emtre  70  et  *fi  parties 
d'eau  contre  ^4  ^  ^^  parties*  de  niatièi^  sèche*  Elle  colore 
l'êlher  solfurique  en  jaune  yerdàtref  oeiteteinlEiire  a  aussi 
une  soveur  âere  et  désagréable^. si  on  évapAire  1  ether ,  une 
saveur  fétide  se  manifeste  et  Ton  obtient  par  lei^efroidis^ 
sèment  une  matière  grasse ,  d'un  jaune  vert,. qui  a  une 
odeur  de  rance.  1)1  est  à  remarquer  que  presque  toutes 
les  builes  qu'on  obtient  des  végétauic  qui  n'en  contieuDCnt 
qu'une  très-petite  quantité ,  sont  plus  ou  npoins  dans'  le 
même  cas.  L'eau  distillée  .avec  laquelle  on  lave  c;eUe  ïna* 
tière.  grasse  se  colore  en  jaune  brun  ;  évaporée ,  elle  coiï-^ 
tenait  une  petite  quantité  de  matière  extractive  ,  qui  avait 
été  entraînée  par  Télher ,  à  l'aide  des.  principes  solubles 
dans  ce  liquide ,,  qui  Taccompagnent.  dans  la  plante.  La 
racine,  épuisée  par  rétber ,  a  été  traitée  par  l'alcotiol  à 
Taîde  de  la  chaleur  et  à  plusieurs  reprises  ;  ce  liquide  a 
laissé  précipiter  par  refroidissement  des  Ôocons  Vèi*ditres. 
Ces  Cocons,  recueillis  sur  un  filtre  et  bien  îàV^^^  ôtit  el!^ 
reconnus  pont  utré^  espèce'  de  matière  grasse  5'  elle 'était 
verdâtré ,  inodoté  comme  celle  obtenue  du  convôhulas 
aruerisis^  ftrsible  à  70* ,  mais  elle  on  différait  pâfr  une  (Con- 
sistance moindre  et  par  une  colorartîcrn  plus  intettse. 
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L'alcohol ,  privé  de  cette  matière  grasse ,  a  été  introduit 
dans  une  cornue  et  soumis  à  la  distillation  jusqu'aux  trois 
quarts»  On  a  ajouté  ensuite  une  quantité  d'eau  convenable 
pour  précipiter  la  résine ,  qui  réunie  pesait  5,oa  pour  ioo| 
de  racine  employée.  Elle  a  été  mise  de  cèté  pour  servir  I 
plusieurs  expériences  sur  Fécononiie  animale. 

L'eau  de  lavage  de  la  matière  résineuse  a  été  évaporée. 
Examinée,  elle  a  laissé  un,  résidu  qui  était  une -matière 
gommo-extractive ,  mêlée  d'une  certajine  quantité  de  sucre 
et  d'acétate  d'ammoniaque.  j 

La  partie  de  la  racine  insoluble  dans  l'étUer.  et  ralcohol 
a  été  soiunise  à  l'action  de  l'eau  bouillante.  La  déooctioii 
obtenue  avait  une  couleur  jaune ,  une  saveur  sucrée ,  miÂs 
désagréable.  Une  partie  de  la  décoction,  essayée  par  les 
réactifs ,  a  présenté  les  phénomènes  suivans  : 

Elle  rougit  le  papier  et  la  teinture  de  tournesol^  elle 
est  précipitée  id>ondamment  en  gris  verdâtre  par  l'acétate 
de  plomb. 

Le  chlore  a  donné  lieu  à  une  légère  précipitation.  Le 
précipité  séché  et  examiné  a  été  reconnu  pour  une  combi- 
naison de  ce  corps  et  d'une  matière  animale.  ^ 
^    Le  nitrate  d'argent  occasiona  un  précipité  blanc ,  solnble 
en  partie  dans  l'acide  nitrique  pur> 

L'acide  nitrique  a  troublé  cette  liqueur,  et  donné  un  léger 
précipité ,  qui  se  rassemble  lentement  à, la  partie  inférieure 
du  verre  à  expérience. 

Avec  les  sels  solubles  de  baryte ,  un  précipité  très-abon- 
dant 5  en  partie  insoluble  dans  l'acide  nitrique  concentré. 

L'infusion  de  noix  de  galles  fut  troublée  d'une  manière 
très-marquée« 

Avec  l'oxalate  damnioniaque  et  l'acide  oxalique,  préci- 
pité très-abondant.  Une  partie  de  la  décoction  ,  évaporée 
avec  soin ,  a  laissé  précipiter  pendant  l'évaporation  des  flo- 
cons qui  venaient  nager  à  la  surface  du  liquide.  Ces  flocons, 
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séparés  et  lavés,  furent  reconnus  pour  être  de  l'albumine  ; 
mais  celte  albumine  était  acide,  car  elle  rougissait  fortement 
le  papier  de  tournesol. 

Ûextiait  provenant  de  Tévaporation  était  d'une  couleur 
brunâtre ,  qui  se  fonçait  de  plus  en  plus  par  la  seule  expo- 
ûtioa  au  contact  de  Tair.  Mis  dans  une  étuve  et  abandonné 
à  loi-même ,  on  aperçut  les  mêmes  phénomènes  que  dans 
Vextrait  de  convcdvidus  arvensis ,  c'est-à-dire  qu'il  se  forma 
de  petits  cristaux  qui ,  isolés ,  étaient  un  mélange  d'une 
matière  sucrée  et  d'un  sel  à  base  de  chaux. 

L'extrait ,  traité  par  Talcohol ,  s'y  est  dissout  en  grande 
p^rde  \  la  portion  insoluble  était  un  mélange  de  gomme  , 
d'une  petite  quantité  de  résine  qui  avait  échappé  à  plusieurs, 
repnses  à  J'action  de  l'alcohol ,  et  d'albumine  qui  ne  s'était 
point  séparée  pendant  l'évaporation. 

La  partie  soluble  dans  l'esprit-de-vin  contenait  de  la 
résine  et  une  matière  soluble  dans  l'eau  et  dans  Falcc^ol. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcohol ,  traitée  par  Teau ,  s'y 
est  dissoute  à  l'exception  de  quelques  flocons  grisâtres  qui , 
recueillis  sur  \m  filtre ,  ont  été  reconnus  pour  de  l'albu- 
mine  qui  ne  s'était  séparée  qu'à  la  fin  de  l'opération  et  était 
restée  incorporée  à  l'extrait. 

La. partie  dissoute  dans  l'eau  était  un  mélange  de  gom- 
me, de  matière  colorante  et  de  sels ,  parmi  lequels  M,  Che- 
vallier a  distingué  l'acétate  et  l'hydrochlorate  de  potasse 
et  d'ammoniaque,  et  du  sulfate  de  chaux. 

Une  partie  de  l'extrait  y  dissoute  par  l'eau  distillée,  a  été 
filtrée  et  précipitée  par  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité 
a  été  traité  successivement  par  l'eau  et  l'alcohol,  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  et  les  traitemens  ont  été  continués  )usqu'à 
ce  que  le  précipité  n'ait  plus  été  susceptible  de  rien  com- 
muniquer à  ces  liquides.  ' 

Ce  précipité  ainsi  lavé ,  a  été  délayé  dans  Teau  distillée , 
puis  soumis  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur 
X*.  Année.  —  Mai  1824.  17 
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snrsattirée  de  ee  gas  a  été  filtrée >  et  la  liqueur  filu^ée,  sxM* 
misé  à  Tëvaporation  9  puis  ajiandotmde  à  eUe-x&éme  pen- 
dant un  mois.  Cette  liqueur  était  acide  ,  s^est  rapprochtée» 
mais  n'a  point  donné  de  cristaux.  Essayé  par  les  divers 
réactifs  ,  on  a  cru  reconnaître  dans  ce  liquide  la  présence 
des  acides  malique  et  phospkorique. 

Une  portion  de  1a  racine  ayant  été  brûlée  et  incinérée , 
le  résidu  provenant  de  la  combustion  contenait  ^  en  sels 
solubles  dans  Teau  ,  du  sous*carbonate  de  potasse  ,  des 
traces  de  muriate  et  de  sulfate  ,  du  carbonate  et  du  phos*»^ 
pbate  de  cbaux. 

Une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  était  restée  mê- 
lée à  delà  silice.  La  dissolution  s'était  opérée  avec  déga- 
gement d'acide  hydro-sulfurique ,  et  la  liqueur  conteDaît 
du  fer  en  dissolution.  On  voit  eu  résumé  que  la  racine  du 
conyoli^ulus  scepium  contient ,  10.  une  matière  grasse  soluble 
dans  Téther  ;  ol^.  une  matière  de  même  nature  soluble  dans 
Talcohol  bouillant ,  mais  qui  se  précipite  par  refrcndisse- 
ment  •,  3®.  5,oa  pour  100  dune  matière  résineuse  purgative, 
analogue  à  la  résine  du  jalap  et  à  celle  du  con%H>lifubis  ai-^ 
vensîs  ;  4*»  de  Palbumine;  5®.  du  sucre  ;  6*.  delà  gomme  j 
5***  de  Tacétate  et  de  Thydrocblorate  d'ammoniaque  ;  8®-.  du 
sulfifite  de  cbaux  \  9"*.  en  produits  de  la  combustion  ,  sels 
solubles ,  des  sous-carbonates ,  muriates  ^  et  sulfate  de  po« 
tasse  ;  10*.  en  sels  insolubles-,  des  carbonate  ,  phosphate  et 
sulfate  de  chaux  \  11^.  du  fer ,  du  soufre  et  de  la  ^ice. 

iPar  quelques  expériences  tentées  sur  lui-même  M.  Che- 
vallier s'est  assuré  que  la  résine  du  cont^ol^ulus  sœpium 
purge  de  la  même  manière  que  celle  obtenue  du  con%H>l^ 
indus  atvensis.  Il  est  même  probable  qu'elle  possède  cette 
propriéCé  à  un  plus  haut  Ae^vé ,.  mais  il  n!ose  assurer,  ce 
fait  ;  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait  placé 
eu  faisant  des  expériences  comparatives  n'étant  pas  ei^acte-^ 
ment  les  mêmes. 
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n  est  constant ,  en  résultat  génëral^  <iue  Tanalyse  du 
convolunlus  sœpium  donne  des  produits  presque  semblables 
i  ceux  du  conuolimlus  arvensis^  Il  est  cependant  à  remer** 
qaer  que  la  résine  j  est  en  plus  grande  quantité  que  dans 
ee  eooTolvtiIus  ;  mais  cette  quantité  est  encoire  trop  peu 
considérable  pour  remplacer  ayantageusement  la  résine  du 
)a1ap.0n  sait  que  la  proportion  de  résine  protient  de  la  na« 
ture  du  sol  et  de  la  température  de  Tannée.  Ces  expériences, 
n'ayant  pas  présenté  de  grands  résultats ,  sont  les  seules 
que  Tauteur  compte  faire  sur  les  liserons  de  notre  climat. 
Ce  trayail  présente  cependant  un  véritable  intérêt  par  Fana- 
logîe  de  composition  des  espèces  du  même  genre. 

P-  F.  G.  B, 

NOTICE 

Sur  Tagou  ou  sagoa  des  nègres ,   naturalisé  en  France  ; 

Par  M.    luLlA'^FoUTENElXB. 

L'agoU  est  une  nouvelle  <^réale  dont  Tagriculture  et  la 
médecine  vont  s^enrichir  ;  elle  me  fut  remise  en  1818  par 
un  de  mes  amis  venant  d^ Afrique  ,  où  il  était  resté  près 
de  qoamnte  ans^  Les  nègres  du  royaume  de  Tambouk  Pap* 
pellent  drô  ,  et  ceux  du  royaume  de  Bernou  ,  agou.  Cette 
semence  fut  portée  à  Alger  ^  Tunis  et  Tripoli  par  des  né-  ^ 
griers.  Elle  n'a  réussi  passablement  qu'à  Tunis  dans  les 
provinces  de  Souki^  de  Soliman ,  et  dans  l'ancienne  plaine 
de  Cartbage  où  elle  produit  de  5o  à  60  pour  un,  tandis  que , 
dans  les  pays  d'où  elle  est  originaire  ,  le  rapport  s'élève 
JQs^'à  100.  Cette  différence  me  parait  provenir  de  ce  qu'à 
Tunis  il  n'y  a  pas  de  fortes  rivières  et  qu'on  est  obligé 
d'arroser  avec  l'eau  saumatre  des  puits» 

Le  drô  ou  agou  se  sème  en  mars  et  avril  dans  les  terroii  s 


236  JOUHNAL 

humides  ^  et  se  récolte  vers  le  mois  d'octobre.  Voulant 
m.'assurer  si  cette  cérëale  réussirait  également  en  France  , 
yen  semai ,  en  avril  1819  ,  un  kilogramme  dans  la  plaine 
de  Narbonne  ,  dite  Tétang  salin  ,  dont  Tanalyse  des  terres 
faite  par  M.  le  comte  BerthoUet  et  moi ,  nous  montra  la 
plus  grande  analogie  avec  celles  du  Delta  en  Egypte  (i). 
La  terre  ne  reçut  d'autre  préparation  que  celle  qu'on 
lui  donne  pour  le  petit  millet.  IK's  que  les  plants  eurent 
acquis  une  hauteur  de  5o  centimètres  ,  ils  ne  difTéraient  en 
rien  du  panicum  miliaceum.  Peu  à  peu  la  tige  s'éleva  jus- 
qu'à huit  pieds  y  ayant  Faspect  du  roseau  \  quelques-^unes 
avaient  jusqu  à  deux  centimètres  él  demi  de  circonférence^ 
Du  collet  de  la  tige  partaient  de  trois  à  six  ramifications 
qui  s'élevaient  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur ,  et  de 
Faisselle  desfeuiUes  naissaient  de  nouvelles  tiges qui^  comme 
celles  du  collet ,  portaient  des  (leurs  et  des  fruits. 

Vers  le  lâ  août,  la  plante  était  dans  toute  sa  force  de 
végétation  ;  sa  racine  était  fibreuse  et  non  pivotanle ,  sa 
tige  et  ses  feuillet  semblables  à  celles  du  roseau ,  et  le  fruit 
en  chatons  de  3  à  4  pouces  de  longueur  sur  3  de  circonfé- 
rence. Les  plus  gros  pesaient  depuis  6  gros  jusqu^à  une 
once.  L'agou  fleurit  au  mois  dé  juillet  ;  il  appartient  à  la 
polygamie  monœde  de  Linné.  M.  Delille ,  professeur  de 
botanique  à  l'école  de  -médecine  de  Montpellier,  et  moi, 
l'avons  reconnu  pour  être  Vholcus  spicatus  de  Linné  ,  que 
Dalechamp  a  décrit  sous  le  nom  de  piànicum  de  l'Inde, 
Clusius    sous   celui   de  panîeum  americanum  et  Théo* 


(i)  Puisque  dous  nous  trouyoïls  coucluits  à  parler  cle  Narbonne  ,  nous 
croyons  devoir  indiquer  la  grotte  dont  nous  avons  patlë  dans  notre  më' 
nioire  sur  la  nitrification  ,  lu  a  PAcadëmie  royale  des  sciences  et  inséré 
dans  le  n®.  de  janvier  dernier  du  Journal  de  Pharmacie.  Cette  gix>tt#qu« 
nous  avons  dit  contenir  beaucoup  d^excrëmens  de  chauves- souris ,  s'ap- 
pelle y  en  langue  du  pays,  Traoucdelas  hegos  ou  Dal grangeoi  dauipiès; 
elle  est  à  prés  d'une  lieu  de  distance  de  Narbonne  et  à  la  gauche  du  che^ 
min  de  (larcasiODKie. 
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1  pltrastAsous  celui  de  panicum  indicum.  Lorsque  le  fruit  est 
■  eu  maturité  ,  il  recouvre  totalement  Tépî ,  d'où  on  le  déta- 
che par  une  légère  percussion.  Une  des  plus  belles  plantes 
m'a  donné  huit  épis  en  rapport ,  deux  d'avortés  et  deux 
que  les  gelées  empêchèrent  de  mûrir.  J'en  séparai  6959 
graines  ;  en  18 19  et  en  i8ao,  j'en  envoyai  deux  paquets 
à  S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieuf. 

Dès  que  l'agou  est  né  ,  il  n'exige  d'autre  soin  que  celui 
d'arracher  les  mauvaises  herbes  et  de  l'arroser  fréquem- 
ment lors  des  grandes  chaleurs.  Celui  que  j'ai  recueilli 
pendant  deux  ans  offre  deux  variétés  :  dans  l'une  le  ealice 
est  d*un  vert  pâle  et  les  poils  qui  l'entourent  d'un  jaune 
fauve  ;  dans  l'autre  ils  sont  d^une  couleur  vineuse. 

L'agou ,  comme  Je  Fai  déjà  dit ,  fut  porté  à  Tunis  par 
des  négriers  faisant  toute  l'année ,  et  par  caravane ,  1a 
traite  des  nègres  qu'ils  conduisent  par  terre  à  Alger  ,>  Ma- 
roc ,  Tripoli  et  Tui^is.  Le  trajet  de  ce  dernier  royaume  à 
ceux  de  Bemou  et  de  Tambouk  dure  environ  cinq  mois , 
en  faisant  dé  dix  à  douze  lieues  par  jour.  Le  chameau  est  le 
seol  animal  qui  résiste  à  cette  fatigue.  Pendant  ce  long 
voyage  ,  les  négriers  perdaient  par  la  faim  et  l'épuisement 
la  moitié  des  nègres  et  les  trois  quarts  des  négresses  ,  aux 
quels  on  fait  faire  ce  chemin  à  pied  à  travers  les  sables  du 
désert ,  et  dans  un  état  de  nudité  complète  ;  les  impitoyables 
négriers  achetant  les  nègres  à  très-bas  prix ,  préfèrent  char- 
ger les  chameaux  de  séné ,  de  dents  d'éléphant ,  de  plumes 
dWtruche ,  de  poudre  d'or ,  etc. ,  que  de  provisions  pour 
les  nourrir.  Depuis  que  Yholcus  spicatus  est  cultivé  sur  les 
côtes  d'Afrique  ,  cette  mortalité  a  diminué  prodigieuse- 
ment, et ,  à  leur  arrivée,  l'état  d'épuisement  est  bientôt  ré- 
paré par  l'usage  de  l'agou  qui  ,  de  même  que  la  pomme- 
de-terre  qu'ils  appellent  paUita  ,  est  leur  nourriture  ordi- 
naire. 
Les  seoieuccs  d^agou  ressemblent  à  celles  du  petit  millet  \ 
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leur  couleur  est  d'un  gris  bleuâtre  avec  un  point  |fiuiie  â 
leur  attache.  Les  nourrices  en  font  un  grand  usage  ;  on  le 
mange  de  la  même  manière  que  le  riz  ;  réduit  en  farine 
on  en  fait  de  petits  gâteaux  et  des  crèmes  qu'on  aroma- 
tise avec  la  cannelle.  Il  est  très-employé  comme  analeptique, 
et  c'est  en  raison  xle  cette  propriété  que  les  Tunisiens  l'ap- 
pellent sagou  des  nègres.  Un  de  mes  compatriotes, 
M.  Barthen  y  qui  a  habité  l'Afrique  près  de  4^.  ^^^  »  ^'^ 
assuré  que  son  double  emploi ,  comme  aliment  et  médi- 
cament ,  lui  avait  acquis  une  juste  célébrité ,  et  qu'il  lui 
deva^  lui-même  son  retour  à  la  santé  après  une  maladie 
de  poitrine  qui  l'avait  conduit  aux  portes  du  tombeau. 

S'il  faut  en  croire  les  traditions  des  Arabes  tunisiens, 
c'est  aussi  de  Bernou  et  de  Tan^bouk  qu'est  venu  le  maïs 
ou  gros  millet,  qui  fut  porté  ensuite  en  Italie, en  France, 
en  Espagne,  etc.  Ce  que  nous  savons  de  bîei^  positif  à  ce 
sujet  ,  c'est  qu'à  Marseille ,  à  Barcelonne  ,  etc. ,  le  maïs 
est  également  connu  sous- le  nom  de  blé  de  Barbarie.  D'a- 
près ce  que  nous  venons  d'exposer ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Yholcus  spicatus  Réussirait  très-bien  dans  le 
midi  de  la  France  ;  j'ignore  s'il  en  serait  de  même  dans 
le  nord.  J'ai  appris  par  une  lettre  de  Son  Ex.  le  minîsU'e 
de  l'intérieur  ,  qu'il  avait  remis  un  des  paquets  de  ces 
semences,  que  je  lui  avais  envoyées,  à  M.  Thouin  pour 
en  faire  l'essai. 
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-^  Examen  de  thuHe  de  Dulhia  ; 

Par  M,  Paye» ^ 

Dans  le  mémoire  sur  Fanalyse  du  dalhia  que  j^ai  eu 
VhoQneur  de  présenter  i  Tinstitut ,  et  qui  a  reçu  son  ap- 
probation ,  j'avais  annoncé  la  présence  d'une  huile  csseki* 
lîelle  dans  ce  tubercule  :  cette  substance  analogue  i  toutes 
les  liuiles  essentielles  avait  peu  attiré  mon  attention. 

3' observai  depuis  que  dans  un  flacon  où  j'eo  avais 
conservé  une  petite  quantité  ,  elle  s'était  précipitée  au  fond 
deTeau,  quelle  surnageait  d'abord  ^  et  que  sa  fluidité  très^ 
g^rande ,  à  i6  ou  i8  degrés  centigrades ,  avait  cessé  dans  sa 
précipitation  \  la  température  étant  abaissée  k  \%  degrés  ^ 
sa  consistance  était  butireuse  ;  examinée  à  la  loupe  ,  elle 
oârait  quelques  rudimens  de  cristaux  j  je  soupçonnai  que 
cette  huile  contenait  deux  substances ,  et,  quoique  j'en  eusse 
très-peu  à  ma  disposition  ,  j'entrepris  de  les  isoler. 

Liquéfiée  en  élevant  sa  température  à  20  degrés  ^  elle 
fut  refroidie  très-lentement  en  plaçant  le  vase  qui  la  con- 
tenait dans  une  grande  niasse  d'eau  à  la  même  température. 
Au  bout  de  24  heures  tout  le  liquide  huileux  semblait 
concret^  des  prismes  longs,  aplatis  ou  aiguillés  se  croi-* 
saient  dans  tous  les  sens.  En  répétant  cette  cristallisation 
dans  les  mêmes  circonstances  et  changeant  la  forme  des 
vases  seulement ,  j'obtins  dans  un  flacon  à  fond  plat  un 
seul  prisme  dont  la  longueur  était  égale  au  diamètre 
(lu  vase ,  ses  extrémités  étaient  terminées  et  formées  par 
l(*s  parois  elles-mêmes. 

Jij'huile  fluide  isolée  des  cristaux  ne  cristallisait  plus 
lors  même  qu'on  Tcxposait  à  une  température  bien  infé- 
rieure. 

L'huile  esscnlielle  adhérente  aijx   cristaux  suivait  la 
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matière,  cristalline  soit  lorsqu'oatràîtaît  leur  mélange  par| 
l'eau  froide  on  bouillante  ,  dans  lesquelles  elle  était  peu.  ^ 
soluble ,  soit  dans  Facide  acétique  qui  la  dissolvait  tota-  ^ 
lement.  De  même  que  l'éther  et  Talcohol  à  Sg** ,  l'eau  pré- 
cipitait presque  la  totalité  de  la  matière  en  solution  dans 
les  liquides  5  en  employant  Teau  bouillante  ,  le  précipité 
après  le  refroidissement  était  mêlé  de  très- petits  cristanx 
aiguillés  et  groupés.  Le  liquide  jeté  sur  un  filtre  de  qua- 
tre feuilles  et  filtré  ainsi  à  plusieurs  reprises  restait  très-» 
trouble,  et  les  petits  cristaux  étaient  mêlés  sur  le  papier 
dVne  grande  quantité  de  matière  résineuse. 

Tout  ce  qui  restait  d'huile  essentielle  concrète  fut  sou-» 
mis  en  couches  minces  à  Faction  d'une  forte  presse  entre 
4o  doubles  de  papier  Joseph  sec  pendant  deux  jours  ^  au 
bout  de  ce  temps  on  retira  une  masse  dure ,  cassante,  for- 
mée de  cristaux^gglomérés  et  empâtés  d'huile  résineuse  ; 
une  partie  chauffée  dans  une  petite  cornue  se  réduisit  su- 
bitement en  vapeurs  acres  ;  celles-ci  s'enfl>amisièrent  à  la 
rupture  de  la  cornue  que  leur  formation  subite  avait  cas-? 
sée.  Tout  l'intérieur  de  la  cornue  fut  tapissé  de  matière 
charbonnée  ;  quelques  traces  blanches  dî^ns  le  tube  qui 
servait  de  récipient,  touchées  parle  papier  de  tournesol , 
le  firent  virer  au  rouge  ;  j'observai  que  les  cristaux  nièlés 
d'huile  rougissaient  aussi  le  tournesol  et  le  dalhia.  Soup- 
çonnant la  présence  de  l'acide  benzoïque ,  je  traitai  quel- 
ques fragmens  de  la  matière  cristalline  comprimée  par  ua 
grand  excès  d'acide  nitrique  en  échauffant  le  tout  gra- 
duellement. Avant  TébuUition ,  il  se  (it  un  dégagement 
9ubit  de  vapeurs  qui  s'enflammèrent  spontanément  au  de* 
hors  dil  tube ,  ce  qui  causa  une  petite  explosion  ;  le  liquide 
resté  dans  le  tube  fut  maintenu  en  ébuUition  loqg-temps 
après  qu'il  ne  dégagea  plus  de  vapeurs  rouges  j  de  la  potasse 
y  fut  ensuite  ajoutée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fût  plus  que  légère- 
ment acide  au  tournesol;  desséché  lentement,  le  résida 
pulvérisé  fut  chauffé  dans  un  verre  de  montre  recouvert 
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une  petite  cloche  dont  la  partie  supérieure  était  baignée 
ins  Teau  ;  une  vapeur  blanche  s'exhala  ,  les  parois  inlé- 
rietires  de  la  cloche  devinrent  opaques.  Au  bout  de  six 
heures  la  cloche  retirée  était  tapissée  d'pn  léger  duvet  cris- 
tallin blanc  ,  brillant ,  acide  (  il  contensat  un  peu  d'acide 
nitrique).  Dissous  dans  quelques  gouttes  d'eau  bouillante, 
■  il  déposa  presque  aussitôt  une  matière  blanche  qui ,  séchée 
par  imbibition  sur  le  papier  Joseph ,  était  cristalline  vue 
à  la  loupe  ,  soluble  dans  Talcohol ,  rendait  opaline  et  trou- 
ble une  goutte  d'eau  de  baryte  ;  chauffée ,  elle  se  répandait 
en  vapeurs  blanches  y  peu  acres ,  inflammables  à  l'approche 
d'un  corps  enflammé. 

Ces  réactions ,  observées  sur  des  quantités  extrêmement 
faibles ,  ont  cependant  été  presque  toutes  répétées  deux 
fois  ;  il  n'a  pas  été  possible  d'en  produire  vuà  plus  grand 
nombre  avec  la  quantité  de  matière  empW^e.  Elles  dé- 
montrent du  moins  que  ThuUe  essentielle  de  dalhia  con-^ 
tient  deux  substances  y  et  que  la  matière  cristallisable  présente 
plusieurs  des  caractères  de  T acide  benzoîque.  Je  me  propose 
de  chercher  si  les  cristaux  obtenus  dans  beaucoup  d'huiles 
essentielles ,  et  considérés  comme  de  Thuile  elle-même  cris- 
tallisée ,  ne  seraient  pas  également  dus  à  une  autre  sub- 
stance. 

Ces  essais  montrent  encore  combien  il  faut  apporter  de 
jsoin  dans  les  analyses  végétales  pour  découvrir  les  prin- 
cipes immédiats  qu'elles  peuvent  présenter. 

Dans  la  saison  prochaine.je  traiterai  une  quantité  plus 
grande  de  dalhias ,  afin  de  déterminer  d'une  manière  cer- 
^'^ine  la  nature  des  cristaux  de  leur  huile  essentielle. 
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DU  MALLAH  DE  MIANA, 

Insecte  de  Perse^  dit  punaise  venimeuse.  Extrait  dune 
Notice  de  Gotthelf  Fischer  de  WALouEisf ,  naturaliste 
de  Mosœu  ; 

Par  M.  J.-J.  ViREY  (i). 

Plusieurs  voyages  récens  en  Perse  présentent  un  tableau 
effrayant  des  effets  de  la  pîqûi'e  d'ua  insecte  parasite  qu'on 
trouve  surtout  à  Miana ,  petit  bourg  placé  sur  la  ronte  de 
Tauris  à  Téhéran ,  capitale  actuelle  du  sophi  de  Perse. 
Suivant  M.  Dupré  ,  dans  son  Voyage  (2)  ,  Miana  est  en- 
vironné de  rMères  aquatiques  qui  rendent  ce  séjour  însup* 
portable  en  éce  par  la  quantité  d'insectes  incommodes  qui 
s'y  multiplient ,  et  surtout  par  le  mallah,  espèce  de  teigne 
Xou  plutôt  de  tique)  fort  à  craindre  \  l'homme  qui  en  est 
piqué  dépérit  à  vue  d'œil  s'il  ne  se  soumet  pas  au  régime 
de  fuir  les  viandes  et  les  boissons  acides  ou  fermentées  , 
et  d'user  de  sucre ,  qui  est  le  spécifique  contre  la  piqûre 
du  mallah.  Cet  insecte  évite  la  lumière  et  les  maisons  nou- 
vellement construites^ 

M.  Maurice  Kotzebue  (3)  dit  que  ces  insectes  dange- 
reux ,  appelés  punaises  de  Miana,  méritaient  les  recherches 


(i)  Notice  sur  Vargas  de  Perse  (Malléb  de  Mianch)  décrit  par  les  toya- 
geurs  sous  le  nom  de  punaise  venimeuse  de  Miana,  par  Gotthelf  Ftecber  de 
Waldheim  ,  avec  une  planche  enluminée.  Moscou  ,  de  rimprimerie  de 
runiversitë  impériale  ,  i8a3  ,  in-4**-  »  P*  i5. 

(a)  Voyage  en  Perse ,  en  traversant  la  Natolie  et  la  Mcsnpotatni*' 
Paris,  1819,  iû-8«.,  tom.  s  ,  p.  SaS,  sq. 

(3)  Fofage  en  Peme  a  la  suite  de  l' ambassade  Russe  ,  en  1817,  fraHuit 
de  l'allemand  par  M.  Breton.  Paris,  1819,  in-8°,  f^oyet  aussi  Morier , 
Trai'tls  y  clc. 
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ftm  naturaliste  exercé.  Fuyant  la  clarté ,  ils  se  tiennent 
danfc  les  trous  des  vieux  murs ,  et  leur  venin  prend  plus 
d'activité  dans  les  chaleurs  de  Tété.  Il  est  merveilleux  que 
les  piqûres  qu'ih  font  aux  naturels  d)i  pays  sont  peu  gra- 
ves ,  mais  ils  déclarent  une  guerre  cruelle  aux  étrangers  ; 
souvent  ils  donnent  la  mort  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 
Un  domestique  des  Anglais  de  Tauris,  atteint,  dit-il,  par 
ces  terribles  insectes ,  éprouva  bientôt  dans  tout  son  corps 
ime  chaleur  violente,  et  après  être  tombé  dans  une  espèce 
de  délire ,  expira  enfin  au  milieu  d'épouvantables  convul- 
dons.  Un  cosaque  qui  escortait  le  coloijiel  baron  Wrède  , 
nommé  ambassadeur  à  la  cour  de  Perse ,  fut  piqué  au  pied  ; 
il  eut  une  tache  noire ,  tint  des  propos  délirans  et  entra 
dans  un  accès  dé  fureur.  Les  habitans  conseillèrent  d'écor- 
cher  vif  un  bœuf  et  d'envelopper  le  pied  du  malade  dans 
la  peau  toute  chaude.  Malgré  ce  remède  ^i  fut  fait ,  le 
pauvre  cosaque  périt  dans  une  douloureuse  agonie.  Ce 
moyen  réussit  ordinairement ,  pourvu  que  le  malade  de« 
meure  quarante  jours  sans  autre  aliment  qiie  de  Feau  sucrée 
et  du  miel. 

Morier  et  d^autres  voyageurs  ont  cru  que  ce  forinidable 
insecte  était  une  punaise  \  mais,  comme  il  devenait  intéres- 
sant de  le  bien  connaître ,  M.  Fischer  obtint  par  Fambas- 
sadeur  de  Fempereur  de  I^ussie  en  Perse ,  M.  le  conseiller 
de  Mazarovitch  ^  çt  par  M.  Calley ,  Anglais  qui  a  long- 
temps parcouru  Fintérieur  de  la  Perse ,  plusieurs  de  ces 
mallahs  de  Miana.  Cet  animal ,  qui  a  tant  effrayé  de  voya- 
geurs, n^est ,  dit  M*  Fischer ,  ni  punaise ,  ni  teigne^  mais  une 
tique ,  ou  un  de  ces  parasites  appartenant  à  Fordre  des 
ricins ,  à  la  classe  des  arachnides  ,  comme  les  tiques  des 
chiens ,  des  boeufs  et  autres  animaux  qu'on  rencontre  dans 
toas  les  pays. 

Linn^eus  et  Geoffroy  réunissaient  sous  le  seul  genre 
acan/5,  les  miles  ,  les  cirons  et  les  tiques. 
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Le  premier  enloYnologiste  de  notre  temps ,  M.  Latreille 
membre  de  Tlnstitut,  auquel  nous  devons  la  connaissant 
de  cette  notice  de  M.  Fischer ,  a  distingué  le  genre  ia::od^ 
et  celui  des  argas ,  deux  des  plus  nuisibles  à  rhomme  ci  i 
aux  bestiaux  qu'ils  attaquent  de  préférence.  La  forme  d< 
leurs  suçoirs  et  leurs  pâtes  qui  leur  fournissent  les  moyens- 
de  se  cramponner  sur  la  peau ,  les  rendent  très-remarqua- 
bles. Le  genre  argas  (  ou  rhjnchoprion  d'Hermann  ,  dans 
ses  mémoires  sur  les  insectes  aptères)  a  été  formé   sur 
Yacarus  reflexus  de  Fabricius;  son  corps  est  très-applati , 
ovale  comme  un  petit  bouclier  ;  son  suçoir  ,  situé  sous  le 
corps,  n'est  point  renfermé  dans  une  gaine  formée  par  \es 
palpes.  On  trouve  en  Italie  ,  et  dans  le  midi  de  la  France, 
surtout  sur  les  pigeons,  un  argas  bordé  tout  autour  d'une 
couleur  jaune  pâle,  avec  des  enfoncemens  plus  obscurs, 
figuré  par  M.  Coquebert. 

•  Celui  de  Perse,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  craintes  ctî- 
niérîques,  est  \ argas  persicus^  figuré  dans  la  notice  de 
M.  Fischer ,  fig.  8— 1 1.  Sa  taille  est  celle  d'une  punaise,  sa 
couleur  d'un  rouge  sanguin  clair  *,  il  est  parsemé  sur  le  dos  de 
points  blancs  plus  élevés  ;  les  pieds  sont  pâles.  En  avant  il 
y  a  une  légère  échancrure,  et  en  dessous  se  trouve  le  suçoir 
avec  de  petits  palpes  amincis  vers  leur  racine.  Les  huit 
pâtes  ont  six  articulations  et  sont  d'un  jaune  pâle  ;  Tarti- 
culation  onguéale  porte  dans  sa  courbure  deux  ongles  très- 
fins  et  crochus  \  ainsi  cet  animal  doit  se  cramponner  très^ 
bien  sur  la  peau. 

Il  est  évident  pour  nous  que  les  accidens  cités  par  les 
voyageurs  dépendent ,  non  pas  de  la  piqûre  de  cet  insecte, 
comme  le  remarque  fort  bien  aussi  M.  Fischer ,  mais  d*une 
véritable  espèce  depustulemaligne,ou  decharbon  (anthrax), 
déterminé  par  la  chaleur  en  ce  pays  marécageux ,  en  été , 
sur  les  étrangers  principalement.  Tous  les  symptômes  éno- 
mérés  parles  voyageurs  présententles  caractères  manifestes 


i 
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celle  maladie,  qui  se  développe  en  d'autres  lieux  sous 
ps  mêmes  influences.  Il  est  à  remarquer  de  même  qu'en 
kourgogne  et  en  Champagne  où  règne  la  pustule  maligne , 
les  habitans  Tattribuent  à  la  piqûre  d'une  pues  maligne. 
C'est  sans  doute  la  même  opinion  qui ,  en  Suède  ,  a  fait 
croire  à  l'existence  de  la  furia  infemalis  par  Linnaeus , 
comme  cause  d'une  sorte  d*anthrax  gangreneux ,  dans  les 
lieux  marécageux  pendant  l'été.  Le^ individus  pléthori- 
riques,  sanguins,  d'Europe,  y  sont  plus  exposés  ,  surtout  en 
usant  d'un  régime  animal ,  échauffant ,  et  de  boissons  spi- 
ritucûses ,  que  les  Orientaux  abstèmes  et  habitués  à  un 
régime  végétal. 

11  importe  Whîstoîre  naturelle  de  l'homme  de  constater 
ces  faits  ;  et  c'est  un  supplément  au  mémoire  que  nous 
avons  publié  dans  le  tome  XIV*.  du  Journal  complément- 
taire  sur  les  animaux  parasites  de  l'ex^rieur  du  corps,  ou 
les  extozoaires. 

addition  de  M.  Lat&eillb. 

Si  M.  Fischer  a  dit  que  les  tiques  appartenaient  à  l'ordre 
àes  ricins,  classe  des  arachnides,  ^  c'est  une  faute  d'impres- 
sion. Il  faut  lire  famille  des  acarides.  (Voyez  ce  que  j'en 
ai  dit  dans  le  Diction,  éCHist.  natur,  ) 

On  peut  jouter  à  l'article  que  Vargas  de  Perse  se  trouve 
aussi  à  Naples.  A  raison  de  la  position  du  suçoir ,  ces  ani- 
maux doivent  tenir  leur  corps  appliqué  sur  I4  surface  des 
substances  qu'ils  sucent. 
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RÉPONSE   DE  M.  POUTET  A.  M.  CHEVALLIER, 

Sur  ses  observations  rehaives  au  tartrimèfre. 

Il  est  des  perfectionnemens  que  des  rapporteurs  peuvent 
ajouter  à  des  procé^s  analytiques  par  suite  de  Texamen 
qu'ils  font  de  ces  procédés;  mais  lorsque  les  moyens  qu'ib 
proposent  appartiennent  aux  auteurs  eux-mêmes  ou  ont 
été  conseillés  dans  leurs  ouvrages  ,  ces  derniers  sont  auto- 
risés à  des  réclamations.  Tel  est  le  cas  où  je  me  trouve , 
comnie  on  va  le  voir ,  à  Tégard  de  M«  Ghei|^llier  sur  ma 
notice  relative  à  Temploi  d'un  tartrimètre. 

M.  Chevallier  ,  ap^ès  avoir  fait  un  rapport  verbal  sur  Je 
même  sujet  à  la  Société  de  pharmacie ,  dit  littéralement 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  mois  de  février ,  qu  après 
avoir  lu  attentivement  ma  notice  sur  Temploi  d'un  tartri- 
mètre et  les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  moyen  d'ap^ 
précier  la  valeur  des  tartre$ ,  il  a  cru  reconnaître  que  ma 
méthode  d'analyse ,  qui  consiste  à  saturer  l'excès  d'acide 
tartrique  des  tartres  par  une  solution  de  soudé  caustique 
è  six  degrés  ,  était  trop  difficile  à  exécuter  (i)  pour  un- ma* 
nufacturier  qui ,  peu  habitué  aux  opérations  chimiques , 
peut  commettre  des  erreurs  dans  ses  opérations  prélimi-^ 
naires  *,  qu'en  outre  elle  exigeait  des  instrumens  en  assez 
grand  noinbreN^  et  u^ê  3qlutioti  de  soude  qu'on  peut  bien 
ne  pas  rencontrer  dans  le  commerce  préparée  convenablei» 
ment.  Sur  ce  point,  je  réponds  que  l'opération  tartrimé- 
trique  est  très-simple  ,  et  qu'il  suffit  que  les  deux  déca-^ 


(i)  L^operation  tartri  m  étriqué  n'est  ni  Ion  gîte  ni  difficile.  Dans  ane 
heure  je  fais  une  analyse  de  tartre  ;  car  M.  Chevallier  conviendra  a?ec 
moi  quHI  n'est  pas  plus  difficile  pour  bn  manufacturier  de  saturer  un  acide 
])ur  un  alcali,  que  d'exercer  ,  comme  il  le  veut ,  la  saturdtiou  d'un  alcali 
par  un  acide. 
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grammes  âe  tartre  soient  dissous  dans  la  quantité  d'eau 
prescrite  ^  et  que  la  filtration  de  la  moitié  de  la  solution  soit 
terminée  ^  pour  qu  on  puisse  en  opérer  aussitôt  la  satura- 
tion par  la  lessive  de  soude  à  six  degrés  qui  ne  peut  jamais. 
varier.  Pour  atteindre  ce  but ,  je  donne  un  moyen  de^ 
réprouver  après  aroir  procédé  à  sa  préparation,  et  il  faut 
que  5o  grammes  de  cette  lessive  soient  exactement  saturés 
par  36  degrés  ou  1 8  grammes  d'acide  sulfurique  à  dix  degrés 
pour  étsie  certain  de  ses  eilèts ,  opération  que  Ton  pratique 
une  fois  pour  toutes  lorsqu'on  prépare  un  à  deux  flacons 
dç   lessivQ  tartrimétrique. 

Jusqu'ici  on  voit  une  opinion  de  M.  Chevallier ,  qui  en 
émet  une  autre  appuyée  par  M.  Robîquet,  relativement, 
a  u^  procédé  qu'il  préfère  à. celui  que  j'ai  proposé ,  et  c'est 
cette  opinion  qui  doit  exciter ,  selon  moi  ^  les  plus  justes 
réctamatious.  M.  Chevallier^  reconnaît ,  comme  tous  lies 
chimistes  ,  que  la  quantité  de  potasse  eontemie  dans  cent 
parties  de  tartralCÉ^cidulede  potasse  est  toujours  la  même  , 
et  il  ajoute  que  sachant  combien  l'alcali  obtenu  de  l'inci- 
nération de  cen^  parties  de  tartre  pur  demande  d'acide  sul< 
furique  à  dix  degrés  pour  sa  saturation,  il  suffit  de  jeter  I;i 
potasse  produite  par  cent  grammes  de  tartre  du  commerce 
que  l'on  soumetà  l'essai,  et  d!établir  le  rapport  entre  la 
quantité  d'acide  employé  pour  celte  saturation  et  celle  du 
tartre  puf.  Par  suite  de  ses  obsjervations ,  M.  Chevallier 
fait  des  calculs  relatifs  à. la  quantité  d'acide  suffisant  pour 
saturer  l'alcali  provenait  delà  combustion  d'un  hectogram- 
me de  tartre  purifié  ou  crème  de  tartre,  comparativement  à 
celle  qu'il  en  emploie  sur  le  tartre  soumis  à  celte  expérience 
qui  ne  diffère  presque  en  rien  de  celle  que  j'ai  donnée  dans 
ma  notice  sous  la  dénomination  de  contre-épreuve. 

Je  reviens,  ayant  tout,  sur  la  première  expression  de 
M.  Chevallier  ,  qui  affirme  qu'il  a  lu  attentivement  ma  no- 
tice, et  je  suis  fondé  à  croire  qu'il  a  pu  seulement  en  prendre 
connaissance  jusqu'à  la  fin  de  la  section  III ,  relative  a 
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Vépreuife  du  ta/tre  brut  âu  moyen  de  la  lessive  de  soude 
à  six  degrés  cl  du  tartrimètre.  Sans  doute  ses  nombreusees 
occupations  ne  lui  ont  pas  permis  de  lire  la  section  V,  inti- 
tulée :  Expériences  qui  ont  sers^i  de  contre-épreui^e  au  pro- 
cédé tanrimétrique.  Je  n  ai  besoin  que  de  rappeler  ici  mes 
propres  phrases  pour  convaincre  les  savans  et  les  mana- 
facturiers  que  j'ai  proposé  moi-même  l'essai  auquel  M.  Che- 
Vîillier  a  donné  la  préférence. 

«  Pour  lever  tout  doute  (i)  à  Fégard  de  l'invariabilité 
»  des  quantités  de  tartrate  de  potasse  et  d'acide  lartrîqne 
»  en  excès  dans  la  crème  de  tartre  recelée  dans  le  tartre 
»  brut,  et  afin  de  compléter  mes  expériences,  j'ai  pesé 
)»  deux  décagrammes  de  crème  de  tartre  qui  a  servi  d  eta- 
»  Ion  à  l'instrument  gradué.  Je  l'ai  calcinée  sur  un  feu  vif 
»  dans  un  creuset  de  platine.  Aprè^  le  dégagement  des 
»  vapeurs  et  W  combustion  totale  de  l'hydrogène  carboné 
»  provenaht  de  la  décomposition  de  Tacide  tartrique ,  on 
»  a  retiré  le  creuset  du  feu ,  on  l'a  laissé  refroidir ,  et  on 
»  a  jeté  sur  la  masse  charbonnée  et  alcaline ,  résultat  de 
»  cette  combustion ,  deux  fioles  d'environ  un  demi-décî- 
»  litre  d'eau  distillée.  T^e  tout  ayant  été  versé  dans  un 
»  mortier  de  bronze  et  le  creuset  étant  rincé  avec  le  Kquide 
»  alcalm ,  on  a  bien  divisé  le  mélange  au  moyen  du  pilon, 
»  et  on  a  jeté  la  liqueur  sur  un  filtre.  On  a  rempli  la  même 
»  fiole  ou  demi-décilitre  de  la  lessivé  filtrée  qu'on  a  versée 
»  dans  un  verre  à  boire.  On  l'a  saturée  avec  soin  par  la 
»  liqueur  d'épreuve  de  Descroizilles  ou  acide  sulfuriqae 
»  à  dix  degrés  ,  qui ,  à  l'exacte  saturation ,  s'est  arrêtée  au 
»  cinquantième  échelon  de  l'alcalimètre ,  d'où  il  faut  con- 
»  dure  que  puisqu'une  mesure  de  lessive  représente  la 
»  potasse  d'un  décagramme  de  crème  de  tartre ,  ce  dernier 
»  poids  de  cette  substance  contient  5o  degrés  d'alcali.  » 

(i)  P«ge  1 3  de  ma  Notice. 
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Âpres  avoir  annoncé  qu'en  répétant  cette  expérience  sur 
des  échantillons  de  crème  de  tartre  des  diverses  fabriques 
de  Marseille ,  j'avais  obtenu  le  même  résultat,  j'ajoute  : 
«  Enfin ,  faisant  calciner  deux  décagramme^  de  tartre  brut 
9  pulvérisé  auquel  j'avais  reconnu  par  le  tartrimè^re  70  cen-î 
»  tièmes  de  crème  de  tartre ,  lessivant  et  agissant  sur  une 
»  mesure  de  lessive  représentant  l'alcali  d'un  décagramme 
»  de  tartre ,  on  y  a  trouvé  35  degrés  de  potasse  à  l'alcali- 
T»  mètre ,  et  au.  moyen  de  la  liqueur  d'épreuve  de  Descroi* 
I»  ziUes.  De  sorte  que  l'on  pourra  non-seulement  reconx 
»  naître  les  centièmes  de  crème  de  tartre  dans  le  tartre 
)»  brut  au  moyen  dutartrimètre  et  de  la  lessive  de  soude 
»  à  6  degrés ,  mais  encore  à  l'épreuve  de  Descroizilles  et 
^  par  la  calcina tion  préalable  du  tertre  soumis  au  premiee 
)>  essai ,  on  trouvera  la  quantité  de  potasse  en  rapport  avec 
»  la  quantité  double  des  centièmes  de  crème  de  tartre  qu^Qii. 
»  y  aura  décèles  par  l'essai  t^ttripié^ique* 

»  Or,  si  à  l'épreuve  du  tartrimètre  un  décagramme  de 
»  tartre  brut  exige  60  degrés  de  lessive  de  soiide  à  6  degrés 
y*  pour  sa  saturation ,  on  trouvera  par  la  contre-épreuve 
»  3o  degrés  d^alcali  dans  le  résultat  de  la  calcination  d'un 
9  décagramme  de  ce  même  tartre. 

»  C'est  pourquoi  il  importe  de  ne  plus  faire  aucun  chan-. 
»  gement  à  la  graduation  du  tartrimètre ,  et  de  conserver 
»  la  liqueur  alcaline  à  6  degrés  pour  trouver ,  au  moyei| 
»  des  deux  instrumens ,  les  rapports  éaoncés  ci-rdessus..  h 

Je  crois  avoir  assez  démontré ,  par  ces  citatiom  indis-r 
pénibles  ,  que  le  procédé  proposé  par  M.  Chevallier  no 
diffère  du  mien  que  parce  que  ce  chimiste  le  considère 
comme  preuve ,  tandis  que  je  l'emploie  comme  contrer 
épreuve.  Car  quelle  différence  y  a-t-îl  à  dire ,  comme  je 
l'ai  annoncé ,  que  l'alcali  résultant  de  la  combustion  d'un 
décagramme  de  tartre  soit  saturé  par  5o  degrés  ou  25  gram- 
mes d'acide  sulfurîque  à  10  degrés,  ou  bien,  d'après 
Xk  Année.  —  Mai  «824-  i? 
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M.  Cherallier ,  d*opër«f  la  satanitioii  de  Talcali  dHin  hecto^ 
gramme  de  la  même  substance  par  aas  grammes  d'adde  ? 
n  n^y  ^  poim  d^  variation  dans  le  mode  d'opérer ,  mais  on 
observe  seulement  que  si  un  décagramme  de  tartre  pur 
exige  a5  gr.  d'acide ,  un  hectogr.  en  consomme  â5p  gr. 
U  parait  que ,  dans  son  essai ,  M*  Chevallier  n'a  pas  opéré 
la  combustion  de  a  hectogrammes  de  tartre,  afin  die  se 
procurer ,  au  moyen  de  deux  mesures  d'eau  pour  en  4is« 
soudre  l'alcali ,  l'exacte  moitié  de  sa  dissolution  ;  que  le 
creuset  où  il  a  dû  opérer  n'était  peut-être  pas  en  métal  et 
avait  pu  absorber  une  portion  de  l'alcali  de  Thectograinme 
du  tartrate  acidulé  de  potasse ,  ou  bien  qu'en  employant 
l'alcalimètre  de  A|.  Descroizilles  de  la  2*.  édition  qui  exige 
remploi  d'un  acide  à  9  degrés ,  il  a  pu  se  servir  au'  con* 
traire  de  l'acide  sulfurique  à  10  degrés  consacré  à  l'usage 
de  son  premier  alcalimëtre.  C'est  a  M.  Chevallier  â  exph'- 
quer  cette  différence  d'un  dixième  dans  nos  résuluts  alca* 
limétriques. 

H  importe  également  de  ne  pas  laisser  dégager  de  l'alcali 
pendant  l'incinération  du  tartre  ,  et  de  le  carboniser  seu- 
lement ,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  combustion  totale  du  gas 
hydrogène  carboné  :  il  faut  pour  cela  laisser  le  creuset  à 
demi  ouvert,  car  j'ai  observédans  les  essais  de  sel  de  soude 
que  si  le  feu  est  porté  au  delà  du  rouge  obscur  pour  faire 
passer  les  sulfites  à  l'état  de  sulfate  au  moyen  du  chlorate 
de  potasse,  on  aperçoit  des  molécules  alcalines  sous  le  cou- 
vercle du  creuset,  inconvénient  quou  évite  en  suivant 
l'avis  de  MM.  Gay-Lussac  et  Welter ,  auteurs  de  cet  ingé- 
nieux procédé. 

Mais  comment  se  fait-il  que  M.  Chevallier  a  gar<Jé  le 
silence  sur  ce  quç  le  moyen  qu'il  propose  pour  Fanalysa 
des  tartres  se  trouve  dans  ma  notice ,  quoiqu'il  ait  été  em- 
ployé par  d'autres  chimistes  ,  d'une  manière  à  peu  pr^ 
analogue  pour  préciser  la  quantité  d'alcali  reoçlé  dans  le 
sur-tartrate  de  potasse  purifié,  san6<}u'on  en^  ç^i  encore  fait 
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rapplication  &  Vexam^n  du  iarire  brui  du  commerce  ?  Ceci 
ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  cette  unique  ré- 
ponse ,  M.  Chevallier  n'a  pas  lu  attentivement  ma  notice^ 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  j'ai  conseillé  l'emploi 
du  tartrimètre  et  de  ralcalimètre  pour  l'analyse  du  tartre. 
La  réponse  est  également  facile  ;  c'est  qu'en  analysant  seu- 
lement l'excès  d'acide  tartrique  du  sur-tartrate  de  potasse 
je  ne  procédais  qu  à  l'examen  de  l'un  des  prin€^>es  consti-* 
tuans  du  tartre ,  et  qu'en  agissant  aussi  sur  l'alcali  mis  à  nu 
par  la  calcination  de  .ce  produit  naturel  je  complétais 
mon  expérience  ]  que  par  ces  deux  moyens  employés  con- 
curremment il  était  plus  facile  d'empêcher  des  falsifica^ 
tions  qui  seraient  faites  au  moyen  d'ageos  chimiques  intro«« 
duits  dans  le  tartre ,  et  qui  seraient  susceptibles  de  CQutta- 
rier  les  essais.  Voilà  le  principal  motif  qui  m'a  fait  seule^ 
ment  considérer  l'essai  alcalimétrique  du  tartre  comme  une 
contre-épreuve..  . 

J'ajouterai  encore  à  mes  observations  que  pour  f^Àpe  vm 
tartrimètre  centigrade  d'aprèfi  ma  méthodç.  xI'uqj^  par^t  1^ 
de  l'autre  dans  le  sens  voulu  par  M*  Chevallier  ^  il  ^ufill 
d'avoir  un  alcalimètre  de  Descroîzilles ,  composé  d^  d^sms 
échelles  ,  Tune  telle  que  je  l'ai  conseillée  pour  se  servie  de 
la  lessivé  de  soude  à  6  degrés  ,  et  l'autre  avep  soa  échpUe 
alcalimétrique  ordinaire  par  l'emploi  de  taçide  sulfurique* 
Cet  acîde ,  au  lieu  d'être  à  lo  degrés ,  serait  affaibli  jus-»- 
qu'à  5  degrés,  en  ajoutant  à  Tacide  alcalimétrique  UU  vo- 
Idfne  égal  d'eau ,  ou  bien  en  mêlant  à  ^  hecto^ammi^s  d'eau 
So  grammes  d'acide  sulfurique  à  66  degrés.  Par  l'un  de  ces 
deux  moyens  Pacîde  sera  porté  à  5  degrés ,  et  l'échelle  cen- 
tigrade sera  toute  faite  pour  saturer  Falcali  provenant  de 
la  combustion  d'un  décagramme  de  tartre  pur  (i)  ,  qui  i 


(i)  J'ai  fait  aujourd'hui  cette  expëricnce,  et  je  trouve  que  Talcali  résul- 
tant de  la  combustija  d^un  décagramme  de  tartrate  acidulé  de  potasse 
exige  exactement  pour  sa  saturation  loo  degrés  d*acide  sulfurique  à  5«. 


aSft  louiiNAt 

d^aprèf  mes  expérienees ,  est  sAture  par  5o  degrés  d*acidc 
sulfurîque  à  lo  degrés.  On  conçoit  fort  bien  qu'en  raffai^ 
blissant  jnscpi^à  5  ,  on  en  consommera  loo  degrés  pour 
avoir  un  résultat  plus  désirable  ou  plus  conforme  au  projet 
de  M«  Chevallier. 

De  sorte  que  les  personnes  qui  voudront  procéder  aux 
deux  genres  d'essai  pour  Texamen  du  tartre ,  devront  aussi 
bien  trouver ,  par  exemple  ,  70  degrés  à  du  tartre  de  pro 
mière  qualité  ,  tant  à  Téchelle  tartrimétrique  qu'à  PépreUTe 
de  Talcalimètre.  * 

Quant  aux  différences  thermométriques  susceptibles, 
selon  M.  Chevallier  ^  de  faire  varier  les  essais  et  à  la  pré- 
férence qu  il  donne  à  l'emploi  des  balances  ,  au .  lieu  d'ua 
tube  ,  pour  tenir  cQmpte  de  la  quantité  de  la  liqueur  d'é- 
preuve employée ,  le  ms^ufacturier  n'en  aura  pas  souvent 
de  telles  qu'il  ne  puisse  pas  commettre  des  erreurs  sur  un 
demi-gramme  d'acide  alcali  métrique.  Tai  souvent  pesé  y 
soit  en  été  i  soit  en  hiver ,  lé  contenu  de  la  liqueur  d^é^ 
preuve. dans  3â  degrés  de  l'alcalimètre}  j'y  ai  toujours 
trouvé  16  grammes  d'acide ,  bien  entendu  dans  l'instru- 
ment de  la  première  édition  de  Descroizilles ,  car  eehd 
de  la  seconde  édition  qui  est  gradué  avec  l'eau ,  au  lieu 
de  l'acide  suUurique  à  10 ,  donnerait  des  résultats  différem 
qui  ne  concorderaient  pas  avec  l'emploi  simultané  des 
balances. 

Je  me  plais  à  croire  d'avance  que  M.  Chevallier  consi» 
dèrera  mes  observations  dans  le  seul  intérêt  de  la  vérité 
et  de  l'industrie  manufacturière ,  et  qu'il  SQ  fera  un  vrai 
plaisir  d'apprendre  que  j'ai  pu  donner  assez  d'extension 
aux  procédés  qui  devront  fixer  les  opérateurs  sur  Fana-» 
}yse  du  tartre.  Poutbt. 

Marçeine  ,  le  sk5  man  iSa^- 
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BffiUOGRAPHI'E. 

Dl^tlOSHiCUlE    DE     CjEflMIB    GÉNÀllALS    Jfft    UéOftCALE  y     par 

M.  Peixetak  ,  fils ,  profes6eur<le  physique  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  etc.  —  a  vol .  in-8*.  —  Prix ,  1 5  fr . , 
et  i8  fr.  franc  de  port.  —A  Paris  , >cher Gabon ^  fils, 
Ubiiaire  ,  rue  de  TÉcole  de-  Médecine; 

Itt  dktioimaire  d'une  science  est  un  livre  d^absolue  né* 
cesâté  pour  tous  ceux  qui  la  cultivent  ^  les  traités  élémen* 
taires  on  géâéraux  ne  peuvent  y  suppléer  ^  et  Ton  ne  peut 
comparer  entre  eux  des  ouvrages  de  genre  différent.  Dans 
les  traités  seuls  on  trouve  cette  suite  de  raisonnemens  ,  cet 
eackaînement  de  faits  qui  constituent  la  science.  Dans^  les 
dictiennaires ,  on  ne  trouve  que  des  faits  détachés,  des  théo- 
ries partielles  ;  mais  ces  faits ,  ces  théories  se  trouvent  dis^ 
posés  dans  un  ordre  connu  d*avance  de  toutes  les  classes 
de  lecteurs  :  ordre  infiniment  commode  pour  les  re« 
cherches  du  moment  ;  les  vérités  y  sont  ^  en  im  mot ,  à  leurs^ 
lettres. 

Du  reste,  on  devait  s'étonner  que  dans  un  pays  où  la  chi- 
mie est  cultivée  d'ime  manière  si  générale  ^  qu!en  France , 
où  tant  de  monde  s'occupe  d'arts  chimiques ,  il  n'existât  pas 
de  dictionnaire  de  chimie  qui  offrit  l'état  présent  de  la 
science.  Il  fallait ,  il  est  vrai ,  pour  se  livrer  à  une  telle 
eotreprise  ,  de  la  force  ou  du  moins  du  courage  :  on  con^- 
çoit  en  effet  les  nombreuses  recherches  ,  les  immenses 
lectures  auxquelles  doit  se  livrer  cehii  qui  prépare  le  dic- 
tionnaire d'une  science  aussi  riche  en  faits.  M.  Pelletan  a 
donc  rendu  un  rrai  service  à  la  société  par  la  publication 
de  soa  Dictionnaire.  Les  médecins  et  les  pharmaciens  ^ 
auxquels  il  semble  l'avoir  plus  spécialement  destiné  par 
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le  développement  qnll  a  douxké  aux  dbgets  qui  les  concer- 
nent ,  doivent  surtout  s^empresser  de  raccueillir. 

L^ouvrage ,  dans  don  ensemble ,  est  bien  traité  ;  nous  y 
avons  toutefois  remarqué  quelques  erreurs,  mais  elles  som 
moins  du  fait  de  M.  Pelletan  que  des  auteurs  dans  les  ou- 
vrages ou  les  mémoires  desquels  il  a  puisé  ces  matériaux. 
Sans  doute  il  eût  été  à  xlésirer  que  les  points  douteux  eus- 
sent été  soumis  à  Texpériejice  ;  mais  un  ouvrage  fait  sur 
ce  principe  demanderait  la  vie  d'un  homme  qui  se  livrerait 
entièrement  à  ce  travail ,  et  certes  c'eût  été  trop  exiger  de 
M.  Pelletan.  Nous  avons  aussi  remarqué  Tomission  de 
quelques  mots  et  Femplpi  de  quelques  analyses  surannées 
qu'on  aurait  pu  remplacer  par  de  plus  exactes  ;  wtais  ces 
taches  pourront  disparaître  plus  tard.  L'ouvrage  est  d'ail- 
leurs écrit  avec  clarté  ,  et  quelquefois  meo  une  sorte  d'élé-p 
gance  qu'on  trouve  rarement  dans  les  livres  scien^fiques^ 
surtout  dans  ceux  qui  sont  écrits  sous  forme  de  diction* 
naire,  J.  P. 


%K> »—•%»*%»%%%%%%%  V«)»»^»%»*%%»%%^»%%%«0%»%'»^*  *»»»■%%»%%»%%•  !<*>»%%» *%<^»^«%%^V» %%>%%%»%%»»%% 


BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

RétEgé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une' 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  iS  avril. 

CORRESPONDAN  GtS . 

L^tre  de  MM.  Menîer  et  Richer ,  relative  à  Faction  de 
Kinfe  surla  gomme  adragante.Ces  messieurs  demandent  une 
explication  de  plusieurs  anomalies  qu'ils  ont  eu  occasion 
d observer  à  ce  sujet.  MM.  Henry,  Guilbert  etBotttron' 
sont  chargés  d'etaminer  cette  question  et  d'en  rendre 
compte. 

Lettre  de  M.  de  Lewenau ,  qui  demande  à  la  Société  le 
titre  de  correspondant,  et  lui  adresse  la  description  d'un 
apparu  à  vapeur  qu'il  a  appliqué  avec  succès  à  diverses 
préparations  pharmaceutiques.  MM,  BouUay  et  Guibourt , 
commissaires, 

La  Société  reçoit  les  objets  suivans  ; 

1*.  Journal  de  Pharmacie^  N*.  de  mars; 

a*.  Un  N**,  du  London  médical  repository  ; 

3'.  Un  exemplaire  du  MemoridsuUa  traspirazione  pul- 
monare  ,•  par  D.  Paoli  de  Pesaro.  MM.  Lodibert  et  Che- 
rean ,  commissaires  ; 

4«  MM.  Pélroz  «t  Robinet  font  hommagie  &  la  Société 
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de  plusieurs  exemplaires  de  leur  Mémoire  sur  l'analysé 
des  fruits  du  lilas; 

M.  Boudet  oncle  ,  commissaire  près  rAcadénaie  des 
sciences  ,  rend  le  compte  suivant  :  M.  Payen  a  adressé  une 
analyse  des  topinambours.  L'auteur  a  trouvé  dans  cette  ra- 
cine une  assez  grande  quantité  de  sucre  incristallisable , 
du  nitrate  de  potasse  ,  de  la  dalliine ,  de  la  gomme,  de  l'al- 
bumine ,  une  matière  gélatineuse  azotée ,  de  Fosmazome , 
de  Toxalate  de  chaux ,  de  l'huile  grasse ,  de  la  silice ,  du 
ligneux  «  de  l'huile  essentielle ,  de  la  résine  ,  du  phosphaté 
de  chaux ,  des  traces  d'acide  gallique ,  d'acide  phosphori^ 
que  )  de  souftô ,  de  fungine  et  de  manganèse. 

La  matière  sucrée  et  incristallisable  est  susceptible  defer^ 
jnenter  directement  ;  elle  se  trouve ,  pour  les  topinambour» 
mondés ,  dans  la  proportion  de  c,i5  à  0,19.  Cette  quantité 
de  matière  fermentescible ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  la 
dalhine  ,  qui  jouit  au'ssi  de  cette  propriété  9  avait  faitpen-' 
ser  à  M.  Payen  que  le  jus  de  ces  tubercules  pourrait  fer- 
menter directement)  et  en  efTet  il  en  a  obtenu  de  0,8  à  0,9 
d'alcohol  pur, 

M.  Sérullas  a  lu  un  mémoire  sur  un, nouveau  composé 
d'azote  ,  de  carbone  et  d'iodé  ,  qu'il  nomme  cyanure  d'iode. 
On  obtient  ce  nouveau  produit  en  chauiTant  dans  une  pe- 
tite cornue  un  mélange  intime  de  deux  parties  de  cyanure 
de  mercure  et  d'une  partie  d'iode ,  l'une  et  l'autre  bien  secs. 

Lorsque  la  température  est  assez  élevée  pour  que  la 
réaction  s'opère ,  on  voit  s'élever  une  vapeur  blanche  qui 
se  condense  sous  forme  de  flocons  légers  ou  de  petites  lames 
brillantes  qui  ne  sont  autres  que  le  cyanure  d'iode.  Il  se 
produit  en  même  temps  du  proto-iôdure  de  mercure  qui 
reste  dans  la  cortiue.  On  purifie  le  cyanure  en  le  soumet- 
tant à  une  deuxième  sublimation. 

Le  cyanure  d'iode  a  une  odeur  forte,  très-piqtiante,  qui 
excite  le  larmoiement  5  sa  saveur  est  des  plus  caustiques  ; 
il  n'altère  ni  le  papier  de  tournesol  ni  celui  de  curcuma* 
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l^rojeté  sur  un  charbon  incandescent ,  il  répand  d'abon- 
.  dantes  vapeurs  yiolettes.  Il  est  soluble  dans  Teau  et  Falcohol . 
M.  Sérullas  ,  diaprés  de  premières  données  analytiques ,  le 
regatde  comme  composé ,  diode  828 ,  et  de  cyanogène  172. 
M.  Liebig  a  établi ,  d'après  des  recherches  déjà  publiées , 
que  f argent  fulminant  d'Howard  devait  sa  propriété  déto- 
mDte  i  un  acide  particulier  susceptible  de  se  combiner  en 
proportions  variées  aux  différentes  bases ,  et  d'en  faire  au- 
tant de  siels  détonans.  Cet  acide  ,  qu'il  a  nommé  fulniini" 
^ue^^îent  d'être  soumis  à  des  recherches  analytiques  par 
Mm.  Gay-Lussac  et  Liebig  ;  il  résulte  de  ce  nouveau  travail 
que  Tacide  fulminique,  qu'on  ne  peut  obtenir  isolé,  est  com- 
posé d'un  atome  de  cyanogène  et  d'un  atome  d'oxigène , 
formant  très  -  probablement  ensemble  l'acide  cyanique. 
D'après  cela  les  fulmiuates  neutres  seraient  des  cyanates , 
erles  divers  acides  fulminiques  des  bî-cyanates.  Néanmoins 
les  auteurs  ne  présentent  cette  conclusion  qu'avec  réserve , 
etîls  continueront  de  se  servir  de  l'expression  diacide  ful-> 
minique  jusqu'à  ce  que  leurs  résultats  aient  été  constatés 
par  les  chimistes. 

M.  de  Humboldt  a  annoncé  à  l'Académie  que  MM.  Bous- 
sÎDgaut  et  Rivero  ,  voyageurs  très-zélés  ^  qui  explorent  les 
Cordilières  de  la  Nouvelle-Grenade ,  dnt  analysé  les  eaux 
d'une  rivière  appelée  Rio^JTinagro  ,  et  qu'ils  y  ont  trouvé 
les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  à  l'état  de  liberté. 
M.  de  Humboldt  a  aussi  fait  mention  d'une  pépite  d'or  du 
poids  de  g5  kilog.  qui  vient  d'être  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  la  province  d'Antioquia. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Laubert  présente  un  échantillon  de  nitrate  de  soude 
natif  qui  lui  à  été  adressé  d'Espagne ,  et  qui  est  originaire 
deFInde.  Des  voyageurs  ont  déjà  annoncé  qu'il  existait  des 
filons  de  plusieurs  lieues  d'étendue  de  ce  sel  fossiteé 
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substance  (pii  recouvrait  tout  le  fond  de  la  capsuler  *  teM 
matière,  d*un  aspect  lamelleux  ,  blanc  et  nacré,  se  déu-^ 
chait  facilement  du  vase  ;  elle  pesait  quatre  parties  et  demie^ 
elle  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol  ;  mêlée  â 
quelques  gouttes  de  potasse  caustique ,  elle  dégageait  une 
forte  odeur  d^ammoniaque ,  qui  n*a  cessé  que  lorsque  U 
dissolution  de  la  matière  a  été  complète. 

Cette  dissolution  alcaline ,  sur-^aturée  d'acide  hydro-» 
chlorique  ,  a  fourni  encore  deux  parties  d'acide  urique; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  la  matière  nacrée  obtenue  par 
Tévaporation  était  de  Furate  d'ammoniaque  ;  j'y  ai  de  plus 
trouvé  un  peu  de  phosphate  d'ammoniaque. 

Les  trois  parties  et  demie  de  résidu  insolubles  dans  I*ean 
ont  été  traitées  â  chaud  par  l'acide  hydrochlorigae  faible 
qui  lui  ont  enlevé  une  partie  et  demie  d'oxalate  de  chaux 
que  l'ammoniaque  en  a  séparées*  Les  deux  autres  parties 
non  attaquées  par  l'acide  ont  conservé  leur  couleur  brune 
noirâtre ,  elles  m'ont  paru  n'être  autre  chose  qu'une  ma- 
tière animale  de  la  nature  du  mucus  de  la  ves$ie«  Elles  se 
sont  dissoutes  dans  la  potasse  caustique*  qu'elles  ont  colo- 
rée en  jaune  brunâtre  ,  et  d'où  elles  ont  été  précipitées  par 
l'acide  hydrocUorique  en  flocons  bruns.  Calcinée  avec  le 
contact  de  l'air ,  cette  matière  a  été  difficilement  incinérée. 
Un  résidu  brun  de  la  même  nature,  obtenu  dans^une  autre 
expérience  et  qui  n'avait  pas  été  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique  ,  ayant  été  réduit  en  cendres  ,  n'a  laissé  que  du 
carbonate  de  chaux  et  pas  la  moindre  trace  de  phospbate 
de  chaux. 

On  peut  se  rappeler  pourtant  que  la  cendre  du  calcul 
entier  m'avait  précédenmient  donné  uue  demi-partie  de 
phosphate  de  chaux.  Cette  différence  donne  lieu  de  pré* 
sumer,  avec  quelque  raison,  que  l'acide  phosphorique  du 
calcul  n'est  point  combiné  à  la  chaux  ^  mais  à  ramnioaia^ 
que ,  et  que  ce  n'est  que  par  suite  de  la  décomposition  d'une 
portion  de  Toxalate  de  chaux  opérée  par  le  feu  que  cet 
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ickk  s'est  uni  à  une  portion  de  Toxide  de  calcium*  Si 
cette  conjecture  est  juste ,  le  phosphate  d'ammoniaque  doit 
se  trouver  dans  l'eau  qui  a  servi  à  traiter  le  calcul  avec 
Tacide  urique  et  Turate  d'ammoniaque  ,.  et  j'en  ai  en  effet , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  reconnu  Ik  présence* 

n  résulte  de  cet  essai  que  le  calcul  dont  il  s'agibest  for- 
mé ,  sur  dix  parties  ,  des  proportions  suivantes  ;  savoir  : 

Substances  solubles  dems  teau. 

Acide  urique i  prtie. 

Urate  d'ammoniaque* 4 

Phosphate  d'ammoniaque ^ 

Substances  insolubles  dans  Teau. 

Oxalate  de  chaux.    * •   .      i  -; 

Matière  animale. a 

Perte  et  humidité*  .  .  .  .  , i 

10  part. 

Cette  analyse  donne  lieu  de  remarquer  i%  que  la  ma- 
tière animale  est  ici  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  n'est  ordinairement  le  mucus  qui  sert  à  lier  les  par- 
ticules des  calculs  vésicaux ,  puisqu'elle  forme  la  cinquième 
partie  de  celui-ci  ;  a**,  que  l'urate  d'ammoniaque  est  plus 
soluble  dans  l'eau  chaude  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment-, 3*.  que  dans  ce  calcul  l'acide  phosphorique  est 
combiné  à  l'ammoniaque  et  non  à  la  chaux  ,  assertion 
contraire  i  celle  que  l'on  aurait  établie,  si ,  au  lieu  de  trai- 
'ter  par  l'eau  la  matière  du  calcul ,  on  n'avait  jugé  de  la 
nature  des  sels  qui  le  composent  que  sur  le  résidu  de  sa 
calcination ,  qui  a  présenté  du  phosphate  de  chaux  au  lieu 
du  phosphate  d'ammoniaque  qui  y  existe.  Je  terminerai 
par  l'exposition  d'un  fait  qui  semble  d'autant  plus  impor- 
tant qu'il  est  en  contradictiou  avec  tout  ce  que  l'on  a  dil 
f t  écrit  à  ce  sujet* 
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J'avais  fait  chauffer  dix  parties  du  même  calcul  avec  une 
dissolution  faible  de  potasse  caustique ,  dans  Tintentioa 
d'isoler  de  Toxalate  de  chaux  Tacide  urique ,  soit  libre  , 
soit  combiné*  C'est  le  moyen  que  tous  les  auteurs  recom-* 
mandent  pour  opérer  cette  séparation,        ^ 

La  portion  insoluble  que  je  considérais  comme  de  Foxa- 
lato  de  çbaux  se  trouva  être  du  carbonate  de  chaux  san« 
mélange.  Cette  chaux  ne  pouvant  provenir  que  de  l'oxa- 
late  de  celte  base ,  il  en  résultait  que  ce  sel  avait  été  dé- 
composé par  la  potasse.  En  effet,  je  recherchai  et  je  re- 
trouvai dans  la  potasse  Tacide  oxalique  qu'elle  avait  enlevé 
à  la  chaux.  Curieux  de  vérifier  ce  fait ,  je  pris  cent  parties 
d'oxalate  de  chaux  artificiel ,  je  les  fis  bouillir  avec  une 
dissolution  de  potasse  ,  et  je  réussis  en  deux  fois  à  le  dé- 
composer entièrement.  Je  répétai-  cette  expérience  sur  vingt 
parties  d'oxalate  de  chaux  détachées  d'un  calcul  mural  plus 
dur  que  de  l'ivoire ,  et  deux  traitemens  par  la  disssolution 
de  potasse  suffirent  pour  opérer  complètement  leur  décom- 
position. Il  faut  en  conclure  qu'i^e  dissolution  de  potasse 
ne  peut  être  un  bon  moyen ,  surtout  à  chaud ,  de  séparer 
l'oxalate  de  chaux  des  substances  solubles  dans  cet  alcali , 
qoî  contient  presque  toujours  de  l'acide  carbonique  ou  qui 
en  absorbe  pendant  l'opération. 

SUR  L'ORGANISATION 

De  laj^armacie  en  Espagne  \  extrait  de  la  correspondance, 
de  MM.  Laubert  et  Lodibert. 

M.  Thinaux ,  ancien  éUve  lauréat  des  hôpitaux  mîlî- 
ûires  d'in^troction  de  Lille  et  du  Val-de-Gràce,  pharnïacien 
aUef-Ma^r  4  l'avi»ée4'o€c»pation  ert  Espagne ,  ayawt  rempli 
-pmdaat  la  eapapagne  les  fonctions  de  pharmacien-major  à  la 
division  du  général  espagnol  baron  d'Éroles ,  s*est  ainsi 
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rouré  dana  une  relation  plus  directe  avec  les  autorités  et   . 
es  habilaos  de  la  Catalogne  ^  il  a  eu  par  conséquent  plus  de 
iacilité  pour  coonaitre  les  mceura,  lesoisages ,  les  institu- 
dons,  les  productions  du  sol  et  de  llndustrie ,  Tétat  de  la 
science  de  ce  pays  qu'il  a  parcouru  dans  tous  les  sens.  Mais 
ce  jeune  pliarmacien,  distingué  par  des  connaissances  éten- 
dues )  s^est  partleulièrement  attaché  à  étudier  tout  ce  qui 
ûenl  aux  sciences  physiques  desquelles  dérive  la  pharmacie, 
à  connaître  lesloisgénéralesetmunicipales  qui  déterminent 
son  existence  et  en  protègent  l'exercice  public.  Il  fait  part 
de  ses  observations  sur  ces  différens  objets  à  MM.  Laubert , 
premier  pharmacien  des  armées ,  inspecteur  général  du 
service  de  santé ,  et  Lodibert ,  pharmacien  en  chef  d'armée 
et  du  Val-de-Gràce ,  tous  les  deux  membres  de  ta  Société. 
Celui-ci ,  avec  l'agrément  du  premier ,  a  dotiné  communi- 
cation dans  la  séance  d'avril ,  ou  présenté  l'analyse  des 
passages  des  lettres  de  M.  Thiriaux  relatifs  à  l'organisation 
ancienne  et  actuelle  de  la  pharmacie  en  Espagne.  En  voici 
le  résQmé. 

Avant  la  rentrée  de  Ferdinand  VII  en  Espagne ,  la  phar* 
macie  s'exerçait  sous  la  protection  delois  émanées  en  partie 
du  gouvernement  de  Charles  III  et  de  Charles  IV.  La  direc- 
tion et  la  police  supérieure  étaient  confiées  à  un  tribunal , 
junte  ou  conseil  appelé  Real  proto-medicato ,  formé  d'un 
président  proto-medi'co ,  d'un  vice-président  avec  le  même 
titre ,  de  trois  conseillers  pris  dans  les  trois  parlies  de  l'art 
de  guérir  avec  la  qualité  de  prato^medico ,  prolo-cinijano , 
proUh-pharmaceutico,,  de  neuf  jpges  ({Soldes)  ,  examina- 
teurs perpéiueb  pris  en  nombre  égal  dans  les  trois  bran- 
ches de  la  médecine ,  de  quelques  assesseurs  et  surnumé- 
raires ,  et  d'up  secrétaire  ou  fiscal. 

Des  collèges  de  pharmacie  étaient  établis  dans  les  villes 
de  premier  et  d»  second  ordre.  Us  conféraient  le  droit 
d'exercice  dvec  là  qualité  de  maître  ,  et  avaient  la  police 
médico-phaxmaoeutique  de  leur  arrondissement. 
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lie  proto-médicatQ  avait  des  délégaés  auprès  des  collèges 
des  villes  de  premier  ordre ,  et  des  subdélégaés  auprès  des 
collèges  des  villes  de  second  ordre.  Ces  officiers  présidaient 
les  collèges,. surveillaient  leurs  opérations,  entretenaient 
une  correspondance  avec  Tautorité  de  laquelle  ils  tenaient 
leur  mission.  ^ 

Pour  s'établir  dans  une  ville  de  premier  et  de  second 
prdre ,  il  fallait  être  reçu  dans  un  collège  présidé  par  nn 
délégué. 

Pour  s^établir  dans  les  villes  non  comprises  dans  le  pre- 
mier et  le  second  ordre ,  il  fallait  être  reçu  dans  un  collège 
présidé  par  un  subdélégué. 

.  Lie  droit  d'exercer  dans  tous  les  états  formant  rinimento 
monarchie  espagnole  éxsàl  attaché  aux  réceptions  faites  à 
Madrid  sous  Tautorité  du  real  prolOfmedioato. 

Les  fils  de  maître  jouissaient  du  privilège  de  se  fkîte  re- 
cevoir et  d'exercer  dans  la  ville  où  leur  père  tenait,  offi-. 
cine.  ' 

Dans  quelques  villes  de  peu  d'importance  rexcrcicc  de 
la  pharmacie  n'était  pas  soumis  aux  réceptions  des  collèges. 
L'autorité  municipale  l'accordait  sur  des  certificats  de  capa-r 
cité  et  de  pratique  sous  des  maîtres. 

Les  connaissances  exigées  des  récipiendaires  tenaient 
plus  particulièrement  aux  opérations  n^anuelles  et  aux  no-r 
tionsles  plus  .élémentaire^  des  sciences  d'où  découle  la 
pharmacie. Les  études  littéraires  étaient  un  access<Mre  fort 
négligé.  Cependant  la  pharmacie  comptait  en  Espagne  des 
sa  vans  tels  que  Carbonell ,  Ortega  ,  Diaaj ,  Bueno  ,  Rniz, 
Banarès,  etc. ,  etc. ,  qui ,  lui  donnant  une  heureuse  impul- 
sion ,  ont  contribué  à  lui  faire  obtenir  les  honneurs  qu'elle 
mérite  comme  science  et  que  l'organisation  actuelle  lui 
assure. 

Cette  organisation,  résultat  de  longues  méditations,  ébaur 
chéè  en  i8o4  par  l'établissement  à  Madrid  d'uaejuntp  su- 
périeure dirigeant  la  pharmacie  et  in4épendante  des  juntes 
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deméde^ne  et  de  chîrui^e  ,.a  été  pèrfectîoiinée  en  i8i5 
f^Vétecûon  de  quatre  académies  ou  facultés  de  pharma- 
dé  régies  par  des  lois  particulières  et  hors  de  la  dépendance 
des  autres  facultés.  Elles  siègent  à  Madrid,  à  Séyille,  à  Bar- 
cdonne  et  à  S.Jacques  de  Compostelle  (S.  Yago  de  Galice). 

ËOes  partagent  le  royaume  en  autant  de  districts  et  res- 
sortissent  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  haute  administration 
et  à  l'intérêt  delà  scienceet  des  personnes  qui  la  professent, 
d'un  comité  dirigeant,  fa  fealjuata  superior gubernatiua  de 
lafmûtaddejarmacià^  composé  en  entier  de  pharmaciens 
sous  la  présidence  du  premier  pharmacien  du  roi. 

L'enseignement  est  partagé  dans  chaque  faculté  en  quatre 
parties  -.Histoire. naturelle,  physique  et  chimie,  matière 
pharmaceutique,  etpharmacieexpérimenule.  A  chacune  est 
attaché  un  professeur,  et  quelquefois  un  adjoint  à  la  chaire. 
La  présidenpe.,  la  conservation  des  cabinets  et  du  labora- 
toire, le  secrétariat,  l'administration  des  deniers  sont  dans 
les  attributions  des  professeurs. 

Les  grades  qui  s'y  confèrent  sont  le  baccalauréat,  la 
licence  et  le  doctorat. 

La  durée  des  études  dans  les  facultés  est  de  quatre  ans , 
^  celle  des  études  pratiques  dans  les  olBicines  n'est  pas  moin- 
dre de  deux  ans. 

Les  élèves  sont  immatriculés  en  faisant  preuve  d'aptitude 
par  une  éducation  libérale  et  la  présentation  d'un  diplôme 
de  maitre-ès-arts  ( études  littéraires,  dialectique,  notions 
mathématiques).  Ils  subissent  à  la  fin  de  l'année  scolaire 
un  examen  sur  le  sujet  traité  dans  le  cours  qu'ils  ont 
dû  suivre  dans  l'ordre  de  l'enseignement.  Ils  doublent  l'an- 
née du  cours  s'ils  ont  négligé  d'en  suivre  les  leçons  ou  s'ils 
n'ont  pas  profité  de  l'instruction.  Après  le  quatrième  exa- 
men ils  obtiennent  le  diplôme  de  bachelier  en  pharmacie. 
Ce  titre  ne  donne  pas  le  droit  d'exercice  public  ,  il  s'obtient 
par  le  grade  de  licencié.  Celui-ci  n'est,  à  moins  dedispense, 
conféré  qu'à  vingt-cinq  ans ,  aprè^  un  long  examen  sur  la 
X*.  Année.  —  Mai  i8ix4«  ^9 
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pharmacie  en  général  et  Texpositldn  d*nn  chcf-d^oéavrc  for- 
mé de  deux  prodait9  qui  fournissent  matière  à  des  ques- 
tions de  théorie  et  de  prat!c[i^e. 

Le  grade  de  docteur  se  prend  rarement ,  il  est  nécessaire 
pour  être  appelé  à  une  chaire.  Il  s^obtient  en  présentant  le 
diplômé  dé  licencié  et  en  soutenant  une  thèse  en  latin. 

Le  cérémonial  qui  accompagi]fe  les  réceptions  de  docteur 
est  imposant  par  la  pompe  qu'on  y  déploie  *,  il  tient  t>ean- 
coup  de  celui  autrefois  observé  dans  les  académies  dé  la 
Hollande  à  l'inauguration  d'un  docteur  reçu  publiquemeat 
et  more  majorum ,  c'est-à-dfre,  selon  la  coutume  du  temps 
où  Iqs  Pays-Bas  étaient  sous  la  domination  espagnole.  Le 
corps  académique ,  suivi  du  récipiendaire  et  dé  isou  par- 
rain (  Padrino),  est  introduit  processionnellemenr  dans  faa- 
ditoire ,  au  bruit  des  instrumens  de  musique  esrécDtani  une 
marche  triomphale.  Après  la  soutenance  de  la  thèse  et  la 
prestation  du  serment  d'exercer  avec  honneur  et  de  se 
dévouer  au  service  de  l'humanité ,  le  parrain  lui  pastô 
l'anneau  en  signe  d'alliance  avec  la  faculté ,  lui  donne  des 
gants  blancs ,  symbole  de  la  ptireté  -,  lui  ceint  Tépée ,  preuve 
de  la  noblesse  et  de  la  dignité  du  titre  de  docteur  ;  lui  re- 
met le  Codex ,  son  guide  dans  la  pratique;  le  proclame  doc- 
teur et  lui  en  accorde  les  honneurs  en  le  faisant  asseoir  au 
banc  de  ses  collègues  et  enfin  lui  adresse  une  allocution ,  après 
laquelle  l'assemblée  se  retire  en  ordre  au  son  d'une  fanfare. 
Les  places  de  professeurs  se  doùnent  au  concours  ;  il  est 
ouvert ,  à  Madrid  ,  en  présence  de  la  real  junta  superior 
gubernatiua  de  la  faciiltad  de  f armada. 

Le  service  de  santé  militaire  est  k  peu  près  organisé  tu  ' 
Espagne  comme  il  l'est  en  France ,  excepté  qu'ici  le  corps 
des  officiers  de  santé  militaires  est  un  dans  son  ensemble , 
et  que  là  il  forme  trois  corps  distincts ,  ayant  chacun  le 
bouton  timbré  du  nom  du  corps.  Ses  officiers  sont  ponr 
les  grades  divisés  tous  les  trois  en  chefs  ^  consultims , 
premiers  acQudans^  seconds  adjudans  et  praticans ,  assi- 
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miles  aux  grades  de  colonel,  de  commandant ,  de  capi- 
taine ,  de  lieutenant  et  de  sous-lîeutenant ,  avec  toutes  ks 
attributions  qui  résultent  de  l'assimilation.  11$  jouissent 
dans  quelques  grades  d  une  solde  beaucoup  plus  «levée 
que  celle  des  officiers  de  santé.  Cet  avantage  réel, bien 
qnîlne  soit  pas  un  motif  certain  d'estime  et  de  considé- 
ration dans  le  monde ,  donne  à  ceux  qui  en  sont  dignes 
des  moyens  plus  faciles  de  les  obtenir. 

Les  commotions  politiques  que  l'Espagne  a  éprouvées  et 
letat  de  détresse  où  elles  ont  mis  les  finances  du  royaume 
ont  nui  à  l'enseignement.  A  Barcelonne ,  où  se  trouve 
M.  Tbiriaux  ,  les  cours  de  la  faculté  ^e  pharmacie  seraient 
presque  bornés  aux  leçons  orales ,  faute  de  fonds  pour  les 
expériences,  si  les  professeurs  dont  le  traitement  est  très- 
arriéré,  soutenus  par  un  zèle  louable,  n'y  suppléaient  en 
faisant  servir  à  leurs  leçons  les  préparations  destinées  aux 
officines.  Outre  les  moyens  d'instruction  que  les  élèves  trou- 
vent à  la  faculté  de  pharmacie  à  Barcelonne ,  il  leur  en  est 
offert  d'autres  dans  les  cours  qui  se  font  à  la  faculté  des 
sciences  et  des  arts.  M.  Tbiriaux  a  vu  avec  le  plaisir  que 
doit  éprouver  le  pharmacien  qui  aime  sa  profession , 
que  les  jeunes  élèves  sont  animés  du  désir  de  s'instruire  et 
qu'ils  promettent  à  l'Espagne  des  siyets  propres  a  mainte- 
nir la  pharmacie  dans  la  situation  honprable  où  elle  doit 
être  placée ,  et  que  Ferdinand  VII  lui  assigne  par  l'acte 
de  son  autorité  royale ,  offrant  en  celte  occasion  un  bon 
exemple. 

VUES 
Sur  t organisation  de  la  pharmacie  en  France. 

En  présentant  à  la  Société  de  pharmacie  la  première  par- 
tie d'un  travail  sur  la  Pharmacopée  espagnole ,  publiée  en 
t8i7 ,  M.  Lodibert  avait  donné  un  aperçu  de  l'organis^tiopi 
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de  la  phannacie  en  Espagne,  tant  pour  renseignement  que 
pour  l*éxercîce.  Il  exprioiait  le  vœu  que  cette'branche  si 
importante  deTart  de  guérir,  quia  reçu  de  différens  sou- 
verains de  l'Europe  une  forme  légale  qui  tout  à  la  fois  con- 
vient à  la  science  et  honore  ceux  qui  la  cultivent ,  obtint 
dans  notre  patrie  des  lois  qui ,  d'accord  avec  Topinion  pu- 
blique ,  la  placeraient  sur  la  ligne  des  autres  professions 
médicales  ses  sœurs ,  désigneraient  ceux  qui  Texercent  par 
une  qualification  propre  à  exprimer  le  degré  ou  la  somme 
des  connaissances  qu'on  exige  d'eux  avant  d'être  admis  à 
l'exercice  public  de  cet  art  scientifique ,  et  partageraient  de 
droit  les  pharmaciens  par  ordre  de  grade  académique* 

On  peut  aujourd'hui  les  diviser  en  trois  classes,  les  phar- 
maciens reçus  par  les  jur^s ,  ceux  promus  par  les  écoles  , 
entre  lesquels  la  dififérence  n'existe  souvent  que  par  le  droit 
de  s'établir  dans  une  circonscription  trop  resserrée  pour  les 
premiers  et  trop  étendue  pour  les  seconds ,  enfin  les  pro- 
fesseurs des  écoles  et  les  pharmaciens  qui  se  sont  fait  un 
nom  par  des  travaux  et  des  découvertes.  Ces  trois  classes 
présentent  naturellement  les  trois  grades  académiques  de 
bachel  cr ,  de  licencié  et  de. docteur ,  titres  que  la  loi  de- 
vrait leur  donner ,  puisqu*en  indiquant  tous  les  trois  une 
capacité  pour  exercer  ,  ils  pourraient  exprimer  les  diffé- 
rentes nuances  qui  existent  entre  les  hommes  d'une  même 
profession. 

M.  Lodibert  se  plaisait  à  voir  dans  Térection  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  puissantes  raisons  d'espérer 
que  le  gouvernement ,  qui  a  rendu  à  la  pharmacie  une  si 
éclatante  justice  en  lui  faisant  partager  l'honneur  de  parti- 
ciper à  la  formation  de  ce  corps  savant ,  reconnaît  de  quelle 
importance  elle  est  dans  la  société ,  et,  lui  accordant  i  ce 
titre  une  grande  bienveillance ,  ne  veut  pas  la  tenir  encore 
plus  long-temps  sous  le  régime  de  ces  lois,  trop  empreintes 
de  l'esprit  du  temps  qui  les  vit  naître,  et  si  opposées  auxprin-r 
cipes  professés  alors ,  puisqu'elles  consacraient  en  quelque 
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sorte  une  suprématie  d'uue  partie  de  Fart  de  guérir  sur 
Vautre,  àFépoque  où  la  fraternité  réunissait  deux  sœurs  (i) 
long-temps  rivales ,  et  où  les  arts  auxquels  Fesprit  ou  la 
science  ont  la  plus  grande  part  étiâent  rangés  sou&  la  ban- 
nière commune  de  Tégalité. 

Considérant  la  situation  honoi^abl^d^ns  laquelle. est  pla- 
cée par  Topinion  publique  la.  pharmacie  en  Allemagne ,  le 
rang  que  lui  donnent  les  décret^  royaux  en  Espagne ,  les 
avantages  dont  elle  jouit  en  Hollande  et  même  en  Russie  » 
M.  Lodîbert  pensait  qu'il  serait  possible  d'emprunter  ce 
qu*ont  de  meilleur  les  lois  qui  dans  ces  pays  régissent  la 
pharmacie  squs  le  rapport  de  renseignement  et  de  Texer-^ 
cîce  public, 

Sî  TuDÎté  de  Tart  de  guérir  ,  que  la  formation  de  l^Ac^* 
demie  royale  de  médecine  semblerait  proclamer  en  priur 
cipe,  pouvait  être  admise  pour  renseignement  et  T^ercice 
public ,  il  suffirait  d'ajouter  aux  facultés  de  médecine  des 
professeurs  en  pharmacie  et  diviser  ces  facilités  en  sections 
comme  Test  l'Académie  royale  de  médecine. 

Les  écoles  de  pharmacie  ,  alors  réunies  aux  faculté^  de 
médecine ,  formeraient  Tune  de  ces  sections  et  n'éprouve- 
raient de  changemem  que  dans  le  nom.    . 

Cette  fusion  parait  de  prime  abord  naturelle  ,  ^vf^le  et 
facile,  et  M.  Lodibert  l'adoptait  d'autant  plus, volontiers 
qu'elle  semblait  serrer  le  nœud  qui  doit  unir  les  trois 
branches  de  la  médecine  ;  mais  en  y  réfléchissant  avec  at- 
tention ,  il  y  a  reconnu  des  difficultés ,  et  il  semble  s'être 
persuadé  que  ce  principe ,  dont  l'application  lui  souriait 
d'abord ,  n'était  admissible  que  dans  la  police  publique  de 
l'art  de  guérir.  En  effet ,  s'il  était  introduit  un  collège  ou 
section  de  pharmacie  dans  les  facultés  de  médecine ,  il 
faudrait  en  faire  un  de  chirurgie  et  un  de  médecine ,  ac- 
corder à  Tun  et  à  l'autre  des  pouvoirs  égaux  en  leur  don- 

■■  — —*———— I  I      M  II  I  11 

(i)  141  médecine  et  U  chirurgie* 
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nant  le  droit  de  re<!:evoir  tes  (candidats  de  chaque  profes- 
sion ,  ei  par  suite  attrîbtier  au  collège  de  pharmacie  les 
inèmès  pouvoir^.  Que  deviendrait  alors  Funîon  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie  s*fl  y  avait  des  professeurs  de 
chacune  de  ces  ))rauches?  Le  bienfait  de  leur  association, 
si  toutefois  c'en  est  un  dans  Vititérêt  de  la  science  chirur- 
gidsile  ,  serait  perdu  :  la  fivalité  à  peine  détruite  dans  ces 
deui  nobles  professîotis  se  rétablirait  avec  toutes  les  pré- 
tentions que'taiit  dé  fois  Famour-propre  aVaît  mises  en 
avant,   lié  médecin ,  te  chirurgien  et  le  pharmacien  doi- 
vent'possjédèr  dés  scieuces  compiunes  aux  uns  et  aux  autres, 
înaîs  pourtant  à  des  èegtés  diflerens ,  et  des  connaissances 
particulières  :  histoire  naturelle ,  physique  ,  chimie,  voilà 
le  lîeÀ  qui  lés  îitiît;  applîeaiioti  différente  de  ces  sciences , 
telle  est.. Ik  raison  qui  les  sépare.  La  médecine,  la  chi- 
Tv^tgi'ê'ôîii  dfes  rapports  tels  que  l'étude  de  Tune  et  de  Vftulre 
He  peiXvetit  différer ,  que  le  chirurgien  n'est  et  ne  doit  être 
quSiïi  tti'édecin  doué  d'une  habileté  manuelle  pour  prati- 
quer \es  opérations. 

'  teilôîs  ^uî  président  à  Torgamsation  et  aux  fouctîons 
des  êtres  vivans  font  partie  des  études  du  médecin,  da 
chi^Uf^en  et  du  pharmacieu.  Les  ji^remiets  s'appliquent 
pa'rtîéullèt'emèiit'àèonliaîtré  l'homme  dans  ses  divers  états 
1(^pnysîqlbgîe  et. pathologie);  le  pharmacien  s'occupe  de 
ces  lois*  pfïncî  paiement  pour  apprécier  lés  dîfférens  pro- 
duis dç  jla  vie  organique  qui  donnent  des  matériaux  aux- 
quels il  fait  subir  des  préparations  pour  les  transformer  en 
'medicân^èns  ;  1  application  de  la  physique  est  étendue  pour 
les  uns,  et  pour  les  autres  ;  celle  de  la  chimie  fournît  quel- 
ques lumières  à  la  médecine  ;  ses  secours  pour  la  pharma- 
cie sont  tels  qu'd  n'est  aucune  de  ses  opérations ,  même  les 
plus  simples  ^  qu'elle  n'éclaire  de  son  brillant  flambeau. 
Elle  est  pour  celle-ci  ce  que  la  physiologie  est  pour  les  deux 
autres  ,  un  guide  et  un  appui  sans  lesquels  il  ne  peuvent 
marcher  dans  la  carrière  où  ih  veulent^  pénétrer. 


DE    LA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  H'Jl 

Ces  trois  branches  ont  un  but  commun ,  la  conservation 
de  rhonume  et  des  moyens  différens.  L'art  d'appliquer  ces 
moyens  ,  celui  de  les  mettre  en  œuvi^e  forment  trois  pro- 
fessions bien  distinctes  dans  Fétat  actuel  de  la  science,  bien 
qu'elles  aient  une  commune  origine  «  Qu'il  se  trouve  des 
bommes  capables  de  les  exercer  toutes  les  trois ,  qtii  en 
douterait  après  avoir  coni^u  le  professeur  Chaussier ,  qu*il 
est  permis  de  nommer,  dit  M.  Lodibert,  sans  craindre  d'être 
démenti ,  ni  taxé  de  flatter  le  pouvoir.  Mais  les  intérêts  de 
la  société ,  au  point  de  civilisation  où  elle  est  portée ,  veu- 
lent que  ,  tout  au  moins  ,  l'exercice  de  l'une  de  ces  profes- 
sions soit  absolument  séparé  des  deux  autres  presque  tou- 
jours di^ointes  dans  la  pratique  quoique  associées  dans 
l'ensei^ement. 

Si  donc  de  ces  trois  branches  de  l'art  de  guérir  deux 
peuvent  seulement  être  enseignées  simultanément ,  et  que 
la  troisième  doive  l'être  séparément ,  à  quoi  servirait  dans 
l'enseignement  leur  réunion ,  si  ce  n^est  qu'à  les  tenir  $ous 
le  lien  de  la  confraternité  qui  dans  l'Académie  royale  de  mé- 
decine n'en  fait  qu'ime  même  famille.  Pour  former  ce  lien 
et  i^ême  le  rendre  plus  fort ,  il  suffit  d'élever ,  par  un  acte 
légal  confîrmatîf  de  l'opinion  publique ,  la  pharmacie  au 
même  rang  que  la  médecine  >  et  créer  à  cet  effet  une  faculté 
de  pharmacie  qui  serait  la  sixième  des  facultés  composant 
le  domaine  des  Académies  de  l'université  royale  de  France. 
En  vain  des  prétentions  d'amour-propre  ou  de  supré- 
matie viendraient  s'opposer  à  cet  acte  de  justice  envers  la 
pharmacie  exercée  en  Espagne  avec  tant  de  suecès.  Le 
gouvernement  s'est  fait  comprendre  par  l'institution  de 
TAcadémie  royale  de  médecine.  En  vain  dirait^on  qu'il  n'y 
a  pas  d'analogie  dans  ces  professions  pour  les  mettre  sur  la 
même  ligne  :  elle  a  d^à  été  démontrée.  M,  Lodibert  la  pré- 
sente de  nouveau  et  la  dit  parfaite.  La  pharmacie  comme  la 
chirurgie  s'exerce  par  une  habileté  manuelle  ^  mais  la  main 
doit  être  dirigée  .par  la  science  ;  sans  elle  le  vendeur  de 
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drogues  ,  si  adroit  manipulateur  soit-il ,  est  tout  au  plus 
au  pharmacien  ce  que  le  renoueur ,  telle  dextérité  quHl  pos- 
sède, est  au  chirurgien.  Qu*un  grossier  public  les  confonde, 
cela  se  voit  tous  les  jours.  Uhomme  instruit  qui  établirait 
cette  confusion  serait  de  mauvaise  foi. 

Puisqu'il  n'est  plus  le  temps  où  le  médecin  traçait  au 
crayon  la  longueur  d'une  incision  à  faire  par  le  chirurgien, 
devenu  docte  et  ensuite  docteur  malgré  des  résistances  qui 
aujourd'hui  sont  déclarées  ridicules  par  un  assentiment 
général.  Pourquoi  le  pharmacien  qui  n'a  plus  besoin  que 
le  médecin  le  dirige  dans  ses  opérations ,  et  auquel  le  sim- 
ple F.  S.  A.  suffit  pour  donner  la  forme  la  plus  convenable 
aux  médicamens ,  ne  pourrait-il ,  devenu  docte ,  obtenir  un 
titre  qui  prouverait  au  public  l'étendue  de  son  savoir? 

Puisque  la  pharmacie  se  compose ,  comme  la  chirurgie , 
d'opérations  manuelles ,  auxquelles  préside  la  science  la 
plus  élevée  5  que ,  conune  la  chirurgie  encore  ,  ses  études 
doivent  être  de  théorie  et  de  pratique  s'aidanf  mutuelle- 
ment ,  ou  faisant  acquérir  l'une  par  l'autre  ;  que  la  théorie 
se  donne  par  des  professeurs  et  la  pratique  se  forme  sous 
des  maîtres  ;  que  l'enseignement  se  fait  comme  science  et 
l'exerciceVapprend  comme  art ,  pourquoi  alors  priver  l'une 
des  honneurs  accordés  à  l'autre  ? 

Pour  donner  plus  de  force  à  son  vœu  ,  et  ne  pas  laisser 
penser  que  flatté  par  l'espoir  d'appartenir  a  une  faculté ,  il 
l'expose  avec  chaleur ,  M.  Lodïbert  fait  remarquer  qu'il 
est  désintéressé  dans  celte  cause.  Quoique  l'exercice  de 
la  pharmacie  soit  sa  principale  occupation ,  il  ne  s'y  est 
livré  jusqu'ici  qu'en  vertu  des  brevets  de  pharmaciien- 
"î^^^*^.*  P'^î^cipal  et  en  chef  d'armée ,  et  n'a  jamais  eu 
d'officî^e.  Quoique  pourvu  de  diplômes  de  docteur  en  mé- 
decine,  science  dont  il  a  fait  une  étude  de  prédilection; 
il  ^glige  les  honneurs  et  les  bénéfices  de  la  pratique,  et 
s  affranchit  des  soucis  et  de  la  responsabilité  qu'elle  attife 
Mais,  mù  par  le  seul  intérêt  de  la  science  et  de  la  société , 
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il  ose  présoter  des  vues  d'organisation ,  désirant  d'ailleurs 
qu'on  les  npousse  si ,  dans  les  mêmes  intentions  et  d'après 
les  principis  que  la  raison  et  la  justice  proclamaient  avant 
même  que  7esprit  du  siècle ,  qui  favorise  toutes  les  idées 
généreuses,ne  les  eût  fait  généralement  adopter,  si  y  ajoute^* 
t-il ,  les  peisonnes  les  plus  intéressées  en  proposent  de 
meilleures. 

En  conséquence  de  ces  vues,  il  serait  créé  des  facultés 
de  pharmace  auprès  des  principales  villes  académiques* 
Ces  facultés  seraient ,  comme  en  médecine ,  de  deux 
ordres ,  et  indépendantes  des  autres. 
LâCs  facultés  et  les  écoles  secondaires. 
La  faculté;  siégeant  au  chef-lieu  de  l'Université  royale 
de  France,  aurait  le  titre  de  faculté  mère  (i)  ;  à  ce  titre 
serait  joint  le  privilège  de  faire  des  docteurs  ubiquistes  , 
c'est-à-dire,  pouvant  exercer  sans  exception  dans  tout  le 
royaume. 

Les  trois  écoles  spéciales  de  pharmacie  actuelles  seraient 
érigées  en  facultés  de  pharmacie. 

Des  écoles  secondaires  seraient  établies ,  à  l'instar  des 
écoles  secondaires  de  médecine ,  dans  les  principales  villes 
académiques.  Elles  seraient  en  nombre  suffisant  pour  satis- 
faire  aux  besoins  d'une  assez  grande  étendue  de  territoire , 
rendre  l'instruction  plus  commune  ,  et  remplacer  les  jurys 
pour  les  réceptions  de  pharmacien. 

L'institution  des  jurya  est  entachée  d'un  vice  radical;  elle 
donne  aux  docteurs  qui  les  composent  un  pouvoir  par  le 
fait  plus  étendu  qu'aux  professeurs  des  facultés ,  puisqu'ils 
font  des  officiers  de  santé  qui  sont  dans  l'exercice  tout  à  la 
fois  médecins  ,  chirurgiens  et  pharmaciens ,  et  qu'ils  re- 
çoivent en  outre  des  pharmaciens  ayant  le  même  titre  que 

(i)  Il  conviendrait  aux  facultés  de  runiversite  ou  académie  de  Paris,  U 
fille  ^tnée  dei  roi»  de  f  rancc 
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M.  Lodibçrt  reconnaît  que  le  nombre  des  ministres  de  l'art 
de  guérir  dans  ses  trois  branches  s^accroitau  delà  des  be- 
soins de  la  société  y  dans  les  grandes  villes  surtout  \  qœ 
celui  des  pharmaciens ,  entre  autres  ,  y  est  beaucoup  trop 
élevé  et  s'y  élève  chaque  jour  davantage  :  cela  afiaiblit  non- 
seulement  les  moyens  honorables  d'existence  que  toute  pro- 
fession doit  assurer ,  nuis  détruit  encore  les^  garanties  (pe 
la  société  est  en  droit  de  posséder.  Celles  de  la  science 
peuvent  à  la  vérité  rester  intactes  dans  l'étendue  que  leur  a 
donné  la  loi  trop  peu  sévère  à  cet  égard  ;  mais  que  devien- 
nent celles  fournies  par  la  morale  ,  lorsque  dans  une  pro- 
fession qui  exige  une  rigide  probjté  le  nombre  des  concar- 
rens  est  tel ,  qu'à  l'envi  l'ua  de  llautre ,  ils  réduisent  les 
bénéfices  de  la  partie  commerciale  à  si  peu  de  chose  gae  le 
pharmacien ,  fidèle  à  cette  sévérité  de  principes  ^  jadis  uni- 
versellement professée  y  loin  de  se  trouver  dans  cette  heu- 
reuse position  où  le  voulait  le  proverbe  (i),  épuise  sa  for- 
tune et  vit  ensuite  dans  l'état  de  médiocrité  du  plus  grossier 
artisan ,  à  moins  que ,  déposant  enfin  toute  honte ,  il  n'ap- 
pelle à  son  aide  le  charlatanisme,  et  qu'exploitant  la  crédulité 
çiu  vulgaire ,  il  ne  lui  présente  sous  les  plus  brillantes  pro- 
messes un  arcane  polychreste ,  sauf  ensuite  k  calmer  les 
tourmens  de  sa  conscience  par  le  secours  d'une  sentence  de 
la  perversité  (a),  trop  suivie  dans  tous  les  temps  et  presque 
devenue  aujourd'hui  règle  de  conduite.  Exposant  les  avan- 
tages, qu'il  y  aurait  à  réduire  le  nombre  des  pharmaciens, 
il  ne  croit  cependant  pas  qu'en  raison  des  principes  admis 
sur  la  liberté  d'exercice  des  professions  libérales ,  il  soit 
permis  d'en  fixer  le  maximum  ;  il  désirerait  produire  cet 
effet  par  un  moyen  légal ,  juste  et  d'accord  avec  les  prin- 
cipes et  les  intérêts  de  la  société  :  il  le  trouve  dans  les 
réceptions. 

/  j  \  ^. 

/,  V  zr*!"  "•«<"<»« ,  jeune  chirurgien ,  riche  apothicaire. 

W  f-ulgus  ^ult  éecipi ,  ,rg(,  d^cipiatur. 
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Abordant  ce  sujet,  \\  en  prend  occasion  de  dire  que  Tart 
Ae  guérir  doit  appartenir  exclusivement  aux  hommes  qui  » 
Ikr  une  éducation  libérale ,  se  sont  formé  l'esprit  aux  plus 
putes  conceptions  et  le  cœur  aux  sentimens  les  plus  géné- 
reux. Cette  éducation  ne  s'acquiert  aujourd'hui  qu'autant 
que  des  parens  assez  riches  peuvent  fournir  aux  dépenses 
qu'elle  occasione ,  ou  que  le  gouvernement  y  subvient  en 
faveur  des  enfans  de  ses  serviteurs  dans  les  différens  ser- 
vices publics.    Il   ne  craint  pas  d^assurer  ,  puîscpi'il  est 
dans  les  vues  de  la  société  ,  jalouse  de  posséder  des  garan- 
ties j  que  les  personnes  qui  se  vouent  aux  nobles  profes- 
sions médicales  puissent  le  faire  sans  se  livrer  aux  plus 
vils  calculs  de  Tintérèt ,  faits  sans  cesse  par  le  besoin ,  et 
qu  eUes  soientdu  moins  dans  Yaurea  mediocritas qin  éloigne 
ce  malheur,  qu'il  convient  dès  lors  d'y  appeler  les  hommes 
que  Minerve  chérit  et  que  Pluti^s  ,  ne  laisse  pas  dans  le 
plus  complet  abandon,  et  de  leur  imposer  des  conditions  qui 
tiennent  à  l'écart  ceux  qui  ne  sont  pas  convenablement  dans 
les  faveurs  de  ces  divinités.  Ces  conditions  sont  de  science 
et  d'argcnL  Elles  seraient  l'une  et  l'antre. de  nature  à  n'être 
pas  remplies  aussi  facilement  qu'elles  le  sont  aujourd'hui. 
Néanmoins ,  il  y  aurait  des  circonstances  où  les  conditions 
d'argent  ne  seraient  pas  exigées  ou  seraient  fort  adoucies. 
I*  gouvernement  a  ses  élèves  dans  les  collèges  royaux, 
aansles  écoles  des  sciences  et  celles  des  arts,  pourquoi 
n  en  aurait-il  pas  dans  les  facultés  où  s^enseignerait  la  phar- 
lûacie ,  des  sciences  assemblage  parfait ,  et  des  arts  le  plus 
Qtile.  Les  élèves  boursiers  des  établissemens  d'instruction 
^^Tautorité  de  l'université ,  qui  se  seraient  distingués 
^8  leurs  études,  les  lauréats  de  la  faculté,  obtiendraient 
J'émise  de  tout  ou  partie  des  frais  d'immatriculation ,  d'in- 
^riptîons ,  d'examens ,  de  diplômes  ,  etc.  ;  ainsi  se  renou- 
^eUeraiem  c/ss  réceptions  faites  dans  nos  anciennes  uni- 
versités et  dites  ad  meliorem  fortunam ,  expression  délicate 
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et  en  harmonie  avec  la  noblesse  de«sentîmens  propres  au  J 
différens  ministres  de  Part  de  guérir. 

Les  exataens  pour  le  baccalauréat  se  feraient  après  un 
m^bre  d'années  d'études  théoriques  et  pratiques ,  non  pas 
à  mesure  que  l'élève  avancerait  dans  la  science  ,  ainsi  que 
le  prescrit  le  mode  admis  en  Espagne.  Ils  seraient  partiels 
et  terminés  par  un  examen  de  pratique,  si  le  candidat 
voulait  le  faire  servir  à  exercer  dans  les  lieux  où  ce  grade 
en  donnerait  le  droit. 

Les  examens  pour  la  licence  suivraient  ceux  du  bacca- 
lauréat 5  ils  seraient  généraux  et  terminés  par  la  dîspensa- 
tion  d'un  chef-d'œuvre  formé  de  diverses  préparations. 

Les  actes  pour  le  doctorat  seraient  bornés  à  un  examen 
général  sur  les  grandes  connaissances  dans  les  sciences  d'où 
dérivela  pharmacie ,  et  à  la  défense  d'une  thèse  doot le  siyet 
serait  choisi  par  le  récipiendaire  et  admis  par  la  faculté. 

Les  élèves  qui,  dans  les  examens  du  baccalauréat , les 
bacheliers  et  les  licenciés  qui ,  dans  ceux  pour  obtenir  un 
grade  supérieur  au  leur  ,  n'auraient  pas  satisfait  les  exa- 
minateurs seraient  sgournés. 

Le  droit  d'exercice  public  acquis  par  le  grade  de  bache- 
lier serait  limité  aux  villes  d'une  certaine  population  qai 
ne  seraient  pas  le  siège  d  une  préfecture ,  d'une  soas- 
préfecture,  d'un  tribunal,  de  première  instance,  dun 
tribunal  de  .commerce  ,  de  la  circonscription  particu- 
lière de  la  faculté  ou  de  l'école  secondaire  où  il  aurait 
été  conféré,  .    • . 

Le  droit  d'exercice  public  acquis  par  le  grade  de  licencie 
serait  étendu  à  toutes  les  villes  de  la  circonscription  par- 
culiàre  de  l'école  secondaire  et  générale  de  la  faculté  où  il 
auiiait  été  oonféié. 

Le  droit  d'exercice  public  acquis  par  le  grade  de  docteur 
gérait  étendu  à  toutes  les  villes  du  royaume ,  excepté  à  celles 
qui  seraient  k  siège  d'une  faculté  où  il  n*aurait  pas  ^^ 
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conféré,  saAf  le  privilège  accordé  i  la  faculté  jnère  défaire 
des  docteur  cbiqnistesi 

Le  dfoitd^exârmce  ^bKc  dans  1^  vrtle  où  siégerait tine 
fitenltéâCTat  acquis  au  docteur  d'une  autre  faculté  par 
ragrégatiou  aux  professeurs  détenue  à.  la  suite  dW  cou- 
cours,  par  ^adjonctio^^  concédée  par  la  farnïté  ad  meliorem 
fortmumy^n  après  tbèise  soutenue  et  frais  acquittés. 

Le  gradede  docteur  serait  nécessaire  pour  concourir  aux 
places  d  agégés ,  être  appelé  à  une  chaire ,  dans  une  faculté 
on  ëcok  seaondaire ,  être  phamnacien  major ,  principal ,  en 
chef,  titutiré  ou  entretenu  dans  les  armées  de  terre  el  de 
mer^faireles  rappoits  en  justice,  avoir  voix  délibérative 
dans  les  conîtés  de  saktbfké  jpuhliqùe ,  devenir  membre 
honoraire, titulaire ,  ac^oittl  résident  de  la  section  de  phar- 
macie de  Fkadémie  royale  de  médedne  9  etc. 

La  poIié  médicale  ^  ou  médico-fiharmaceutique ,  serait 
exercée  pamn  cercle  médical  supérieur  pour  le  royaume , 
un  cercle  nédical  dans  la  principale  ville  de  la  juridiction 
de  <èaqoee>ur  royale ,  une'  légation  du  cercle  pour  chaque 
départoiiett'^  et  une  vice-légation  du  cercle  pour  chaque 
arrondissesent. 

Cescercibs  seraient ,  ainsi  que  les  légations  et  vice-léga- 
tions,  foraés  de  doctenrsien  médecine  ,  chirurgie  et  phar- 
ontie,  eem^î  toujours  pour  un  tiers ,  et  lès  deux  autres 
twpris  prmiles^  docteurs*  en:  médecine  et  en  chirurgie. 
Ils  anraiemians  leurs  attributions,  chacun  dans  les  bornes 
dtiterritoii»,a8signë,  la  garde  des  matricules  oà  seraient . 
inscrits  les  dèves  ou étudians-,. bacheliers ,  licenciés ,  doc- 
teurs et  prdesseurs  des  facultés  de  médecine  et  de  phar- 
macie. Cettî  immatriculation  serait  nécessaire  à  chacun  de 
ceux-ci  poir  être  admis  à  jouir  des  droits  acquis  par  la 
qualité  d'ébve,  de  bachelier ,  etc.  -,  le  droit  et  le  devoir  de 
dénoncer  sa  ministère  public  une  infraction  aux  lois  sur 
l'exercice  ce  la  médecine  et  de  la  pharmacie ,  la  visite  des 
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officines  pharmaceutiques ,  Tiiispectioa  sur  le  ommerce  de 
droguerie,  épicerie ,  sur  la  Tente  des  planles  médicinales, 
la  surveillance  sur  la  Yente  des  poisons ,  Feiéculion  des 
lois  sur  la  distribution  des  remèdes  secrets,  h  répressioa 
du  charlatanisme ,  la  proposition  à  i'autoritc  locale  des 
moyens  d'hygiène  ou  de  salubrité  publique,  a  visite  des 
maisons  de  santé  dirigées  par  des  particuliers  arec  les  res- 
trictions exigées  par  le  respect  pour  la  propriété  et  k 
discrétion ,  etc. 

Cest  dans  cette  circonstance  que  ressortent  le  avantages 
de  l'unité  de  Fart  de  guérir  en  faisant  participr  ses  trois 
branches  à  ces  fonctions ,  auxquelles  il  ne  soait  attaché 
aucun  traitement  ni  émolument  pour  qu  un  mtif  d'intérêt 
ne  les  fît  pas  trop  rechercher  et  qu  elles  ne  deinssent  pas 
le  partage  d'hommes  avides  qui  en  feraient  êB  sinécures.^ 
Les  déplacemens  jcommandés  par  l'autorité  lonneraient 
;seuls  lieu  à  un  dédommagement  pécuniaire  i  rintéressé 
le  réclamait. 

Bien  que  le  sujet  traité  par  M.  Lodibert  fût  sisceptible  de 
grands  développemens ,  il  croit  lui  en  avoir  lonné  assez 
pour  être  compris  ou  du  moins  laisser  la  pruve  de  son 
amour  pour  la  science  qu'il  professe ,  son  désî'  de  la  voir, 
sous  la  protection  des  lois ,  jouir  dansTexercte  public  de 
celte  indépendance  qui ,  dans  la  pharmacie  nuitaire ,  rend 
ses  relations  avec  les  deux  autres  parties  du  seirice  de  sanCe' 
des  armées ,  si  agréables  pour  les  personne^, si  utiles  i  la 
science  et  si  propres  au  but  qu'elles  se  proptsetit  toutes, 
-la  conservation  de  nos  braves  défenseurs. 


A  PARIS.  -.IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  DE  RAQIE,  »•.  4, 
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EXAMEN  DU  MACIS. 

Extrait  éTune  observation  /i^  à  T Académie  royale  de 
médecine ,  par  M.  Heitrt  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hospices  civils  de  Paris. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  qui  se  sont  occupés  de 
la  muscade  eX  du  macis  ne  citent  aucune  analyse  de  cette 
dernière  substance  \  tous ,  depuis  ^Rumpliius ,  Poq^et ,  Lé- 
mery ,  M.  Guibourt ,  donnent  la  description  de  cette,  enve-^ 
loppe,  qui  se  rencontre  sous  le  broû  du  fruit  du  muscadier . 
et  qui  entoure  une  coque  brune ,  cassante ,  qui  renferme 
la  muscade  \  ils  se  bornent  à  indiquer  les  caractères  de . 
cette  espèce  d^arille*  Cependant,  parmi  eux, pn  remarque 
que  Carthenser  établit  peu  de  différence  entre  la  muscade 
et  le  macis ,  et  que  Bergius  cite  J.  Brown ,  qui  s^occupa 
d'extraire  parla  distillation  les  huiles  volatiles  de  ces  (leux 
substances* 

Nous  avions  entrepris  un  travail  sur  ces  deux  corps  quand 

notre  confrère ,  M,  Bonastrè ,  publia  Tanalyse  de  la  mus-* 

cade  ,  et  indiqua  une  partie  importante  des  produits  que 

nous  avions  également  obtenus  ;  nos  essais  ne  font  donc 

X*.  Année.  —  Juin  18^4.  ao 
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que  confirmer  ceux  dç  nou*^  estittiftble  confrère.  NotÈi 
nous  contenterons  de  rapporter  les  produits  que  nous  avoii^ 
obtenus  en  traiunt  successivement  le  macis  par  Téib.^ 
sulfurique ,  Talcohol  et  Teau  ^et  <n  sotiaiettant  chacun  des 
corps  isolés  à  une  analyse  particulière.  I 

Mis  en  contact  avec  Téther  i  la  température  ordinaire  ^  ^ 
le  macis  fut  à  peine  atuqué  ,  il  donna  lieu  à  tine  teinture  i 
peu  colorée  ;  mais  en  traitant  par  Féther  bouillant  dans  k 
digesteur  de  Papin^  ce  véhicule  acquit  une  couleur  jaunâtre 
et  une  odeur  suave  et  aromatique. 

Cette  teinture ,  évaporée^à  Té^uve,  laissa  pour  sésidu  une 
matière  huileuse  liquide ,  d'une  odeur  très*  aromatique  ^ 
d'une  saveur  un  peu  acre  5  et  d'une  couleur  jaune  rou- 
ge&tre. 

Cette  huile ,  mise  en  contact  avec  Talcohol  booillant , 
s'y  diasolvit  en  partie ,  et  dcyna  lieu  a  deux  vàtSères  .hui- 
leuses. 

lo.  Une  insoluble  dans  Takohol  honiUan^  ^  ^présen- 
^  tant  sous  forme  de  grumeaux  jaunâtres ,  qui ,  réunis  et 
fondas  ensemble  dans  un  petit  fibcon ,  donnèrent  lieu  à 
une  masse  soKde  ,  opaque  ,  d'un  jaune  fauve  ,  â*une 
odeur  aromatique ,  ne  se  volatilisant  pas  à  la  température 
de  l'eau  bouillante  ;  29.  l'autre ,  soluble  dans  ce  véhicule , 
s'en  séparant  par  Tévaporatton ,  se  présentant  sous  ibnne 
concrète,  translucide,  d'une  couleur  jaune  rougefttre,  d^mie 
odeur  aromatique,  analogue  à  cell*e  de  la  précédente,  n'é* 
tant  pas  non  ^us  volatile. 

Le  macîs ,  épui^  par  difi^entès  ébulUtionsdans  TéAcr, 
fut  mis  en  contact  avecFalcohol  dans  lé  digesteur.  Ce  vé- 
hicule, n'étit  que  très-peu  d^action  sur  lui ,  les  liqueurs 
étaient  à  peine  colorées  ;  par  l'évaporation ,  elles  donnèrent 
Meu  iune'irès-petîte  quantité  d'^un  extrait  d'un  brun  rou- 
geàtre,  d'une  odeur  peu  aromatique,  d'une  saveur  acre  ;  il 
ne  présentait  rîen  de  remarquable ,  il  était  en  partie  solubk 
dans  Teau.    ' 


^    ta  portion  de  macis  épuisée  par  Téther  et  Palcohol ,  trai- 

lée  par  de  Teau  distillée ,  de  même  diam  le  digesteur ,  aban- 

âoiiiia  k  ce  liquide  une  matière  par^ucbymateme  qui  con- 

stitiiie  le  macis.  Le»  décoctums  avaient  un  aspect  opalin  , 

une  conaistonce  mueilagiuéuse  qui  devenait  de  plus  en  plus 

épti^se  par  Févaporation  >  une  odeur  douceàye ,  analogue 

à  un  soluium  de  gomme  en  évaporation ,  entièrement  sans 

saveur. 

Évaporés^  au  baitt-marie  ^  puis  à  Yétavt  ^  ces  décoctums 
donnèrent  lieu  à  une  mutière  sèche ,  cassante  ,  transpa- 
rente, s'enl^vant  d'elle-même  par  plaques  de  dessus  fa 
capsule ,  ayant  tous  les  i^ractèreis  physiques  de  la  gomme , 
sans  odeur, n'attirant  pas  rbumidité  de  Pair,  insoluble 
dans  I  aiccèol,  se  gonflant  dans  Feau ,  s  y  dîssolvai^t  ensuite 
en  lui  communiquant  une  viscosité  semblable  à  "celle  que 
produit  la  gomme.  Ce  sotuUim  ne  s'altère  que  difficilèmeiA 
lorsqu'cm  Fabandonne  â  lui-même. 

Celte  matîière  se  rapprocihe  de  Tamidon  par  d'autres  ca- 
ractères cfaimiques ,  i*.  de  donùer  par  Facide  nitrique  de 
Facîde  o^alîqû^ ,  sous-^cide  murique  5  2*.  de  se  transfor- 
mer farès^fiicilement  par  Facide  sulfurique  en  une  matière 
sucrée ,  sèche ,  grenue ,  soluble  dans  Falcohol  et  dans  Feau , 
ayant  tous-  les  caracfères  du  sucre  d*amidon  \  mais  ce  qui 
la  différencie  entièrement  de  ce  produit  immédiat ,  c'est  la 
manière  dont  elle  se  comporte  avec  la  teinture  d'iode.  Au 
lieu  d'obtenir  un  liquide  bleu  comme  avec  l'amidon ,  on 
obtient  au  contraire  une  liqueur  d'un  beau  pourpre  ^  à 
mesure  que  l'on  verse  de  la  teinture  d'iode ,  la  liqueur  se 
fonce  de  plus  en  plus  ;  il  s'y  fonne  d'abord  un  précipité 
qui  se  redissout  ensuite. 

Cette  dissolutk>n  pourpre  conserve  sa  couleur  pendant 
un  jour  ou  deux ,  loi^squ'on  la  laisse  même  exposée  au 
coAtaot  de  Fair  et  de  la  lumièi^.  Elle  reprend  alors  sa  cou- 
leur pribaitive  ambrée*,  mais,  par  l'addition  de  quelques 
gouttes  de  teinture  d'iode  elle  redevient  pourpre  ,  et  con- 
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serve  alors  cette  unance  beaucoup  plus  long-tenps  pour 
la  reperdre  ensuite  et  la  recouvrer  par  une  nouvelle  addi- 
tion de  teinture.  Renfermée  dans  un  flacon  recouvert  dtr 
papier  noir,  afin  d'éviter  le  conUct  de  Tair  et  de  la  lumière, 
la  couleur  pourpre  se  maintient  beaucoup  plus  long-temps  ; 
mais  elle  fii^  de  même  par  se  décolorer  ;  elle  se  comporte 
alors  de  la  même  manière  que  ci-dessus  :  pendant  tous  ces 
diffiérens  phénomènes  il  ne  se  forme  aucun  précipité. 

Lorsqu'on  expose  cette  dissolution  à  Faction  du  calorique 
là  couleur  disparaît  sur4e-champ  ;  mais  si  Ton  fait  évapo- 
rer sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  Ton  ob- 
tient une  matière  «eche ,  colorée  en  pourpre. 

Si  Ton  verse  dans  cette  même  dissolution  de  Talcohol , 
on  obtient  un  précipité  pourpre  qui ,  lavé  avec  de  1  alcohol 
et  séparé  de  ce  véhicule ,  donne  lieu ,  par  sa  dessiccation 
à  Tétuve  ,  à  une  matière  sèche ,  transparente ,  d'un  beau 
pourpre.  La  dissolution  d'amidon  ,  colorée  en  bleu  par  la 
teinture  d'iode ,  se  comporte  de  la  même  manière  par  l'ad- 
dition de  l'alcohol  ;  mais  le  précipité  bleu  que  l'on  obtient , 
séché  à  l'étuve,  s'enlève  de  même  par  plaques  qui  attirent 
l'humidité  de  Tair ,  tandis  que  l'autre  reste  toujours  par- 
faitement sec. 

La  dissolution  de  cette  matière  gommense  se  comporte 
avec  les  autres  réactifs  comme  il  suit  : 

Acide  sulfurique. louche , 

Chlore rien  , 

Potasse  silicée.  « rien. 

Eau  de  baryte.    ......;.•  rien , 

Nitrate  de  mercure  (proto-).  .  •  précipité, 

Sublimé rien  , 

Hydrochlorate  de  peroxide  de  fer«  rien , 

Nitrate  d'argent.    ........  rien , 

Teinture  de  noix  de  galle.  .  •  .  précipité  blanc  sale, 

5ou.-«eitate  de  plomb {  P'^"P'»^  """«  «1« 

)     très-abondant. 


Ea  décomposant  W  précipite  bblentr  avec  l^sous-acétàCe^ 
ie  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré ,  on  retrouve  par  Fera- 
poration  de  ce  véhicule  la  substance  gommeuse  avec  toutes 
%e%  propriétés^ 

AlcofaoL  •  .  .  .  .  »  .  X  précipité  blanc  floCDuneux. 

Par  ce  moyen  on  obtient,  cette  matière  gommeuse  pure 
et  presque  blancbe.^ 

La  .substance  végétale  delaquellé  cette  matière  gommeuse 
semble  se  rapprocher  le  plus ,  c'est  Famidine  qui ,  comme 
elle,  est  soluble  dansTeaU'froide,  se  réduisant  par  FéTa-* 
poration  en  une  matière  -sèchey  friable,  d'une  transparenceet 
d'une  couleur  ambrée  ;  mais. elles  dîfièrent  l'une  de  l'autro 
par  leur  manière  d'agir,  sur  la  Ceinture -d'iode*,  l'amiditt 
donne  bleu^  ^  .  . 

Mis  en  coniact*avec  Teau  froide  ,  le  macis  ne  cède  qu6 
tfès^peu  de  principes*â  ce  véhicule  *,  la-  petite  quantité 
d^extrait  obtenue  par  son  évaporation  ne  ^^ontenait.  pas  la 
matièi?e  gommeuse  ci-dessus  énoncée^ 

Le  macis ,  introduit  avec-  de  nouvelle  eau  •  dans  une  cor- 
nue et  chauffé  jusquf'à  l'ébuUition^  donna  une  eau  distillée 
légérement'Opaline ,  d'une  odeur  très-aromatique  appro- 
chant dételle  de  l'huile  de  térébenthine ,  d'une  saveuppeu 
aromatique^  et  à  la  surface  de  laquelle  on- vayait  nagerune 
petite  quantité  d'huile  incolore,  tandis-que  quelques  gouttes 
djune  autre  huilcoccupaient  la  partie  inférieure  du  vase. 

Les  décoctums  étaient  troubles  ,  avaient  une  odeur  aro- 
matique ^  parle  refroidissement  .ils  laissèrent  déposer  une 
matière  grisâtre  qui ,  recueillie  dans- une  capsule  et  séchée  , 
se  réduisit. en. une -matière  pulvérulente ,  grasse  au  toticher, 
brunâtre  et  d'une  odeur  très-aromatique. 

Évaporés  au^bain-marie ,  ces  5o/iiti/m5  donnèrent  lieu 
a  un  extrait  d'une  odeur  et  d'une  saveur  aromatiques,  d'une 
couleur  brunâtre  ,  et  d'une  consistance  molle. 

L'éther  ne  lui  enleva  qu'une  très^petite  quantité  de  ma- 
tière huileuse ,  l'alcohol  se  colora  beaucoup  et  donna  lieu 
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àe  mène  à  «à  eilrail  Miràtre ,  huileux  ;  ces  4eax  extrait 
aYAiént  quelque  analogie  avec  les  4ettx  huiles  ol>tenues  dai 
le  traitement  par  rétfaer, 

La  portion  de  cet  extrait ,  insoluble  dans  Talcohol  ei  IV 
ther^. redissoute  de  nouveau  dans Teau  et  évaporée  ,  se  reV 
duisit  .en  une  matière  sèA/e  ,  gommease  ^  possédant  toutes 
les  propriétés  de  la  matière  gommeuse  ci«*âessus  ëncmcée* 

Epsssé  par  Teau  liouiUa«te ,  le  macis  fut  traité  par 
Kidcohol  dans  le  digestonr  à  Papin  ;  la  liqueur  -était  ^b 
nê^te  y  Testait  claire  tant  qu'elle  était  chaude  ,  se  trooMaît 
par  le  refroidissement  en  laissant  déposer  «ne  madère 
huileuse  ,;^uae;,  attaiôgue  i  celle  obtenue  piâmittrenen^ 
a» »mo;6n  de  Itélher.       ^ 

Par  Tévaporation  ,  ralcohol  donna  pour  résidu  une  ma- 
fttèitehmlcttse  ,  analogue  à  celle  décrite  ci-de«sus  ^  à  lex- 
ceplkm  cependant  qu'elle  étant  d'ua  rouge  ifins  foncé» 

Le  loacis  ,  traité  par  T^au  bouillante  et  lalcohol ,  &xl 
repris  par  Féther  et  chauffé  dsois  le  digesteur  ^  les  Isqiaeiirs 
étaient  légèrement  ambrées ,  et  donnèrent  lieu ,  pai*  leur 
^vaporatîon  ,  à  une  matière  grasse  sans  odeur  ,  sans  cou* 
leur ,  semblable  à  de  la  cire  blanche  fondue  avec  un  pexi 
d'huile.  Je  pense  quç  ce  n'était  autre  chose  que  h^  matière 
huileuse  ,  jaunâtre ,  insolubile  dans  Talcohol ,  et  qui  a  été 
indiquée  précédemment ,  qui ,  par  les  opérations  préUmi- 
naires ,  se  trouve  privée  de  sa  matière  colorante  ^  de  scm 
lirincipe  odorant* 

Enfin  le  maois  épuisé  par  Veau  bouillapte,  Falcd^^ 
r^ther ,  jrepris  de  nouveau  dans  le  digesteur ,  se  rédubit 
presque  en  totalité  en  çet|e'matière  gommeuse  particulière 
énoncée  plus  haut. 

La  matière  fibreuse  restant  après  ces  différeus  traite- 
t^ens  était  réduite  à  une  pulpe  mucilagineu^  qui  ,  dessé^ 
chécj  se  prit  en  une  maase  solide. 

Traitée  par  Tacide  nitrique  elle  se  transforma  en  acide 
Qxaliquç  pt  en  une  inatîère  grasse. 
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7    L'acide  hydrochlorûjpije  ne  lui'eiilera  qu'une  petite  quau- 
^litë  de  chaux. 

D'après  ces  differens  essais ,  le  macis  parait  cooteoir  : 

1^.  Une  petite  quantité  d'huile  volatile  9 

2^.  Une  asspz  gi^nfle  quantité  d'une  huile  fixe  odoraiMe> 

^aune,  scduble  dao^^ether  ,  insoluUe  daas  TalcoboLlnNiil^ 

j  lant;  - 

5*".  Unie  (jpantjité  à  peu  près  égale  d'une  autre  huile  &%ej, 

odorante ,  colorée  en  rouge,  soluble  dans  Téther  e|  dan# 

.   l'alcohol  €3}  toutes  proportions  \ 

4''-  Une  matière  gonuneuse  particulière ,  ayant  des  pj?çf- 
prié  tés  analogues  à  lamidine  et  à  la  gomme ,  ent(ran^  pour 
au  moins  un  tiers  daujs  la  composition  du  macis  ^ 
5'*.  D'une  très-petite  quantité  de  fibres  ligneuses. 
Le  décoctum  du  macis  renferme  à  la  fois  -une  rpetit^ 
quantité  de  l'huile  fixe  jaune ,  de  l'huile  fixe  rouge  ^  tour 
tes  deux  tenues  en  suspension  è  la  faveur  de  la  jv^tière 
gonuneuse.  . 

Je  suis  porté  à  croire  que»  si  Ton  désirait  em^jF^r  commis 
médicainent  un  liquide  teimnt  en  dissolutîfm  les  j^^^^ 
haiieuses  du  m;icis,  Talçohol serait  insn^&^ni^  ilJfau^rait 
employer  Téther  sulfurique. 

ANALYSE 

Pe  la  racine  de  Pù^ome ,  T?monm  off,  (  Limi^Uf .  ).^ 

Par  M.   MoBiw. 

(  Lue  à  ta  Société  àe  phMnuicie  de  Rouen,  le  6  avril  1824*) 

L'historique  d'une  substance  npié^icamtoteuie  étani  in- 
complet lorsque  ses  principes  constituaus  sont  inconnus  , 
j  ai  pei]^  à  déter^n^ner  ceuiç  de  la  pivoine.  J'ignqre  si 
(quelque  travail  existe  sur  cette  racine  v  j'^i  cherché  d^n^  1»^ 
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Chintie  organique ,  récemment  publiée  par  M.  le  docteur 
Virey ,  et  n'en  ai  trouvé  aucun  indice. 

Saurai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société 
les  résultats  de  mon  travail. 

Cinq  cents  grammes  de  pivoine,  préalablement  lavés  et 
frottés  avec  une  brosse  pour  enlever  la  terre  qui  pouvaitsc 
trouver  à  leur  superficie ,  ont  été,  à  Taide  du  pilon ,  réduits 
en  une  pulpe  qui  exhalait  un  principe  pénétrant  suscep- 
tible de  passer  à  la  distillation  avec  Feau ,  en  liû  commu- 
niquant une  odeur  et  une  saveur  nauséeuses.  Cette  pulpe  i 
Ténfermée  dans  un  linge  serré  et  soumis  à  la  presse,  a 
donné  un  liquide  laiteux  ;  pilée  k  diverses  reprises  avec  de 
l'eau  pure ,  elle  a  été  exprimée  après  chaque  traitement 
jusqu'à  ce' qu'elle  ne  parût  rien  fournir.  Les  liqueurs  fu- 
rent réunies  et  abandonnées  à  elles-mêmes  ^  par  le  repos , 
elles  laissèrent  déposer  une  poudre  grisâtre  qui  avait  acquis 
une  sorte  de  densité  par  le  rapprochement  de  ses  molé- 
cules. On  filtra  la  liqueur  qui  surnageait  ce  dépôt ,  et  on 
reçut  celui-ci  sur  le  même  filtre  ;  il  fut  lavé  avec  de  l'eau, 
puis  ensuite  avec  de l'alcohol.  Desséché,  il  pesait  38,iS  gram- 
mes; sa  couleur  était  assez  blanche  :  frotté  entre  les  doigts, 
il  se  réduisait  en  une  poudre  impalpable ,  et  faisait  entendre 
un  cri  particulier.  Cette  poudre ,  broyée  avec  quelque» 
gouttes  d'alcohol  ioduré,  a  donné  une  couleur  d'un  beau  blea 
foncé  comme  l'aurait  fait  l'amidon.  Elle  s'est  dissoute  dans 
l'eau  bouillante  en  formant  une  colle  en  tout  semblable  à  de 
l'empois.  Le  marc  de  la  pi  voine  desséché  pesait  88  ^rsmimes  ; 
il  retenait  encore  de  l'amidon  ;  en  conséquence  on  le  fit 
bouillir  avec  de  l'eau  ;  par  ce  traitement  il  fut  réduit  i 
57  grammes  de  matière  fibreuse  entièrement  privée  d'ami- 
don ,  car  Tiode  ne  Ini  a  fait  éprouver  aucun  changement. 
Il  suit  de  là  que  les  5oo  grammes  de  pivoine  contiennent 
69,3  grammes  de  fécule  amilacée  :  les  57  grammes  de  ma- 
tière fibreuse  furent  mis  à  bouillir  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique  afiaibli*,  la  liqueur^  précipitée  par  l'ammoniaque, 
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'ikmna  3,6  grammes  d^un  sel  calcaire  qui ,  par  la  calcina- 
Uon  ,  s'est  converti  en  sous-carbonate  de  chaux  retenant 
quelques  traces  de  phosphate.  Traité  à  l'aide  de  la  chaleur 
par  Tacide  sulfurique  délayé ,  puis  par  lalcohol ,  il  a  fourni 
des  cristaux  diacide  oxaUque  :  c'était  donc  de  Toxalate^de 
chaux.  Les  53,3  grammes  de  fibre  ligneuse  restant  du  trai- 
tement par  Tacide  hydrochlorique  «furent  indnérés  dans  un 
creuset  de  platine;  ils  n'ont  fourni  que  o,^  gramme  de 
cendre  presque  entièrement  formée  de  carbonate  de  chaux, 
de  silice  et  de  quelques  traces  de  phosphate. 

Exàtnen  du  suc  de  pwoine. 

Lesùc  de  pivoine ,  réuni  aux  eaux  de  lavage  de  Vamidon, 
était  d'un  jaune  brunâtre  ^  il  rougissait  le  papier  de  tour- 
nesol. On  le  réduisit  par  une  chaleur  ménagé#  en  consis- 
tance de  sirop  épais ,  et  on  l'agita  pendant  long-temps  avec 
de  Péther  5  celui-ci ,  renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  d'agir, 
fut  filtré  et  soumis  à  une  évaporation  spontanée  ;  par  ce 
i&oyen  on  obtint  i,3  gramme  d'une  matière  grasse  de  la 
coDsistance  du  saindoux  ,  ayant  une  odeur  et  une  saveur 
rances  *,  sa  couleur  était  jaunâtre.  On  la  mit  en  contact  avec 
de  Talcohol  froid  (fui  Ta  dissoute  en  entier.  La  dissolution 
alcoholique  de  cette  matière  était  acide  ;  afin  de  la  débar- 
rasser de  son  principe  colorant,  on  la  fit  bouillir  avec  du 
charbon  animal  purifié.  La  liqueur  filtrée  bouillante  ne 
laissa  rien  déposer  ;  évaporée,  elle  laissa  une  matière  grasse 
acide,  peu  colorée ,  d'un  aspect  cristallin ,  soluble  dans  une 
légère  dissolution  de  potasse  ou  d'ammoniaque  ,  et  forma 
sur-le-champ  un  savpn.  Cette  matière  grasse  parait  ayoîr 
quelque  analogie  avec  celles  qui  ont  été  saponifiées  par  la 
potasse  ,  et  appelées  acide  margarique  par  M.  Chevreul. 

Le  sirop  traité  par  l'éther  fut  additionné  d'eau  distillée 
et  soumis  à  Fébullition  pour  chasser  le  peu  d'éther  qu'il 
aurait  pu  retenir.  On  Té vapora  jusqu'à  consistance  de  miel 
épais ,  et  on  le  mit  en  contact  avec  de  l'alcohol  concentré  \ 
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vojrant  que  ,cet  agent  n'avail  que  peu  ou  point  d^actiou  sur 
Lui ,  ou,  dëcanta  l'alcohol ,  et  on  diminua  la  consistance  de 
J'extraie  .par  le  moyen  de  leaju  ^  alcMT^  QU  y  sgouta  de  Tal- 
cpholft  qui  occasiona  un  d^pô't  ttocooneux  ;  on  jeta  le  tom 
sur  uu  filtre,. et  on  lava  le  précifûté  avec  4e  nouvelles  quan- 
tités jde  ce  liquide  \  celjui**câ  eu  a  dissous  la  plus  grande 
partie  ;  on  ^  r^iini  les  liqueurs,  alcoholiques,  et  on  en  sépara 
lalcohol  par  la  distiUatiou  au  tiaia-inarie.  Le  résidu  de  U 
distillation  était  sucré  et  peu  ^so^jjible  -à  froid  dans  TaliCohol 
concentré  ]  mais,  aprè$  qu'on  la  eu  fisiit  bouillir  plusieurs 
fois  avec  celui-ci ,  il  en  a  dissous  la  presque  totalité  ^  cepen- 
dant il  laissa  deux  grammes  d'une  matière  brunâtre  d'une 
nature  végéto-auîn^le  ^  car  brûlée  elle  répandait  une  fumée 
blanche ,  épaisse ,  qui  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tour^ 
nesol  roug»par  un  acide*  Ko^s  ^uroius  occasion  de  revenir 
sur  cct^  matière. 

La  dissolution  alcoholique  du  4.*4sidu  sucré  rougissait  les 
couleurs  bleiies  végétales.  Afin  de  constater  a  quel  acide  il 
4evait  cette  propriété.,  on  versa  dans  la  liqueur  concentrée 
^ne  solution  d  acél^jte  de  plomb  qui  produisit  un  précipité 
jaunâtre  ;  celui-ci ,  recueilli  sur  un  ûJire  et  bien  lavé  y  fut 
(délayé  dans  Teau  et  décomposé  par  un  courant  d'kydro-* 
gène  sulfuré.  Ou  sépara  lesidfure  de  plomb  par  la  filtration., 
et  on  évapora  la  liqueur  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  repris 
par  Talcohol  sy  est  dissous  en  entier  ^  il  était  coloré  eu 
brim  et  rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol*  Cet 
acide ,  e^cposé  dans  une  atmosphère  chaude  pendant  plu-* 
sieurs  jours ,  n'a  point  cristallisé  ;  il  était  très-aigre  et  pois- 
saut»  Présenté  sur  une  lame  d'argent  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau 9  il  a  briUé  ^  laissant  un  résidu  vitreux  fondu  con- 
tepant  de  l'acide  phosphorique.  Pour  sépsgrer  ce  dernier  de 
l'autre  acide  combustible  avec  lequel  je  le  supposais  mé- 
laugé ,  j'ai  jdélayé  la  masse  acide  avec  de  l'eau  de  chaux 
en  léger  excès  ^  il  s'est  formé  un  précipité  floconneux  qui , 
recueilli  sur  un  filtre ,  avait  un  aspect  gélatineux;  dessé-^ 
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sedié,  son  poids  éuiit  de  o^n  gr^iBine  ;  c^^mc  Aa  phos* 


La  liqueur  soumise  âTévaporation  aluitsé^l^pi^ser  o^gr. 
d^un  sédiment  blatiehàire ,  flboouneux ,  soluble  sans  efier** 
▼esœnoe  dans  4ës  «eideft.  Une  pariiou  de  ce  dépètduiuffé 
au  rouge  a  noirciela  laiiué  du  cai4>onale  de  chaux  dduble 
avec  effervesœnoe  dans  Facide  nitrique  ;  mais  il  n^était  pat 
pur,  car  l'ammoniaque  a  occasioné  dans  ia  dissolutMMa  un^ 
)ëger  ppéci^iité  de  ^M>spliate  de  chaux* 

Une  antre  portion  de  ce  dépÀt,  traritée  par  FacSde  svl-" 
tarufmt ,  pois  par  'Falcohol ,  a  limmi  un  acide  qui  précipi- 
tait les  eaux  de  okaux  et  de  baryte  90tts  ia  forme  de  flocons 
aolnUes  dans  «n  «accès  de  là  liqueur  >:  il  ^précipitait  Tavtote 
de  plomb  :  i  ces  caractères  on  reconnut  l-acide  malique. 
Cet  adde  végétal  retenait  encore ,  a  ce  qu'il  parait ,  de  l'acide 
phosphorîque ,  car  le  résidu  qu'il  a  laissé  ,  mis  en  contact 
arec  du  sous«acétate  de  plomb ,  a  donné  un  précipité  qui 
s'est  converti  au  £eu  du'  chalumeau  en  un  boiiton  polyé-^ 
drique*  Le  mélange  de  ces  deux  acides,  convenablemcai 
concentré  ,  pesait  i,3  gramme. 

On  fit  égaliment  passer  dans  la  liqueur  précipitée  par 
l'acétate  de  plomb  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  li- 
queur séparée  du  sulfure  de  plomb  par  la  fihration  fut  éva- 
porée ;  l'extrait  obtenu ,  repris  par  l'alcohol ,  s'y  est  com- 
plètement dissous*  La  dissolution  aleoholique,  évaporée  de 
nouveau ,  a  laissé  un  résidu  brunâtre  U'ès^sucré  et  fermen- 
tescible.  C'était  du  sucre  incrislallisable  :  son  poids  était 
de  i4  grammes. 

La  portion  de  l'extrait  aqueux  de  pivoine  sur  laquelle 
l'alcohol  n'avait  point  d'action  fut  mise  en  contact  avec  de 
l'eau  pure  ;ce  liquide  en  a  dissous  la  plus  grande  partie ,  A 
l'exception  d'un  dépôt  brunâtre ,  floconneux  ,  qui ,  dessé- 
ché ,  pesait  3,3  grammes  ^  il  était  composé  de  malate  et  de 
phosphate  de  chaux.  La  dissolution  aqueuse  contenait,  entre 
f^VItres  choses  ,  une  certaine  quantité  de  la  matière  anima- 
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lîsëe  que  nous  avpns  signalée  plus  haut.  Pour  robicnir 
ou  eut  recours  à  l'acétate  de  plomb;  celui-ci  précipita  toji 
les  acides  des  sels  qu'elle  tenait  dissolution.  Le  précipM 
décomposé  par  l'acide hydrosùlfurique  donna,  après  IWl 
poration  de  la  liqueur ,  iftie  masse  très-acide   qui  ne  scst^ 
dissoute  qu'en  partie  dans  l'alcoliol.  Le  liquide  alcoholiqwJ 
éraporé  laissa  un  résidu  du  poids  de  i  gramme  :  il  était 
composé  d*acide  phosphorique  et  d'acide  maliqœ. 

La  matière  restée  indissoute  par  l'alcohol  pesait  0,6  gram.  j 
elle  éUît  «âtièrcment  sobibledans  L'eau ,  d'où  elle  est  pré- 
cipitée par  l'alcohol  sous  forme  de  flocons.  Sa  dissolutiim 
aqueuse  occasiohait  dans  l'albumine  liquide  un  précipité 
ins<dli}>le  dans  l'eau ,  ^  donnait  au  pecsulfate  de  fer  une 
couleur  atramentaire.  Il  paraît ,  d'après  ce  qui  précède , 
que  la  matière  insoluble  dans  l'alcohol  éuit  de  la  g«nme 
unie  à  une  pefti te  quantité  de  tannin.  La  matière  Tégéto- 
animale  devait  alors  se  trourer  dans  la  liqueur  précipitée 
par  l'acétate  de  plomb  5  en  effet  on  l'obtint  en  faisant  pas- 
ser dans  le  liquide  un  courant  d'acide  hydrosùlfurique, 
et  par  l'évaporation  il  laissa  la  matière  végéto-animale  co- 
lorée en  jaune  brunâtre  :  elle  pesait  8  gramigis.  Cette  ma- 
tière a  une  odeur  et  une  saveur  nauséabondes.  Dissoute 
dans  l'eau,  elle  est  abondamment  précipitée  par  la  teinture 
de  noix  de  galle ,  tandis  qu'elle  n'éprouve  aucune  altération 
des  acétate  et  sous-acétate  de  plomb  ^  il  en  est  de  même  aa 
persulfate  de  fer ,  qui  précipite  la  plupart  des  matièfes 
azotées.  Les  8  grammes  de  cette  matière  se  réduisirent  par 
la  calcination  à  i  gramme  de  cendre  composée  de  o,3  gram. 
de  carbonate  de  potasse  et  o,  i  gramme  de  sulfate  de  la  même 
base ,  et  de  ô,5  gram.  de  carbonate  de  chaux  y  et  d'environ 
0,1  gram.  de  phosphate.  Les  sous^carbonates  de  potasse  et 
de  chaux  provenaient  sans  doute  de  la  décomposition  des 
malates  de  ces  bases.  .  ' 


Conclusion. 

•Des  faits  ci-dessus  énoiicés,  il  résulte  que*5oo  grammes 
de  racine  fraiche  de  pivoine  contiennent  : 

Gram. 

Eau«  . ^39,70 

Amidon •••'•••.•••       69,  3o 

Oxalate  de  chauxé •  •  •  #  •         3,  80 

Hbre  ligneuse 57, 3o 

Matière  grasse 1,30 

Sucre  incristallisable 149  00 


Acides  {  PW»^«"que.   |  ^^^^ 
[  manque.  .  .  •   j 


1,00 

Phosphate".  !  !  \  !  r^  ''^'"-  •  •  '  ^'9^ 

Comme  et  tannin o,  60 

Matière  vëgéto-animale 8,00 

Malate  de  potasse.  .   .  • o,  3o 

Sulfate  de  potasse o^  10 

Principe  odorant 0,00 

Total ^     5oo,  00 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  matière  grasse  trouvée  dans  les  tubercules  de 
l^élianthus  tuberosus  {topinambours). 

Pau  m.  Pàtew. 

Lavée  à  Teau  froide  et  bouillante ,  on  Ta  traitée  par  la 
^lution  de  baryte  ;  elle  s'est  agglomérée  et  précipitée  en 
niasse  pâteuse.  Le  mélange ,  évaporé  à  sicçité ,  a  été  dé- 
layé dans  Talcohol  bouillant  à  plusieurs  reprises ,  et  filtré  ; 
îl  en  est.  résulté  i"".  une  solution  alcoholique  \  a"",  un  dépôt 
non  dissous. 
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i".  Les  solutions  alcoUolîques  réunies  dût  été  distillées } 
il  s'en  est  séparé ,  vers  ïa  fin  de  Topération,  des  pellicaks 
blanchâtres ,  opaques ,  qnî  sont  devenues  «suites  jaunâtre» 
et  diaphanes  ^  cette  matière  ,  d'appatfcpce  gmsse  ^  avait  um 
odeur  rance  particulière  et  très^prononcée  ;  lavée  à  grande 
eau  et  triturée  avec  une'  solution  concentrée  <fe  potasse , 
elle  a  pris  de  la  consistance  et  s'est  aggioméréfe  en  masse 
ductile.  Cette  pâte ,  lavée  et  inîse  dans  Teau  bouillante , 
s'est  amollie,  et  est  devenue  un  peu  gluante  5  ralcôholneTa 
pas  dissoute  ;  l'âcidé  hydrochtoricpiè  étendu  a  dissous  sen- 
lement  la  potasse  ,  et  la  matière  grasse  est  vettue  peu  i  peu 
gagner  la  surface  ei^  gouttelettes  jaunâtres*  On»a  fait  chauf- 
fer ,  et  la  matière  blanche  qUi  restait  au  fond  du  liquide , 
entièrement  attaquée  pajr  Tacide ,  est  Venue  6n  partie  à  la 
surface  ;  la  potasse  est  restée  en  soliltit>a  dans  Vacide  by- 
drochlorique.  La  matière  grasse  huilietiste ,  lavée  à  l'eaa 
froidé^et  bouillante,  est  restée  jaunâtre,  ttransparenle ,  fluide 
à  16**  centîg.  ,  d'une  ôdeuï  ratoCe,  tachant  le  papier  à  la 
manière  des  corps  grsis  ,  ^ol\iblé  dans  falcohol ,  insoluble 
dans  Teau ,  formatit'  avec  la  potasse  un  savon  gélatineux 
qui  9!^^%  diissou^  à,  cha^ud  dans  un  excès  de  potasse  -, 

2**.  Le  dépôt  insoluble  dans  Talcohol  a  été  traité  par 
Facidehydrochloriquè  affaibli,  qufa  dissous  toute  la  baryte; 
il  s'en  est  séparé  une  nn^ière  bruna ,  spongieuse  ,  qui  est 
montée  à  la  surface  du  liquide  ;  recueillie  sur  un  filtre , 
lavée  à  Teau  ,  séchée ,  elle  a  été  dissoute  dans  l'alcohol  ;  la 
solution  filtrée*,  évaporée  ,  à  laissé  une  matière  d'apparence 
grasse  qui  s'est  dissoute  dans  la  solution  de  potasse  ;  celle- 
ci  ,  étendue  d'eau  et  filtrée ,  était  un  peu  louche  ;  on  y  a 
versé  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  qui  ont  rendu 
fiusitÀt  la  liqueur  opaque,  laiteuse  5  celle-- ci,  chautSk 
pendant  deux  heures  à  la  température  de  75^ ,  il  s'en  est 
séparé  peu  à  peu  une  matière  huileuse  qui  s^est  rassemblée 
à  la  surface  en  une  couche  jaunâtre ,  translucide  5  lavée , 
elle  était  d'une  consistance  graisseuse  à  i6",  âtmie  odeur 
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m  peti  rance ,  taebant  le  papier  à  la  maftière  des  corps  gras, 
»bble  dans  Falcohol ,  fondant  avec  la  polasse  une  combî- 
lison  savonneuse  sohible ,  et  présentant  tons  les  caractères 
tes  matières  grasses. 

Ainsi  la  matière  grasse  des  topinambours  contient  deux 
»â>slances  grasses  susceptibles  de  donner  deux  acides  gras. 
L'une,  fluide  à  iG*  centig. ,  forme  avec  la  baryte  une  com- 
binaison insoluble  dans  Fèau ,  soluble  dans  Falcobol  ;  avec 
là  potasse  ,  une  combinaison  gélatineuse ,  soluble  à  chaud 
dans  un  excès  de  potasse.  L'autt^  partie  de  la  matière  grasse 
est  jaunâtre,  transparente  ,  lorsqu'elle  est  fondue^  opaque 
et  un  peu  consistante  à  i6*  centigr.  ^  elle  ferme  avec  la 
baryte  une  combinaison  insoluble  dans  Feau  et  dans  l'al- 
cohol  ;  avec  la  potasse ,  une  combinaison  soluble ,  savon- 
neuse. 

Tai  traité  inutilement  le  marc  des  topinambours  (  épuisé 
par  Teau  et  l'alcohol)  par  Tammoniaque  pour  y  rechercher 
la  gelée  végétale  que  j'ai  dernièrement  observée  dans  Té- 

corce  de  la  racine  de  ïaglantûm  glandutosa. 
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EXAMEN 

Physiologique  d'un  phénomène  de  la  végétation^ 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

.  Divers  observateurs  ont  fait  mention  des  adhérences  ou 
soudures  que  contractent  naturellement  ensemble  les  ra- 
Dieaux  de  quelques  plantes  herbacées.  Bien  que  Georges- 
Rudolphe  Boehmer  en  ait  rassemblé  plusieurs  exemples 
dans  sa  Dissertation  sw  les  plantes  fasciculées  (i) ,  cet  état 
particulier  n'a  point  été  rapporté  à  ses  véritables  causes 
physiologiques  ou  plutôt   pathologiques.  On  n'avait  re- 

(0  De  plantisf asciatis  ^  programma.  Wiï^emher^,  1B42.  !n-4**. 
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marqué  ces  &its  qu*  sur  des  végétaux  plus  ou  moins  her- 
bacés I  tels  que  des  juliennes  ,  des  renoncules,  des  celosia^ 
des  amaranthes ,  des  chénopodées,  des  carduacées  et  autres 
plantes  d'une  texture  spongieuse ,  comme  les  asperges  et 
beaucoup  de  monocotylédones  {i).  On  n'avait  guère  cru  à 
la  possibilité  de  pareils  exemples  chez  les  végétaux  ligneux , 
cependant  nous  en  présentons  un  que  nous  avons  recueilli 
sur  le  saule  ;  il  en  existe  aussi  sur  le  frêne.  Il  est  vrai  tou- 
tefois de  dire  que  les  végétaux  d'un  tissu  lâche  et  celluleux 
sont  plus  susceptibles  de  montrer  ces  agglutinations ,  ou 
plutôt  ces  déploiemens  extraordinaires  de  rameaux  y  que 
les  arbres  à  bois  dur  et  compacte. 

Les  causes  de  ce  phénomène  doivent  être  rapportées  à 
l'exubérance  de  la  sève  et  des  principes  nutritifs  qui , 
s'accumulant  dans  les  tissus  spongieux  de  ces  végétaux  , 
déterminent  aisément  l'adhérence  des  rameaux  les  plus 
rapprochés  entre  eux.  Cet  état  doit  être  considéré  comme 
analogue  à  celui  de  l'hypertrophie  d'un  membre  chez  les 
animaux.  Ainsi  l'on  voit  des  individus  affectés  d'un  pédar- 
throcacéj  ou  d'un  développement  considérable  d'une  partie 
du  corps  j  au  détriment  des  autres. 

(i)  Les  diTerses  observations  faites  a  cet  e'gard  sont  les  suivant<>s  :  sur 
U  buglosse sauvage,  par  Jean  Joenisch  {Ephemer,  nat.  cur,  Dec.  i,  an.  i , 
p.  2o4)  ;  sur  une  mauve ,  par  Thomas  Bartholin  (  Acta  hafniens.,  t.  5, 
p.  3^5)  ;  sur  une  conyze  formant  une  crête,  par  Gustave-Casimir  Gahriiep 
(  Eph,  nat.  eur»  Dec.  2 ,  an  8 ,  p.  65);  sur  une  couronne  impériale  (ibid,)^ 
p.  238  ,  par  George  Hannœus)  ;  sur  un  narcisse  blanc ,  par  Jean-Jacques 
Wagner  (  ibid,  an  9,  p«  60);  sur  un  chrysanthème  des  champs,  par  Mau- 
rice Uoflman  (  ibid,  Dec.  3,  afi  3 ,  p.  81  )^  sur  une  tige  d^aspergé  ,  par  le 
même  {ibid,  cent.  9  et  10,  p.  4^)>  ®t  par  George  Detharding  (  ibid.  Dec  3» 
an  7  et  8 ,  p.  3r  );  sur  une  grande  pâquerette  ,  par  Franck  de  Frankenau 
(  Ephemer  nat.  cur.  Dec.  3,  an  5  et  6  ,  p.  4*^)»  ®^  ^^  lunaire  bulbonac 
{ibid.  cent,  i  et  2^  p.  95);  sur  une  julienne,  par  JeanStobosus  {Act.  litter. 
Siteciœ.  1723,  p.  4i3).'i  ^^^  ^^^  camomille,  par  Jean-Fréd.  Uenckei  (Aet» 
nat.  eurioi,  t.  3,  p.  407)9  >ur  le  lys  martagon  ,  par  Rob.  Conrad  Hoppe 
(  Physikal  belustig.  3  band. ,  p*  91 1,  etc.  ).  Déjài  Jean  Daniel  Major  avait 
disserté  particulièrement  sur  cette  soudure  des  tiges  {Dissert,  de  plantd 
monstrosd  Gottorpiensi  ,  etc.  Schleswigae.  t665 ,  in-4^. ,  fig.  a). 
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Mais  ce  qui  est  accidentel  etunétat  ;iialadif:cUms  des 
vÔ«étaux  comme  chez  des  animaux ,  devient  une  condition 
organique  ^  habituelle  et  même  nécessaire  che^  d'autres  , 
parce  que  la  nature  suit  partout  les  mûmes  Ims. 

Par  exemple  ^  ht  plupart  des  acacies  ou  mimosa  pôrteni 
généralement  de  petites  f(9uilles  pinnées  très*-délicates  y  en. 
ailes  élégantes  et  légères  ^  mais  sur  le  sol  de  la  Nouvelle-^ 
Hollande ,  desséché  par  des  vents  brulans ,  ces  petites  fo*. 
holes,  trop  minces  pour  résister ,  restent  pour  ainsi  dire 
en  germes  dans  leur  pétiole  commun.  Celui-ci  hérite  donc 
de  toute  la  sève  destinée  à  la  production  de  ces  folioles  ; 
alors  il  se  gopfle ,  s^aplatit  en  manière  de  lame  verte  , 
imitant  une  feuille  lancéolée ,  caractère  tout  différent  de 
celui  des  autres  légumineuses  de  ce  genre. 

On  observe  le  même  résultat  dans  la  plupart  de  nos 
plantes  fasciculées  ;  les  feuilles ,  au  lieu  de  se  développer^ 
demeurent  en  bourgeons ,  et  leur  substance  nutritive  reste 
dans  le  rameau  pour  l'épaissir  et  Télargir. 

De  même  la  plupart  des  plantes  ficoïdes  des  clipajats^ 
br&Ians  de  l'Afrique  et  des  déserts  sablonneux ,  les  cactus , 
les  mesembryanthemum ,  les  orassula  ^  les  sedum ,  les  c^r 
caRuy  les  euphorbîay  etc.  ,  et  autres  plantes  dites  grasses, 
sont  d  autant  plus  succulènies  qu'elles  ontmoins  de  feuilles 
et  d*organ^  de  transpiration  ,  qui  seraient  trop  Êioilemept 
desséchés  et  détruits  dans  un  air  si  avide  d'humidité.  Elles 
l'ésérvent  ,  pour  ainsi  parler,  dans  Vintérieur  dé  leurs  tiges, 
la  substance  qui  devrait  s'épanOuir  en  feuillage^  elles'ren*- 
trent  dans  Tétat  organique  des  végétaux  fascicules  (i). 

AI.  DecandoUe  a  déjà  signalé  des  exemples  de  nutrition 
surabondante  de  certaines  parties  des  végétaux ,  par  l'avor-^ 
tement  d^autres  parties  voisines»  La  pratique  du  jardii^ge 
enseigne  À  produire  les  mêmes  effets  par  la  taille  et  Tanfr 


(i)  Voyez  notre  at>tiéie  Dêgémérât'Mii  dùIlfèuvéaie^ieiéonnaèr$  d'Uisr 
toire  naturelle ,  deuxiôme  édition  ,  chap.  H.  .   . ,  ,^ ... .  , 

X*.  Année.  ^^  Juin  iSa^»  21 
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putation  des  rameaux  à  kois ,  pour  détouroor  la  sève  vêts 
les  rameaux  k  fruits.  !^ 

Les  greffes  par  approche  donnent  surtout  des  exemples 
artificiels  de  ces  deux  soudures  végétales  9  et  Ton  est  par- 
Tenu  jusqu^à  certain  point  à  mixtionner  ainsi  des  espèces 
différentes*  La  texture  simple  des  végétaux  permet  plus 
facilement  ces  entes  et  ces  adhérences  que  dans  le  règne 
animal;  cependant  cellesTtïi  s'opèrent  aussi  artificiellement 
dans  les  classes  inférieures ,  surtout  des  zoophytes* 
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ESSAI 

D'Analyse  chimique  des  fruits  du  cornus  sanguinea  î 

Par  M.  MuRiow ,  élève  en  pharmacie  à  Genève. 

Extrait  d^uoe  lettre  adressée  à  M.  Hbiirt. 

*  K  Les  baies  du.  cornus  sanguinea  de  Linnée  sont  produites 
par  un  arbrisseau  de  la  famille  des  caprifoUacées  (  Jussieu) , 
très  ^  répandu  dans  les  bois ,  et  se  trotfve  assez  commu- 
nément dans  les  haies  vives. 

Y»  Le  principe  oolprant  et  la  matière  huileuse  qiie  con- 
tiennent ces  fruits  ayant  excité  ma  curiosiit^  >  j'ai  été  con- 
duis à-lasl  soumettre -aux  expériences  ci-après ,  pour  e^ 
connaître  les  parties  constituantes. 

-»  Lesdifférens  vihicilles  qui  ont  été  mis «n  usage,  comme 

ou  le  verra  plus  bas,  sont  :  Veau ,  taloohol  et  Féther  sut" 

furiquç. 

''■*'■      -  '   '     \   '  ■-  '        ■  ^  ,  \,  . 

Traitement  par  Teau  distillée  à  Tqide  du  calorique. 

^  Une  certafine  quiiitité  de  ces  i*ruits  ont  été  écrasés  et 
soumib  à  laciion  'de  P^au  distillée  bouillante  ;  par  la  filttai-^ 
tion,  j  ai  obtenu  un  liquide  coloré  en  rouge ,  qui  ,.mis  en 
contaec  avec-  les  réactifs ,  m'a  pré^nt^  les  phémpipènes 
suivans  :  "     • 
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I..   La  décoction  concentrée  a  rougi  le  papier  de  troëne 
«!  «celui  de  tournesol  ;  . 

a*.  L'iode  en  solution x 

L'bydrocyanate  de  potasse  ferrugineux  |   °  °"^  ^P^"^® 

La  gélatine >aucuA  çhan- 

La  teinture  de  noix  de  galles )  ™cnt. 

3°.  Le  nitrate  d'argent  y  a  formé  un  précipité  abondant, 

floconneux ,  d'u«e  couleur  brune ,  soluble  dans  l'ammo- 

nia«jue ,  et  qui  ne  s'est  dissous  qu'en  partie  par  l'addition 

de  l'acide  nitrique  ', 
4°.  Le  nitrate  de  baryte  a  formé  un  précipité  blanchâtre, 

dont  une  portion  s'est  dissoute  dans  un  excès  d'acide  sul- 

fuï-iqne  ; 

5".  L'oxalated'ammoniaqu'e,  un  léger  précipité  • 

6*.  L'hydrochlorate  de  platine  et  de  soude  a  donné  éga- 
lement un  précipité  ;  . 

7j.  Le  persnlfate  de  fer,  un  précipité  floconneux  ; 

8  .  Le  sous-acétate  de  plomb  a  décoloré  entièrement  la 
liqueur,  et  a  formé  un  précipité  gélatineux  brunâtre  assez 
abondant ,  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  ; 
9".   L'hydrochlorate  de  baryte,  un  précipité  gris  blanc. 

loo.  L  eau  de  chaux  a  occasioné  un  précipité  en  assez 
grande  quantité ,  et  dans  l'espace  de  quelques  jours  a  donné 
lieu  à  de  petits  points  cristallins  5 

II".  L'acide  tartarique  a  avivé  1»  couleur  et  y  a  déter- 
miné la  formation  d'un  faible  précipité  blanc  • 

ia°.  L'acide  sulfurique  a  produit  le  môtoe  effet  ; 

i3".  La  potasse  caustique  a  fait  subir  quelque  chan- 
gement ; 

i4-.  Un  solutum  alcoholique  de  savon  a  troublé  sur-le- 
champ  et  a  donné  naissance ,  vingt-quatre  heures  après 
à  un  dépôt  floconneux  très-léger  ;  ..  * 

i5».  Il  s'est  formé  un  précipité  blanc  assez  abondant  par 
laction  de  l'alcali  volatil.  ^ 

»  Comme  nous  l'avons  vu  plà8Ji»juit(«ttide3  8  et  lo),  le 
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décoctum  concentré  des  fruits  du  cornus  sangumea  a  p^ 
cipité  par  le  sous-acétate  de  plomb  ,  par  l'eau  de  cliau3î 
et  après  trois  ou  quatre  jours  de  repos ,  ce  dernier  réa< 
y  a  jformé  de  petits  cristaux  :  leur  forme  cristalline ,  et 
propriété  qu'ils  possèdent  de  rougir  le  papier  de  troène 
celui  de  tournesol  m'ayant  fait  soupçonner  Texistence 
Facide  malique  ,  j'ai  traité  à  cet  eflfet  un  nouveau  décoci 
concentré. par  Tacétate  de  plomb  neutre  *,4e  précipité  gela* 
tineux ,  qui  fut  le  résultat  de  cette  action ,  a  été  obtenu  sar 
un  filtre  ,  ensuite  lavé  à  Teau  distillée  ,  séjché   et  mis  de 
nouveau  en  suspension  dans  une  certaine  quantité  d'eau 
également  très-pure  5  puis  j'ai  fait  passer  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré,  j'en  ai  séparé  le  nouveau  corps  formé, 
et  la  liqueur  obtenue  avait  la  propriété  de  rougir  forte- 
ment le  papier  de  troëne,  celle  de  former  précipité  par 
l'eau  de  chaux. 

»  Cette  eau  acidulé ,  évaporée  à  une  douce  chalenr ,  a 
donné  pour  résultat  une  substance  molle ,  soluble  en  grande 
partie  dans  Talcohol  à  36  degrés.  ^ 

»  Cette  teinture  spiritueuse,  évaporée  de  nouveau  au  bain 
de  sable,  m'a  donné  une  matière  d'un  beau  rouge,  d'une  sa- 
veur acide  ;  reprise  par  l'ean  distillée,  je  l'ai  essayée  par  une 
solution  de  baryte  ,  qui  y  a  formé  un  précipité  très-abon- 
dant ,  etc.  Les  moyens  employés  pour  s'assurer  du  fait  ayant 
confirmé  mon  opinon  ,  je  crois  devoir  me  dispenser  d'en 
faire  mention  ici ,  et  assurer  l'existence  de  Y  acide  maliq^' 
|jë  »  Ayant  cru  reconnaître  la  présence  de  l'acide  galliqu^» 
j'ai  traité  premièrement  l'extrait  ci-dessus  par  réthersul- 
furique ,  mais  ces  recherches  ont  été  infructueuses. 

»  La  partie  non  dissoute  par  l'esprit  de  vin  n'était  autre 
chose  que  du  malate  de  chaux. 

Traitement  par  Valcohol. 

»  Une  onc€  de  baies  en  question ,  légèrement  contusées , 
introduites  dam  pne^.phiole  à  médecine  avec  denxonc*^ 
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dalcohol  rectifié,  ont  été  laissées  6n  infusion  pendant  en- 
vyon  trente-six  heures.  Ce  véhicule  s'est  coloré  en  un  beau 
vert  ^  j'ai  séparé  le  marc  au  moyen  du  filtre  ;  ayant  fait  éva- 
porer cette  infusion  alcoholiqne ,  j'ai  obtenu  pour  résidu 
uo  extrait  brun  jnarron,  en  quantité  assez  considérable, 
d'une  amertume  prononcée  ,  cassant,  et  qui  après  quelques 
heures  attira  l'humidité  de  l'air.  De  plus ,  les  parois  de  la 
capsule  étaient  recouvertes  d'une  matière  verte. 

»  Cet  extrait ,  redissous  par  l'eau  distillée  froide ,  fut  fil- 
tré ,  et  par  ce  moyen  j'obtins  la  substance  dont  l'eau  n'a- 
vait pu  s'emparer;  ce  résidu  soumis  à  l'examen ,  j'ai  reconnu 
la  chlorophylle  d'après  les  moyens  mis  en  usage  par  MM.  Pel- 
letier etCaventou,  qui,  avant  la  découverte  de  ces  deux  ha- 
biles chimistes ,  était  regardée  comme  la  partie  résineuse  ou 
féculente  des  végétaux. 

»  La  partie  liquide  traitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et 
l'acide  tartarique,  a  fourni  des  précipités;  le  nitrate  d'ar- 
gent forme  également  un  précipité  soluble  dans  un  excès 
d'alcali  volatil,  et  insoluble  dans  l'acide  nitrique.  L'hydro- 
chlorate  de  platine  a  formé  uil  léger  précipité. 
:  »  D'après  ces  essais ,  on  peut  regarder  cet  extrait  alco- 
holiqne formé , 

I**.  D'un  principe  extracUf  amer  ; 

2**,  De  chlorophylle  ;        .  • 

3®.  D'hydrochlôrate  de  chaux  ; 

4^.  Et  d'un  peu  d'hydrochlôrate  de  potasse. 

Traitement  par  tétlier  sulfurique. 

»  Les  baies  non  épuisées  par  l'alcohol  ont  été  traitées  par 
1  ether  sulfurique  à  la  température  ordinaire,  qui,  dans  l'es- 
pace de  douze  heures ,  est  devenu  d'un  vert  très-beau. 

^)  Par  l'évaporation  de  l'éther ,  j'ai  obtenu  en  assez  grande 
quantité  d'une  huile  jaune  verdâtre ,  d'un  goût  désagréable  ; 
la  capsule  contenait  aussi  un  peu  de  principe  amer  ainsi 
que  de  la  chlorophylle. 
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Il  Ces  fruits ,  traités  de  nouveau  par  un  peu  cTeau ,  et 
laissés  en  infusion  pendant  quarante-huit  heure» ,  furent 
exprimés  à  travers  un  linge  très-serré. 

»  Ce  véhicule  a  la  propriété  de  rougir  par  les  acides,  ce 
qui  pourrait  le  rendre  utile  comme  réactif»  s'il  était  plus 
facile  à  obtenir ,  et  si  nous  n'avions  déjà  d'autres  ageiis  pour 
constater  leur  présence^  mais  le  meilleur  moyen  d'employer 
la  partie  colorante  de  ce  fruit  consiste  à  en  prendre  la  pel- 
licule, la  piler  et  en  frotter  des  bandes  de  papier  quj,>ea  se 
séchant ,  conservent  une  teinte  violette. 

Action  des  huiles  fixe  et  volatile. 

»  ParThuîlefixe. — De  nouvelles  baies  mises  en  ébuUition 

dans  de  Thuile  d'olive  n*ont  fait  que  colorer  celle-ci  en  rerU 

»  Par  riiuile  volatile,  —  D'autres  fruits  écrasés  et  traités 

par  l'essence  de  térébenthine ,  à  l'aide,  de  la  cbaleur ,  lui 

ont  fait  éprouver  le  même  changement  que  l'huile  d'olive. 

Incinération  et  examen  du  produit. 

»  Ce  qui  me  restait  de  fruits  du  cornus  sanguinea  ,  pe- 
sant 11  gros  et  21  grains,  a  été  incinéré  dans  un  creuset  de 
platine  \  le  résidu ,  du  poids  de  27  grains ,  fut  traité  par 
l'eau  distillée  bouillante  \  la  lessive  filtrée  a  été  examinée 
comme  il  est  dit  ci-après.  Le  papier  de  troëne ,  rougi  par 
un  acide ,  a  repris  sa  teinte  bleue  ^  les  cendres  ont  fait  effer- 
vescence avec  l'acide  suif urique,  enfin  la  lessive  a  précipité: 
i**.  par  l'hydrochlorale  et  le  nitrate  de  baryte  5  2°.  par  fhy- 
drochlorate  de  platine  ;  et  3**.  le  nitrate  d'argent  a  formé  un 
précipité ,  soluble  dans  l'ammoniaque  -,  4"'  l'eau  de  chaux»  | 
Tammoniaque,  ont  également  fourni  des  précipités 
»  Ainsi  le  solutum  de  ces  cendres  contient  : 

i^.  De  l'hydrocUlorate 

2°.  Du  sous -carbonate l  de  potasse; 

3«.  Du  sulfate. 

4''«  Du  carbonate  de  magnésie. 
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)»  Le  résidu,  traité  par  Facidè  hydcockloûque^ a  produit 
i»6  vive  efflervescence. 

»  Lie  liquide ,  soumis  à  T^xpélneDce  ^  èonienait  du  car* 

bonate  et  du  phosphate  de  chaux  et  de  Foxide  de  silicium^ 

»  Nous  pouvons  donc  conclure  que  les  fruits  du  cornus 

scaigidnea  sont  composés  : 

i"*.  De  phosphaîe 

a**.  De  sulfate. }  de  chaux; 

3**.  De  malate  acide.  \  .....   . 

4**.  D*hydrochlorate  de  chaux  ; 
5*^.  D'hydrochlorate  de  jpotasse  (bien  peu)  ; 
&*,  Dé  carbonate  de  tnagnésiô  (des  traces  )  ^  . 
7^*  De  sous-K^arbonate  de  potasse  \       ^ 
8^.  De  carbonate  de  chaux^ 
9^.  D  oxide  de  silicium  y  . 

io\  De  ligneux  \ 

ri°.  D'une  graude  quajuité. d'huile  ; 
12**.  D'un  principe  èxtraetif  amer  \ 
ii°.  De  chlorophylle  ; 

i4^.  Et  eafiadW  p|:kioipea>k>faiit  rouge ,  soluble  dans 
l'eau  seulement.  ,     ..       « 

»  Quoique  cette  analyse  lie  aoU  paa  d'une  grajide  utili- 
té, je  ne  la  crois  cependant  pa3  superflue  #  en  cjB  quelle 
ni'a  fait  connaître  l'existence  d'une  asseï  graiiiie  quantité 
d'huile,  qui  peut*ôtffe  un  jour  sera  de  quelquQjjlilîte,  . 

»  L'hiver  étant  déjà  très-avancé  lorsque  j'ai  fait  ma  dé- 
colle ,  j^ai  eu  le  regret  de  ne  point  en^amasser  suivant  ii^es 
désirs  \  mais  j'espère  qu'à  la  fin  de  cette  année  je  pourrai 
eu  recueillir  en  faisantmes  cxcursiona  botaniques  dans^les 
naontagnes  de  la  Suisse,  el^ontinuer  mes  recherches  sur 
laijuantité  réelle,  le  mode  de' préparation  et  l'emploi  de 
l'huile  de  ces  fruits ,  ce  qui  fera  l'objet  d'un  second,  mé* 
moire  ,  si  je  suis  assez  heureux  pour  réussir  dans  la  tâche 
que  je  m'impose.  » 
Nota.  Nous  engageons  M#  Mûri  on  à  contihuei*  de  nous* 
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fâiVe  coniialtns:  le  cëftaUatde  ses  recherches  ,  et  principa- 
lement  la  nature  de  Fhuile  du  fruit  xlu  cornouillier  s^i:^* 
guin  ;  sa  position  lui  £icilite  tous  les  moyens  de  poursuivre 
ses  travaux  avec  avantage.  N.  Ë.  H. 

A  M.  LE  RÉDACTEUR  DU  JOURNAL  DE  PHARMACIE. 

Uue  réclamation  de  M.  Poutet  y  de  Marseille  ,  ayant  été 
publiée  dans  votre  journal,  j'ose  espérer  que  vous  voudrez 
Lien  y  insérer  la  réponse  que  j'ai  jugé  convenable  d  y 
faire. 

Dans  une  de  ses  séances,  la  Société  de  pharmacie  m'ayant 
'chargé  de  faire  un  rapport  verbal  sur  la  notice  de  M.  Pou- 
tet ,  de  Marseille ,  j'émis  mon  opinion  sur  les  moyens  gu'il 
proposait  pour  l'essai  des  tartres  (la  saturation  de  Vexcès 
d'acide  par  la  lessive  caustique  )  ^  je  ne  crus  pas  qu'on  put 
adopter  pour  l'usage  manufacturier  l'emploi  d'un  instru- 
nxent  qui  demandait  une  épreuve  et  une  contre-épreave. 
Sachant  que  la  moindre  difficulté  rebute  les  fabricans  ,  et 
en  ayant'  àes  exemples  journaliers  (i) ,  j'exposai  simple- 
ment, mais  sans  avoir  en  rien  la  prétention  d'en  faire  un 
procédé  k  moi  ',  quels  étaient  les  moyens  les  plus  faciles  et 
les  plus  connus  pour  obtenir  ccTréèultat ,  la  saturation  par 
les  acides  (2).  Pour  appuyer  cette  opinion  par  quelque  rai- 
sonnement, je  démontrai  comment  on  devait  opérer,  et 
je  fis  Yoîr  que  l'appareil  de  M.  Descroizilles  modifie  pou- 
vait être  employé  à  cet  essai  sans  exiger.de  contre-ëprenve. 
Cette  manière  de  voir  a*  paru  nécessiter  de  la  part  de 

.  (i)  Rien  n^ëst  plus  facile  a  employer  qae  ralcalimètiYï  de  M.  Descroi- 
cilles  ;  cependant  cet  emploi  embirrasse  quelquefois  les  fabricans,  qui  fbot 
xnal  les  cs$ais  ou  qui  ne  les  font  pas  du  tout ,  tant  ils  ont  du  dégoût  poor 
tont  ce  qui  demande  un  peu  de  soin  et  d'aptitude. 

(2)  La  saturation  des  alcalis  par  les  acides  n'appartient  ni  à  M.  Pontet 
ni  à  moi  ;  c'est  une  application  que  nous  aurons  faite  Vun  et  Tàutre  d'après 
d>utres  chimistes.  .    , 


.    DE     PHARMACIE.  3o5 

M*  Poutei  tme  réclamaiion  dans  laquelle  ce  chimiste  donne 

h  description  d'un  nouvel  appareil  pour  les  essais  tartri- 

fiétriqaes.  Ne  pouvant  m'étendre  autant  que  je  le  voudrais 

pour  répondre  à  M.  Pontet ,  je  lui  dirai  d'ai>ord  que  le 

dernier  moyen  qu'il  propose  ,  Fessai  par  les  acides  ,  est.le 

seul  convenable  ;  que  celui  par   la  soude  caustique  était 

sujet  à  erreur  et  difficile  pour  un  manufacturier  ;  2**.  que 

je  n  ai  jamais  eu  l'idée  de  construire  moi-même  un  tartri- 

mètre.  Les  raisonnemetns  que  j'ai  joints  sur  les  avantages 

d'employer  les  acides   étaient  nécessaires  pour  appuyer 

cette  opinion  ^  que  les  essais  que  j'ai  faits   sur  difierens 

tartres  du  commerce ,  et  cela  pour  m'éclairer  parfaitement , 

ont  été  {ails  dans  un  creuset  de  platine ,  et  non  dans  un 

creuset  de  terre.  Ensuite ,  que  la  conviction  intime  de  la 

difficulté  de  Femploi  du  tartrimètre  pour  les  manufactures 

a  pu  seule  m'engager  à  donner  hautement  mon  opinion. 

Enfin  que  la  recommandation  que  j'ai  faite  d'employer  ^ 

préférablement  aux  tubes ,  des  balances ,  est  basée  sur  la 

loi  bien  connue  de  la  dilatation  des  corps  par  la  chaleur. 

A.  Chevallier. 

EXTRAIT 

D'une  leUre  de  M^  J.-B.  Vaiï  Moics ,  à  M.  Plaxichr. 

J'ai  vu  ces  jours-ci ,  en  allumant  Thydrogéne  phosphore 
non  spontanément  inflammable,  que  les  bulles  qui  se  dér 
gageaient  à  quelque  intervalle  entretenfiient  l'état  d'îgni- 
tion  d'une  allumette  çans  Fenflammer ,  et  étaient  enflam- 
mées elles-mêmes  par  ce  corps  incandescent  et  sans  flamme  : 
cela  a  quelque  rapport  avec  la  lampe  de  Doebereinerv  Vous 
aurez  sans  doute  déjà  vu  que  l'hydrogène,  aprè^  avoir 
brûlé  quelques  minutes  dans  la  chandelle  phosphorîque  , 
échauffe  assez  le  bout  du  tube  pour  se  rallumer  immédia- 
tement après  avoir  été  éteinte  par  le  souffle  de  la  bouche. 
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LliydrûgèBê  dams  cette  chandelle  s*alluine  spontanân^j 
lorsque  le  mélange  de  Tacide  solfurîque  et  de  Teau  ef 
actuellement  fait  dans  la  bouteille.  Le  plaiine  doit  avi 
bai^ssé  sa  température  9  indépendamment  de  son  igniii 
avant  d'allumer  le  mélange  de  Fhydrogène  avec  Taîr  at 
sphérique,  et  avant  cju'une  allumette  puisse  prendre 
me  par  le  contact  du  platine  rouge,  et  alors  seulemi 
aussi  l'hjdrogèrie  est  allumé  par  éon  contact  ;  une  allumel 
s'allume  et  se  réallume  étant  encore  eh  îgnition  dans  ce 
Biais,  côtome  Vous  tenez;  de  le  voir /pas  dans  la  flamni 
de  l'hydrogène  phosphore* 

Agréez  ,  etc.  J.  B.  Vam  Mans. 

LoaydÎB)  le  I S  février  i9»4. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séances  des  i3  ei  a;;  mars  ^  ij  auiil^  des  i  ;  i5  et  29  m€u 

1824. 

L'abondance  des  matières  a  retardé  l'-impression  d'un 
article  destiné  à  rendre  compte  des  principaux  mémoires  qui 
ont  occupé  ,  depuis  trois  mois ,  la  sectio»  de  pharmacie  de 
l'Académie  royale  de  médecine.  La  plupart  étant  déjà  im- 
primés, ou  devant  être  imprimés^dans  ce  recueil  y  nous  ne 
ferons  que  les  indiquer  ici  brièvement. 

i<*.  Dans  la  séance  du  i3  mars,  MM.  Pelletier  et  Caven- 
lou  ont  lu  un  mémoire  sur  l'analyse  de  l'upas  tieuté  et  sur 
la  présence  de  la  strychnine  dans  ce  végétal.  L'upas  anlhiar, 
analysé  par  comparaison ,  n'a  pas  fourni  de  sirjchnine , 
mais  un  prîn'cî|)e  délétère  particulier,  soluble  dans  Talcohol 
Et  dans  l'eau ,  qui  né  possède  pas  la  qualité  alcalihe. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  ces  habiles  chimis- 
tes ^  que  la  couleur  rouge  développée  par  l'action  de  l'acide 
nitrique. sur  la  strychnii^e  est  étrangère  à  l'alcali  végétal, 
et  que  son  intensité  est  en  raison  inverse  de  la  pureté  de 
la  strychnine,  étant  due  à  une  substance  étrangère  avec 
laqruelle  l'alcali  est  intimement  uni  dans  la  noix  vomique  ou 
la  lève  de  Saint-Ignace. 
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La  strychnine  extraite  de  Tupas  tieuté  passe  au  contraire 
aia  vert  par  l'action  de  Tacide  xiitrique  concentré  quand 
elle  n'est  pas  tout-à-fait  pure. 

a°.  Des  indices  de  la  ci  istallisationdes  bitumes  en  polyè- 
dres comprimés ,  résultent  d'une  notice  de  M.  Sido;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  quelques  membres  d'annoncer  Texistence 
de  petits  cristaux  opaques,  grenus,  dans  le  pétrole  rectifié 
et  conservé  long-temps  5 

3**.  M.  Henry  père  a  lu  un  mémoire  analytique  sur  le 
macis  et  la  muscade. 

4°.  M.  Virey  a  présenté  une  branche  de  saule  ayant  la 
forme  d'une  crosse  ,  et  des  observations  sur  les  altérations 
de  formes ,  le  développement  extraordinaire  et  l'adhérence 
que  plusieurs  parties  des  végétaux  sont  susceptibles  de 
contracter. 

5^  M,  Mitouart  a  communiqué  l'analyse  de  la  racine 
du  grenadier ,  recommandée  comme  un  puissant  vermi- 
fuge :  elle  sera  publiée  dans  le  N**.  prochain  5 

6^,  MM.  Boutrou  et  Henry  fils  ont  adressé  des  obser- 
vations sur  les  semences  du  ricin,  desquelles  il  résulte  que 
le  principe  acre  est  volatil ,  mais  ne  réside  pas  dans  l'em- 
bryon^ ni  dans  les  enveloppes  ,  ainsi  que  l'ont  pensé  plu- 
sieurs chimistes,  mais  bien  dans  les  lobes  séminaux  ,  etc. 
MM.  Planche  et  Guibourt  ont  fait  un  rapport  avatitageux 
sur  ce  travail. 

7".  M.  Chevallier  a  présenté:  i**.  Des  observations  sur 
les  quinquinas  épuisés  ou  avariés  qui  se  trouvent  quelque- 
fois introduits  en  fraude  dans  le  commerce ,  et  sur  le  moyen 
de  les  reconnaître  \  i°.  un  procédé  pour  distinguer  l'iode 
qu'on  aurait  falisfiée  avec  le  charbon  fossile. 

8°.  M.  Henry  père  a  lu  un  second  mémoire  sur  l'ana- 
lyse du  guy,  ayant  pour  objet  les  fruits  de  ce  végétal  dans 
lesquels  il  a  trouvé  de  la  glu ,  de  la  cire ,  etc. 

9**.  M.  Robert,  de  Rouen,  a  adressé  à  la  section  un 
mémoire  sur  la  pyknométrie.  —Renvoyé  à  l'examen  d'une 
commission.  ^ 

10**.  Une  notice  sur  les  poids  et  mesures  médicinaux  , 
usités  en  France  ,  a  été  lue  par  M.  Guibourt  ; 

.11°.  M.  Virey  a  donné  communication  de  l'analyse  dej 
«aux   salines  de  Salies,  dans  les  Basses- Pyrénées ,  par 
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M.  Pomîer.  Le  sel  qu'on  en  relire  est  Tun  des  plus  purs  et 
des  plus  abondans.  La  source  sort  d'un  terrain  argilo-mar- 
neux  ;  elle  fournit  le  quart  de  son  poids  de  sel  marin  ,  mêle 
avec  très-peu  de  muriate  de  magnésie,  etc.  P.  F.  G.  6. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Suite  de  T extrait  du  Dictionnaire  Technologique  ,  par 
M.  Henry  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
ciifils  de  Paris, 

Il  serait  plus  aTautageux  pour  dos  lecteurs  de  les  inviter  a  lire  les  ar- 
ticles entiers,  que  de  donner  des  esquisses  imparfaites  et  de  tronquer, 
pour  ainsi  dire  ,  les  mëmoires  des  savans  qui  s'occupent  ave/î  ardeur  de 
cette  iniëressaute  collection  \  mpis  comme  notre  intention  n'est  que  de 
les  mettre  au  courant  de  cet  ouvrage,  nous  allons  iïontiuuer  ces  extraits, 
tout  faibles  qu'ils  paraîtront  à  côte  des  articles. 

APPAREIL. 

,  Dans  les  arts  chimiques,  on  donne  le  nom  d'appareil  à  la  réunion  d'an 
certain  nombre  de  vases  disposés  pour  recueillir  les  produits  dVne  ope'- 
ration  ;  souvent  on  les  distingue  par  des  noms  particuliers  :  ainsi  on  dit , 
appareil  d^évaporatioD ,  de  condensation  ,  de  distillation. 

Cet  article,  l'un  des  premiers  du  a*,  volume  du  Dictionnaire  Techno- 
logique, dont  la  rédaction  est  due  à  notre  estimable  collègue  M.  Bobi- 
quet,  sera  médité  jet  consulté  avec  avantage  par  tous  les  pharmaciens. 

Avant  la  découverte  des  gaz ,  on  regardait  les  produits  aérifoitnes  de 
la  distillation  comme  des  vapeurs  difficilement  coercibles,  et  on  leur 
laissait  une  issue  à  l'extrémité  des  appareils  ;  souvent  on  bouchait  cette 
ouverture  pour  forcer  le  gaz  à  se  condenser  le  plus  possible;  mais  il  s'en- 
suivait presque  toujours  une  rupture  dangereuse.  Quand  la  connaissance 
exacte  des  gaz  eut  appris  qu'ils  étaient  incoercibles,  mais  que  quelques- 
uns  pouvaient  être  retenus  par  l'eau  ou  d'autres  liquides,  on  varia ks 
appareils  suivant  le  résultat  qu'on  attendait. 

Il  est  difficile  de  rapporter  tout  et  que  cet  article  offre  d'intéressant; 
les  pharmaciens  en  le  méditant  et  en  consultant  les  planches  trouveront 
un  guide  sûr  et  facile. 

Ou  sait,  a  ne  pas  en  douter,  que  la  réussite  d'une  opération  dépend 
toujours  des  soins  apportés  pour  monter  un  appareil;  aussi  l'auteur  n'a 
rien  négligé:  la  manière  de  couper  les  tubes,  le  choix  des  lièges ,  la  dis- 
position des  bouchons,  la  manière  de  luter  les  jointures  ,  tout  se  trouve 
réuni. 

-  N^H^ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  la  pression  exercée  par 
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Us  gaz  dans  les  appareils  desUnés  à  les  dissoudre,  «c  Elle  présente  souvent 
»  èe  graves  iaconvéniens  par  la  difficulté ,  dit  Fauteur ,  d'en  construire 
n  èe  capables  de  résister  et  qu'on  n'en  retire  que  fort  peu  d*ayantage  rela* 
j>  tivement  à  l'augmentation  de  la  solubilité 


»  Oq  sait  qu'elle  dépend ,  i*'.  de  la  pression  ;  a»,  de  l'étendue  de  la  sur- 
»  face  en  contact  j  3^.  de  la  durée  de  ce  contact ,  en  telle  sorte  que  la 
»  (Quantité  du  gaz  absorbée  est  toujours  proportionnelle  a  la  pression  ,  à 
»  la  surface  du  contact  et  à  sa  durée,  et  que,  par  conséquent,  si  on  re- 
»  présente  ces  trois  élémens  par  des  nombres ,  la  mesure  exacte  de  la 
»  puissance  absorbante  d'un  appareil  sera  donnée  par  le  produit  de  ces 
»  trois  quantités.  » 

Cette  véiité,  démontrée  tous  les  jours  dans  les  savantes  leçons  de  M.  Clé- 
ment, a  fait  imaginer  plusieurs  appareils  dont  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  les  dessins ,  tels  que  celui  à  cuvettes,  la  cuve  à  moussoir,  la 
cuve  à  serpentin ,  le  plan  incliné  et  la  cascade  cbimiqoe. 

Dans  Tappareil  à  cuvettes,  on  fait  arriver  le  gaz  au  fond  d'une  cuve 
divisée  en  plusieurs  compartimens  par  des  cuvettes  superposées  les  unes 
aux  autres  et  laissant  quelques  interTalles  entre  elles;  chacune  de  ces  cu- 
vettes est  échancrée  à\\n  côté  ,  de  manière  â  laisser  passage  au  gaz;  mais 
l'échancrure  est  toujours  placée  alternativement  à  gauche  et  à  droite,  de 
telle  sorte  que  le  gaz  est  obligé  de  traverser  plusieurs  fois  la  longueur  de 
la  cuve  pour  y  gagner  successivement  toutes  les  échancrures. 

Dans  Tappareil  â  moussoir  l'eau  est  continuellement  agitée  avec  le  gaz  » 
â  l'aide  d'un  moulinet. 

La  cuve  à  serpentin  est  celle  où  le  tube  amène  le  gaz  au  fond  de  l'eau  , 
s^engage  dans  un  tuyau  percé  en  spirale  et  criblé  d'une  multitude  de 
petits  trous  ,  afin  de  multiplier  les  surfaces.  Dans  l'appareil  à  plan  in- 
cliné, on  supprime  tout-à-fait  la  pression  ;  on  dispose  le  long  d'un  mur 
QD  canal  auquel  on  donne  une  pente  très-douce  ;  le  gaz  est  introduit  par 
la  partie  la  plus  basse  du  canal  ,^  et  par  l'autre  extrémité  on  fait  arriTer  un 
courant  d'eau  qui  marche  en  sens  inverse ,  et  qui,  comme  lui,  doit  avoir 
peu  de  vitesse  et  d'épaisseur. 

L'appareil  de  M.  Clément,  et  qu'on  nomme  cascade  absorbante,  se  com- 
pose d'une  grande  colonne  remplie  de  petites  boules  de  verre  ou  de  por- 
celaine d'un  centimètre  de  diamètre  environ.  Cette  colonne  s'enchâsse 
dans  un  cylindre  d'un  plus  grand  diamètre ,  dans  lequel  est  creusée  une 
cavité  qui  correspond  avec  la  partie  inférieure  de  la  colonne  et  qui  com*- 
muoique  avec  deux  petits  tubes,  l'un  supérieur,  destiné  à  introduire  le 
gaz,  l'autre  inférieur,  destiné  à  vider  le  liquide.  D'un  réservoir  placé  au-» 
^us  de  la  colonne  part  un  filet  d'eau  que  l'on  modère  à  volonté.  L'eau 
moaille  successivement  tantes  les  boules ,  et  emploie  pour  descendre  un 
temps  très-long.  D'un  autre  côté,  le  gaz  vient  occuper  tous  les  vides,  se 
subdivise  à  l'infini  ,  et  ne  parcourt  l'espace  qu'avec  une  certaine  lenteur. 

lious  n'avons  pu  résister  au  désir  de  faire  connaître  ces  appareils^  dont 
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se  pnbefT^r  des  émanations  putrides ,  soit  dans  les  ouvertares  de  ca^* 
daTres ,  soit  dans  les  salles  de  dissection ,  soit  dans  les  atelieft  de  bojau- 
derie.  La  chlorure  de  chaux  s^obtient  en  faisapt  arriver  le  chlore  à  trarcn 
de  l'hydrate  de  chaux  solide  très*divisë  ou  du  lait  de  chaux  j  il  faut  que 
le  chlore  arrive  lentement ,  sans  cela  ,  il  se  produit, assez  de  chalear  pour 
décomposer  le  chlorure  et  déterminer  la  formation  d'une  certaine  quain 
tité  d'hydiychlorate.  Les  procédés  T.arieut  suivant  les  difierens  pays. 

Le  chloruré  ainsi  obtenu  ne  contient  que  la  moitié  du  chlore  néces- 
saire pour  la  saturation  complète  de  la  chaux  ;  quand  on  le  met  en  con- 
tact avec  de  Teau ,  la  moitié  de  la  chaux  se  dépose  ,  et  il  ne  reste  qu'on 
chlorure  neutre. 

L'auteur  indique  également  les  procédés  pour  obtenir  le  chlorure  de 
magnésie  ,  dont  on  retire  aujourd'hui  un  grand  parti  dans  les  fabnqaes 
de  toiles  peintes  ;  puis  il  prévient ,  pour  les  chlorures  de  potasse  et  de 
soude  ,  de  n'employer  que  des  lessives  peu  concentrées  (  M^  Labarraque 
a  proposé  de  mettre  à  la  degrés  celle  de  soude). 

Nous  ne  dirons  rien  du  blanchiment  des  toiles,  qui  se  partage  en  deax 
époques  ,  la  séparation  de  la  colle  ou  parement,  et  la  destruction  du  prin- 
cipe colorant  ;  nous  préférons  renvoyer  nos  lecteurs  à  Farticlei  qui  per^ 
drait  par  un  court  extrait. 

BLEU  DE  PRUSSE* 

Ce  produit  très-imporfânt ,  et  dont  la  découverte  remonte  à  i^io,  a 
donné  lieu  à  une  foule  d'opérations ,  et  a  reçu  des  explications  très-va- 
riées ;  sa  préparation  se  fait  aujourd'hui  dans  tontes  les  fabriques  par  des 
procédés  analogues  ;  mais  les  modifications  dans  la  nature  du  procédé  don 
nent  un  bleu  de  Prusse  différent.  Notre  collègue ,  M.  Robiqoet  ,  qai  a 
publié  d'intéressans  tra>vaux  sur  cette  matière,  est  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle ;  il  l'a  traité  avec  Texactitude  dont  il  était  capable. 

La  nature  chimique  du  bleu  de  Prusse,  et  par  suite  la  théorie  de  sa  for- 
mation, ont  donné  lieu  successivement  a  une  foule  d'hypothèses  ;  mais 
les  expériences  de  MM.  Poiret  et  Robiquet  nous  ont  assez  éclairés  pour  que 
l'on  puisse  prononcer  avec  plus  de  certitude.  Le  preç[iier  de  ces  chimistei 
retire  du  prussiate  de  potasse  ferrugineux  ,  et  le  second  du  bleu  de  Prusse 
un  acide  particulier  dont  le  fer  est  un  élément,  qui  est  cristallisable, 
incolore ,  a  une  saveur  acide  bien  prononcée ,  qui  sature  parfaitement 
les  bases ,  et  est  formé  de  carbone ,  d'hydrogène ,  d'azote  et  de  fer ,  en 
proportions  telles  qu'on  pourrait  représenter  sa  composition  par  l'acide 
hydrocyanique  et  le  cyanure  de  fer.  Cet  acide  se  forme  du  bleu  de  Prusse 
par  ses  combinaisons  avec  le  peroxide  de  fer  ;  ses  combinaisons  avec  les 
alcalis  reforment  instantanément  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de  ier 
peroxidés. 

Ces  expériences  nous  font  admettre  qiie  le  bleu  der  Prusse  est  un  hydro- 
cyanate  ferrure  de  tritoxide  de  fer.  Cest  l'opinion  de  quelques  chimu'es 
trèsrremarquables.       '  .  N.E.  H. 

(  La  suite  aux  numéros  suivans»  ) 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  iS  mai. 

CORRBSPOHDANCE. 

La  Société  reçoit,  i».  le  Journal  de  Pharmacie} 

v>.  Trois  N»'.  du  London  médical  ReposAory.—M.  Che- 

reau  est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal  ; 
3».  Une  brochure  intitulée  :  Différences  physiologiques 

emrejhabttudeet  tinstind,  en  réponse  aux  objecûoZ  de 

M.  Frédéric  Caviar  contre  le  professeur  Dugald  Stewan , 

sur  le  même  sujet}  par  M.  Virey  ; 

4'.  Une  brochure  intitulée  :  De  la  nécessité  de  ne  point 
trop  xnsuter  sur  r usage  intérieur  des  excitons  dans  l'empoi- 
uT'^Tdf  ^f  "^^  M~cr««i7«e,-  par  M.  le  docfeur 
HeUer  de  1  Académie  royale  de  médecine,  correspondant 
ae  la  aociéte  de  pharmacie. 

L'auteur  tire  de  ses  observatioB»  le*  conclusions  sui- 
vantes :  I».  L'huile  de  térébenthine  et  la  décoction  forte  de 
caténe  doivent  point  être  mises  en  usage  pour  réveiller 
action  du  système  nerveux  dans  l'empoisonnement  par 
acide  hydrocyanique.  a».  Ce&  excitans  sont  toujours  înu- 
t'ies  quand  la  dose  de  cet  acide  a  été  assez  forte  pour  abolir 
^'.  ^nnée.  —  Juin  iSn4.  aa 
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la  vie ,  aucun  moyen  n'étant  alors  capable  de  la  rétabKr, 
3*.  Ils  sont  nuisibles  quand  elle  a  été  assez  faible  pour  i« 
produire  que  des  accidens  qui  finissent  toujours  par  se 
dissiper  d'eux-mêmes.  4'*  Q«e  dans  ces  sortes  d'empoîswi- 
nemens  il  convient  de  n'employer  que  des  excitans  qm  m 
soient  pas  susceptibles  de  porter  atteinte  aux  organes  inté- 
rieurs: tels  sont  les  frictions  ammoniacales  ou  éthéw^^ 
le  grand  air,  les  boissons  acidulées,  le  mouvenaent  et 
l'exercice  ; 

5*.  Lettre  de  M.  Hardi-des-AUeurs,  pharmacien  à  Avra»- 
ches ,  sur  la  préparation  du  sirop  d'orgeat.— MM.  Danzel 
et  Duret  sont  chargés  de  répéter  le  procédé  proposé  par 
l'auteur  ; 

&".  Premier  N\  du  Journal  de  la  Société  d'agricdfftire 
et  de  pharmacie  du  département  de  l'Eure*  —  M.  Lemaf re- 
Lizancourt  en  fera  un  rapport  verbal  5 

7».  Lettre  de  M.  Dupas ,  de  Paris ,  qui  annonce  cjrfil  va 
ouvrir  un  bureau  de  placement  pour  les  élèves.  —  La  So- 
ciété décide  que  cette  lettre  sera  envoyée  à  l'Ecole  de  j^har- 
macie ,  avec  nouvelle  prière  de  prendre  des  mesures  pour 
que  ce  mode  inconvenant  de  placement  soit  interdît. 

MM.  Boudet  oncle  et  Payen  rendent  le  compte  suivant 
des  séances  de  l'Académie  royale  des  sciences. 

Dans  la  séance  du  i  a  avril  dernier,  M.  Magendîe  a  lu  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Chevreul ,  intitulé  :  Mémoire 
sur  plusieurs  points  de  cfuime  erganUfue,  et  considérations 
sur  la  nature  du  sang. 

L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  si  les  substances 
organiques  azotées  se  changent  en  matières  grasses  parla 
putré&ction ,  l'acide  nitrique ,  etc. ,  ou ,  comme  Ta  avancé 
W  1780  l'illustre  Berthollet ,  si  la  matière  grasse  extraite 
par  ces  moyen^préesdate  dans  les  substances  employées* 

Lorsqu'on  traite  des  tendons  d'éléphans  (desséchés)  par 
lalcohol,  ©D  en  (datent  une  matière  grasse  fusible  à 3o** 5, 
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dont  la  composition  est  sembbble  à  celle  de  la  graisse  du 
même  animal. 

Si  ron  traite  les  tendons  par  Tacide  nitrique  oa  par  Ta- 
cide  hydrochlorique  ,  on  en  retire  une  égale  quantité  de  la 
même  graisse. 

Ces  trois  réactifs ,  si  différens  entre  eux ,  Talcohol ,  Ta- 
cîde  nitrique  et  Tacide  hydrochlorique ,  donnent  ainsi  les 
mêmes  résultats  relatiTement  à  la  matière  grasse  obtenue. 

Les  mêmes  tendons,  abandonnés  pendant  un  an  au  milieu 
de  Teau ,  donnent  à  peine  0,02  à  o,o3  d^une  substance  for- 
mée diacides  margarique  et  oléique  ,  substance  qui  par  sa 
nature  et  sa  quantité  correspond  à  la  proportion  de  graisse 
que  Von  peut  extraire  au  moyen  de  Falcohol. 

En  traitant  les  mêmes  tendons  par  une  solution  de  po- 
tasse ,  la  matière  organique  est  dissoute ,  et  le  liquide  aban- 
donné à  lui-même  laisse  déposer  des  surmargarates  de  po- 
tasse,  ce  qui  est  conforme  aux  résultats  ci-dessus  énoncés. 

Le  tissu  jaunç  élastique  des  animaux ,  dans  lequel  la 
proportion  de  matière  grasse  est  plus  forte  que  dans  les 
tendons  ,  présente  du  reste  les  mêmes  phénomènes. 

La  fibrine  du  sang  artériel  y  traitée  par  Talcohol  etTéther, 
donne  une  matière  grasse  dont  il  est  difficile  d^évaluer 
exactement  la  proportion  ,  parce  qu'elle  forme  avec  l'eau 
une  sorte  d'émulsion  ^  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec  la 
graisse  formée  de  principes  immiscibles  à  l'eau. 

Cette  matière  grasse  extraite  de  la  fibrine  diffère  beau- 
coup des  autres  matières  grasses ,  en  rapprochant  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques ,  on  peut  la  considérer 
comme  identique  avec  la  matière  grasse  du  cerveau  et  des 
nerfs. 

De  <ies  diverses  expériences  M.  Chevreul  conclut  :  que 
les  matières,  grasses  extraites  au  moyen  de  Falcohol ,  de 
1  acide  nitrique  et  hydrochlorique  ne  sont  pas ,  comme  l'a 
atvaQcé  Ai.  Berzélius,  un  produit  de  la  réaction  de  ces 
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agens ,  mais  qu  elles  sont  des  principes  constituans  des  ma- 
tières organiques  azotées. 

Dans  la  deuxième  partie  du  mémoire  on  remarque,  après 
quelques  réflexions  générales  sur  la  nature  comparative  du 
sang  dans  Tétat  de  santé  et  de  maladie ,  un  fait  important 
relatif  à  la  maladie  des  enfans  nouveau-nés  ,  connue  sous 
le  nom  d'zWurat/o7i-,>  maladie  presque  toujours  mortelle^ 

Si  Ton  incise  la  peau  des  individus  morts  de  cette  mala- 
die ,  il  s'écoule  un  liquide  jaune  composé  d^albumine ,  d'un 
principe  colorant  rouge  orangé  ,  et  d'un  principe  colorant 
vert.  Ces  matières  colorantes  se  retrouvent  dans  la  bile  des 
mêmes  enfans.  Le  sang  des  enfans  ictériques  donne  des 
caillots  formés  d'albumine  et  de  fibrine  comme  à  l'ordi- 
naire ,  mais  le  sérum  diffère  beaucoup  de  l'état  sain  :  sa 
composition  et  sa  couleur  sont  les  mêmes  que  celles  du 
liquide  obtenu  par  l'incision  de  la  peau.  Une  propriété 
commune  au^  deux  liquides  paraît  être  la  cause  de  la 
maladie  :  ces  liquides ,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  se  pren- 
nent en  une  gelée  formée  en  partie  par  une  matière  mem- 
braneuse ;  les  principes  colorans  restent  dans  la  portion 
liquide.. 

Les  rapporteurs  pensent  que  pour  rendre  ces  résultats 
encore  plus  positifs  il  serait  à  désirer  que  M.  Chevreul  exa- 
minât comparativement  le  saug  d'un  enfant  dans  Fétat  de 
santé. 

Dans  la  séance  du  26  avril  ^  M.  Chevallier  a  annoncé  à 
rA<iadémie  que  dans  l'oxidation  du  fer  en  contact  avec  Teau 
et  l'air  il  y  a  formation  d'ammoniaque. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Lodibert  lit  une  note  sur  une  cristallisation  abon- 
dantie  qu'il  a  observée  dans  une  teinture  alcoholique  de 
girofle  ;  cette  cristallisation  ,  qui  est  soyeuse  et  radiée  ,  se 
manifeste  particidièrement  à  la  surface  du  calice  et  des  pé- 
tales non  encore  développés.  L'auteur  regarde  cette  sub-* 
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stance  cristalline  comme  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
les  sous-résines  décrîtes  par  M.  Bonaâtre,  et  il  a  engage 
cet  honorable  confrère  à  en  faire  rexamen. 

M.  Baget  dit  avoir  fait  de  son  côté  la  même  observation , 
et  avoir  remis  un  échantillon  de  ce  produit  à  M.  Bonastre. 

MM.  Podevia  et  Caillot  annoncent  qu'ils  liront  dans  la 
prochaine  séance  un  mémoire  sur  un  nouveau  composé  de 
chromate  de  potasse  et  de  cyanure  de  mercure. 

M.  'Chereau  fait  un  rapport  verbal  sur  le  mémoire  de 
M.  Paoli ,  relatif  à  la  transpiration  pulmonaire. 

M.  Blondeau  donne  lecture  d'une  note  adressée  par 
M»  Hottot ,  qui  confirme  par  de  nouvelles  observations  les 
avantages  du  procédé  qu'il  a  proposé  pour  l'extraction  de 
la  morphine.  Ce  procédé  sera  inséré  dans  un  des  prochains 
numéros  du  Bulletin. 

M.  Guibourt  lit  en  son  nom  et  cblui  de  M.  Boullay  un 
rapport  sur  un  appareil  à  vapeur,  présenté  par  M.  de 
Lewenau,  de  Vienne.  —  MM.  les  rapporteurs  proposent 
d'admettre  M.  de  Lewenau  au  nombre  de  ses  membres 
correspondans. 

SUR  LA  CLASSIFICATION  ET  LA  NOMENCLATURE 
CHIMIQUES  ; 

Par  M.  Guibourt. 

(  Extrait  d^un  Mémoire  1»  à  la  Société  de  pharmacie,  séances  des  i5  juin 
et  i5  juillet  i8a2.  ) 

§  I* — De  la  cïasslficathn  des  corps  simples  ou  élémentaires. 

Depuis  Lavoisier ,  presque  toutes  les  classifications  qui 
ont  été  proposées  pour  les  corps  simples  se  réduisent ,  à 
<|uelques  modifications  près  ,  à  les  diviser  en  trois  classes  : 
corps  soutien  de  la  combustion  ou  oxigène ,  corps  combus^ 
iibles  non  métalliques  ,  et  corps  combustibles  métalliques  ou 
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métaux;  mais  on  peut  déjà  conclure  de  tout  ce  qui  a  ét^ 
publié  dans  ces  derniers  temps  sur  les  rapports  qui  unis- 
sent Toxigène  au  chlore ,  à  Viode ,  au  soufre ,  et  insensi*'  f 
blementà  tous  les  corps,  combien  serait  défectueuse  àpré« 
sent  une  méthode  qui  établirait  des  divisions  aussi  tranchéet 
là  où  nous  ne  devons  plus  voir  que  des  gradations.  Dire 
que  Toxigène  est  le  seul  soutien  de  la  combustion  ,  et  que 
le  chlore  et  le  soufre  sont  des  corps  combustibles  ,  ou  biea 
que  le  soufre  et  le  phosphore  sont  des  combustibles  non 
métalliques ,  et  le  sélénium  et  Tarsenic  des  métaux ,  uni- 
quement parce  que  ceux-ci  jouissent  de  quelques  proprié- 
tés physiques  qui  les  distinguent  des  premiers  ,  n'est-ce  pu 
faire  aujourd'hui  des  distinctions  tout-à-fait  gratuites  et  nui- 
sibles même  aux  progrès  de  la  chimie  ? 

M.  Ampère  a  proposé  pour  les  corps  simples  nne  classi- 
fication beaucoup  plus  philosophique  ,  analogue  à  d'autres 
qui  sont  usitées  en  botanique.  Elle  consiste  à  rapprocher 
les  corps  les  uns  des  autres  par  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  propriétés  communes ,  et  à  les  partager  ensuite  en 
genres  disposés  de  manière  que  Ton  passe  insensiblement 
de  l'un  à  l'autre  ,  et  qu'un  corps  qui  se  trouve  sur  une  li- 
mite peut ,  sans  blesser  de  trop  gtandéi^  ahalogies ,  passera 
la  limite  voisine  du  genre  le  plus  rapproché.  Cette  méthode 
conduit  à  un  cercle  qui  ne  commence  et  ne  finit  nulle  part, 
mais  que  Ton  coupe  en  un  point  quelconque  de  sa  circon- 
férence lorsqu'on  veut  passer  à  l'étude  particulière  des  corps. 
Yoici  le  tableau  de  cette  classification* 
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TÀBI.EAV  DES   CORPS   SIMPLES  D^ÀPE^  M.   AmpÈRS. 

}  I.  Boridtf. 
V  tS.  CbroiBid«t« 
}  14.  TiUnidM. 

3.  Chrjside». 


Anthracide*. 

^   /          Carbone. 
*•  t      Hjdrog^Dt, 

Bore 

StHciuoi    .  .  . 

'  Aiaifl. 

Tbionides.   . 

3.      Oxicéoe. 

_  Sonfro* 

Moljbdéne  . 

Chrome.  .  . 

'  Chlore. 

Tungstène  . 

CUoridei..  . 

4. 

Phtore. 

^  TiUne. .  .  . 

Iode. 

Osmium.  •  . 

Tellure. 

Rhodium.    . 

Arteaides.    . 

5. 

Phosphore. 

Iridinm*  .  • 

Arsenic. 

Or • 

'  Antimoine. 

PJatioe.    .  . 

CMHléndts. 

e. 

EUin. 

Palladiom. . 

Zinc. 

Cuivre. .  .  . 

Bismuth. 

Nickel 

Argyrîdes. 

Mercure. 
•  ^'      Argent. 

Fer 

CobaU. .  .  . 

.  Plomb. 

Urane.  .  .  . 

TifpfaniKdet. 

g   f  Sodium. 
K  Potassium. 

Manganèse  . 
Cérium.   .  . 

r  Barium. 

Zirconium  • 

Calcides.  ;  . 

^  )  Strontium. 

Alomininm. 

^  1     Calcium. 

Oluoiaium.    . 

Magnésium. 

Yttrium,  .* .  .  . 

19.  Sjderides. 

}  il.  Cërides. 
V  10.  Zirconidet. 


M.  Ampère ,  observant  ensuite  que  les  'corps  compris 
dans  cinq  de  ses  genres  (ce  sont  ceux  numérotés  de  i  a  5) 
ont  tous  la  propriété  de  former  des  gaz  permanens  avec 
d'autres  corps  des  mêmes  genres ,  propose  d'en  former  une 
première  classe  sous  le  nom  de  gazoljtesj  lequel  veut  dire 
soluble  dans  un  gaz  ou  résoluble  en  gaz.  Aucun  des  autres 
genres  n'offrant* cette  propriété,  il  en  forme  une  seconde 
classe  à  laquelle  il  conserve  le  nom  de  métaux. 

Parmi  les  métaux ,  les  uns ,  compris  dans  les  genres  6  , 
7,8,9,  10  ,  et  dont  l'analogie  avec  les  gazolytes  est  la  plus 
grande ,  forment  avec  les  acides  non  colores  des  dissolu- 
tions incolores;  M.  Ampère  les  nomme  leucolytes.  Les 
antres,  qui  donnent  des  dissolutions  colorées  avec  les  mômes 
acides ,  se  nomment  chroïcolytes. 

Je  ne  puis  présenter  tout  ce  que  le  mémoire  de  M.  Am- 
père contient  de  vues  importantes.  Il  faut  pour  les  appré* 
cier  recourir  à  l'ouvrage  même ,  inséré  dans  les  deux  pre- 
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micrs  volumes  des  Annales  de  Physique  et  de  Chimie.  Yj 
renvoie  également  ceux  qui  voudront  juger  les  observa- 
tions peu  nombreuses  que  je  vais  faire. 

M.  Ampère  a  réuni  le  soufre  à  Toxigène  et  à  Tazote;  je 
pense  que ,  si  à  cette  époque  le  sélénium  ,  qu'on^  ne  peut 
séparer  du  soufre  ni  du  tellure ,  eut  été  découvert ,  ce  sa- 
vant distingué  aurait  fait  passer  le  soufre  après  lô  chlore 
et  Tiode.  D'ailleurs,  si  j'ose  le  dire,  les  caractères  sur 
lesquels  M.  Ampère  s'est  fondé  pour  opérer  la  réunion  de 
l'azote ,  de  l'oxigène  et  du  soufre  ne  me  paraissent  pas 
aussi  importans  qu'il  le  donne  à  penser  (tomell,  p.  i8 — 19). 
A  la  vérité  ,  comme  l'azote  et  l'oxigène ,  le  souire  se  com- 
bine au  carbone ,  et  il  7  a  une  grande  analogie  entre  le  sul- 
fure de  carbone  et  le  cyanogène  ;  mais  ,  selon  toutes  les 
probabilités ,  l'arsenic  aussi  se  combine  au  carbone  ,  et  ce 
composé  9  qui  doit  constituer  la  liqueur  fumante  de  Cadet  ^ 
se  rapproche  peut-être  encore  plus  du  sulfure  de  carbone 
que  le  cyanogène.  A  la  vérité  encore  l'acide  hydro-sulfu- 
rique ,  comme  la  vapeur  d'eau ,  contient  son  volume  d'hy- 
drogène ;  mais  l'eau  est  formée  d'un  volume  d'hydrogène 
et  d'un  demi-volume  d'oxigène  condensés  d'uu  tiers  du 
volume  total ,  tandis  que  l'hydrogène  sulfuré  doit  contenir 
un  volume  égal  de  ses  composans  condensé  de  moidé  \ 
enfin  la  place  que  j'assigne  au  soufre ,  après  le  chlore  et 
l'iode,  est.  conforme  à  la  règle  posée  par  M.  Gay^Lussac 
{^Ann.  ch.  XCI.  i58),  de  nommer  le  premier  dans  la  no- 
menclature des  corps  composés  (je  dis  également  de  placer 
le  premier  dans  la  classification)  le  corps  qui  dans  la  dé- 
composition de  l'eau  s'empare  de  l'hydrogène. 

Réduisant  le  genre  IN*.  3  à  l'azote  et  à  l'oxigène ,  jepit^- 
pose  de  lui  donner  le  nom  Siaêrides ,  et  faisant  passer  le 
soufre  ,  le  sélénium  et  le  tellure  dans  le  quatrième  genre, 
je  lui  applique  le  nom  de  thionîdes  ^  on  peut  remarquer 
que  ce  genre ,  ainsi  composé ,  comprend  tous  les  corps 
susceptibles  d'acidifier  l'hydrogène. 

Je  supprimerais  le  i4*.  genre  ,  formé  de  l'osmium  et  du 
titane;  car  les  caractères  qui  peuvent  faire  séparer  le  titape 
du  tungstène  et  du  molybdène  sont  de  peu  d'importance,  et 
l'osmium  est  jusqu'à  présent  si  peu  connu  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  corps  ,  qu'il  est  très-difficile  de  lui  assigner 
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nne  place  ;  j'en  forme  un  appendice  incertœ  sedis  placé  i 
la  suite  des  chroïcolytes. 

Le  nom  de  métaux ,  opposé  à  celui  de  gazolytes ,  n'ex- 
prime pas  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  classes , 
et  ne  signifie  plus  rien,  d'après  l'idée  qu'on  s'est  toujours 
formée  d'un  métal ,  dès  qu'on  en  sépare  l'arsenic  et  le 
tellure.  11  convient  donc,  comme  M.  Ampère  le  fait  aussi 
à  la  fin  de  son  mémoire ,  de  diviser  directement  les  corps 
simples  en  trois  ordres,  les  gazolytes  ,  les  leucofytes  et 
les  chroïcolytes.  On  peut  voir  les  changemeus  que  je  pro- 
pose opérés  dans  le  tableau  suivant. 

CORPS  ÉLÉMENTAIRES. 


3RES.         GeHBES. 

I  Antiiracides. 
lAêrides. .  .  . 

iThionides.   . 

I  AneniJes.    . 

Cassifeérides. 


Argyrides.    . 

Téphralides. 
Calcidci.   . 


Espèces. 

/  Carbone. 

'  i      Hydrogène. 
9  /Azote. 
^lOxigène. 

iPhtore. 
Chlore. 
Iode. 
Soufre. 
Sélénium. 
Tellurium. 

g  r  Phosphore. 
*\.  Arsenic.  ^ 

rAntimoine  ou 
I        sîibiwn, 
g  )  Étain  ou  stan- 
*  ]       num, 
I  Zinc. 
V  Cadmium. 
/Bismuth. 
I  Mercure  on  hy~ 
drargyruni. 
Argent. 
Plomb: 
r  Sodium. 
8.-|  Potassium.  ■ 
(^Lithium. 

iBariom. 
Strontium. 
Calcium. 
Magnésium. 


Espèces. 


hore.    .  .  . 
Silicium. 


Genbbs.        Obdrbs. 


1 .  Bondes., 


P 


Oiminm. 


Colombium. 
Molybdium. 
Chrome.  .  . 
TuDgstium . 
Titane..  .  . 

Rhodium.  . 
Iridium.  •  . 
Or  ou  au- 
rum,  .  .  . 
Platine.  .  . 
Palladium. .  J 

Cuivre  ou  eu- "^ 

prunt. 
Nickel.  . 
Cobalt. . 
Fer.  .  , 
Urane.  . 


►  i4*  Chromides. 


i3.  Chrysides. 


19.  Sydérides.  . 


M 
o 


Manganium.  1 . .    ^.  ., 
CériSm.    .  ./"•  C^"^««- 


Yltrium.  .  .\ 

Zirconium. .  i 

Thorium.    .>io. 

iuminium.    .  | 

cium J 


Aluminium 
Glucium 


Zirco  nide 


1   = 
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5  IL  —  Delà  chu^eathn  des  corps  Unams. 

Je  ne  ferai  pas  Fexposé  des  divisions  plus  ou  moins  im- 
parfaites dont  on  8*est  servi  pour  faciliter  letude  des  com- 
posés binaires  ;  je  dirai  seulement  que  la  méthode  qui  me 
parait  la  meilleure  consiste  à  les  diviser  en  ordres  dont 
chacun  renferme  les  combinaisons  d'un  corps  simple  qad- 
conque  avec  tous  ceux  qui  le  suivent  dans  Tordre  naturel. 
Alors  le  nombre  des  ordres  est  égal ,  moins  un ,  au  nombre 
des  corps  simples.  On  divise  ensuite  chaque  ordre  en  au- 
tant de  genres  qu'il  y  a  de  corps  susceptibles  de  se  com- 
biner au  premier  ;  les  proportions  diverses  des  deux  prin- 
cipes constituent  les  espèces. 

Il  semblerait,  d'après  cela, qu'il  dûtsuffire  de  prendre  le 
premier  corps  du  tableau  des  corps  simples,  qui  est  le  carbo- 
ne ,  et  de  le  combiner  successivement  avec  tous  les  autres  î  de 
prendre  le  second ,  qui  est  l'hydrogène ,  et  de  le  combiner 
avec  les  suivans  ,  et  ainsi  de  même  jusqu^à  la  fin  ^  maïs  U 
n'en  sera  pas  tout^à-Êiit  ainsi. 

M.  Ampère,  en'  disposant  les  corps  simples  en  un  cercle 
que  chacun  est  libre  de  couper  à  volonté ,  n  a  pas  pu  se  dis- 
simuler la  prééminence  que  donne  à  l'oxigène  sa  propriété 
d'être  plus  électro-négatif  que  tous  les  autres ,  et  il  l'eût 
sans  doute  placé  eu  tète  de  sa  première  série ,  si  ,  comme 
il  le  dit ,  on  n'était  obligé  dans  l'enseignement  de  la  chi- 
mie de  traiter  d^abord  dés  èorps  qu'on  se  procure  le  plus 
aisément  à  l'état  de  pureté,  ou  qui  sont  les  plus  împor- 
tans  par  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  les  combinaisons  ;  alors 
il  s'est  décidé  à  remonter  de  l'oxigène  à  l'azote ,  à  l'hy- 
drogène et  au  carbone. 

Mais  ces  considérations ,  qui  ne  sont  que  secondaires , 
n  offîrent  pas  une  base  assez  stable  à  la  nomenclature  des 
corps  composés ,  et  pour  ceux-ci  il  faut  prendre  l'oxigène 
pour  point  de  départ,  surtout  si  l'on  veut  conserver  1© 
priiieipe  généralement  admis  jusqu'ici,  de  fonder  les  genres 
sur  les  corps  les  plus  électro-négatifs. 
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Alors  ,  pour  faire  jouir  les  composés  binaires  de  FaTan- 
uge  que  M.  Ampère  a  obtenu  pour  les  corps  simples  y  en 
commençant  «a  première  série  au  carbone  ,  il  suffit  de  re- 
monter de  même  de  Toxigène  au  carbone ,  et  d^examîner 
successivement  les  composés  de  Foxigène  avec 
Le  carbone  , 
L'hydrogène , 
L'azote , 
Le  phtore, 
Le  chlore ,  etc. 
Toutes  ces  combinaisons  forment  le  premier  ordre  des 
composés  binaires  ou  les  oxiques  :  celles  qui  ont  pour  base 
le  carbone  forment  le  premier  genre  ou  les  oxicarbiques  ; 
ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  qui,  dans  la  nomen- 
clatare  actuelle ,  sont  Foxide  de  carbone  et  Facide  car- 
bonique. 

Après  Fordre  des  oxiques  Tiennent  ceux  des  phtoriques , 
des  chhriques ,  des  iodiques ,  des  sulfuriques  ,  des  teUuri'^ 
ques ,  des  pkosphoriques  et  des  arseniques ,  qui  tous  se  for- 
ment en  combinant  le  phtore  ,  le  chlore ,  Fiode ,  etc. ,  suc- 
cessifement  avec  le  carbone ,  Fhydrogène ,  Fazote  et  avec 
toas  les  corps  qui  les  suivent ,  en  descendant  la  première 
série  et  en  remontant  par  la  seconde  jusqu'au  bore.  Aucun 
de  ces  ordres  n'offre  de  difficulté ,  parce  que  Farsenic ,  qui 
fonde  le  dernier ,  est  encore  plus  électro^négatif  que  tous 
les  leucoly tes,  les  chroïcolytes  et  les  premiers  gazolytes  ;  les 
ordres  suivans  en  offriront  à  peine  davantage ,  à  cause  de 
la  correspondance  presque  entière  qui  existe  entre  Fénergie 
électrique  des  corps  et  leur  série  naturelle. 

En  examinant  en  effet  le  cercle  que  nous  avons  formé  , 
on  s'aperçoit  que  Fénergie  électro-négative,  ou  mieux  peut- 
être  la  tendance  à  former  des  composés  négatifs  ,  qui  est 
portée  à  son  maximum  dans  Foxigène  ,  décroît  assez  uni- 
formément jusqu'à  l'antimoine  et  à  Fétain  ,  où  commence 
Vénergie  contraire,  laquelle  atteint  à  son  tour  son  maximum 
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menclature  des  acides  en  les  nommant  tons  de  cette  manièrei 
acide  hydrosulfurique ,  acide  oxisulfurique ,  aci^e  chhixh 
iodique ,  etc.  \  car  alor9  leur  nom  exprimerait  également 
le,ur  qualité  et  leur  composition  \  mais ,  pour  rendre  tonte 
la  nomenclature  chimique  régulière ,  il  resterait  encore  i 
dire  base  oxipotassique ,  base  oxïbaryque ,  base  sulfojHh 
tassique ,  etc. ,  et  en  compliquant  ainsi  le  nom  des  corps 
binaires  on  rend  plus  difficile  et  moins  exacte  leur  incor- 
poration dans  la  nomenclature  des  corps  plus  composes. 

U  y  a  certainement  une  manière  plus  simple  et  générak 
d'exprimer  la  composition  des  corps  binaires ,  et  cette  ma* 
nière  je  pense  que  la  Toici  :      ' 

!••  Former  le  nom  d'un  corps  binaire  de  deux  mots 
seulement ,  dont  le  premier  soit  dérivé* du  nom  de  son  âé- 
ment  négatif,  et  le  second  du  nom  de  Télément  positif - 

a*.  Réserver  le  corps  des  mots  pour  les  élémens ,  expri- 
mer la  qualité  acide  ou  non  acide ,  et  les  proportions  par 
des  terminaisons  spéciales  ; 

y.  Appliquer  au  nom  de  Télément  négatif  la  terminai- 
son destinée  à  indiquer  la  qualité  acide  ou  non  acide  »  et 

3»  dans  les  premiers  (  il  doit  en  être  «inti  dans  une  nomcnclatare  ti^ 
»  Hère),  et  alors  les  noms  ci-dessus  désignent  des  composa  ozigénës;  on 
»  bien ,  dans  ces  noureaux  noms  seulement ,  le  mot  acide  n'expriine 
»  plus  qu'une  qualité,  tandb  que  dans  les  premiers  il  se  rapporte  â  h 
»  composition ,  et  alors  la  nomenclature  n^a  plus  de'l>ase  fixe  ;  ou  bien 
»  enfin  ,  et  c*est  la  seule  supposition  admissible  a  présent  que  nons  con- 
»  naissons  un  grand  nombre  d'acides  sans  oxigène ,  le  mot  acide  n'«z- 
»  prime  plus  partout  qu'une  qualité ,  et  alors  nous  aTons  des  noms 
»  comme  acide  sulfurîque  exprimant  une  qualité  et  une  partie  seulement 
>i  des  élémens,  et  d'autres  comme  aciVis  hydrochlorique  qui  exprimeat 
»  une  qualité  et  la  totalité  des  principes  constitûans.  Joignons-j  d'antres 
»  noms  également  reçns,  qui  n'expriment  que  les  composans,  tana  fiôre 
»  mention  de  l'état  neutre,  acide  on  alcalin  du  composé ,  et  noua  auraes 
3»  une  idée  de  la  confusion  qui  s'est  introduite  dans  les  principes  de  la 
»  nomenclature  chimique.  Je  ne  citerai  que  deux  noms  qui  ce  troomt 
»  dans  le  dernier  cas ,  l'un  est  chlorure  d&  phosphore ,  qui  s'appli^foe  à 
»  un  acide ,  et.  l'autre  sulfure  de  potassium ,  qui  appartient  et  vm  corps 
»  éfidemment  alcalin.  >» 
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au  nom  de  rëlément  positif  la  terminaison  propref  aux 
proportions  ; 

^o.  La  terminaison  propre  à  indiquer  la  quaKté  des 
corps  serait  la  terminaison  ide  pour  la  qualité  acide  »  et  la 
terminaison  ure  pour  Tabsence  de  cette  propriété  ; 

5^,  La  terminaison  propre  aux  proportions  serait ,  comme 
dans  la  nomenclature  de  Lavoisier,  la  terminaison  eux  pour 
une  proportion  inférieure  du  principe  négatif ,  et  la  termi- 
naison ique  pour  une  proportion  supérieure  ; 

6^.  Comme  dans  la  nomenclature  de  Lavoisier  ^  dans  le 
cas  d^une  seule  proportion  reconnue  ,  soit  acide ,  soit  non 
acide ,  ce  serait  la  terminaison  ique  qui  serait  employée  5 

^•.  En  général ,  mais  surtout  dans  le  cas  d*un  nombre  de 
proportions  plus  grand  que  deux ,  les  terminaisons  précé- 
dentes seraient  appliquées  de  préférence  à  ceux  de  ces 
composés  qui  peuvent  se  combiner  ultérieurement  avec  les 
acides  ou  les  alcalis;  une  proportion  inférieure  du  principe 
négatif  serait  exprimée  en  faisant  précéder  le  nom  entier 
du  composé  en  eux  de  la  particule  hjrpo ,  et  on  exprime- 
rahune  proportion  supérieure  du  même  principe  négatif 
en  faisant  précéder  le  nom  en  ique  de  Tune  des  particules 
perovL  hyper. 
Appliquons  ces  règles  &  quelques  exemples  : 
I*.  Jje  cérinm  forme  avec  Toxigène  deux  composés  non 
acides  ;  leur  nom  générique  doit  être  oxure  ;  tous  deux 
M  eotnlnnent  aux  acides ,  leurs  noms  spécifiques  doivent 
être: 

]•  Oxure  céreux.    .  •  •  .  protoxide  de  cérium. 
a.  Oxure  cériqne deutozide  de  cérium. 

2*.  Le  potassium  se  combine  en  deux  proportions  avec 
Toxigène ,  et  aucun  des  deux  composés  n'est  acide  ;  leur 
nom  générique  doit  être  oxure  :  mais  le  moins  oxigéné  seu- 
lement se  combine  aux  acides  ,  et  Fautre  traité  par  eux  se 
sépare  en  premier  oxure  et  en  oxigène^  leurs  noms  sont 
donc  ; 
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1.  Oiure  potassique.    .  .  .  protoxide  de  potassium. 

2.  Peroxurc  pot;assique.  .   .  peroxide  de  polassitun. 

3^.  L*antimoine  (stihium)  se  combine  en  trois  etpecU- 
être  en  quatre  proportions  avec  Toxigène  ;  en  admettant  la 
proportion  douteuse ,  qui  est  la  moins  oxigénée  ^  il  y  en 
aura  deux  non  acides  et  deux  acides  ;  je  les  nommerai  : 

1.  Oxure  stibieux 

2.  Oxure  stibîque oxidum  stibicum^    Bebz. 

3.  Oxide  stibieux acidum  stibiosum  ,     fi. 

4.  Oxide  stibique.     ...  acidum  stibicum  ^      B. 

Comme  on  le  voit  ici ,  je  ne  fais  que  rendre  à  notre 
langue  une  nomenclature  qui  n'aurait  pas  dû  lui  devenir 
étrangère. 

4°.  L'azote  se  combine  en  cinq  proportions  avec  J'oxi- 
gène ,  ou  en  six ,  si  Ton  admet  que  Tair  atmosphérique  soit 
une  combinaison.  Voici  leurs  noms  : 

1.  Hypoxure  azoteux air  atmosphérique. 

2.  Oxure  azoteux.  .  .   ...  oxide  d'azote. 

3.  Oxure  azotique gaz  nitreux. 

4.  Oxide  azoteux acide  pernitreux. 

5.  Hypoxide  azotique.    .  .  acide  nitreux. 

6.  Oxide  azotique.    ....  acide  nitrique. 

5*.  Le  soufre  nous  offre  quatre  degrés  d'oxigénationtous . 
acides ,  et  dont  par  cpnséquent  le  nona  générique  doit  être 
oxide.  De  ces  quatre  combinaisons  la  moins  oxigénée  se 
sépare  avec  la  plus  grande  facilité  en  radical  et  en  acide 
sulfureux,  et  la  troisième  en  acides  sulfureux  et  sulfuriqae, 
de  sorte  que  les  deux  combiaaisons  normales  paraissent 
être  l'acide  sulfureux  et  l'acide  sulfurique  5  voici  donc  les 
noms  que  je  leur  donne  : 

1.  Hypoxide  sulfureux.  .  .  acide  hypo-sulfureuz. 

2.  Oxide  sulfureux acide  sulfureux. 

3.  Hypoxide  sulfurique.  .  .  acide  hypo-sulfuriqae. 

4.  Oxide  sulfurique.  ....  acide  sulfurique,  etc. 
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6* .  Si  dés  combinaisons  de  Foxigène  nous  passons  â  celles 
du  chlore ,  nous  verrons ,  par  exemple ,  que  ce  corps  forme 
avec  le  phosphore  deux  composés  acides  (i)  dont  les  noms 
devieniient  : 

I .  Gbloride  phosphoreut.  .  proto-chiorure  de  phospIuMre. 
1.   Ghloride  phosphorique.  deuto-cUorure  de  phoqphore. 

Nous  trouvons  que  le  méihe  cprps  fomie  avec  Tétain  deux 
combinaisons  dont  Tune  est  bèutre  et  l'autre  acide ,  et  dont 
les  noms  doivent  être  t 

1.  Chlorure  stanniqué.  .   -.  proto-chlorure  d'étain. 
!]k.  Chloride  stanniqué.   ;  .  deuto-chloi^ui-e  d'ëtain. 

9*.  Parmi  les  composés  que  l'iode  forme  avec  les  corps 
moins  négatifs  que  lui ,  on  n'a  reconnu  le  caractère  acide 
que  dans  ses  combinaisons  avec  l'hydrogène  et  le  phos- 
phore. Elles  seules  porteront  donc  le  nom'  dHodides  >,  et  les 
autres  seront  des  îodures. 

8®i  Le  soufre  ^  le  sélénium  et  le  tellure  ne  forment  d'a- 
cides qu'avec  l'hydrogène,  et  les  corps  suivants  n'en  forment 
plus.  D'après  les  principes  que  j'ai  posés ,  je  nomme  : 


(i)  nusiears  chimistes  se  refusent  â  admettre  Tacidité  deé  conibinai- 
soDs  du  chlore  avec  Tiode»  le  «oufre»  le  phosphore  >  etc.,  parce  que, 
disent-ils  ,  ces  corps  d«  se  combinent  pas  avec  les  alcalis ,  et  que,  s*iU 
TOQgissent  le  tournesol ,  cela  tient  probablement  à  ce  qu'ils  forment  par 
lear  décomposition  subite  un  peu  des  acides  hydrochlorique,  sulfureux  , 
phosphorique ,  etc.  \  mais  on  peut  observer  que  la  plupart  de  ces  corps  se 
combinent  au  gaz  ammoniac  sec ,  et  qqe ,  s^ils  ne  se  combinent  pas  aux 
autres  alcalis,  cela  tient,  ou  à  ce  que  ceut-tsi  contiennent  de  Peau  qui 
détruit  le  corps  acide  ^  ou  à  ce  qu*étant  privés  d*eau,  leur  cohésion 
surmonte  la  force  de  combinaison.  D'ailleurs,  par  cela  même  que  les 
composés  chloriqueâ  dont  je  parle ,  eta  s^Unissant  aux  principes  de  Teau , 
qui  est  un  corps  neutre ,  donnent  naissance  à  des  liqueurs  tfès-àcides ,  il 
faut  bien  que  les  composés  primitifs  aient  eu  eux-mêmes  ce  caractère. 
On  trouve  à  chaque  instant  Toccadion  d'appliquer  cette  régie  féconde  éta- 
blie par  M.  Gay-Lussac. 

X*.  Année.  — Juin  1824*  ^3 
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i«.  Solfide  hydrique.    .  .  •  TAoide  bjdre-giilfarîque. 
a.  Persulfide  hydriqpe  .   .  Thydnire  de  soufre , 

kqiMl  est  aussi  un  acide. 

9*.  retends  la  même  nomenclatare  (car  elle  est  suscep- 
tible d'une  application  générale)  aux  combinaisons  des 
mélaqx  entre  eux ,  c'est-à-dire  que  je  nomme  toujours  le 

!>reœier  le  métal  le  plus  électro-négatif,  en  lui  appliquant 
a  terminaison  ure;  ainsi  je  dis  : 

.    Stibiure  stannique alliage  d'antimoine  et  cL'étain. 

Hydrargure  potassique.  .   .  amalgame  de  potassium. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  proportions,  comme  elles  sont 
très-nombreuses,  la  plupart  indéterminées,  et  qu'elles  n'in- 
fluent pas  autant  sur  les  propriétés  des  composés  que  les 
proportions  mieux  définies  que  l'où  observe  entre  les  mé- 
taux et  les  premiers  corps  électro-négatifs,  il  s'ensuit  qu'il 
dévient  presque  impossible,  et  d'ailleurs  peu  utile,  de  les 
distinguer  par  des  terminaisons  différentes.  Je  n'emploie 
donc  que  la  terminaison  ique  appliquée  au  nom  du  métal 
le  plus  positif,  où  supposé  tel ,  et  j'exprime  les  proportions 
au  moyen  d^un  coefficient  pkcé  à  gauche  du  même  nom. 
Par  exemple  ,  je  nomme  en  général  ; 

Gujprure  stannique.  ....  un  alliage  de  ciiivre  et  d'étaia, 
et^^  spécifie  les  proportions  de  cette  manière  : 

Cuprure  o,ii  slannique.l  «oo  parties  de  cuivre  et  iipar- 
^      l     ties  d  etain ,  metaf  des  canons. 
Cuprure  o,25  statinique.    .  métal  du  tam-tam. 
Cuprure  0,28  stannique  (i)  métal  des  cloches* 
tie  coefficient  du  cuivre  étant  l'unité  et  le  sous-entendu, 
^^Le  seul  inconvénient  de  la  nomenclature  que  je  pit>poie 
cmsi^te  en  œ  que  jetskange  la  signification  du  mot  oxùhi 
— -r^ '■■m 

(i)  Prononcez  cuprure  onze  stannique  y  cuprure  vingt-cinq  stannique t 
€uprure  vingl-hnit  stannique. 
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et  que  je  le  iran^orte  des  corps  oxigënës  non  acides  aux 
corps  oxigénés  acides  ;  mais  éi  l'on  réflêciiit  quecemot  est 
yéritablement  synonyme  à! acide ,  puisqu'il  a  la  même  ra- 
cine et  la  même  terminaison ,  00  verra  que  ce  n'est  quç  par 
une  déviation  de  principes  que  les  auteurs  delà  nomen-? 
clature  française  Font  employé  autrement ,  et  que  je  ne  fais 
que  lui  rendre  sa  vraie  signification.  D'ailleurs  en  faisant  et 
cliangementie  conserve  la  plupart  des  noms  tout  aussi  nom- 
breux des  chlorures,  iodures,  sulfures, phosphures,  etc., 
généralement  admis ,  et  pour  régulariser  la  nomenclature 
il  fallait  sacrifier  les  uns  ou  tes  autres. 

D'un  autre  côté  ,  par  une  sorte  d'acheminement  aux 
changemens  que  je  propose ,  on  a  vu  dans  ces  dernières 
années  des  chimistes  du  premier  ordre  désigner  indistinc- 
tement ,  sous  le  nom  d'oxides ,  tous  \es  composés  de  l'oxi- 
gène  ,  acides  ou  non  acides  ;  et  de  plus  M.  Gay-Lussaç  a 
proposé  le  nom  d'oxures  pour  plusieurs  de  ces  derniers  \ 
mais  il  l'a  fait  dans  un  sens  différent ,  que  je  vais  mainte- 
nant me  permettre  de  discuter. 

M.  Gay-Lussac(^/iw.  Phys.  Chim.l.  172  )  admet  trois 
dénominations  pour  exprimer  l^s  copçikinaisons  du  même 
corps  électlro-négatif  avec  d'autres.  U  afiecjtela  termînaipo^ 
ide  seulement  aux  corps  alcalins  ,  et  dit  oxide  de  pçUwium 
comme  auparavant  :  il  applique  la  terminaison  ure  ssm. 
composés  neutres,  et  dit  oxure  dhjdrogène;  enfin ,  sjuîvant 
Insage  reçu  ,  il  nomme  acide  tout  corps  jouissant  de  l'a- 
ddité. 

Cette  nomenclature  offre  cette  irrégularité^  qu'on  y  ex^ 
prime  l'état  neutre  ou  alcalin  en  iaisamt  variei^seuleknèi^ 
la  terminaison  du  nom  de  Téléaient  négatif,  taliediB  qm 
Vétat  acide  se  marque  par  un  mot  enûer  ajouté  mifc  noms 
des  principes  constituant  ;,  et ,  «i  Qn  adoplaii  le  principe 
des  trois  dénominations  ^  Je.  persiste  à  croire  ^u  il  sevaat 
mieux  de  les  borner  à  tro^  ^«OUQUisons  appliquent  aça,  <|ioni. 
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du  principe  électro-négatif;  mais  est-il  bien  nécessaire 
d'admettre  trois  dénominations  ? 

Les  corps  se  combinent  en  raison  de  deux  forces  oppo-^ 
sées  et  corrélatives  qui  tendent  à  se  neutraliser  en  se  réu- 
nissant ,  et  dont  nous  avons  tout  lieu  d'attribuer  la  cause 
première  aux  électricités  (juî  s'y  développent  par  le  contact. 
Les  corps  qui  prennent  l'électricité  négative  sont  généra- 
lement acides,  et  les  autres  sont  alcalins  ;  tous  ne  différent 
à  cet  égard  que  du  plus  au  moins ,  et  il  n  existe  pas  de  troi'* 
sième  force  électro-chimique, 

La  même  chose  ^  particulièrement  lieu  pour  les  corps 
binaires  ;  ils  sont  acides  ou  alcalins  :  ces  états  sont  très^ 
apparens  dans  ceux  qui  occupent  les  extrémités  de  la  série 
qu'on  pourrait  en  former ,  et  peu  ou  pas  sepsiWes  dans 
ceux  placés  au  milieu* 

Ce  sont  ceux-ci  dans  lesquels  on  serait  tenté  d'admettre 
un  troisiènie  état  que  M.  Berzélius  nomnie  indifférence 
chimique^  et  M.  Gay-Lussac  nei^tralité ;  uisàs  ^  de  mèm^ 
que  dans  les  corp^  simples ,  cette  neutralité  n'est  qu'appa- 
rente ,  et  cède  au  contact  d'un  corps  plus  manifestement 
acide  ou  alcalin  ;  avec  le  corps  acide  le  corps  neutre  fait 
fonction  de  base ,  avec  l'alcali  il  fait  fonction  d'acide.  Si 
cette  propriété  était  boriiée  aux  seuls  corps  rega  rdés  comme 
neutres  ,  on  aurait  encore  raison  d'en  faire  une  dasse  par? 
ticulière ,  puisqu'elle  en  formerait  un  caractère  dislinctif 
et  très-remarquable  ;  mais  elle  s'étend  aux  acides  et  aux 
alcalis  eux-mêmes  :  l'acide  borique  sert  de  base  à  l'acide 
sulfurique  ;  Foxide  de  plomb  ,  déjà  très-alcalin ,  sert  d'a- 
•cide:  à  la  potasse ,  et  l'oxide  de  mercure  à  l'ammoniaque.  Il 
n'y  a  donc  rien  qui  autorise  la  formation  d'une  classe  in- 
termédiaire de  corps  neutres ,  et  qui  nécessite  une  dési-; 
nence  particulière  pour  l'exprimer.  Au  contraire ,  plus  on 
piultiplie  les  divisions  principales  dans  une  même  série  de 
çorfs\  plus  on.  a  de  difficultés  à  vaincre  et  d'inst^ 
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danç  kl  nomenclature.  Je  pense  donc  qu'on  peut  se  conten- 
ter de  deux  terminaisons  pour  distinguer  l'espèce  d'énergie 
chijnique  des  corps  binaires  :  une ,  la  terminaison  ide^  pour 
les  corps  acides  ;  l'autre ,  la  terminaison  ure^  pour  les  corps 
non  acides ,  qu'ils  paraissent  neutres  ou  alcalins ,  car  la 
démarcation  est  bien  plus  difficile  à  établir  de  ce  côté  que 
de  Vautre.  Quand  nous  commettrions  quelques  erreurs  dans 
les  corps  jouissant  de  la  plus  faible  action  chimique ,  elles 
seraient  peu  importantes ,  d'après  l'idée  que  nous  devons 
nous  faire  du  passage  insensible  qui  s'opère  de  l'énergie 
acide  à  l'énergie  alcaline  ,  et  elles  seraient  bien  rachetées 
par  une  yltis  grande  stabilité  dans  la  nomenclature. 


NOTE 

Sur  le  prétendu  alcali  du  Daphné^ 

Par  M.  Vauqueliw. 

En  1808  j  en  faisant  l'analyse  des  thyméléa  alputa  et 
^/zûfium ,  j'aperçus  une  matière  alcaline  que  je  qualifiai 
.ainsi  cpi'il  -suit  :  «  Saveur  acre  et  très-persistante ,  très-vo- 
latile ,  et  agissant  sur  les  couleurs  végétales  à  la  manière 
des  alcalis.  »  Cependant  à  cette  époque ,  comme  c'était  une 
chose  encore  inouïe ,  que  l'existence  d'un  alcali  de  natpre 
végétale  (la  découverte  d'un  corps  de  cette  espè<;e  dans 
l'opium ,  par  M,  Seguin  ,  ayant  été  pour  ainsi  dire  oubliée 
jusqu'en  18 16) ,  je  n'osai  affirmer  que  ce  fût  véritablement 
un  alcali  végétal ,  et  je  fis  bien. 

Depuis  que  les  expériences  de  M.  Sertuerner  ont  été 
connues  en  France,  et  que  MM.  Pelletiçr  ,  Bou11ay,.Las- 
saigne  et  autres  chimistes  ont  trouvé  de  nouvelles  sub- 
stances alcalines  dans  divers  végétaux  ,  j'ai  cru  devoir  re- 
prendre mon  travail-  sur  cet  objet.  Ce  sont  les  nouveaux 
résultats  de  mes  recherches  que  je  présente  ici. 
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Avant  d'exppier  les  pi'opriétés  4e  ce  prélendu  ideati ,  je  * 
crois  devoir  indiquer  les  procédés  qui  convieiiikeBCle  ntîenK 
pour  Tobteiiir  à  Tétat  de  pureté.   ' 

!*'•  Procédé. -^Snr  une  livré  dcTgarou  séché ,  on  verse 
une  livre  d*eau  bouillante ,  on  expose  le  mélange  à  une 
température  de  60  à  70*  pendant  quelques  heures,  (h 
passe  ensuite  la  liqueur  avec  expression ,  et ,  après  y  avoir 
mêlé  soit  un  peu  de  chaux  ,  de  potasse  ou  même  de^  on- 
gnésîe ,  on  soumet  la  liqueur  à  la  distillation,  qu^onpoasse 
le  plus  loin  possible  sans  brûler  le  résidu. 

On  obtient  une  liqueur  blanolie  comme  de  î*eau ,  très- 
acre,  et  dont  l'effet  se  porte  principalement  au  gosier, 
d'une  odeur  très-irritante  ,  et  qui  rétablit  promptement  la 
couleur  du  tournesol  rougi  par  un  acide  ,  etc. 

Si  l'on  veut  avoir  ce  principe  dans  un  état  de  concen- 
tration plus  grand ,  l'on  peut ,  après  avoir  obtenu  Tinfusion 
ci-dessus,  y  mêler  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  y 
en  ait  un  excès  sensible ,  réduire  cetté^  liqueur  par  uoe 
évapofation  ménagée  au  quart  ou  même  au  huitième  de  son 
volume  primitif,  ensuite  y  ajouter  de  la  magnésie  en  excès, 
et  distiller  au  bara^arie  jusqu'à  siccité  ,  en  ayant  soin  de 
refroidir  le  vase  où  est  reçu  le  produit  de  la  distillatiofl  : 
alors  OB  a  un  liquide  quatre  ou  "huit  fois  plus  fort  que  le 
précédent. 

2'.  Procédé.  —  On  fait  une  infusion  à  chaud  d^écorce 
de  garou  avec  quatre  parties  d'alcohol  pur.  On  tient  ce 
mélange  à  36**  de  chaleur  dans  un  vaisseau  fermé  pendaiit 
trofis  ou  quatre  heures,  ensuite  on  décante  la  liqueur,  dont 
la  couleur  est  brunâtre. 

On  distille  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'alcohol ,  on 
laisse  refroidir  le  résidu ,  on  décante  le  liquide  pour  le 
^parer  d'une  résine  qui  s'est  précipitée  pendant  la  distil- 
lation de  Talcohol  5  on  lave  cette  résine  avec  de  l'éau  chaude 
que  l'on  réunit  au  liquide  décanté. 
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La  refîne  entrainant  avec  elle  une  grande  quantité  de 
pmcîpe  acre ,  il  faut  la  faire  dkauffer  assez  pour  là  fondre 
avec  de  Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique ,  et  râmir  cette 
eau  avec  la. liqueur  déjà  «séparée  de  la  résine,  et  distiller 
avec  de  la  maignésie  jusqu'à  aiocitél. 

Si  le  lavage  de  la  résine  est  Irien  fait,  il  n'y  restera  pas 
sensiMement  de  prinpipe  acre ,  au  knoins  si  Yàn  en  juge  à 
la  satievfr. 

Cette  résine  perd ,  pai^  le  lavage  à  Tacide ,  sa  couleur 
verte  et  en  prend  une  jaane  d'ochre. 

L'eau  très-chargée  du  principe  acre  du  daphné ,  obte- 
nue par  distillation ,  a  une  odeur  qui  irrite  violemment 
W  nariâes,  ce  qui  annonce  dans  cette  substance  une 
grande  volatilité.  En  effet ,  si  dans  un  flacon ,  en  partie  rem- 
pH\Ie  cette  eau ,  l'on  suspend  un  papier  de  tournesol  rougi , 
il  ne  tarde  pas  à  i^evenir  bleu. 

Si  une  goutte  de  cette  eau  est  portée  sur  la  langue ,  elle 
n'y  produit  pas  d'effet  sensible  dans  les  premiers  momens  ; 
mais ,  «u  bout  de  quelques  minutes ,  il  se  développe  une 
àcretédans  toute  la  bouche,  et  particulièrement  à  la  gorge, 
où  elle  persiste  long-tenips. 

Cette  eau  sature  les  acides ,  et,  si  l'on  fait  évaporer  dou- 
cement les  combinaisons ,  elles  cristallisent  en  belles  ai-^ 
guilles  blanches  et  brillantes  ;  c'est  au  moins  ce  qui  a  lieu 
avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 

Cette  même  eau  précipite  quelques  dissolutions  métal- 
liques ,  savoir  :  celles  de  l'acétate  de  plomb  en  blanc  bril- 
lant comme  du  satin ,  du  sulfate  de  cuivre  en  vert ,  du  ni- 
trate d'argent  en  blanc  qui  devient  bientôt  rose  \  ce  que 
j'ayais  aussi  remarqué  dans  mon  premier  travail. 

D'après  ces  faits ,  il  ne  parait  pas  douteux  qu'il  existe 
<ians  lea  daphnés  une  matière  jouissant  de  propriétés  alca- 
lines ,  puisqu'elle  agit  sur  les  couleurs  végétales  comme 
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telle  ;  qu'elle  «salure  les  acides  et  forme ,  au  moins  ate<; 
quelques-uns ,  des  sels  cristallisables. 

Cependant ,  malgré  ces  expériences  ,  je  ne  puis  encore 
admettre  définitivement  d^alcali  Végétal  dans  Técorce  des 
daphnés  ,  par  la  laison  qu^ayant  saturé  par  Facide  muria- 
tique  une  grande  ^^tiantité  d'eau  saturée  du  principe  kre 
du  daphné  gnidium ,  j*ai  obtenu  par  Tévaporation  un  sd 
qui  contenait  évidemment  du  muriate  d'ammoniaque. 

Ainsi  il  serait  possible  que  Tammoniaque  seule  fut  la 
cause  de  lalcalinité  dont  jouit  Teau  distillée  du  daphné^ 
et  que  le  principe  acre  n^eùt  aucune  participation  à  cette 
propriété. 

Une  chose  assez  .difficile  à  comprendre,  c'est,  qu'une 
substance  aussi  volatile  que  l'est  le  principe  acre  du  dapbnéf 
quand  il  est  dégagé  de  tout  corps  étranger,  se  conserve 
cependant  aussi  long-temps  dans  Técorce  «èche  de  gaiou^ 
Je  suis  persuadé  cependant  que  cette  dernière  en  contient 
moins  que  quand  elle  est  verte.  La  volatilisation  du  prin-' 
cipe  acre  du  daphné  est  sans  doute  aidée  par  ranmioniaque. 
Il  est  vraisemblable  qu'elle  est  retenue  dans  ces  écorces 
par  sa  combinaison  avec  la  résine ,  et  peut -être,  aussi  arec 
,  des  acides ,  car  je  me  shis  aperçu  qu'on  en  obtenait  bean* 
coup  plus  quand  on  distillait  l'infusion  avec  de  la  mi" 
gnésie  ou  autres  substances  alcalines. 


ERRATUM. 
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2YOUTELLES  RECHERCHES  SUR  LE  FRUIT  DU  GUY* 

Extrait  d'un  mémoire  lu  à  V  Académie  r&yale  de  médecine 
(seétion  depharmacie)  ;  par  M.  Henbly,  ahefde  la  phar^ 
macie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris i 

Le  guy  j  auquel  les  adcieris  Gàuloîs  àtlribuâîent  dd  gratideà 
propriétés  ^  et  dont  la  recherche  était  l'objet,  d'un  culte  re- 
ligieux, est  une  espèce  dé  sous-aï'brisseaU  remarquable 
par  la  singularité  de  son  port  et  de  ison  mode  d'accroisse- 
ment ,  qui  se  fait  en  partie  aux  dépens  des  arbres  sur  les- 
quels il  vît  en  parasite;  Ses  fruits  3otit  des  baies  globuleuses 
monospermes  remplies  d'un  suc  épais  et  visqueux. 

y  Dans  un  premier  mémoire ,  j'ai  annoncé  qu'il  serait  utile 
de  répéter  ks  expérienceâ  précédentes ,  de  les  constater 
par  de  nouvelles  récherches ,  et  dé  chercher  à  obtenir  cha- 
que principe  immédiat  à  part*  G'e$t  donc  un  nouveau  travail 
«pe  je  présente  aujourd'hui. 

L'empre$sëmeiït  des  ànciené  à  chercher  le  guy  prouve 
tp'on  attribuait  autrefois  à  cette  plante  de  grandes  vertus 
ami-épileptiques,  ses  baies  étaient  regardées  comme  un 

,  violent  purgatif.  Cependant  Lemery  et  les  auteurs  de  ma- 
X\  Année.  ^  Juillet  182^.        .  ^4 
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lière  médicale  après  lui  n'osent  affirmer  cette  propriété  (i)j 
car  on  sait  que  les  fruits  qui  résistent  aux  froids  les  plus 
rigoureux  servent  pendant  l'hiver  de  nourriture  à  un  grand 
nombrt  d'oiseaui;,  et  que  dans  les  campagnes  plusieurs 
animaux  domestiques  se  jettent  avec  avidité  sur  toutes 
les  parties  de  la  plante..  ^ 

Dans  les  endroits  où  Ton  ne  sait  pas  préparer  la  glu  avec 
le  houx ,  on  la  retire  du  guy  où  elle  existe  toute  formée, 
probablement  par  quelque  moyen  analogue  à  celui  dont 
fait  m'entiou  la  Flore  économique  des  plantes  qui  croissent 
aux  environs  de  Paris  ;  par  une  société  de  naturalistes* 
Voici  ce  qui  est  rapporté  à  cet  égard  page  6i6 ,  article  r  4 18  : 

«  Les  paysans  prennent  Técorce  du  guy  qu'ils  pilent 
»  entre  deux  pierres ,  et  ils  en  forment  des  boules  de  la 
»  grosseur  d^un  petit  œuf,  qu'ils  lavent  dans  i'eau  k  plu- 
))  sieurs  reprises ,  en  les  pressant  entre  leurs  doigts  ,  pour 
»  séparer  les  filamens  d'avec  la  substance  gélatineuse  qui 
»  leur  sert  à  prendre  de  petits  oiseaux.  » 

L'opinion  commune,  cependant,  est  que  ce  sont  spécia- 
lement les  fruits  du  guy  qui  fournissent  celte  glu  ;  ils  en 
contiennent  en  effet  ^  mais,  à  l'exception  de  la  graine  qui  la 
présente  libre  (!^)  ,  elle  est  intimement  unie  dans  d'autres 
parties  de  ces  fruits  à  diverses  substances  dont  il  est  difficile 
de  la  sépai*er  ^  Routes  les  parties  vertes  au  contraire ,  comme 
Técorce ,  les  feuilles ,  etc. ,  renferment  de  la  glu  qu'on 

(i)  Si  la  propriëtë  drastique  a  ^té  faussement  attribuée  aux  baies  da 
gujiil  parait  constant  que  ks  semences  de  ce  fruit  ne  sont  pas  faciltmcat 
digérées  par  les  oiseaux  qui  les  recherchent.  On  sait  que  les  grives,  quieo 
sont  très-friandes,  sont  la  causé  de  la  reproduction  du  guy;  elles  rendent 
avec  leurs  exorémens ,  dit-on  ,  la  semence  du  guy  entière,  et  en  la  dépo' 
sant  sur  les  branches  des  arbres  un  peu  anciens ,  elles  y  apportent  un  fléio 
destructeur  ;  cette  semence  s^insinue  dans  les  assures  de  l'^ooroe.  y  germe 
et  se  propage. 

(i)  La  glu  qui  existe  dans  la  semence  du  guy  est  principalement  n'ts^ 
entre  Tendosperme  et  l^embrlon  :  on  la  voit  très-bien  tn  chercbaût  à 
y      isol«r  cet  deux  parties  de  k  graine. 
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peut  eri  extraire  DiécaniqueineDt^  et  qu'il  est  facile  d'aper- 
cevoir à  l'œil  nu. 

Nous  avons  obtenu  une  certaine  quantité  de  cette  glu  en 
traitant  les  parties  vertes  du  guy  par  Téther,  mais  elle  était 
mêlée  de  beaucoup  de  chlorophylle,  ce  qui  lui  donnait 
une  belle  couleur  verte  que  Falcohol  rectifié  a  facilement 
épuisé. 

Ce  léger  aperçu  sur  la  nature  du  guy  était  nécessaire 
pour  nous  faire  une  idée  de  celle  des  différentes  substances 
qu'on  rencontre  dans  ses  fruits  que  nous  allons  spéciale- 
ment examiner. 

Traitement  par  Véther. 

Lorsqu'on  met  les  baies  du  guy  écrasées  dans  de  l'éther 
sulfurique,  ce  véhicule  se  colore  en  vert  jaunâtre ,  et  donne 
par  son  évaporation  spontanée  une  matière  molle ,  élasti- 
que ,  tenace ,  d'une  couleur  verdâire ,  analogue  pour  la 
consistance  au  caoutchouc  amolli ,  ou  plutôt  semblable  à  de 
la  glu  qui  aurait  perdu  une  partie  de  sa  mollesse  et  de  son 
élasticité. 

Cette  substance  est  insoluble  dans  l'eau ,  légèrement  so- 
luble  dans  Talcohol  froid  ,  un  peu  plus  soluble  dans  l'ai- 
cohol  bouillant  et  absolu ,  très-soluble  au  contraire  dans 
Féther ,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud  ,  soluble  aussi  jdalîs  les 
huiles  fixes  et  volatiles. 

Si  après  avoir  fait  macérer  pendantun  mois  environ,  dans 
Téther,  les  fruits  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  les  traite 
par  de  nouvel  éther ,  le  premier  ayant  été  décanté  ,  on 
obtient  une  autre  teinture  qui  laisse,  ainsi  que  la  première , 
par  son  évaporation ,  une  substance  glutineuse  différant  de 
celle  obtetiue  en  premier  lieu  par  une  consistance  plus 
molle ,  et  surtout  par  une  plus  grande  élasticité  ,  mais  |)oS- 
,  sédant  d'ailleurs  les  mêmes  caractères. 

Les  fruits  du  guy  furent  aussi  traités  par  l'éther  acé- 
tique ,  mais  cet  éther  ne  parut  porter  son  action  que  sur  la 
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ehlorophylle  contenue ,  soit  dans  les  semences ,  soit  dans 
les  pédoncules  restés  après  les  fruits.  Il  laissa  par  son  ëva- 
poration  une  substance  verte,  molle  ,  insoluble  dansTeaa, 
ressemblant  à  de  la  chlorophylle. 

Nous  reviendrons  plus  tard  $\iv  cette  substance  ,  et  nous 
tâcherons  de  rendre  raison  de  sa  non-identité  dans  les  deux 
circonstances  dont  nous  venons  de  parler. 

Traitement  par  ValcohoL 

De  Falcohol  ayant  été  chauffé  avec  des  baies  de  guy  écra- 
sées ,  prit  une  teinte  d'un  jaune  verdàtre  et  resta  transpa- 
rent tant  qu^on  le  tint  en  ébulliiion ,  mais  il  se  trpubla 
promptement  par  le  refroidissement  j  il  avait  sans  doute , 
à  Taide  de  la  chaleur  ,  dissous  une  partie  de  cire  et  deVes- 
pèce  de  glu  enlevée  au  guy  dans  le  traitement  éthéré,  ei 
ce  fut  probablement  à  la  précipitation  de  ces  substances  à 
froid  dans  Talcohol  que  ce  véhicule  dut  la  perte  de  sa  trans- 
parence par  le  refroidissement. 

La  teinture  alcoholique  provenant  de  ce  decoclim  filtré 
fut  soumise  à  Tévaporation  *,  l'extrait  qu  elle  donna  était 
soluble  dans  Veau  et  Talcohol  faible  (i) ,  en  troublant  tou- 
tefois leur  transparence  ^  nous  ne  Favons  point  traité  pj^r 
Téther.  Cet  extrait  avait  peu  de  viscosité  et  de  ténacité ,  il 
attirait  sensiblement  Thumidité  de  Tair ,  son  odeur  rappe- 
lait assez  celle  du  guyt 

Le  sous-acétate  de  plomb  troublait  la  solution  filtrée  de 
ces  extraits. 

Dans  le  traitement  éthéré ,  ainsi  que  dans  le  fraitemeni 
alcoholique  des  baies  du  guy ,  la  matière  visqueuse  (p^ 
constitue  le  suc  de  ces  fruits  ne  paraissait  avoir  éprouvé 
aucune  altération  ;  car ,  ayant  été  traitée  par  Teau  au  sortir 
de  Téther  et  de  Falcohol ,  elle  se  comporta  absolument  . 
de  la  même  manière  que  si  on  n'eût  préalablement  bi^ 

agir  sur  elle  aucun  agent  chimique. 

1  ■-■  ■  — ^^— ^ 

(i)  L'alcohol  absolu  le  redissolmt  imparfaitement. 
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Traitement  par    Teau. 

Le  suc  renfermé  dans  les  baies  du  guy  est  épais ,  nn  peu 
opaque,  très-visqueux,  et  susceptible  d'absorber  une  grande 
quantité  d'eau,  à  la  manière  d'une  éponge,  sans  que  sa 
consistance  en  soit  beaucoup  diminuée  ;  ce  n'est  que  par 
Yaddition  d'une  quantité  d'eau  considérable  qu'il  perd  assez 
de  viscosité  pour  passer  en  partie  au  travers  d'un  tissa 
moyennement  serré ,  et  donner  deux  corps  distincts ,  l'un 
soliible  dans  l'eau ,  l'autre  insoluble.  Ce  dernier  se  gonflait 
seulement  sans  éprouver  aucun  changement. 

La  dessiccation  réduit  les  baies  à  nn  très-petit  volume  , 
en  leur  donnant  l'aspect  de  parchemin  ,  ne  leur  ôte  point 
la  propriété  remarquable  de  se  gonfler  dans  l'eau  ;  en  effet , 
elles  reprennent  dans  ce  liquide  tous  leurs  caractères  pri- 
mitifs. 

Le  suc  visqueux  des  baies  du  guy  renferme  donc ,  outre 
le  parenchyme  ,  deux  parties  ,  l'une  soluble  dans  l'eau  , 
Vautre  insoluble  ,  non-seulement  dans  ce  véhicule  ,  mais 
encore  dans  toutes  espèces  d'agens  chimiques.  Cependant 
l'éther  lui  enlève  une  certaine  quantité  de  glu  proprement 
dite  J!(ous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  substance. 
Examinons  la  partie  soluble ,  c'est-à-dire ,  le  suc  qui  a 
.  passé  au  travers  de  l'étamine.  Ce  suc  était  trouble  et  vis- 
queux \  il  fut  évaporé  en  cet  état ,  partie  à  Tétuve  sur  des 
assiettes,  partie  au  bain-ma  rie;  l'extrait  qu'il  donna ,  moins 
coloré  dans  le  premier  que  dans  le  second  cas ,  était  te- 
nace et  assez  visqueux.  Une  partie  de  cet  extrait  fut  dis- 
soute dans  l'eau  ;  la  solution  était  trouble  et  floconneuse , 
elle  devint  limpide  par  la  filtration ,  mais  il  resta  sur  le 
filtre  un  dépôt  abondant  -,  ce  dépôt ,  bien  égoutté  et  mis 
eu  contact  avec  de  l'eau ,  se  tuméfia  légèrement  et  prit  une 
certaine  viscosité ,  moins  considérable  cependant  que  la 
matière  glutineuse  insoluble  que  nous  venons  de  signaler. 
Le  solutum  d'extrait  du  guy  filtré  était  parfaitement  clair  i 
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sa  couleur  tirait  sur  le  jaune  rougeâtre  \  il  fut  évaporé  en 
consistance  de  sirop  peu  cuit ,  puis  versé  dans  cinq  ou  six 
fois  son  volume  d'alcohol  concentré;  celui-ci  s* empara  de 
Teau  et  en  précipita ,  sous  forme  de  flocons  blancs  très* 
i^ndans  qui  se  déposèrent  peu  à  peu ,  une  substance  d'un 
blanc  roussâtre.  Ayant  décanté  Talcohol ,  on  vepsa  de  l'eau 
froide  sur  cette  substance,  la  dissolution  s'en  opéra  presque 
aussitôt.  Ce  soltttufn ,  versé  comme  le  premier  dans  Falcobol 
rectifié,  reproduisit  instantanément  le  même  effet,  seule- 
ment les  flocons  étaient  plus  blancf  • 

Enfin  le  nouveau  précipité  fut  redissous  dans  l'eau,  et 
le  scdutum  placé  à  l'étuve  sur  des  assiettes  :  il  laissa  par  son 
évaporation  une  couche  transparente  vitrée  qui  se  détacha 
elle-même  en  partie  par  écailles  transparentes  semblables 
à  de  la  gomme. 

Voici  quels  sont  les  caractères  de  cette  substance  ;  humec- 
tée  avec  une  très-petite  quantité  d'eau ,  puis  placée  entre 
le  pouce  et  l'index ,  elle  est  susceptible  par  l'écartement  de 
ceux-ci  de  se  tirer  en  fils  extrêmement  longs  et  déliés'. 

-Ge  caractère  lui  est  commun  avec  la  gomme  et  toutes  les 
suJMtances  visqueuses  ,  mais  elle  le  possède  en  raison  de  sa 
grande  viscosité  à  tin  bien  plus  haut  degré.  Si  nous  lisis- 
tons  sur  ce  caractère  peu  important  par  lui *mème ,  c'est 
afin  de  donner  plus  tard  l'explication  des  phénomènes  que 
présente  la  partie  insoluble  glutincuse  du  suc  de  guy  dans 
son  contact  avec  l'eau ,  et  en  même  temps  pour  faire 
,  connaître  sa  nature  :  elle  est  sans  saveur ,  sans  odeur , 
n'attire  pas  l'umidité  de  l'dir,  l'acîde  nitrique  la  change 
partie  en  acide  miiciqtié ,  et  partie  en  acide  oxalique  ;  lors- 
qu'on la  met  en  contai  avec  de  l'eau  et  du  ferment,  et 
qu'on  la  place  dans  les  circonstances  favorables  pour  y  dé» 

veloppef  la  fermentation  ,  elle  ne  l'éprouve  point  (i). 

■    •        )  '       ■  ■  '     ' 

(i)  Cet  essai  fut  fait  sur  les  baip  entière,  el  il  ne  se  maaifesta  »«W 
MgnedçfetmtfDfatSon:''  '  .      ^ 
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Celte  substance  ,  dissoute  dans  Peau  ,  peut  ainsi  que  la 
gomme  se  conserrer  indéfiniment  sans  éprouver  d^altéra-» 
tîon.   Malgré  tous  ces  caractères  qui  la  rapprochent  de  \à 
gomoie  proprement  dite^  elle  en  diffère  essentiellement 
pir  d'autres  caractères  qui  sont  très-tranofaés.  Ainsi  ^  par 
exemple  ^  le  sous^acélate  de  plomb  ,  la  potasse  silicée  ,  le 
nitrate  de  mercure ,  ne  la  précipitent  point  de  sa  solution 
dans  Veau.  Le  nitrate  de  bismuih  qui  ^  d'après  M.  Tbom*^ 
son,  ne  forme  aucun  précipite  dans  une  solution  de  gomme ^ . 
se  décompose  et  précipite  dans  celle  de  la  substance  vis- 
queuse du  guy  de  même  que  dans  l'eau. 

TeU  sont  les  caractères  chimiques  qui  distinguent  ^ettc 
substance  de  la  gomme  véritable.  Doît-on ,  d'après  (fcela , 
la  regarder  comme  une  simple  modification  de  cette  der- 
nière^ oii  comme  un  principe  iL  médiat  «particulier  ?  Je 
n  admets  pas  cette  dernière  hypothèse.  L'iode  n'annonce 
nullement  la  présence  d'une  substance  amilacée  datis  ce 
principe  immédiat ,  et  le  tannin  est  sans  action  dur  lui. 

Traitement  par  les  alcalis. 

Les  alcalis ,  lorsqu'ils  sont  en  dissolution  faible ,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  d'action  sur  la  partie  visqueuse  soluble 
on  insoluble  du  guy,  si  ce  n'est  toutefois  qu'ils  la  colorent 
sensiblement  ;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'ils .  sont  en 
dissolution  concentrée  :  alors  ils  altèrent  la  partie  soluble , 
la  brunissent ,  et  dissolvent  en  même  temps  une  portion  de 
la  pattie  insoluble,  ou  du  moins  ils  semblent  augmente^  la 
proportion  de  la  première  aux  dépens  de  la  seconde ,  ear 
le  volume  de  la  partie  visqueuse  insoluble  diminue ,  taridiar 
qu'au  contraire  la  viscosité  du  liquidé  augmente. 

Traitement  par  les  acides» 

A  Texception  de  l'acide  nitrique  dont  nous  examme- 
rons  l'action  tout  à  l'heure  ,  et  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré qui  charbonne  toutes  tes  substances  organiques  ,  ce 
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dernier  acide  .étendu,  l'acide  faydrocUorique  faible  ou  ceoi 
centré  ,  Facide  acétique  pur  ou  allongé  ne  paraissent  pasi 
froid  faire  subir  une  grande  altération  à  la  partie  Yiscpease 
soluble  ou  insoluble  5  car  on  peut  faire  reparaître  la  pre- 
mière en  étendant  ces  ioZi/fum^  acides  par  Talcoliol  conce% 
tré,  et  la  seçobde  peut  être  retrouvée  facilement  puisqu'elle 
ne  change  pour  ainsi  dire  point  d'état ,  même  dans  un  laps 
de  temps  assez  considérable:  il  suffit  de  la  laver  dansTeau 
pour  Is^  débarrasser  àe  Tacide  dont  elle  es|  imprégnée. 

Traitement  par  V acide  nitrique^ 

Les  baies  du  guy  furent  mises  dans  upe  cornue ,  et  trait 
^ées  à  Taide  de.U  chaleur  par  Vacide  nitrique  à  24^9 1  action 
ne  fut  pas  extrêmement  vive ,  cependant  au  bout  de  quelr 
ques  heures  le  guy  avait  disparu ,  il  ne  restait  dan^  la  corr 
nue  que  quelques  flocons  qui  troublaient  la  transparence 
du  liquide  ,  et  une  matière  jaune  cassante  ,aiialague  à  la 
pire  ou  à  la  résine ,  qui  le  surnageait,  pne  nouvçUe  quan- 
tité d'acide  nitrique  fut  yersée  dans  la  cornue  j  et  roa 
continua  encore  le  feu  pendant  une  heure  et  demie  environ. 
Au  bout  de  ce  temps;  le  liquide  seuit  un  peu  éclairci, 
mais  la  matière  jaune  cassante  n'était  pas  détruite-  L'acide 
citrique ,  à  ce  qu'il  parait ,  n'exerce  que  très-difficilement 
çon  action  sur  cette  substance* 

Le  liquide,  après  avoir  été  filtré ,  fut  rapproché ,  puis 
abandonné  ^  lui-même  ;  il  s'y  forma  une  grande  quantité 
de  cristaux  d'^cî4e  oxalique  ^  séparé  de  ces  cristaux  par 
Ifi  décantation  ^  il  était  trouble  et  tenait  en  suspension  ûd^ 
pqi^dfe  Iijlancl^e  très^diyisée.  Ce  liquide,  réuni  à  Teai^ 
qui  avait  servi  à  laver  les  cristaux  d'acide  oxalique ,  fe 
jeté  sur  un  filtre ,  et  le  dépôt  peu  abondant  fut  examiné, 
il  possédait  tous  les  caractères  de  l'acide  mucique. 

Revenons  à  la  niatière  cifteuse  pbtenue  dfins  pe  trai- 
tement. 

Çe|te  matière ,  débarrassée  pa^  le  lavage  4®  l'acide  m? 
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Ixiqne  dont  elle  pouvait  être  imprégnée ,  est'd^une  densité 
sensiblement  moins  grande  qae  celle  de  Teau  ^  du  moins 
en  la  faisant  chauffer  dans  celle-ci* elle  se  rassemble  a  la 
«arface  ,  elle  fond  comme  la  cire;  refroidie ,  elle  est  solide 
let  cassante* 

Ualcobol ,  Téther  et  les  huiles  volatiles  ]fL  dissolvent  avec 
facilité  ;  il  en  est  de  même  des  corps  gras.  Lorsqu'on  la 
jette  sur  des  charbons  ardeus ,  elle  brûle  avec  flamme  en 
répandant  une  épaisse  fumée  ;  son  odeur ,  qui  est  désa* 
gréable  ,  rappelle  celle  des  graisses  rànces  ou  oxigcnées. 

Cette  espèce  de  cire  est  probablement  le  résultat  de  Tacr- 
lion  de  Vacide  nitrique  ,  non  pas  indirectement  sur  toutes 
les  parties  des  baies  du  guy,  mais  seulement  sur  la  matière 
retirée  de  ces  dernières  par  Téther  ,  et  qui  ^  selon  toute 
apparence/ se  compose  de  cire ,  de  glu  et  de  chlorophylle , 
matériaux  djfférens  ^ans  doute ,  mais  sur  lesquels  l'action 
de  l'acide  nitrique  en  raison  de  leur  nature  y  doit  être  à 
peu  près  la  m^mCj,  cpnune  nous  tâcherons  de  le  prouver 
incessamment. 

Ce  qui  tente  à  faire  croire  que  c'est  aux  dépens  de  la 
matière  retirée  des  baies  de  guy  par  l'éther  que  se  forme 
la  substance  cireuse  dans  le  traitement  de  ces  fruits  par 
Tacide  i^itrique ,  c'est  qu'en  soumettant  directement  cette 
substance  à  l'acltion  de  l'acide  nitrique  on  obtient  des  ré- 
sultats semblables. 

Néanmoins  comme  de  ces  résultats ,  ainsi  que  de  ceux 
pbtenus  dans  le  traitement  par  l'éther  des  baies  entières 
du  guy,  on  ne  pouvait  tirer  aucune  induction  certaine , 
attendu  qu'on  uTe  savait  pas  sur  quelle  partie  du  fruit  l'éther 
fst  l'acide  avaient  plus  particulièrement  exercé  leur  action , 
et  que  par  la  même  raison  on  ignorait  si  c'éuit  aux  dépens 
d'une  seule  ou  de  plusieurs  parties  qu'on  avait  obtenu  par 
Téther  une  matière  ayant  quelque  analogie  avec  la  glu  ,  et 
par  l'acide  nitrique  une  substance  ressemblant  à  de  la  cire , 
|i  était  nécessaire  de  séparer  d'abord  mécaniquement  toutes 
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les  parties  des  baies  du  guy  pour  les  traiter  ensuite  sépa»- 
rëment  par  ces  agens  ;  c^est  ce  qui  fut  fait  avec  beaucoup 
de  soin.  Nous  allons  indiquer  successiTement  ce  que  cha^ 
cune  de  ces  parties  a  donné  par  Téther  et  par  Tacide  ni-» 
trique. 

Traitement  des  tuniques  du  guy  par  Féther. 

Les  tuniques ,  après  avoir  été  séparées  aussi  bien  que 
possible  dii  suc  visqueux  et  des  semences  du  guy,  furent 
séchées  k  Tëtuve ,  puis  mises  en  contact  avec  de  Téther  a 
une  température  de  20**.  Celui-'ci  prit  assez  promptement 
une  teinte  d'un  jaune  citron ,  il  fut  décanté  après  quelques 
jours  de  macération ,  puis  exposé  an  contact  de  Fair  dans 
une  capsule  ;  il  laissa  par  son  évaporation  spontanée  une 
substance  jaune  analogue  à  la  cire. 

Cette  substance ,  examinée  postérieurement ,  était  non* 
seulement  analogue  k  la  cire  ,  mais  en  possédait  toutes  les 
propriétés.  ! 

Elle  mérite  de  fixer  l'attention  sur  le  végétal  qui  la  four- 
nit. Le  guy  en  eâet ,  par  la  production  de  cette  cire  ^  ne 
doit  point  être  confondu  avec  tous  les  végétaux  dont  une 
ou  plusieurs  de  leurs  parties  en  contiennent  quelques  traces, 
mais  il  peut  être  placé  à  cêté  du  mjrrica  ceriferay  qui  croît 
en  abondance  dans  la  Louisiane ,  d'abord  parce  qu  il  ren- 
ferme des  quantités  assez  considérables  de  cire ,  et  qu'en- 
suite il  la  présente  comme  le  myrica  dans  l'enveloppe  de 
ses  baies.. 

Traitement  par  Téther  de  la  matière  i^isqueuse  insoluble 

du  guy. 

Pour  obtenir  cette  matière ,  ott  malaxât  pendant  long- 
tempe  dans  l'eau  le  suc  visqueux  ^es  baies  du  guy  ^  ce  suc 
se  partagea  en  deux  parties  ;  l'une  fut  entraînée  par  l'eau  > 
c'était  la  matière  visqueuse  mêlée  de  parties  extractives  $ 
l'autre  resta  sous  la  forme  de  masse  molle,  gkitineuse^Mau- 


DE     PHiVRKlACIE.  3^4? 

diàtre  ,  un  peu  opftque ,  susceptible  de  perdre  par  la  corn- 
pression  une  partie  de  Feau  quelle  contenait ,  et  de  la  re<^ 
prendre  dans  son  contact  ayec  ce  liquide  ;  c'était  ]a  matière 
visqueuse  insoluble  (i). 

On  la  fit  sécher,  puis  on  la  mit  en  contact  avec  de  l'éther. 
Celui-ci  prit  assez  lentement  une  légère  teinte  grisâtre ,  et 
laissa  par  Tévaporation  une  certaine  quantité  de  glu  ver* 
dâtre ,  très-molle ,  presque  transparente ,  et  susc^ible  de 
se  tirer  en  fil  extrêmement  longs  et  déliés. 

La  matière  visqueuse  insoluble  fut  mise  dans  Teau  en 
sortant  de  Téther  >  elle  s*y  gonfla ,  et  en  même  temps  lui 
céda  un  peu  de  matière  visqueuse  soluble.  Nou«  rappelle^ 
rons  que  lorsqu'on  la  mit  dans  Téther  elle  ne  cédait  plus 
rien  a  Teau  ;  ce  fait  nous  porte  à  penser  que  la  partie  vis* 
jqueuse  dti  guy  qui  jusqu'alors  avait  été  regardée  comme 
particulière  et  insoluble ,  devait  être  un  mélange  intime 
de  glu  et -de  la  matière  visqueuse  soluble  (a)  ,  et  qu'en  la 
traitant  alternativement  par  Fétber  et  par  l'eau  (3) ,  un  ccr-^ 
tain  nombre  de  fois ,  on  pouvait  la  dissoudre  entièrement  ; 
mais  l'expérience  ne  confirma  pas  tout-à-failcejtte  opinion, 
car  après  plusieurs  traitemens  éthérés  et  aqueua  successifs , 
cette  substance  n'avait  pas  bcau):bup  diminué  dé-  volume , 
et  possédait  a  peu  près  les  mêmes  caractères  qu'auparavant^ 
si  ce  n'est  toutefois  que  son  élasticité  et  la  propriété^qti'elle 
^vait  primitivement  de  se  gonfler  dans  l'eau  étaient  beau* 
coup  diminuées  (4)rf 


(i)  £a  malaxant  dans  l'eau  le  suc  visc/ueux  des  baies  du  gaj  pour  en' 
éépMnr  la  partie  ioibluble  le!\  doigts  Be4rouv«»t ,  au  bout  de  quelque 
temps,  enduits  de  glu  pure,  très-blanche,  qui  les  fait  adhérer  entre  eux. 
Ce  fait  coofirmie  le  mpde  d'extraction  de  la  glu  rapporté  dans  Fouvrage 
/dté  plu6  haut. 

(n)  Cette  substance  dont  nous  arons  fait  remarquer  ailleurs  ht  grande 
T^iscosîté  ne  seralt^eHé  pas  propre  par  sa  nature  â  s'unir  à  la  gin ,  par 
l'intermède  de  l'eau  ,  de  manière  a  donner  lieu  à  une  sorte  d'e'mulsion  ? 

(3)  Les  traitemens  par  l'ean  ont  été  faits  dans  le  digesteur. 

(4)  En  traitant  à  plusieurs  reprises  Ja  matière  visqueuse  insoluble  du 


348  JOURNAL 

Les  flocons  visqueux  qui  restent  sur  le  filtre  à  trave 
lequel  on  a  fait  passer  la  solution  aqueuse  d'extrait  de  i 
cèdent  auàsi  une  petite  quantité  de  guy,  et  perdent  en  mé 
temps  beaucoup  de  leur  viscosité. 

La  matière  visqueuse  soluble  du  guy  pur ,  et  Fc 
préparé  avec  le  suc  du  guy  filtré  avec  soin ,  mis  en'cont 
avec  Féther ,  ne  lui  cédèrent  poiut  de  glu  ainsi  qa^il  ^ 
fajcile  de  le  prévoir. 

.  Traitement  des  semences  du  guy  par  télïier. 

L'éther  sulfurique ,  dans  son  contact  avec  les  semences 
du  guy ,  prit  une  teinte  verte  bien  prononcée ,  et  donna 
par  son  évaporation  spontanée  une  substance  d'un  vert 
foiicé  ,  tenant  le  milieu  pour  la  consistance  et  Télasticité 
entre  la  cire  retirée  des  enveloppes  p>ar  Télher ,  et  ht  gla 
extraite  par  ce  même  agent  de  la  matière  visqueuse  inso- 
luble. Elle  se  distinguait  encore  de  Tuue  qf  de  Tautre  par 
une  odeur  très-prononcée  d'huile  de  lin.  On  peut  consî-' 
dérer  cetlte  substance  comme  un  mélangeTde  glu  proprement 
dite  et  de  chlorophylle ,  dont  là  nature  comme  Ton  sait  est 
analogue  à  celle  de  la  ciré. 

La  matière  tenace  verdâtre ,  extraite  des  baies  entières 
du  guy  par  l'éther ,  que  nous  avons  comparée  à  du  caout- 
chouc ramolli^  se  compose  donc,  d'après  les  résultats 
obtenus  av^  qhaque  partie  des  fruits  du  guy  ,  de  cire,  de 
glu  et  de  chlorophylle  ,  et  c'est  à  la  réunion  de  ces  trois 
substances  qu'elle  doit  sa  consistance  moins  molle  et  moins 
élastique  que  celle  de  la  glu  seule. 

Il  nous  reste  maintenant  à  expliquer  pourquoi  cette  ma- 


guy  par  Téther ,  nous  avons  eu  occasion  d'observer  que.  la  glu  qae  foa. 
obtenait  après  deux  ou  trois  de  ce&  traitemens  dtait  presque  transparente 
et  toutrà-fait  incolofe.  Oo  peut  conclure. d'après  cette  obsenratioii  9^ 
la  glu  ,  a  qui  Ton  assigne  oi^dinairement  une  couleur  verte ,  ne  doiicetU 
couleur  <|u*â  la  présence  de  corps  e'trangers,  tels  que  la  chlorophylle  ^ 
1)»  cire. 


DK     PHARMACIE.  3^9 

tière  est  plus  consistante  dnns  le  premier  traitement  éthéré 
que  dans  le  second  ^  en  voici  la  raison  :  La  cire ,  que  ren^ 
ferment  les  baies  du  guy,  est  pour  ainsi  dire  libre  ,  tandis 
que  la  glu  jblu  contraire  est  intiihement  unie  à  la  matière 
visqueuse  soluble  et  insoluble ,  et  de  plus  protégée  contre 
lactipu  de  Féther  par  une  assez  grande  quantité  d'eau  ap- 
partenant au  suc  du  fruit.  L'éther  doit  donc  dissoudre  , 
dans  le  premier  traitement ,  une  ]très*grande  quantité  de 
cire ,  et  au  contraire  une  très-petite  quantité  de  glu  ;  mais 
dans  le  second  la  proportion  de  la  cire  étant  beaucoup 
diminuée,  et  celle  de  la  glu  étant  à  peu  près  restée  la  même, 
Félher  doit  nécessairement  reporter  son  action  sur  cellerci. 
Connaissant  Taction  qu'exerce  Téther  sur  les  diverses 
parties  du  guy,  il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  examiner 
celle  de  l'acide  nitrique  sur  ces  mêmes  parties. 

L'action  de  cet  acide  sur  les  semences'et  la  matière  glu- 
tineuse  insoluble  est  à  peu  près  la  même ,  du  moins  les 
résultats  sont  semblables.  L'on  obtient  avec  ces  substances 
de  l'acide  oxalique ,  recounaissable  par  les  précipités  qu'ijl 
forme  avec  les  sels  solubles  de  chaux.  Ces  précipités  sont 
dijBGicilement  solubles  dans  un  excès  d'acide  oxalique ,  et 
très-solubles  au  contraire  dans  l'acide  nitrique  ;  l'on  ob- 
tient aussi  probablement  un  peu  d'acide  malique ,  car  les 
liqueurs  provenant  du  traitement  de  ces  substances  par 
Tacidc  nitrique  cristallisent  avec  beaucoup  de  difficulté  , 
mais  il  ne  se  forme  pas  sensiblement  d'acide  mucique. 

Les  flocons  visqueux  insolubles  qu'on  sépare  de  la  solu- 
tion aqueuse  d'extrait  du  guy,  parla  filtration  ,  se  compor- 
tent de  la  même  manière  que  les  semences  et  la  matière 
glutineùse  insoluble. 

Quant  à  la  matière  visqueuse  soluble,  parfaitement  pure, 
elle  se  transforme,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  partie 
en  acide  mucique  et  partie  en  acide  oxalique. 

Les  tuniques  offrent ,  dans  leur  traitement  par  l'acide 
nitrique,  une  particularité  assez  singulière.  Outre  despro- 
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ANALYSE  '^''^' 

De  Técorce  de  la  rddnè  du  grenadier  sauvage ,  lUe  àf-^^-à^^ 
section  de  plutrmacie  fe  29  mai  1824  ;  par  M.  Mitooakt  »'|««^' 
membre  honoraire  de  t Académie  dé  médecine.  l^vuti 

L^écorce  de  la  racîne  du  grenadier  sauvage  (/^u/wcag^nrx--^  ^^^ 
natum)  est  sans  sî^reur,  sa  dé^oQtîôn  en  présente très-peo  ^  WT^^ 
elle  rougît  la  teinture  de  tournesol  -,  une  laine  de  ter  <^^''t, 
capëe  et  plongée  dans  celte  décoctton  y  devient  noire ^a  |^ 
rînstant -,  une  solution  de  sulfate  de  fer  y  forme  un  pre-  W^ 
cipité  noir;  une  solution  de  gélatine  un  précipite  très-  ^^^ 
abondant.  Le  sous-carbonate  de  potasse  déliquescent  donne  ^, 
un  précipité  bfun  foncé-  ce  précipité,  desséche,  bi^e    |^,^ 
sans  fùméë  ^  il  est  soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  1  al- 
cobol.  L'eau  de  chaux  donne  le  mènie  résultat  que  le  soU5-' 
carbonate  de  potasse.  ,  ^  -    - 

Soixante-quatre  grammes  de  cette  écorce  traites  par  l  al-- 
cohol  bouillant ,  rapprochés  en  consistance  d'extrait,  ont  été 
repris  par  Veau  distillée  ,  dans  laquelle  il  s'est  dissous  en  ^i^( 
grande  partie.  La  liqueur  filtrée  a  laissé  sur  le  papier  une  ^lo 
substance  en  apparence  pulvérulente ,  mais  qui,  lavée,  ^^ 

mise  à  sécher  à  une  douce  chaleur  ,  se  graiiùle ,  se  ra-  ^^^^ 
mollit  j  et  placée  sur  dés  charbons  àrdens  brûle  en  donnant  ^^§^t 
beaucoup  de  fumée,  ne  s'enflamme  pas,  et  répand  une  odeui^      ^<la 

de  cit-e  qui  se  décompose.       -  ^  M.  ^^' 

La  liqueur  rapprochéç  à  une  douce  chaletir  a  cristallisé 


^^v 

^^.1 


■•1 


fîûfiu , 


goût  son  acidité  était  peu  sènisiblé  ,  et  on  y  reconnaissait 
Une  saveur  sucrée  très-marquée.  Pour  isoler  cet  acide ,  )  ai      "«0)5^^ 
repris  soixante-i-quatre  grammes  de  cette  écdrce, j'en  «      ^^ 
fait  une  forte  décoction  dans  l'eau  distillée  ^  et  après  l'avoir  ^sp 

passée  je  Tai  fait  bouillir  avec  vingt-quatre  grammes  de  m^ 
proioxîde  de  plomb  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  fut  plu^ 
acide,  et  je  m'aperçus  alors  qu'elle  était  sucrée  ;  après  l'avoir 
filtrée,  elle  éuit  eu  grâmdé  partie  décolorée;  mise  à  éva- 
porer ,  i'ai  eu  pour  produit  deux  grammes  quarante  ccntt- 
grammes  d'une  matière  sucrée  ayant  l'apparence  diu  miel-        ^, 


Surs 
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Celle  maiière  a  éié  traitée  par  Falcohol ,  une  partie  s'y 
L  dissoute  ,  et  par  une  évaporalion  spontanée  j'ai  obtenu 
alre-vîngl-cînq  centigrammes  d'une  substance  sucrée 
istallisable  en  partie,  et  portant  avec  elle, une  saveur 
luséabonde. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcohol  se  dissout  parfaite* 
enl  dans  Veau  froide  -,  par  l'évaporalion  elle  a  donné  un 
rauimc  dix  ceniigrammes  d'une  matière  ayant  tous  les 
araclères  de  la  mannite. 

Le  protoxide  de  plomb  que  j'avais  fait  bouillir  avec  la 
écoctiou  d'écorce  de  grenadier  devait  contenir  ungallale 
e  plomb  ,  le  tannin  et  la  matière  analogue  à  la  cire^  pour 
u  isoler  l'acide ,  je  Tai  délayé  dans  cent  vingt-cinq  gram- 
nés  d'eau  distillée; j'y  ai  fait  passer  un  courant  de  gaz 
\c\de  liydrosulfurîque.  Après  avoir  filtré  la  liqueur  j'y  ai 
jeté  du  sous-carbonate  de  plomb  pour  m'assurer  qu'il  n'y 
avait  pas  excès  d'acide  hydrosulfurique  ;  elle  est  devenue 
lout-â-fait  incolore ,  mais  sur  la  fin  du  rapprochement 
elle  s'est  colorée  de  nouveau.  Mise  à  cristalliser,  j'ai  eu  pour 
produit  quatre  grammes  vingt-quatre  centigrammes  d'.acide 
gallique  coloré,  d'une  saveur  acide  très- prononcée  ,  et 
précipitant  en  un  très-beau  bleu  le  deuto-sulfate  de  fer. 

En  résumé  ,  cette  écorce  contient  le  tannin ,  une  ma- 
tière analogue  à  la  cîre ,  une  substance  sucrée  dont  partie 
est  soluble  dans  l'alcohol ,  l'autre  dans  l'eau  •,  la  première 
cristallisable ,  la  seconde  ayant  les  caractères  de  la  man- 
nite, et  enfin  de  Tacide  galhque  dans  des  proportions  très* 
marquées. 


CONCOURS 

Pour  la  nomination  des  places  éCélèif  es  en  pharmacie  des  hôpi- 
taux et  hospices  ciyils  de  Paris ,  ouvert  le  4  m^irs  1 824. 

Ce  concours  s'est  ouvert  sous  la  présidence  de  M.  le  comte 
Ch^ptal ,  pair  de  France ,  membre  du  Conseil  général  des 
hôpflaux. 

1  rente-six  élèves ,  remplissant  les  conditions  prescrites 
par  le  t-èglement ,  ont  été  admis  à  ce  concours  y  ils  onA  ré- 
X*.  Année.  —  Juillet  1824.  2^ 
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pondu  par  ëcrh  àn%  questions  qui  leur  ont  été  soiiimses, 
et  pratiqué  les  opérations  qui  leur  ont  été  prescrites. 

Les  étèyes  dont  les  efforts  ont  été  couronnés  du  succès , 
et  que  là  commission  d'examen  a  désignés  pour  remplir  les 
places  vacantes ,  sont  MM.  : 

I.  GiRAEDiN  (Jean-Pierre-Louis), 
à.  Juillet  (Jules). 

3.  JoLLY  (  Charles- Antoine-AUyre  ). 

4.  Champion  (Pierre). 

5.  CouTY  DE  LA  PoMMEftAYE  (Piérre-Isîdore). 

6.  Tesson  (Louis-Hector). 

7.  AssELiN  (François). 

8.  Mensy  (  Edme- Adolphe  ). 

9.  Racine  (François- Julien-Sincère). 

10.  Althême  (  ). 

11.  Blandin  (Jean-Baptiste- Adolphe). 

12.  Cadilhou  (Etienne). 

i3.  PiGACHB  (  Pierre-Étîenne  ). 
i4«  Réveillon  (Gabriel). 
i5.  Roux  (Justin). 


BIBLIOGRAPHIE. 

Manuel  bb  CniinE  médicale  ;  par  M.  Julia-Fontenelle , 
prbfesseur  dé  chihiie-ihédlbale ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  France.  Un  vol.  in*i2.  Prîx,6fr. 
5o  c. ,  et  8  fr.  par  la  poste.  A  Paris ,  chez  Bechet  jâtttièt 
libraire ,  place  de  FÉcole  de  Médecine ,  n^.  4* 

extrait. 

Quoique  cet  ouvrage  ait  nécessairement  de  randiogie 
avec  la  Chimie  médicale  de  M.  Orfila  ,  néanmoins  on  J 
trouve  des  faits  qui  lui  sont  propres.  D^abord ,  il  n'est  pa» 
volumineux  ,  et  c*est  un  avantagé.  L'auteur  a  cherché  I« 
concision ,  en  se  bordant  aux  seuls  résultats  ,  ce  qui  p^"^ 
su^re  pour  les  étudians  en  médecine  qui  ne  se  propose^^^ 
point  de  pousser  leurs  études  chimiques  fort  loin,  fl  «^ 
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til^  da  hioins  qu'ils  y  upprenneilt  quel  est  réut  de  la 
cietice  ^  quelles  substauces  la  médecine  réclame  de  la  chi- 
(lie  9  et  combien  de  ressources  celle-ci  peut  oârir  à  Fart 
nédicdl ,  surtout  pour  les  analyses  des  corps  organisés  à 
'état  sain  et  pathologique. 

Quatre  parties  composent  ce  Manuel  5  la  première  con- 
Lîenl ,  à  Tordinaire ,  les  notions  préliminaires  sur  les  agcns 
impondérables ,  ctc.  Dans  la  seconde  partie ,  Vauteur  expose 
les  faks  relatifs  à  Toxi^ène ,  aux  corps  combustibles  et 
comburans,  non  métalliques.  Ensuite  de  Tair  atmosphéri- 
que ,,  des  substances  métalliques ,  des  divers  èxides  mi- 
néraux ,  des  acides ,  enfin  des  combinaisous  rtfsullatiteft 
-des  corps  combustibles  simples  ^  de  là  il  passe  auK  sels^ 
aux  réactifs ,  et  enfin  aux  eaux  minérales. 

Les  troisième  et  quatrième  parties  sont  consacrées  a  Ja 
cbimte  des  porps  organisés»  d abord  des  substances  végé- 
tales, puis  des  animales,  avec  des  détails  concis  et  abrégés. 

iles  dernières  parties  intéressent  plus  la  médecine  que 
les  premières,  et  M.  Julîa  y  réunit  les  faitis  les  plus  nouveaux 
à  ceux  déjà  connus.  Il  serait  possible  ,  sans  douie ,  de  cri-^ 
tiquer  plusieurs  points  ]  ainsi  nous  ne  croyons  pas  démons 
tré  que  la  rhubai^barine  de  Nani  soit  un  véritable  alcaljl 
organique  ,  non  plus  que  la  narcotine ,  etc.  Dtfiereus  iiioms 
d  auteurs  aussi  ne  sout  pas  coi*i*ects  ,  mais  à  part  ces  taches  ^ 
et  quelques  erreurs  déjà  relevées  ailleurs,  Touvrage  de 
M.  Julia  comprend  un  très-grand  nombi'e  de  faits  ,  et  raù- 
teur  y  joint  partout  sa  propre  expérience.  C'est  donc  uii 
ouvrage  commode  à  consulter  par  les  élèves  s/ttrtout  aux- 
quels il  est  destiné  : 

,  Indocti  discant  et  ament  meminisse  peritU 
FoilMULAIIlE.POU&  LÀ  PRÉPÀRÀTIO»  ET  L  EMPLOI  DE  PLIfSUSVIlS 

nou VEAUX  médicameiïs  ,  tels  que  la  noix  vomique,  les  sels 
de  morphine ,  Tacide  prussique  ,  la  strychnine ,  la  véra- 
trine,  les  alcalis  des  quinquinas,  Fémétine ,  Fiode  ,rio- 
dure  de  mercure,  le  cyanure  de  potassium  ,  Fhuile  de 
CTO  ton  tîglium ,  etc. ,  etc.  5  par  P.  Magendite  ,  membre 
de  nnstïtut  de  France  ,  titulaire  .de  FAcadémie  royifle 
de  médecine  ,  de  la  Société  Philomathique,  "médecin  Ûa 
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augmentée.  Un  vol.  in-ia.Pnr,  broché,, !r.5w,i 
Méquignon  Marvis,  libnure- éditeur,  rucài.' 

nouveUe^éd'don    tT '  'T'"''"'*'^  contenu«l.H 
l'acide  «m.  •  *^^  '''*  ^"  remarque  sur  ïa^H 

son  action   L  t"^  ^''  ^^  «^-^^  ^''^P  "«'«"  ^ 

tion,  se  .r;„^"  T^^'^  '^^  ?"'*"''"»  «'  d'autr«p«>»- 
M  Cil  ;  eTbl  """'  'fVées,  com„e  la  il 
res  de  me/cire  M  m7  ^f.P-'^P^-"*»-  d'iode.desy. 
«Icali  végéta"  Tes  ;.?'"'"î'.'''°"''»  ^  l'article dectep.- 

mion,  de  M  PirS  "  ^1  '"  '"P°''°«  '  d'après lespté- 
t^lium  l  '  f  *;''"'  *=''"'  '^^  '''>"''»e  si  acre  deS 
tifr  :";.'' e'nrihi        ^'^'""  '^  ^'^^^  OSrstedtetPelW 

«  franc  de  port    «,r^  ,' ."''  ^^''''^'  ^  fr*'"' 

Compère  jeïne  l?h  P°'''  '/  ^''•.^''-  <=•  ^  P»"'*-'*» 
n-.  «"      '""'^"'  ^'^'*'^«'  *•««  de  ^Ecol^  dte  ,Méded«, 

«oovaincames  ^"'  '"'  P^"""*''  »«  •«>»''  ont  pa/p». 

.     J.-J.  V. 
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aporif  feAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARiMACIE 

libnir.',  DE  PARIS. 

I  par   M.  RoBiQuET ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
lit  oar.*  Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  juillet. 

CORRESPONDÀKGB. 

'^^  I  Société  reçoit  les  ouvrages  suirafis  : 
'*'.  i.Deux  N"'v  des  Archives  des  pharmaciens  de  FAUe^ 
'^  h  septentrionale,  accompagnés  d^une  lettre  de  M.  Bran- 
di remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre 
^.jcorrespond^ns.  M.  Robinet  est  chargé  de  faire  con- 
k,  dans  une  des  prochaines  séances ,  les  articles  les 
[iportaos  de  ces  deux  N*"  \ 

Un  No.  du  Bulletifi  universel  des  Sciences  médicales  ^ 

Observations  de  M.  Lhomme  ,  chirurgien  des  hos— 

^  |s  civils  à  Château-Thierry ,  relatives  à  l'emploi  interne 

fesiu  distillée  de  narcisse  des  prés.  MM.  Caventou  et 

^(fliYerchel,  commissaires  ; 

fj^^.  Mémoire  intitulé  :  JEdœalogie  de  la  grenouille ,  son 
iploi  médico-chimique y  etc. ,  etc. ,  etc.  ;  par  MM.  Brossât 
ères ,  de  Bpurgoin.  M.  Virey  est  chargé  de  prendre  coh- 
aissance  de  ce  travail  et  d'en  rendre  compte  ;    » 
5°.  Observations  de  M.  Julfa-Fontenelle  sur  le  Mémoire 
le  Mi^l.  Laubert  et  Lodibert,  relatif  à  Forganisation  de  ]s 
pharmacie  en  Espagne. —  Renvojé  à  la  commission  de  pu- 
blication ; 
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ses  expériences  la  conséquence  que  Y  acide  stdfurique  con^ 
creî  et  fumant  n'est  que  de  t acide  ordinaire  amené  à  un 
état  dtacidilé  plus  éleué  par  un  agent  impondérabie ,  i7 
suffisait  de  réduire  cet  agent  impondérable  à  rien  poar 
voir  que  l'acide  sulftirîque  concret  était  de  Pacîde  sulfu- 
rique  pur  et  libre  de  toute  combinaison.  Voici  aa  reste  les 
faits  principaux  contenus  dans  le  mémoire  de  M.  Yogel. 

Cet  estimable  chimiste ,  en  distillant  Facide  de  Nordhau- 
sen ,  en  f  retiré  un  corps  concret  semblable  à  de  1  as- 
beste,  susceptible  de  se  volatiliser  en.  une  vapeur  invisible 
dans  des  vases  clos,  mais  très-avide  d'eau  et  se  transformant 
en  vapeur  blanche  par  le  contact  de  Tair  humide.   .  .  ^  • 

Ce  corps  fumant  fait  explosion  par  son  contact  avec  Teau, 
et  produit  de,  Tacîde  sulfurîque  ordinaire  sans  qu'il  se  dé- 
gage ni  oxîgène  ni  hydrogène  ,  ce  qui  prouve  que  i'acîde 
iumant  n'est  ni  au-dessus  ni  au-dessous  du  degré  d'oxi-. 
géna^on  de  l'acide  sulfurique. 

L^acide  fumant  combiné  avec  la  magnésie  ,  dans  un  ap- 
pareil propre  à  i^ecueillir  les  gaz ,  produit  du  sulfate  de 
magnésie ,  et  il  ne  9e  dégage  aucun  Huide  élastique. 

Tels  sont  les  faits  qui  ont  conduit  M/  Vogel  à  la  conclu- 
sion quç  nous  avons  énoncée  plus  haut  :  ainsi  il  n'^a  pas 
'cru  que  l'acide  sulfurique  put  exister  anhydre ,  et  les  chi- 
mistes ont  persisté  à  croire  le  contraire. 

Cependant  votre  commission  de  l'année  dernière ,  ay«»l 
VU  dans  les  expériences  précédentes  une  grande  probabi- 
lité pour  l'existence  isolée  de  l'acide  sulfurique  ,  a  cru  la 
décision  de  cette  question  assez  importante  pour  la  mettre 
au  concours ,  et  la  vêici  telle  que  le  programme  l'expose  : 

i".  Déterminer  si  V acide  sulfurique  peut  eaçister  an- 
hydre. 

La  commission  prévoyant  en  outre  que  Thistoire  de  l'acide 
sulfurique  jj  établie  jusqu'à  présent  sur  l'acide  hydraté  de- 
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wil  éprouver  de  grandes  modifications  ,  surtout  dans  Fac- 
tioD  de  cet  acide  sur  les  corps  combustibles ,  elle  a  posé 
pour  seconde  question  devant  concourir  au  même  prix  : 

2".  Dans  le  cas  de  t affirmative  établir  par  T expérience 
fef  propriétés  de  T  acide  suîfurique  anhydre ,  et  notamment 
son  action  sur  les  corps  combustibles. 

Enfin  le  but  que  se  proposent  les  Sociétés  savantes  de- 
vant èlre  surtout  le  perfectionnement  de  nos  arts  et  notre 
affranchissement  de  tout  tribut  à  l'étranger ,  la  Société  de 
pharmacie  a  regardé  comme  très-imporlant  d'ajouter  aux 
propositions  précédentes  celles  qui  suivent  : 

3o.  Déterminer  toutes  les  circonstances  qui  dans  lafabri^ 
coliow  de  î acide  glacial  de  Nordhausen  influent  sur  sa  na^ 
tare  particulière  ,• 

4"«  Donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acide  en  grand. 

U  uous  reste  à  examiner  Àe  quelle  manière  fauteur  du 
mémoire  envoyé  au  concours  a  traiié  ces  quatre  questions. 

Quant  à  la  première  ,  de  même  que  les  chimistes  qui 
J  ont  précédé  ,  Fauteur  a  retiré  par  la  distillation  de  l'acide 
lomant  dé  Nordhausen  un  acide  concret  et  volatil ,  se  ré- 
solvant en  acide  suîfurique  par  son  mélange  avec  l'eau  et 
sans  dégagement  d'aucun  gaz.  Ces  faits  ,  tout  en  indiquait 
ÎJie  ce  corps  est  de  l'acide  suîfurique  très- concentré  , 
^  excluent  pas  absolument  la  présence  de  l'acide  sulfureux 
ni  celle  de  l'eau. 

Pouryreconnailre  l'acide  sulfureux,  l'auteur  a  fait  passer 
^  ^  acide  concret  en  vapeur  sur  de  la  baryte  anhydre  \  la 
combinaison  a  eu  lien  avec  une  vive  ignition  ,  et  il  ne  s'est 
ormé  aucun  gaz  :  la  baryte  ,  traitée  ensuite  par  l'acide  hy- 
'^chlorique,  n'a  dégagé  ni  acide  sulfureux,  ni  acide  hydro- 
*û  lurjque  ,  ce  qui  aurait  eu  lieu  si  l'acide  concret  eût  cou- 

ïin  de  l'acide  sulfureux  ^  il  faut  donc  en  conclure  qu'il 
^^en  renfermait  pas. 

^^H  montrer  qu'il  ne  contenait  pas  d'eau ,  il  a  suffi  à 
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laisse  la  teuipérature  du  récipient  s'élever  au  gré  des  va- 
peurs qui  s'y  coodensent ,  alors  l'acide  sulfureux  se  déga- 
gera presqu^en  totalité  ,  et  l'acide  sulfurique  anhydre  mé- 
langé  d'acide  hydraté  se  congèlera  sous  forme  d'une  masse 
on  de-  cristaux  transparens  qui  constituent  pi*oprement 
V acide  glacial  de  Nordhausen.  Cet  acide  répand  d'épaisses 
▼a peurs  à  l'air ,  noulielie  preuve  que  la  propriété  de  fumer 
dépend  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 

C.  Si  on  suppose  un  résultat  intermédiaire  entre  les  deux 
précédens ,  on  aura  ijn  mélange  liquide  qui  contiendra  plus 
d'acide  hydraté,  moins  d'acide  anhydre  et  plus  ou  moins  d'à- 
cidQ  sulfureux.  Ce  liquide  sera  fumant ,  et  il  pourra  même , 
dans  certaines  circonstances ,  l'être  autant  que  le  précédent, 
parce  que  l'acide  sulfureux ,  par  sa  volatilité ,  augmente 
celle  de  l'acide  sulfurique  anilydre. 

Ce  liquide  offre  l'état  le  plus  habituel  de  l'acide  de  Nord- 
hausen  du  commerce,  lequel ,  en  outrç ,  a  presque  toujours 
été  coloré  en  brun  par  le  contact  de  quelque  maûiîre  orga- 
nique ;  mais  ni  la  couleur  brune  ni  l'acide  sulfureux  ne  lui 
sont  essentiels  et  n'influent  sur  sa  nature  parliculière. 

D.  Enfin  ,  que  l'on  emploie  du  sulfate  de  fer  très-dessé- 
ché,  qu'on  mette  à  part  l'eau  et  lacide  hydraté  qui  distillent 
d'abord  ,  et  qu'on  plonge  le  récipient  dans  un  mélange  re- 
froidissant ,  on  observera  que  l'acide  sulfureux  se  conden- 
sera entièrement  dans  le  récipient,  où  ,  mêlé  à  l'acide  sul- 
furique anhydre,  il  constituera  un  liquide  excessivement fu^ 
mant.  Ce  liquide  tout-à-fait  nouveau  et  différent  des  pré- 
cédens  A.  et  G. ,  qui  doivent  leur  fluidité  à  l'eau  ou  à  Va- 
cide  sulfurique  hydraté  ,  ne  doit  la  sienne  qu'à  l'acide  sul- 
fureux anhydre.  Il  entre  en  ébulliiion  à  la  température 
de  3  ou  4  degrés ,  etc. 

De  tous  les  résultats  que  nous  venons  de  présenter  cl 
qui  résolvent  parfaitement  la  troisième  question  ,  plusieurs 
étaient  déjà  connus  ou  présumés  ;  mais  tous  ont  été  vérifie's 
p^r. l'auteur,  du  mémoire  ou  découlent  des  faits  qu'il  a 
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observés.  On  ne  peut  disconvenir  aussi  que  le  dernier ,  qui 
lui  appartient  entièrement  et  qui  devait  le  cohduire  à  la 
liquéfaction  directe  d'un  corps  regardé  jusqu'ici  comme  un 
gaz  permanent ,  ne  soit  d'une  grande  importance  pour  la 
chimie. 

4*.  Question  :  Donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acide 
en  grand. 

Un  grave  inconvénient  a  suitout  arrêté  ceux  qui  ont 
voulu  s'occuper  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer  :  c'est  la 
grande  dépense  de  temps  et  de  combustible  qu'il  faut  faire 
pour  obtenir  une  petite  quantité  de  produit.  Nous  ne  som- 
mes plus  au  temps  deLemery  où  il  était  permis  de  chauBér 
au  feu  de  réverbère  ,  pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits , 
huit  livres  de  sulfate  de  fer  desséché,  pour  en  retirer  de  12 
â  16  onces  d'acide  sulfurique,  avec  lalternative  de  laisser 
dans  le  résidu  plus  de  deux  livres  de  sel  non  décomposé, 
ou  de  continuer  le  feu  pendant  un  temps  égal ,  pour  ob- 
tenir une  décomposition  plus  complète  et  jamais  entière 
du  sulfate.  Un  fabricant  qui  opérerait  aujourd'hui  dans 
des  circonstances  bien  moins  désavantageuses  risquerait 
.  encore  trop  de  se  ruiner. 

Ce  serait  déjà  faire  faire  un  pas  considérable  à  la  fabri- 
cation que  de  tripler  ou  de  quadrupler  le  produit  en  lais- 
sant les  autres  circonstances  dans  le  même  état ,  et  c'est  ce 
que  l'auteur  du  mémoire  a  exécuté.  Le  sulfate  de  fer  très- 
desséché  pouvant  donner  à  la  distillation  un  acide  glacial 
qui  ne  diffère  de  l'acide  sulfurique  de  Saxe  du  commerce 
que  par  i^ne  moins  grande  quantité  d'acide  hydraté  ,  p\i 
conçoit  en  effet  qu'il  doit  suffire  ,  pour  produire  celui-ci , 
d'ajouter  au  premier  une  quantité  convenable  d'acide  pro- 
venant de  lai  combustion  du  soufre  •,  et  de  plus  on  prévoit 
que  cette  addition  étant  faite  dans  le  vase  même  qui  reçoit 
les  produits  de  la  distillation,  il  pourra  en  résulter  le 
nouvel  avantage  de  condenser  une  plus  grande  quantité 
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NOUVELLES   RECHERCHES 

Sur  t acide  sulfurique  de  Saxe. 

Par  M.  Bussr. 

L'art  des  expériences  consîsfe  à  ile'coavrir  dans^ 
phénomènes  ^ux  qui  sont  les  plas  ge'néranx,  W 
plusinflaens.  ^m ,  Physiqufs  expét. 

L'acide  connu  sous  le  nom  d'huile  de  vitriol  de  Saxe  est 
l'acide  tel  qu'on  l'obtenait  dans  l'origine  par  la  distillation 
du  sulfate  de  fer.  Ce  procédé  fut  même  le  seul  emplojé 
pendant  îong-temps  pour  se  procurer  l'acide  sulfurique  -, 
mais  dès  qu'on  eut  appris  à  préparer  cet  acide  par  Ja  conv- 
buslion  du  soufre  dans  des  chambres  de  plomb ,  la  supé- 
riorité du  nouveau  procédé  sur  l'ancien  fui  telle  que  l'on 
perdit  peu  à  peu  le  souvenir  de  ce  dernier,  etquilnest 
plus  pratiqué  maintenant  que  dans  quelques  pays  où  la 
nature  des  localités  permet  de  l'employer  avantageusemenl. 
Cependant  cet  acide  jouissant  de  quelques  propriétés  par- 
ticulières précieuses  pour  certains  arts ,  il  devenait  nliiQ 
de  rechercher  les  moyens  de  pouvoir  le  préparer  et  d étu- 
dier de  nouveau  ses  propriétés. 

Ce  sont  ces  motifs  qui  ont  engagé  la  Société  de  pharmacie 
à  proposer  les  diverses  questions  que  j'ai  cherché  à  résouare 
dans  ce  mémoire.  Si  je  ne  les  ai  pas  toutes  traitées  dans 
l'ordre  où  la  Société  lès  a  proposées,  c'est  que  j'ai  voulu  les 
présenter  de  la  mapiière  la  plus  propre  à  faire  ressortir  les 
conséquences  que  j'ai  tirées  de  mes  expériences. 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle-ci  :  Quelle 
est  la  véritable  nature  de  V acide  sulfurique  de  Nordhmsen  r 

Cet  acide ,  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce ,  est  colore 
en  brun  ,  d'une  densité  variable,  mais  peu  différente  àe 
celle  de  l'acide  sulfurique  ordinaire,ayant  une  odeur  d  acide 
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[fiireux  très-prononcée,  et  répandant  à  l'air  des  Tapeurs 
inches  très-suflbcantes. 

Si  on  l^eicpose  à  Faction  de  la  chaleur ,  il  entre  en  ébul- 
Lon  k  la  température  de  4o  à  5o®.  Peu  à  peu  une  partie 
Yapore  sous  forme  de  vapeurs  très-ép^sses ,  et  au  bout 
1  (quelques  instaïis  d'un  feu  soutenu  le  liquide  cesse  de 
>uillir' ,  à  moins  qu  on  n'élève  considérablement  la  ten^*- 
îrature  ;  illi  alors  per<li%  sa  couleur  brune  ,  et  dans  cet 
ai  il  est  en  tout  semblable  à  l'acide  sulfurique  ordinaire. 

Or  puisque  par  la  simple  action  de  la  chaleur  on  con-* 
;rtit  cet  acide  en  acide  sulfurique  ordinaire ,  il  est  natu- 
A  de  supposer  qu'il  doit  ses  propriétés  particulières  à  la 
obstance  qu'on  en  sépare  par  une  chaleur  modérée»  Nous 
rerrons  tout  à  l'heure  que  cette  supposition,  est  parfaite- 
nent  fondée  ]  mais  auparavant  cherchons  à  étudier  cette 
ubstance  elle-même. 

Pour  Tobtenirisolée  ,  j'ai  introduit  daùs  tute  cornue  de 
rerre  tubulée  et  bouchée  à  l'émeri  tme  certaine  quantité 
l'acide  sulfurique  de  Nordhausen.  Le  bec  de  la^ornue  avait 
été  pi^nièpement  tiré  très-longuement  à  la  lampe  et  effilé, 
par  le  bout  ^  je  l'avais  ensuite  engagé  dans  un  tube  loQg  et 
étroit  9  bouché  à  l'une  de  ses  extrémités  et  servant  de- réci- 
pient. Cette  disposition  d'appareil  est  nécessaire ,  parce 
^ed'une  part  l'on  ne  peut  employer  débouchons  ni  aucune 
espèce  de  lut  pour  fermer  les  vases  ^  et  qu'ensuite  il  est 
nécessaire  de  garantir  autant  que  possible  le  produit  du 
contact  de  l'air  atmosphérique. 

Le  tout  étant  ainsi  disposé ,  j'entourai  le  tube  de  glace  à 
zéro ,  et  je  commençai  à  chauffer ,  d'abord  légèrement ,  eu 
élevant  graduellement  la  température.  Le  liquide  entra 
I>ieiitôt  en  ébullidon  ;  le  récipient  se  remplit  d'abord  d'une 
vapeur  blanche ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  condenser  en  une 
masse  solide.  Lorsque  j'en  eu^  recueilli  une  suffisante  quan- 
tité ,  j'enlevai  le  récipient ,  et  je  reconnus  à  la  matière  qu'il 
renfermait  les  propriétés  suivantes  : 

X*.  Année.  — Juillet  i824-  ^6 
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Elle  €st  opaque ,  blanche ,  6<d}de  ,  difficile  à  eouper ,  se 
répandant  en  vapeurs  à  la  température  ordinaire  ;  aban- 
donnée au  eontact  de  Fair ,  elle  en  altire  Fh«iD»idité  et  se 
résout  peu  à  peu  en  un  liquide,  denae  semblable  à  f  adde 
3ulfurique  ;  mise  en  contact  aTe<?  les  substances  ^^ëtaks  , 
telles  que  le  papier  ,  le  bois  ,  elle  les  obarbonne  sur-le- 
champ  ;  enfin  lorsqu\>n  la  projette  par  partie  dans^  Teau  dk 
fait  entendre  un  sifflement  très*f<^t ,  Teau  devient  acide  et 
priisente  tous  les  caractères  de  Tacide  sulfurique  ordinaire 
étendu  4'eau. 

Ces  propriétés  paraissant  indiquer  que  la  matière  esa- 
mi»ée  était  de  Tacîde  sulfurique  concret ,  je  cherchai  h 
vérifier  cette  conjecture  ^  je  recUercbai  premièrement  sii 
ne  se  dégageait  point  de  gaz  lorsqu'on  la  mêlait  avec  ¥esm. 
Je  pris  ,  dans  ce  dessein  ^  un  tube  étroit  bouché  â  Vun  de 
ses  bouts ,  et  contenant  une  petite  quantité  de  cet  s^ide 
concret  cpai  y  était  adhérente  5  j'achevai  de  le  remplir  avec 
du  mercure,  et  lorsqu'il  fut  plein  je  le  ifenversaî  sur  la 
cuve  à  mercure  ;  alor« ,  au  moyen  d'une  peute  pipette  re- 
courbée ,  j'y  fis  passer  de  trè»*petites  quantités  d'ea«  à  plu- 
sieurs reprises.  Il  y  eut  chaque  ioi»  dégagement  de  chaleur^ 
production  de  vapeur  ;  mais  il  ne  paru«  pas  se  développa* 
de  gaz. 

Pour  m'assurer  ensuite^  que  ce  n'était  point  l'infiUieDee 
de  l'eau  qui  déterminait  la  formation  de  l'acide  enlfciriqueT 
je  le  combipai  directement  avec  les  ba^ee  ^ans  l'intemédf 
de  ce  liquide.  Pour  cela  je  le  reçus  d'abord  dans  un  toBe 
semblable  à  celui  de  l'espérimice  précédente ,  après  ^oi 
j'effilai  ce  tube  à  la  lampe  assez  près  de  l'endroit  ou  se 
trouvait  la  matsère ,  de  man'ière  k  en  faire  tme  espèce  de 
petite  cotnuedont  le  bec  aurait  été  très^fin  et  très^-allcHigé; 
puis  ^  au  moyen  d'un  bouchon ,  j'adaptai  ce  tube  â  an 
second  tube  de  verre  de  cinq  décimètres  de  longueur ,  con- 
tenant des  fragmens  de  baryte,  caustique^  celui-^ci  éuât 
disposé  horizontalement  sur  une  grille  ;>on  extrémité  étiit 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  S^I 

recoaihée  k  ai>gle  droit  et  plongeait  dans  le  mercare.  Je 
commençai  k  écbattffer  légèrement  le  tube  qui  cx)ntenait  la 
hir^te  ;  puis  ^  au  moyen  d'iine  douce  chaleur ,  j'y  fis  paâ^r 
Taeide  en  vapeur  :  il  s'y  produisit  une  incandescence  des 
plus  vives,  qui  se  communiqua  successivement  k  toute  la 
masse  ;  mais  il  h'j  eut  aucun  dégagement  de  gaz ,  aii  con-<- 
traire  le  mercure  tendait  continiiellement  à  remonter. 

Lorsque  fe^érienoe  fut  terminée  la  matière  en  fut  reti- 
rée. On  la  traita  par  Tacide  kydrôchlorique  après  Fa  voir 
préalablement  réduite  en  poudre  ;  il  ne  se  dégagea  ni  gaz 
sulfureux  ^  ni  hydrogène  sulfuré.  L'acide  bydroeUorique 
s'empara  de  Texcès  de  baryte  et  laissa  une  poudre  blanche 
inâoluble  dans  les  acides ,  présentant  tous  les  caractères  du 
sullate  de  baryte  ;  donc\la  substance  employée  était  bien 
réellement  d %  l'acide  sulfurique^  De  plus ,  coinnie  pendant 
sa  réaction  il  ne  s*est  dégagé  aucun  gaz ,  de  même  qtie  par 
l'acide  hydrochlorique ,  on  ne  peut  pas  y  supposer  d'autre^ 
substances  \  car  si  cet  acide  concret  eût  contenu  de  l'acide 
sulfureux ,  qui  est  la  substance  que  Ton  pourrait  y  suppo- 
ser ^yec  le  plus  de  vraisemblance ,  ou  cet  acide  se  serait 
combiné  avec  la  baryte  de  manière  à  donner  un  sulfite,  et 
dans  ce  cas ,  en  traitant  la  masse  restante  par  Tacide  hydro- 
chlorique ,  il  y  aurait  eu  dégagement  de  gaz  sulfureux  ,  ou 
bien,  ce  qui  est  plus  probable  ,  le  sulfite  se  serait  décom- 
posé par  k  chaleur  produite  pendant  l'opération ,  et  alors 
il  se  serdt  converti  en  snlfafte  et  en  sulfure  de  baryte  (puis- 
(pie  c^te  btfS€f  était  en  excès)  ;  mais  alors  aussi  en  traitant 
par  l'acide  lïydrochloriqUe  il  y  aurait  vax  d^agement  d'hy- 
drogène suWuré ,  et  c'eàt  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu. 

Tout  ce  qu^on  peut  donc  suppose^  dans  cet  acide  eoncret 
serait  peut-être  une  certaine  proportion  d'eau.  Mais  la 
même  expérience  va  nous  mettre  à  même  de  décider  cette 
question  ;  en  effet  /il  suffit  pour  cela  de  peser  très-exacte- 
ment la  quantité  d'acide  employé  et  la  quantité  de  sulfate 
produite.  Or  pour  connaître  le  poids  de  l'acide  employé  il 
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a  ao^  environ.  Pour  le  maintenir  liquide  il  faut  le  conser- 
yer  à  une  teiiipérature  de  ^5^  \  lorsque  la  température  sV 
bdi$sç  Ton  aperçoit  des  houppes  soyeuses  qui  se  formeoc 
dans  la  liqueur ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  complète- 
ment :  une  fois  dans  cet  état,  il  devient  difficile  de  le  fondre 
de  nouveau,  parce  que  les  portions  qui  reçoivent  les  pre- 
I^ières  Timpression  de  la  chaleur  se  volatilisent  et  soulèvent 
la  masse  soKdç,  quelquefois  même  la  projettent  au  dehors 
du  vase ,  ce  qui  n  est  pas  san?  quelques  dangers  pour  Topé- 
rateur  \  cependant  on  parvient  à«le  liquéfier  a  ht  faveur 
d*un  f^ibl^  pression. 

Â  rétat  solide  ,  Pacide  sulfurique  aqhydre  est  blanc, 
opaque,  répand  des  vapeurs  trës^bondantes  par  son  contact 
avec  Tair ,  ne  tarde  pas  à  eii  absorber  lliumidité  et  à  se 
liquéfier^  il  est  susceptible  de  disspudre  le  soufre  et  de 
former  des  composés  brun  ,  vert  ou  bleu,  suivant  les  quan- 
tités relatives  de  soufre  et  d'acide ,  ainsi  que  Vavait  déjà 
bbiervé  M.  Vogel.  Ces  différens  composés ,  mis  en  contact 
avec  de  Tair  humide  ou  mêlés  peu  à  peu  avec  de  Teau  , 
lais^nt  déposer  du  soufre,  et  Tacide  passe  à  Tétat  diacide 
sulfurique  ordinaire.  Uiàde  est  également  dissous  par  IV 
cide  sulfurique  anhydre  et  offre  une  dissolution  d'un  bleu 
verdàtre. 

'L'on  doit*doxic  considérer  Tacide  sulfurique  de  Nord* 
hauseu  comme  de  Facide  sulfurique  ordinaire  tenant  en 
dissolution  une  certaine  quantité  d'acide  anhydre  i  laquelle 
il  doit  ses  propriétés  particulières.  L*odéur  sulfureuse  et'la 
couleur  brune  qu'il  aflfeqte  ordinairement  ne  lui  sont  point 
essentielles  comme  nous  le  verrons  plus  tard  :  la  première 
lui  vient  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  qu'il  tient 
en  dissolution  et  qui  provient  du  procédé  même  que  l'on 
suit  pour  le  préparer ,  mais  qui  n'influe  pas  sur  ses  pro- 
priétés 5  la  deuxième  est  tout^à-fait  accidentelle  et  résulte 
des  substances  végétales  ou  animales  que  l'acide  décom- 
pose et  dissout  en  partie» 
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L'acide  qui  noni  ck^eope  avak  éié  d4jà  la  soj«t  des  v€n 

ckerches  de  plmieurs  ebn»}$te$  :  aaos  reitoiiter  auv  expé* 

riences  de  Chriniân  BetDhtrde  et  de  Meyer  y  je  i«ppe)te-f 

m  que  Fouroroy^  .diois  w»  mémoire  inséré  parmi  ceux  de 

VAemdémle  pdur  i  jèSr^  j  consîdièFe  cet  acide  glacial  cémtee 

de  Facâde  anHUrique  chargé' d'aeide  aulfnreox  ^  et  dk  «Foir 

ebiema  de  Tadide  Snmainiem.  aaturant.racide  erdinaive  pât 

Tacide  sulfureux.  Cène  opiaîoti  d'un  ebimisie  ai  JHsl^eitiffilC 

câ^ro  «it  aaiia  douie  ce  qui  m  empè^lié  de  l'eceAUattre 

pltts  feMlà  Traie.naiittrè4e:ri^id€i)lejK0rdhw>seB;  Eu^i^ 

Mk  Vogd  deBa^reulh  otaJwiUit  «Iciei^ilfiMEieiiieeiitf^^dpl* 

«îoQ  àsskÈ  un  méiÉoinii  nempU  dia  .faî^U  iutéreiiana  qiie 

la  Sodété  a  recommandé  avec  juste  va«sou  à  ratteiitieo  4ea 

iifmutnxmf  eliil  fè&mAnt  q«e  Taçide  #ulfuiique  fumadi 

estderacide$¥ifi^i» <^dvum^  qmv  par  u^  ^gfifU impofh 

àérMe ,  est  trarifformé  à  Un  éw>  ,if  acidité  pbu  éktté^  mai» 

eu  lisaul  avec  soon  ceoi^émoiire  Ton  n'y  trouve  imeuné'èœ^ 

pénenee  qu*  ttéqe^îj^  TadmissikH^  ^  ^t|le^]rp#dièae»  t^iitfi^ 

au  contffaîiîc  a'eisjitiqiieM&irt  bi€f«  p^r  Jn  aui^]|^)ti0^7>q|l^ 

IWide  coucretesldé  f  acide  suÙiufquë  ïmkydrei.  (^'on^ifouvp 

égaleoieBt  dans  la  Chimie  de  Lemei^iplti&Âeurs!  dé^ilif  l4r(b<i^ 

iméreasaus  sur  U  distiUaiiou  des  suKale^fde  f^  et^suff  yhuik 

de  vitrioi  ccn^eléeque  Fou  peut  eii  retir^%  9  r  * 

Reobércbons  mainteuautles  mayeus4epr^d»îrecet«e](^ 
fumant  de  Nordhausen.  Tout  ce  qjuwa  Tou^l  de  ^Ofiîtif  me 
da  prëparalàou ,  c'est  qu  il  s'obtient  de  la  décomposiliott.  du 
«a^Bte  de  fer  par  k  ekaleur.  Ëxaimuous  do^c  les  dilSérelàs 
produits  qui  résultent  de  cette  décompdsitUMiu 

Action  de  la  chaleur  sur  le  sulfate  de  fer  ùt  les  autres  suT^ 
fates  décomposables  par  le  calorique.   -       -    ^ 

Lorsqu'cm  soumet  à  ïactioa  de  la  dwlelHr  da  pfetô- 
suUate  de  fer  cristallisé  il  conamence  à  perdre  so»  e4b  de 
cristallisation  ^  qui  s'élève  e»,virôu  à  45  po w  cent  di|  poids 
du  sel ,  et  l'^m  a  une  tiaaaac  blanche  qui  n'est  autre  chcfee 
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que  le  proto-sulfate  anhydre  compose  de  28,9  d'acide  su 
ftirkpie  et  a5,7  de  protoxide  de  fer.  Si  l'on  continue  Tao  m 
tion  de  la  dialeur  en  vase  clos  ,  Ton  dégage  d'abord  de  li 
l^-acide  sulfarçnx ,  puis  il  se  manifeste  des  vapeurs  blancki  ^ 
très-baisses  et  très-sufibcântes  ;  lorsqu'on  cherche  à  rece- 
voir ce»  vapeurs  sur  le  mercure  l'on  aperçoit  bientôt  qu  elles 
l'attaquent.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  il  est  nécessaire 
de  laver  le  gaz  avant  de  le  recueilHfw 

L'appareil  que  j'ai  employé  consiste  en  une  cornue  de 
Verre  lutée  dont  le  becf  allongé  à  la  lampe  se  rend  dansinic 
^prottvette ,  contenant  de  l'eau  distillée  à  la  tempérauue 
de  5o*.  De  cette  ^rouvettie  part  un  trf»  pecouribé  qui  se 
rend  sur  la  cuve  à  nftercnré.  - 

^  En  élevant  successivement  la  température  de  la  cornue 
-deiicianière  à  la  porter  au  rouge ,  l'on  observe  que  «fans  le 
commencement  de  l'opération  il  ne  se  dégage  que  du  pa 
sulfureux  \  un  peu  plus  tard  il  passe  m^é  atec  une  cer- 
taine quantité  de  gaz  oxigène ,  qui  va  toujours  croissant 
jusqu'à  la  fin  de  l'opération;  alors,  si  Ton  analyse  par  la 
potasse  le  gaz  recueilli ,  Ton  voit  ^pi'il  est  formé  de  deux 
^rties  d'acide  sulfurique  sur  une  d'oxigène.  De  plus ,  Teau 
ue  kvage  contient  une  certaine  quantité  d'acide  5ulfuriqu.«j 
et  lorsqu'on  démonte  l'appareil  l'on  ne  retrouve  dans  la 
domûe  que  du  tritoxide  de  fer  retenant  quelquefois  encore 
un  peu  d'acide  sulfùrique. 

•^  Si  nous  cherchons  à  expliquer  maintenant  les  résultats 
de  cette  expérience,  nous  admettrons  que  dans  le  commen- 
cement de  Topératioir  une  portion  de  l'acide  sulfurique  a 
el^  ^écçmposée  en  partie  par  rinfluence  du  protoxide  de 
fer;  qu  il  s'est  transformé  en  acide  sulfureux -et  en  oxigène, 
^^.*  P^"*^!®  fer  au  maximum  d'ôxidation.  Une  fois  a^ 
JâtilW  ^^'^^ '  ""^^^*'*^****  de  raoide  sulfuriqiie  s'esivo- 
UtnSr  ^^^  ^^""^"^^^^^^  ^^  ^'^^^  dissoute  dans  l'eau, 
deux  v^^  a^tre^'est  décomposée  par  la  chaleur  et  adonné 
o  urnes  d'acide  sulfureux  sur  un  volume  d'oxigènc. 
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D*après  cela  l'on  est  porté  h  i>enser  que  sî  l'oxîde  de  fer 
du  sulfate  que  l'on  emploie  était  entièrement  au  maximum 
U  y  aurait  une  moins  grande  quantité  d'acide  décomposée , 
et  cela  a  lieu  effectivement  5  mais  comme  la  présence  du 
protoxide  de  fer  n'est  pas  la  seule  cause  qui  détermine  la 
décomposition  de  l'acide ,  il  y  en  a  toujours  une  portion 
décomposée  par  la  forte  chaleur  que  l'on  est  obligé  de  faire 
subir  au  sulfate ,  et  peut-être  cette  transformation  d'une 
portion  de  l'acide  en  gaz  sulfureux  et  oxigëne  est-elle  la 
cause  qui  faTorise  la  séparation  de  la  portion  non  dé- 
composée* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  Pon  répète  l'expérience  sur 
du  sulfate  de  fer  au  maximum ,  l'on  obtient  dès  le  commen- 
cement de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigène  dans  les  pro- 
portions de  deux  du  premier  sur  un  du  second ,  et  en  même 
temps  se  manifestent  les  vapeurs  blanches  dont  la  dissolu^ 
tion  dans  l'eau  constitue  l'acide  sulfurique. 

H  reste  à  rechercher  maintenant  si  cet  acide  sulfurique 
^eYoû  obtient  se  dégage  tel  du  sulfate  ou  s'il  se  forme  au 
mwnem  de  son  contact  avec  l'eau. 

Pour  cela  je  me  suis  servi  encore  du  même  appareil  5 
^isjeremplaçai  l'éprouvette  par  un  petit  matras  bien  sec, 
plongé  dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  A  sa  tubulure 
était  adapté  un  tube  recourbé  pour  donner  issue  aux  gaas 
T^  n'auraient  pas  pu  se  condenser.  J'ai  chauffé  ensuite 
comme  précédemment  :  il  s'est  dégagé  encore  du  gaz  oxi- 
gène pendant  tout  le  courant  de  l'opération ,  mais  il  ne 
8  est  pas  dégagé  sensiblement  d'acide  sulfureux  et  très-peu 
de  vapeurs  blanches. 

L'opération  terminée  j'ai  démonté  l'appareil  et  trouvé 
d^^s  le  matras  un  liquide  incolore ,  transparent ,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i)85,  répandant  des  vapeurs  blan- 
enesexcessivementabondantes;  exposé  à  l'air,  une  portion 
se  vaporise  et  le  reste  cristallise  5  ses  cristaux  d'abord  opa- 
V^s  deviennent  ensuite  transparens  ,  et  finissent  par  se 
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réfoadre  en  un  Iîquî4e  qui  n'esC.autre  q«i€fide  T^câde  uMbl^ 
rique  \  abandotm^  dat^  «n  vaee  ouvert  ^  filais  où  Tak  jftv 
peut  pas  se  renouveler  Irop  facileuieut  »  il  s'y  sublime  H 
préseote  une  crlstallisaiiou  sesablaUe  à  eeile  de  Vaéin 
beozoïque  ^  si  ou  le  met  eu  eputael  avec  Teaa ,  il  se  produit 
de  très^vives  exploskmsa¥eodégageiAent  décide  »>lfureiaf 
Cl  la  liqueur  contievit  de  Taeide  fulfurk[ue^  lorsqu'on  j 
jyouie  de  Tadde  suUii|riqii^>  conceiHré  il  y  a  ausai  uu  grand 
dégagexnept  de  ga^;  aci4^  §uifur^x  ,*  kirsqWou  4f|oufe  m 
adde  eu  petilQ  quantité  etaveo  précaiâtior^  Fou  obtient  4e$ 
cristaux  transparens  ;  enfin ,  en  faisant  passer  cpt  acide  4 
Vétatde  vapeur  sur  de  Ifi  i^aryte  cstustiqu^  préalablement 
clfaufiae,  elle  est  copr'e?tÂ&QU3ul£siAeetffË«ft.sJliUureeomvi9 
il  esit.  facile  de  s'eaassurer^       .       .  - 

.  Toutes  ces  propriétés  m'pnt  fait  supp<>seF  <{U6  ceue$ubr 
sf^OM^e  pouvait  être'  4e  Tapide  bypo^ulfu^ique  qui  se  ce»*- 
vertissait  en  acjde  ^Ifilriqueet  en  acide  suUttreuxpar  sd)i| 
4QOBf9qt  a'i^c  L^^au  ou;a^ec  les  bases  salîfiables^  mais  îe  me 
suis  aperçu  bientôt  que  ce  u  est  cpiwot ,  sioi^ple  mélange  itf 
ces  deux  acides  :  en  effé^^  lorsqu'on  Tintroduit  daus  un^ 
çoruu0  (Bt  quron  chejTcbe,  à  le.  distiller  eu  recevant  le 
produit  dans*  un  mélau§e.réfrigéraQt ,  l'on  a^er^oit  le  li^ 
quide entrer  en  ébullit^na.la  température  de  3  à  4*"  *# 
dessujsf  ,de  zéro  ^  mais  t^ieiia^.uu^.plusfqrt^  chaleur  devient 
o^c^ssaire.  Si  Ton  fractioniïe  les  produits  y  Tpn  voit  que  ce 
qui  passe  en  premier  lieu  ,  à  une  trc^s-basse  température» 
u'^sique  de  l'acide  sulfureux  liquide ,  ne  répandant  pres^ 
pas  4â  Yapeups  blanchcfii^  cpii  se  réduit  complétem^ent  ea 
gaz  sans  résidu  à  la  température  ordinaire,,  portant  avec 
lui  Todeurqui  earaétéri»eesSei]iti0llem^ut  r^c^de-suUurâix, 
en  ujn  mot  ce  liquide  pirésente  toutes  les  propriétés  de  Ta- 
«âde  IsulfureivK  ;  si  Ton  cesse  la  distillaijdu  £^rè&  que  cette 
fMrêsniàre  portion  est  passée ,  la  portiez  qui  reste  dans  1* 
coruuie  cristallise  en  petites  aiguilles  déliées  et  se  présente 
a^  ce  tous  les  caractères  de  l'acide  sulfurîque  anbydre.  L'on 
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doit  dpAC  considéjrer  ce  liquide  oomme  un  simple  mélange 
d'aoide  sulfureux  et  d'acide  sulforique  anhydre  ^  et  Ton 
cooçoit  très-'bien  d  après^  cela  les  phénomènes  qui  ont  liea 
lorsqu'on  le  ipet  en  contact  avec  Teau  ou  avec  la  baryte 
caustique. 

.  Pour  metJMpe  cett^  conclusion  hor^  de  doute ,  il  était  né- 
cessaire de  Toir  si  Tacide  sulfureux  seul  était  susceptible 
de  se  condenser  par  le  refroidissement,  et  c'est  dans  cette 
intention  que  j'ai  entrepris  sur  racideaidfupcfUxlea  recher*- 
ches  dont  j'ai  d^ji  eu  Thoimeur  4'entreteAir  la  Société. 

Eu  trfUlant  de  la  même  manière  l'alun ,  les  sulfates  de 
cuivre,  de  zinc ,  d'antimoine  et  jfér^ralement  tcmsles  sdU 
fates  décon^poâdbles  par  la  chaleur  ^l'on  obtient  un  produit 
semblable  à  celui  qui  résulte  de  la  distillation  du  sulfate 
de  fçr  ;  aimi  l'acide  suKî^rique  e$tundes  produits  constant 
de  la  distillation  en  vases  clos  det  ai^lf^tes  décosnposables 
pair,  M  chaleurt  Lorsque  les  sulfates  que  Ton  emploie  ne 
sent  pas  psurfaitemeiit  desséchés  les  produits  changent  un 
peu,  Ton  obtient  beaucoup  moins  de  liquide,  mais  l'on 
obtient  alors  des  cristaux  transpareus  qui  se  condensent 
dans  le  col  du  matras%  et  qui  ne  sont  que  de  l'acide  sulfu  * 
rîquç  uni  à  une  petite  quantité  d'eau  5  au  reste  il  est  tou- 
joiirs  facile  de  se  procurer  un  produit  exempt  d'eau.  Pour 
cela  i\  faut  to^j|ours  perdre  les  premières  gouges  de  liquide 
qui  passent  et  qui  ne  sont  que  de  l'eau  ,  quelques  soins 
que  l'on  prenne  pour  dessécher  le  sulfate ,  et  n'adapter  le 
récipient  que  lorsqu'on  voit  passer  en  grande  abondance 
des  vapeurs  blanches  suffocantes  qui  sont  le  caractère  de 
Tacide  sulfurique. 

Panni  toutes  les  propriélésdè  cette  liqueur  fumante  <pie 
l'on  retire  des  sulfates  il  en  est  une  bien  remarquable  ;  je 
veux  parler  de  la  jwpopriété  dont  elle  jouit  de  dissoudre 
Tindigo  :  celte  dissolution  s'opère  instantanément  et  à  froid 
a?ec  beaucoup  de  facilité  ;  mais  au  lieu  d'être  bleue  comme 
la  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique ,  elle  est  d'un 
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ronge  pourpre  magnifique  et  semblable  absolmneiit  à  la 
couleur  dëlayapeur  d^indigo.  Craignant  qae  cette  coolenr 
ne  f&t  dne  à  quelques  matières  étrangères  &  Findigo  ,  j^en 
purifiai  une  portion  par  sublimation ,  et  le  même  phéno- 
mène se  reproduisit  constamment. 

Cette  propriété  de  dissoudre  Findigo  en  rouge  est  inhé- 
rente à  Facide  sulfuriqne  anhydre ,  et  Facide  suUîireux 
n'y  contribue  en  aucune  manière  ;  car  ^  d'une  part  ,  eïte 
s^opère  très-bien  dans  Facide  sulfnrique  anhydre  et  donne 
absolument  la  même  teinte,  et  de  Fautre  l^^lcide  snlfareux 
anhydre  ne  dissout  aucune  portion  d'indigo ,  même  après 
plusieurs  jours  de  contact* 

Lorsque  cette  dissolution  pourpre  d'indigo  est  exposée 
à  Fair ,  Facide  en  attire  Fhumidilé ,  se  convertit  en  acide 
ordinaire ,  et  la  dissolution  devient  bleue  :  il  en  est  de  même 
lorsqu'au  lieu  d'ajouter  de  FeauFon  y  ajoute  de  Facide  sul- 
furique  ordinaire  5  cependant  la  liqueur  conserve  toujours 
une  nuance  très-sensible  de  rouge ,  surtout  lorsqu'on  ïa 
regarde  par  réfraction. 

-  D'après  ces  premières  expériences  ,  que  j'ai  Fîntention 
de  poursuivre  et  dont  j'ai  été  détourdé  par  d'autres  recher- 
ches ,  je  considère  que  dans  la  dissolution  pourpre  Findigo 
y  est  dans  un  beaucoup  plus  grand  état  de  division  que 
dansJa  dissolution  bleue ,  et  qu'il  y  parait  avec  cette  cou- 
leur particulière ,  qui  est  sa  couleur  propre ,  par  la  même 
raison  que  Findigo  ,qui  vu  en  masse  est  bleu,  devient  rouge 
lorsqu'on  en  sépare  les  molécules  par  la  chaleur  en  le 
sublimant. 

De  la  manière  d'obtenir  Tadde  sulfurique  fumant  da  Saxe. 

Nous  avons  vu ,  par  ce  qui  vient  d'être  exposé  plus  haut, 
que  Facide  sulfurique  deNA-dhausen  ditfere  de  Facide  ordi- 
naire en  ce  qu'il  contient  une  proportion  plus  considérable 
u  acide  nSol  .  „^.,  .  „  *         *     ♦      , 

^^  ^^^^  5  nous  avons  vu  aussi  que  1  on  pouvait  obtenir 

^  acide  anhydre  par  la  distillation  du  sulfate  de  fer  des- 
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hé ,  par  conséquent  on  doit  pouvoir ,  eti  recueillant  con- 
lablement  les  produits  de  cette  distillation ,  obtenir  de 
:;ide  à  fous  les  degrés  de  concentration ,  et  c'est  ce  que 
cpérience  confirme  pleinement. 

J'ai  introduit  une  certaine  quantité  de  persulfate  de  fer 
sséché  9  comme  je  Tai  Indiqué  précédemment,  dans  une 
mue  de  verre  bien  lutée,  dont  j'ai  allongé  ensuite  le 
;c  à  la  lampe  ;  je  Tai  recourbé  de  manière  à  ce  qu'il  pion- 
>ât  dans  une  éprouvette  contenant  de  Feau  distillée  ;  j'ai 
lauffé  pour  décomposer  le  sulfate  de  fer ,  et  lorsque  Topé- 
ition  a  été  terminée,  j'ai  çetiré  de  l'éprouvette  une  liqueur 
^\de  qui  marquait  ^o^  à  l'aréomètre  de  Baume.  J'ai  répété 
Lasieurs  fois  cette  expérience  en  faisant  toujours  passer  les 
apeurs  dans  le  même  liquide ,  et  au  bout  d'un  cei:tain 
tombre  d^opérations  j'obtins  un  acide  extrêmement  fumant, 
emblable  à  Tacide  sulfurique  de  Nordhausen ,  à  la  couleur 
>rès.  11  est  évident  que  si  l'on  avait  pour  but  d'obtenir 
eulement  Facide  sulfurique  ordinaire ,  l'on  pourrait  pren- 
Ire  la  liqueur  acide  k  4o  ou  5oo  et  la  concentrer  par  l'éva- 
poration  jusqu'à  66^.  Le  liquide  ainsi  obtenu  ne  dififôre  en 
rien  de  Facide  sulfurique  que  Ton  prépare  dans  les  cham* 
bres  de  plomb  par  la  combustion  du  soufre  ;  cependant  il 
3st  évident  que  ce  procédé  est  trop  dispendieux  pour  être 
jamais  employé ,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  l'a  fait  abandon* 
aer  depuis  long-temps. 

Par  le  même  motif  d'économie  il  conviendrait  mieux  , 
lorsqu'on  veut  faire  de  l'acide  de  Nordhausen ,  de  recevoir, 
le  produit  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer  directement 
dans  de  l'acide  sulfurique  à  66®. 

Lorsque  l'on  opère  en  grand  il  se  présente  une  difficulté , 
parce  que  si  l'on  cherche  à  faire  passer  le  produit  de  la 
distillation  au  travers  de  l'acide  sulfurique  ordinaire ,  la 
pression  que  l'on  est  obligé  de  faire  subir  à  la  vapeur  fa- 
vorise son  action  corrosive  sur  les  luts  et  sur  les  bouchons, 
de  sorte  qu'aucun  ne  peut  résister.  D'une  autre  part ,  si 
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Ton  n'emploie  poîni  la  presskm  »  comme  il  se  dégage  ea 
même  temps  que  Facide  sulfarique  du  gaz  oxigène  et  de 
Facide  sulfureux  qui  ne  se  condensent  point ,  ils  entraînent 
avec  eux  une  grande  portion  du  premier* . 

Pour  obvier ,  autant  que  possible ,  à  cet  inconvénient ,  il 
faut  faire  en  sorte  que  les  vapeurs  se  dégagent  par  un  ori- 
fice étroit  f  et  multiplier  leurs  points  de  contact  avec  IV 
cide.  Pour  cela  j'adapte  à  la  cornue  qui  contient  }e  sulfate 
de  fer  une  allonge  dont  l'extrémité  est  un  peu  eflUée  \  à 
cette  allonge  j'adapte  un  ballon  à  pointe  et  à  celui-ci  an 
ballon  tubulé.  Je  divise  ensuite  dans  ces  différons  réci- 
piens  l'acide  à  saturer.,  En  opérant  de  la  sorte  sur  a  Idi. 
de  sulfate  de  fer  desséché,  j'ai  converti  ^So  grammes 
d'acide  sulfurique  ordinaire  en  un  kilogramme  d'acide  sul- 
furique  très-fumant. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  grand  excès  de  vapeurs  sulfa- 
riques  sur  l'acide  ordinaire  pour  l'avoir  aussi  concentré 
que  possible ,  l'on  parvient  à  l'obtenir  cristallisé  à  la  tem- 
pérature ordinaire  en  beaux  cristaux  transparens  très- 
fumans.  Il  est  difficile  de  connaitre  exactement  la  pesan- 
teur spécifiqiie  de  ces  erietaux ,  mais  j'ai  pris  celle  du  li- 
quide qui  les  samage^  et  je  l'ai  trouvée  égaleà  1,907.  Cepen- 
dant je  la  crois  inférieure  à  ce  qu'elle  serait  réellement  si 
cet  acide  ne  contenait  pas  une  certaine  quantité  d'acide 
sulfureux  ;  car  j'ai  remarqué  que  la  présence  de  Facide 
sulfureux  dans  l'acide  sulfurique  en  dimintie  la  densité  ; 
c'est  ce  qui  résulte  de  l'expérience  suivante. 

J'ai  mis  dans  un  flacon  de  Facide  sulfurique  ordinaire  à 
la  densité  de,  i, 845  ;  j'ai  versé  par  dessus  de  Facide  sulfu- 
renx  liquide  et  anhydre, *j'ai  agité  l^èipement  les  deoi 
liqueurs  ;  une  portion  de  l'acide  Sulfureux  s'est  dissoute^ 
et  le  reste  est  denteuré  à  la  surface  sans  se  mêler  à  Facide 
sulfurique  5  cependant ,  par  une  agitation  plus  prolongée , 
une  portion  de  l'acide  sulfureux  s'est  interposée  dans  Facide 
sulfurique,  et  lui  donnait  de  l'opacité  comme  le  ferait  une 
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iiile  relatîvemenl  à  Teau  ;  mais  par  le  repos  Taeicle  salfa^ 
îux  a  gagné  la  partie  sapérîeure  et  la  lîqtieur  s'est  étlaîrcîc, 
près  cette  opération  Tacide  sulfuriqoe  avait  une  forte 
leur  d'ftcide  sulfureux  9  il  avait  dimimié  de  densité  et  ne 
spandait  point  de  vapeuiTs  blanchea^ 
Celte  observation  sur  la  dinainotion  de  densité  rend  rai* 
on  d'une  anomalie  que  présenta  C[nelquefoîs  Tacide  de 
^ordhausen  ;  en  effet  .on  rencontre  sourent  dans  le  corn'-* 
nerce  de  cet  acide ,  qui  n'a  pas  une  densité  supérieure  à 
'acide  ordinaire ,  et  qui  pourtant  fume  sensiblement.  Cela 
ient  à  ce  que  d'une  part  il  ne  contient  qu^un  peiit  excoft 
l'acide  sulfurique  anhydre ,  et  que  de  l'autre  il  centicnt 
beaucoup  d'acide  sulfureux  :  or  ces  deux  causes  agissant 
en  sens  inverse  relativement  à  la  densité  du  composé  se 
compensent  dans  cette  circonstance  5  cependant  en  général 
la  densité  dépendra  de  l'excès  de  l'un  de  ces  deux  offets 
sur  Tautre  ]  maïs  comme  l'acide  sulfurique  n'admet  même 
à  l'état  de  simple  mélange  qu'une  faible  quantité  d'acide 
sulfureux  relativement  à  ce  qu'il  admet  d'acide  sulfurique 
anhydre ,  la  densité  doit ,  lorsque  l'acide  est  un  peu  con- 
centré ,  être  supérieure  à  66**,  Elle  peut  aller  jusqu'à  68**. 

Quoique  l'acide  sulfurique  fumant  ne  soit  pas  tiJ-ès- 
employé,  il  est  probable  qu'on  en  multiplierait  beaucoup 
Vusage  si  l'on  pouvait  se  le  procurer  à  un  prix  moins  élevé , 
car  îl  possède  des  propriétés  très-précieuses,  surtout  pour 
les  fabricans  de  toiles  peintes  ,  et  pour  la  teinture  en  gé- 
néral ,  puisqu'il  dissout  une  quantité  d'indigo  beaucoup , 
plus  grande  que  l'acide  ordinaire  ,  et  fort  supérieure  à  son 
rapport  d'acidité;  et  comme  dans  beaucoup  de  circonstances 
on  ne  peut  pas  employer  cette  dissolution  acide  d'jndîgo  h 
cause  de  l'action  qu'elle  exerçait  sur  les  étoffes  ou  sur  les 
autres  couleurs  ,  on  la  transforme  en  acétate  d'indigo  (  dis- 
solution d'indigo  dans  l'acide  acétique)  en  y  versant  de 
l'acélatiî  de  plomb  jusqu'à  précipitation  complète  de  l'acide 
sulfurique.  L'on  conçoit  qu'il  doit  être  e:îclrêmemcn  ta  van- 
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tageux  de  dissoudre  la  plus  grande  quantité  possible  d  m« 
digo  dans  une  quantité  déterminée  d'acide. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  , 

t®.  QueTacide  sulfurîque  de  Nordhausen  n'est  que  de 
Tacide  ordinaire  contenant  une  certaine  quantité  d'adde 
anhydre,  à  laquelle  il  doit  les  propriétés  qui  le  caracté- 
risent ;  que  l'acide  sulfureux  n'y  est  qu'accidentel  et'E'in- 
flue  pas  essentiellement  sur  ses  propriétés  ] 

a».  Que  cet  acide  anhydre  peut  être  séparé  pat  la  ^s- 
tillation  et  qu'il  jouit,  entre  autres  propriétés  remarquai/es, 
de  celle  de  dissoudre  l'indigo  en  rouge  ; 

3^.  Que  tous  les  sulfates  décomposables  par  la  chaleur 
donnent  de  l'oxigène,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sul- 
furique  ,  qui  est  essentiellement  caractérisé  par  les  rapems 
blanches  qui  se  produisent  pendant  la  décomposition  ; 

4**.  Que  tous  ces  sulfates  peuvent  servir  à  la  préparation 
de  l'acide  sulfurique  ordinaire  et  à  celle  de  l'acide  sulfuri- 
que  fumant ,  au  moyen  du  procédé  que  nous  avons  indiqué. 


ERRATUM. 
Page  383 ,  ligne  20 ,  sous-acide  manque ,  lisez  :  sous-acide  muciqne. 
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ANALYSE 

De  la  partie  corticale  de  la  raciaè  du  Vernis  du  Japon  | 
AyhnthosglaïKltilosa  (  DESFOHTAtuÈs),  cultivé  en  Praf^e  ; 
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L  ecorce  desséchée  et  réduite  en  poudi'e ,  mise  en  décôC* 
lion  dans  l'alcohol,  que  l'on  a  renouvelé  jusqu'à  éptlîse-* 
ment^  a  perdu  0,09  de  son  poids.  Une  petite  quantité  de 
matière  blanche  amère  amilacée  s'estdéposée  par  le  refroi* 
dissement  ;  les  solutions  alcoholiques  réunies,  distillées  au^ 
trois  quarts  environ  de  kur  volume ,  le  résidu  $*est  coloré 
eu  vert  assez  intense  ;  en  continuant  l'évaporation ,  dei 
gouttelettes  brunes-verdâtres  sont  venues  surnager  le  liquide 
qui  s'est  troublé  de  plus  en  plus  ;  rapproché  jusqu'à  siccité^ 
Texlrait,  mêlé  de  gouttelettes  d'apparence  grasse ,  a  été  dé- 
layé dans  l'eau  bouillante  ;  cette  matière  verdâtre  agglo- 
mérée, devenue  plus  lourde  que.  l'eau,  fut  dissoute  dantf 
.  Valcohol  ;  la  solution  alcoholique  a  laissé  la  même  substance 
en  résidu  ;  Vétber  Ta  dissoute  en  partie  ^  la  solution  claire, 
X\  >df/î/ïee-  — u^oûl  1824.  *7 
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rapprochée,  a  donné  une  substance  molle,  jaunâtre,  ^ffici 
à  dessécher ,  qui ,  lavée'  à-  Teau  bouilltate  et  séchée  ,  éi 
cassante ,  opaque ,  jaune ,  d'une  odeur  aromatique  ; 
sur  un  charbou  ,  elle  répandit  des  vapeurs  blanclies  d'u 
odeur  agréable  plus  prononcée.  La  substance  non  dissoute^ 
par  Téther  s'est  dissoute  dai>^  l'alcobol  ;  la  solution  évapo- 
rée à  siccité  a  donné  un  résidu  brun ,  pulvérulent ,  qui 
chaufle  s'est  réuni  en  une  coucbe  mince ^  luisante  ^  spluble 
dans  l'acide  acétique  concentré  ;  cette  solution  brune- ver- 
dâtre ,  étendue  d'eau  ,  devint  opaline ,  se  troubla  au  bout 
de  quelques  heures ,  et  après  deux  jours  dégosa  une  sub- 
stance jaunâtre  résineuse» 

La  solution  aqueuse  filtrée  dans  un  filtre  à  triple  épais* 
seur ,  à  plusieurs' reprises ,  est  restée  trouble;  on  Va  réunie 
ai^x  lavages  de  lamatière  verte  ci -dessus  ;  le  tout  rapproché 
a  donné  un  extrait  jaunâtre  ,  très-amer ,  qui  abandonna 
quelgucs  portions  d'une  n^atière  verte-brune ,  semblable  à 
la  suDstnncé  résineuse  ci-dessus  ,  mêlée  d'un  peu  de  ma- 
tière azotée  ]  l'extrait  aqueux  était  très-amer ,  on  y  a  ajouté 
un  peu  d'acide  hydrochlorique  qui  n'a  pas  dissous  la  ma- 
nière en  suspension  ;  cet  extrait ,  traité  par  un  grand  excès 
de  magnésie  à  chaud  ,  filtré  après  refroidbsement^  le  dé- 
pôt magnésien  jaunâtre ,  lavé  et  séché ,.  fut  traité,  par  l'al- 
cohol  jusqu'à  épuisement^;  il  a  donné  une  solution  blanche 
qui  ^  rapprochée  ,, laissa  UAe  trèsr petite  quantité  d'extrait 
amer. 

Les  lavages  à  l'eau  froid^e  du.iJ^potmagnési^i.  rappro- 
chés contenaient  une  gr«^i4§  p^r,tie  delà  substance  âme/)?- 

Lç  dépcH ,  épuisé  Ba,çl'aljCîpJ\ol,,fùt  repris  par  l'eau  bcwl- 
lante  ;  il  donna,  enppr/e. une  quantité  notable  de  matière 
amère. 

Le  marc  ligneux.,  lavé  à  l'ç^u  froide  jusqu'à  épuisement, 
a  perdu  o,io5  du  poids  prjmîûf  employé  5  la  solution  rap- 
prochée eu  extrait  a  céd4  ^  l'alcohol  un  peu  de  matière 
amère ;,.l'çxtraitjaqueuiCr«'^«tdi5SOUs  dans  l'eàu  en  formant 
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m  liquide  trouble  qui  n'a  pu  être  éclaîrci  qu'après  «voir 

^té  filtré  à  plusieurs  reprises  sur  quatre  feuilles  de  papier 

supet*posées  ;  la  scrfntiou  lie  contenait  pas  de  traces  d'ami- 

don  ;  évaporée,  elle  a  donné  Un  extrait  jaunà^e,  amer,  dur, 

insoluble  dans  Falcobol  à  Î3°,  auquel  il  enleva  un  peu  d^eau 

et  derint  glutineux  ,  soluble  dans  Peau  en  formant  une  so^ 

lution  trouble  ;  celle-ci  ,  rapprocbée  de  nouveau  à  siccité 

s^est  amollie  dans  Talcohot  bouillant  ;  épuisée  à  chaud  par 

cinqtiante  lavages  de  chacun  dix  fois  son  poids  de  ce  liquide^ 

séchée ,  dissoute  dans  Teau  et  filtrée ,  elle  était  jaune,  claire; 

évaporée  en  consistance  sirupeuse,  formait  une  gelée  faible, 

fade;  précipitée  par  la  solution  aqueuse  de  noix  de  galles, 

par  Vadcohol ,  en  filamens  membraneux  ,  gluans ,  tenaces  ; 

rapprochée  à  siccité  et  chauffée  ,  elle  se  boursouf&a ,  dég^ 

géant  aussitôt  des  vapeurs  alcalines ,  et  donna  du  sous- 

carbonate  d'ammoniaque ,  de  Phuile,  et  les  autres  produits 

de  la  décomposition  des  matières  animales.  Cette  substance 

forme  environ  le  0^09  de  Fécorce  sèche  employée  ;  altérée 

par  une  longue  ébuUition  dans  Teau ,  elle  devint  en  partie 

soluble  dan^  Falcohol. 

Le  marc  ligneux  ,  épuisé  par  l'eau  froide  ,  a  été  traité 
par  l'eau  bouillante ,  toujours  jusqu'à  épuisement;  à  l'aide 
de  lavages  multipliés,  il  a  perdu  0,1 5  du  poids  total.  La 
solution  blanche ,  légèrement  opaque ,  donnait  par  l'iodo 
une  coloration  d'un  bleu  intense  ;  rapprochée  en  consis- 
tance sirupeuse  ,  elle  était  blanchâtre  ,  d'une  odeur  aro- 
matique ,  analogue  ^  celle  de  la  vanille  ;  délayée  dans  l'eau 
froide ,  jetée  sur  un  filtre ,  elle  a  laissé  un  dép6t  blanc  ami- 
lacé,  formant  les  0,01 5  de  la  totalité  ,  qui  desëéché  était 
opaque ,  un  peu  corné;  lavé  à  l'eau  bouillante,  il  s'est  gon- 
flé ,  dissous  en  partie  ;  sa  solution  était  teinte  en  violet 
foiicé  par  l'iode  ;  précipité  par  l'eau  de  baryte  ,  le  dépôt 
ne  se  dissolvait  pas  par  un  excès  de  la  solution  (l)",  étendu 

-    '         "    •  .  -    '  .f    ■'.       ,'         .     .        :. ..  ■  *.    • 

(i    Caractère  propre  à  la  dalliine. 
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en  couchtt  impert«ptible  sur  du  papier  ^  celuirci  ,  touey 
par  une  goutte  de  solution  aqueuse  d*iode,  se  colorait  enbeaa 
bleu  (ces  teintures  bleues  étaient  décolorées  à  Tinstantpar 
Fammouiaque  et  reparaissaient  par  une  addition  d'iode); 
décomposé  par  la  chaleur,  donnait  les  produits  des  matières 
végétales  y  et  tous  ces  caractères  enGn  indiquèrent  suffisam- 
ment Tamidon. 

La  solution  aqueuse ,  provenant  des  lavages  de  Tamidon 
rapprochés,  avait  une  odeur  aromatique  \  Talcohol  en  a  pré- 
cipité des  ilocons  volumineux  qui ,  recueillis,  lavés âlal- 
cohol  et  desséchés ,  ont  laissé  dans  Teau  froide  uHx  léger 
dépôt  amilacé.  La  solution  rapprochée  et  précipitée  de 
nouveau  par  Talcohol,  le  précipité  recueilli  sur  un  filtre, 
séché ,  dissous  dans  Teau  et  rapproché  ,  a  donné  un  muci- 
lage sirupeux  qui ,  séché ,  était  luisant ,  fendillé ,  transpa- 
rent ,  jaunâtre ,  fade  ,  donnait  à  la  distillation  les  produits 
des  matières  végétales ,  était  coloré  en  bleu  pile  parFiode; 
donnait  de  Tacide  mucique ,  oxalique  et  acétique  par  Vacide 
nitrique ,  enfin  présentait^  tous  les  caractères  de  la  gomme 
mêlée  d'amidon  soluble,  ou  ceux  de  l'amidon  altéré  par  la 
chaleur ,  et  était  dans  la  proportion  de  0,082  environ  de 
Técorce  totale  employée.  En  posant  quelques  gouttes  d'eaa 
distillée  sur  la  couche  sèche  de  cette  matière  et  laissant 
réagir  sans  remuer ,  Tamidon  se  gonfle  sans  se  dissoudre , 
et  la  gomme  colore  en  jaune  la  solution.  Une  goutte  de 
celle-ci  enlevée  avec  précaution  au  bout  d'une  baguette, 
posée  sur  de  la  porcelaine  blanche ,  ne  fut  pas  altérée  par 
une  goutte  de  solution  d'iode ,  tandis  que  la  matière  gonflés 
non  dissoute ,  lavée  et  essayée  de  la  même  manière  ptf 
l'iode ,  donna  aussitôt  une  couleur  Meue  très-foncée. 

Le  liquide  alcoholique  d'où  la  gomme  s'était  précipitée, 
rapproché ,  est  devenu  trouble  \  il  avait  une  saveur  très- 
amère ,  une  odeur  aromatique  de  vanille,  il  était  difficiles 
dessécher  -,  traité  par  Téther ,  une  portion  s'est  dissoute  ; 
la  solution  rapprochée  a  donné  un  résidu  de  gouttelettes 
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l<6Dt  Tapparence  était  huileuse;  cette  matière  est  brune  , 
aromatique ,  plus  odorante  par  la  chaleur ,  sèche,  cassante , 
insoluble  dans  Tcau  ;  chauffée ,  elle  ré|>and  des  vapeurs 
blanchâtres  inflammables ,  décompose  vivement  à  chaud 
Tacide  nitrique  fumant ,  et  présente  les  caractères  des  ré- 
sines :  elle  forme  0,001  de  la  masse. 

La  matière  non  dissoute  par  Téther  était  soluble  dans 
Veau  ;  évaporée  en  consistance  sirupeuse ,  brune,  verdâtre, 
amère,  donnant  des  vapeurs  acides  calcinée  seule,  et  un 
peu  d'ammoniaque  si  on  la  calcine  avec  la  potasse. 

liOmarc  ligneux,  traité  à  chaud  par  un  grande  quantité 
d'eau  aiguisée  diacide  hydrochlorique  jet  lavé  jusqu'à  épui- 
sement, a  donné  une  solution  opaline  qui  ,  s^iturée  par 
un  excès  d'ammoniaque ,  a  laissé  précipiter  une  matière 
floconneuse ,  légère ,  fibreuse  ;  cette  matière ,  recueillie  sur 
un  filtre ,  lavée  et  desséchée ,  était  dure  et  grenue  ;  pulvé- 
risée en  poudre  impalpable  et  mise  dans  Teau  bouillante 
pendant  une  heure ,  le  tout  fut  jeté  sur  un  filtre  et  lavé  k 
Teau  bouillante  -,  les  solutions  réunies  et  évaporées  ont  donné 
nn  très-faible  résidu  amilacé  que  l'iode  a  fait  bleuir  ;  la 
portion  restée  sur  le  filtre  était  pulvérulente  ,  insoluble 
dans  Teau  ,  Falcohol  et  Téther  \  elle  se  délaya  dans  Facide 
hydrochlorique  étendu  qui  en  opéra  la  dissolution  à  chaud. 
Cette  solution  filtrée  fut  précipitée  par  l'ammoniaque  ;  le 
précipité  recueilli ,  lavé,  etc. ,  présenta  les  mêmes  carac- 
tères que  la  substance  dissoute.  Il  se  dissolvait  dans  Facide 
nitrique  à  froid  5  à  chaud  il  y  eut  décomposition,  dégage^ 
nient  de  vapeurs  nitreuses ,  formation  d'acides  acétique  et 
oxalique.  Chauffé  seul  il  donna  des  vapjsurs  acides  et  tous 
Jes  produits  des  matières  végétales ,  mais  pas  de  traces  d'a- 
201e.  On  voit  que  cette  matière ,  analogue  a  la  fungine  de 
M.  Braconnot ,  en  diffère  (si  la  fungine  a  été  obtenue  bien 
pure)  en  ce  qu'elle  n'est  poins  azotée. 

Le  liquide  ammoniacal  évaporé  a  laissé  un  résidu  brun , 
^yant  une  odeur  de  vanille  très-prononcée  :  eelui-oi  lavé  k 


3go  JOURNAL 

Tcther  a  donné  uno  solution  qui ,  évapopée  à  aiccité , 
en  très-petite  quantité  un  résidu  brun ,  cassant ,  fusible  ^ 
répandant  des  vapeurs  blanches ,  etc. ,  qui  présenta  les  c«^ 
ractères  d'une  résine.  La  partie  non  dissoute  ,  lavée  à  Tal* 
cohol ,  a  donné  par  l'évaporation  une  petite  quantité  de  la 
matière  à  odeur  de  vanille  ;  celle-ci  était  solubledans  Tacide 
acétique  ainsi  qite  ie  muriate  d'ammoniaque  qui  s'était  disr 
sous  avec  elle  dans  TalcohoL 

Lé  marc  ligneux  fut  alors  repris  et  traité  par  Fammo- 
niaque,  puis  lavé  à  grande  eaU;  les  solutions  et  lavages 
réunis  ,  évaporés ,  donnèrent  un  résidu  contenant ,  outre 
des  traces  de  matière  aromatique ,  de  gomme  et  d'albumine, 
liné  grande  proportion  d'une  matière  azotée  qui  me  parut 
avoir  de  l'analogie  avec  la  gélatine  (i).  La  solution  de  cette 
substance  rapprochée  à  sîccité  ,  redissoute  et  filtrée ,  était 
neutre  ,  quoiqu'elle  dégageât  par  la  potasse  beaucoup  d'am- 
moniaque 5  délayée  dans  l'alcohol  et  lavée  par  ce  véhicule , 
la  solution  alcoholique  distillée  laissa  un  résidu  fauve  acide 
sirupeux ,  qui  abandonné  donna  quelques  petits  cristaux 
aiguillés ,  imprégnés  de  substance  aroms^tique  à  odeur  de 
vanille  et  de  matière  azotée  ;  ils  étaient  très-acides  ;  recueil- 
lis sur  du  papier,  posés  sur  une  goutte  de  persnlfate  de 
fer,  ils  ne  l'altéraient  pas  ,  ne  précipitaient  ni  le  carbonate 
dé  potasse ,  ni  le  muriate  ,  ne  troublaient  pas  la  solution 
de  sulfate  de  chaux.  On  voit  que  ces  cristaux  acides  pré- 
sentent quelques  caractères  de  l'acide  citrique.  La  matière 
non  dissoute  par  Talcohol  fut  évaporée  de  nouveau  à  siccité, 
le  résidu  peu  coloré  se  détachait  difficilement  de  la  capsulé 

en  plaquettes  cassantes  ,  demi  -  transparentes  ,  solubles , 

'  ......  ■  »_ 

il)  Mais  comment  expUqaer  que  cette  matière  ii«  s'était  pas  éïfêimU 
dans  Ve9M  froide  ou  chaude  qui  avait  lavé  à  de  nombreuses  reprîtes  k 
marc  ligneux  ?  Je  soupçonnai  d^abord  que  la  gélatine  pouvait  être  con- 
•  binëe  au  tannin  ou  à  quelque  autre  substance  qui  la  rendît  insoluble  <H* 
rectement ,  et  que  l'ammoniaque  avait  pu  dissoudre  cette  comlttiiiiion- 
Pour  vérifier  synthétiqiiement  cette  hypothéfe,  je  fis  q^ielques  etsaii  rap- 
portés plus  haut  sur  la  combinaison  de  tannin  et  de  gélatine. 
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Igèrement  acides  \  la  solution  filtrée  de  4  centigrammes 
e ceUe  matière  daas  5  grammes  dTeau  (ou  mS  fois  son 
toids }  fut  coagulée  en  masse  gélatineuse  tremblante  par 
ine  goutta  d'acide  solfurique.  Cette  gelée ,  lavée  avec  cent 
k^s  son  poids  d'eau  froide  en  dix  lavages  successifs  ,  fut 
dissoute  dans  l'eau  bouillante;  celte  dissolution  incolore  , 
précipitée  en  gelée  par  la  solution  alcoholique  de  noix  de 
gTitles ,  n'était  pus  altérée  prar  la  solution  aqueuse  de  noix 
de  gdllcs ,  ce  cfui  me  fit  penser  «Jue  Talcohol  seul  agissait 
dans  la  première  solution  •,  en  effet  l'alcoliol  en  quantué 
asscx  peu  considérable  la  convertissait  en  gelée  blanche 
diapbane  *,  cette  gelée  étendue  d'eau  venait  à  la  surface  , 
elle  s'y  agitait  de  mouvemens  giratoires  très-vifs  y  irrégu-^ 
lîers  ,  en  parcourant  toute  la  surfiice  du  liquide  qui  la  dis- 
solvart  par  degré.  Cette  gelée  m'ayant  paru  retenir  un  peu 
d'acide  sutfurique  malgré  les  lavages ,  je  la  traitai  sèclie 
par  du  carbonate  de  chaux  ;  délayée   dans  f  eau  ,  elle  s'y 
gonfla  sans  s'y  dissoudre.  Tout  ce  mélange,  traité  par  l'eau 
froide  et  parTeau  bouîlIîuïtéVdorina.des  solutions  qui  éva- 
porées ne  laissaient  pour'  résidu  que  quelques  traces  de 
sulfaté  et  de  carï)onale  de  dhatlx.   Le  marc* séché  fut  traité 
par  rammoiiîaque  et  jeté  sur  un'fillre  ^  leliquîde  clair  éva- 
poré donna  un  t'ésidu  neutre  y  un  peu  sirupeux ,  qui  don- 
nait de  l'ammoniaque  par  la  solution  de  potasse.  Des  carac- 
tères tracés  sur  une  lame  de  verre  avec  une  pointe  impré- 
gnée de  ce  liquide ,  et  touchés  ensuite  avec  une  goutte 
d'acide  sulfurique  étendu  se  gonflèrent  en  s'arrondissant , 
et  se  prirent  dans  toutes  les  traces  en  une  gelée' très-consis- 
tante, comme  membraneuse ,  qui  présentait  toiis  les  carac- 
tères déjà  obtenus  de  celte  gelée  végétale. 

Qifeïques  essaie  entrepris  ^n  mèine  temps  sur  le  préci- 
pité de  noix  de  galles  par  l'yclhyocôlle  pure ,  et  sur  la  noix 
de  galles  dlè-ihètne ,  pour  rechercher  s'il  se  pressente raît 
des  phétiomènes  analogues  à  ceux  de  là  gelée  ci-dc^sus  dé- 
crite ,  donnèrent  les  résultats  suîvans  : 
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Ce  précipité  ^  lavé  à  Teau  froide  ,  à  Teau  bouillant 
par  Talcohol ,  donna  «uccessivement  une  grande  qnaDtili 
de  solutions  jaunes ,  fauves,  verdâtres  et  incolores;  lef 
resta  teiat  en  rose  ;  la  partie  insoluble  desséchée  ^tait  dofeJ 
agglomérée ,  tenace  ]  coupée  en  morceaux  j  elle  fat  dis 
dans  Tammoniaque.  Cette  solution  d'abord  rose  roagditrel 
devint  orangée,  puis  très*brune  :  Tacide  sulfuriqne  iiY| 
occasiona  pas  de  gelée  ,  il  sépara  une  matière  floconnease  i 
brtine  ,  que  je  n  ai  pas  examinée  (  elle  présentait  1  appa*  j 
rence  du  précipité  de  gélatine  par  le  tannin  )»  Sa  dissoln*^ 
tion  ammoniacale  évaporée  ,  redissoute ,  filtrée ,  neutre, 
présenta  le  même  phénomène  \  Talcobol  ne  Taltérait  en 
aucune  manière, 

La  noix  dç  galles  pulvérisée ,  lavée  à  Teau  froide ,  bouil-^ 
lante  et  par  Talcobol ,  donna  d'abondantes  sokuons  fauves* 
quelques  taches  vertes  gagnèrent  la  partie  supérieure  du 
filtre  ,  celui-ci  resta  teint  en.  rose.  Le  marc  séché  ,  traité 
par  Tammoniaque  ,  donn^  une  solution  fauve ,  brune,  qui 
rapprochée  ne  présenta  pas.de  matière  qui  jouît  desprO' 
priétés  de  la  gelée ,  elle  contenait  une  substance  azotée. 

La  noix  de  galles  ne  parait  donc  pas  contenir  la  gdée 
végétale  ci-dessus  décrite,  qui  elle-même  n'a  pas  lespro* 
priétés  du  tannate  de  gélatine  ;  mais  ces  recherches  faîtes 
accidentellement  on.t  donné  lieu  d'observer  que  la  noix  de 
galles  contient  trois  matières  colorantes,  une  verte,  noe 
jaune  et  une  rouge;  peut-être  la  première  résukeraîl-cU« 
du  mélange  de  la  matière  jaune  avec  nue  matière  bleaeqvii 
n^aurait  pas  été  isolée. 

Je  traitai  une  autre  portion  de  l'écorce  sèche  et  pulvérisée 
par  de  nombreux  lavages  à  Teau  froide  ;  les  solutions  réunie 
étaient  légèrement  laiteuses  ;  portées  à  FébuUition  et  évapo- 
rées elles  se  sont  peu  à  peu  troublées  et  colorées  en  vert  un 
peu  brun ,  bientôt  des  flocons,  verdâtres  se  sont  ibrméf  dans 
le  liquide  ;  celui-ci  rapproché  en  extrait,  puis  éienfa 
d'eau  et  filtré ,  on  a  lavé  le#  flocons  restés  sur  le  filtre  5  ceW 
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■Mitière  êéchée  et  macërëe  à  chand  dans  Talcohol  »  y  est 
en  partie  dissoute ,  la  solution  était  rerdâtre  ;  le  résida 
insoluble ,  brun ,  dur ,  grenu  ,  azoté  ,  a  présenté  quelques 
caractères  de  Falbumine  animale. 

La  solution  alcoholique  rerdâtre  rapprochée  a  donné  un 
résidu  bruo-faure,  résineux,  qui ,  lavé  à  Teau  et  redissous 
dans  Talcohol,  a  abandonné  quelques  parcelles  de  matière 
«sotée  insoluble  ;  le  liquide  était  de  couleur  jaune  ,  très- 
amer  •,  évaporé  en  extrait,  traité  par  Talcohol ,  les  substances 
insolubles  dans  ce  véhicule  séparées,  la  solution  alcohol  que 
fut  rapprochée  en  extrait  très-^amer  ;  soluble  dans  l'eau ,  il 
laissait  un  léger  dép6t.  La  solution  filtrée ,  évaporée  et 
traitée  par  plusieurs  des  procédés  qu^on  emploie  pour  ob- 
tenir les  alcalis  végétaux ,  n'eil  a  pasiburni  de  traces, 

La  poudre  ligneuse  de  Técorce ,  épuisée  par  Teau  froide 
et  bouillante ,  fut  traitée  par  Talcohol  ;  Textrait  de  la  solu- 
tion alcoholique  fut  lavé  livec  un  peu  d*éther  qui  enleva  de 
la  résine  aromatique  mêlée  de  matière  grasse  \  le  résidu  fut 
dissous  dans  lalcohol  k  33^,  et  la  solution  évaporée.  La 
matière  brune  qui  se  sépai'a  du  résidu  ,  et  surnageait  à  la 
surface ,  fut  lavée  k  Teau  bouillante-;  on  la  délaya  dans  Teau 
de  baryte,  le  mélange  évaporé  jusqu'à  siccité  fut  délayé 
<ians  Talcohol  bouillant  et  filtré ,  la  solution  alcoholique  dé- 
posa en  refroidissant  une  matière  blanche ,  légère ,  qui  fut 
recueillie  sur  un  filtre  ;  la  solution  alcoholique  était  donc 
divisée  eh  trois  portions  par  la  baryte, 

1^.  La  substance  insoluble  dans  Fàlcohol  :  traitée  par 
lacide  hydrochlorique ,  elle  laissa  surnager  une  substance 
spongieuse  brune  qui ,  lavée  à  l'eau  bouillante,  était  fu- 
sible à  une  chaleur  douce  ^  mise  sur  du  papier ,  une  partie 
le  traversait  promptement ,  ce  qui  restait  k  la. surface  con- 
tenait de  la  substance  azotée ,  le  papier  imprégné  céda  à 
la  splution  de  potasse  uu^  substance  grasse  dont  une.partie 
se  précipitait  par  Teau  ;  la  solution  alcaline  saturée  par  u^ 
acide  laissait  surnager  des  gouttes  huileuses  ^  etc*  \ 


3^  jofjnvk^ 

,a^.  liie  dépôt  blaAc  recueilli  sur  «n  fibre  :  traité  pur 
1  aoide  hydrochlorique,  il  s'en  sépara  une  ONiUk^e  bkDKbe, 
«oncrèce ,  .siirnageaute ,  qui  y  iarée  à  Feau  et  él^idue  dans 
Teau  tiède ,  se  fondit  engonttekties  huileuses  ,  Uanclil^^ 
4res  9  .transparentes  «  ^aixarsant  le  patpier  sans  résidu ,  so- 
kiblesd$n6  la  potasse,  etev.^  ^elle 'présentait  les  caractères 
d'u»!  acide  ^ras^ 

3r^..  Enfin  la  solmion  alcpholique  distillée  :  son  résMn 

.  laîasa^uma^er  des^gôufttelettesiiuileudes ,  d'un  )aune  cftroo 

pale,  qui  présenfeirentles  caractètes  des«ubàtâmces  grasses  *, 

Teau  froide  les  fit  précipiter  4oms  fbilne  d^une  graisse  -opa^ 

que  y  fusible  i  une  d»iicc  chaleur ,  etc. 

Les  cpnohes  oortfeafles  de  la  itige  du  vemi^  du  Japon  , 
comprises^  eotré:  le  liber  et  ^enveloppe  herbacée ,  ont  uae 
odbur  forte ,  vareuse  ^  4ésag<réable  \  elles  contiennent  aussi 
-de  Tamidon  y  mais  en  moîJiSre  quantité  que  la  racine  *,  dis- 
tUléesdans  Teaii'  êUes  donnent  une  très-faiUe  proportion 
:{plu8  grande  cependant  que  dans  i^'écorce  de  la  racine  ) 
dliuile  essentielle  d'une  codeur  déêagréabte. 

Les  produits  de  l-anal^e  de  Técopce  employée  me  sem* 
jblent  pouvoii*  être  énoncés  cocutne  îl  àuit  : 

1*.  Ligneux  ^  '    - 

a^  Eaus  '.'    

3^.  Geléç  i^égétah ,  insoluble  d«ins  l'eau  et  dans  l'aleo- 
kol  froids  et  bouillans  ,  ^luble  dans  Tammoniaq^  qui  s  y 
combine ,  précipitée  par  l'acide  sulfûrîque,  etc. ,  et  un  peii 
soiuble«par  un  petit  excès  d'acide  sulfurique  -, 

4^.  SvbsMnoe  €^mèpe  y  aoluBle  dans  l'eàfu  et  dans  l'ai- 
cobol  ; 

^^.  Amidon  5 

#>.  Gomme  j  ' 

7**.  Résina  aroméUique  et  matière  Verte  •, 

8^.  Matière  aromatique ,  solublè  dans  Téau  ,  l'alcohol  f  t 
l'éfher ,  ayant  l'odeur  d^  la  vahî^flé  ttrês^prononcée  j 

,9**.  Matière  grasse^  „    '^^ 
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lo"*.  Manière  azotée  y  soluble  dans  Ye^n ,  insoluble  dans 
^alpohol  j 

1  X  ^.  Matière  nMtée ,  axialogua  à  rftlbtoune  «  meifi  pet& 
étudiée  ;  •       . 

K  a^.  Substance  t^àtale ,  analogae  à  lîifungine  ; 
'i3**.  Matière  Qçiorante  jaune  ; 
.    1 4^.  Traces  d'Attt^e.e^^entîieZ/le  d'une  odeur  tarie,  Yii^ose, 
désagréable  ; 

1 5**.  Traces  diacide  citrique  ; 
160.  Silice  et  quelques  ^e&. 

lues  essais  ci^dessus  décrits  prouveni  que  la  noix  (le 
galles  cQnûent  ftrojs  matières  colorantes  9  une  rouge  »  une 
jaune  et  une  verte^ 

RECHEÇLCHES 

i$^r  7a  nature  chimique  de  la  crème  de  taf^tre  sjplu^h  par 
.  f  acide  borique.  (  Thèse  présentée  à  t  École  de  pharmacie 
,  de  Pçri^  y  par  M.  Sovii/EiM^v  ^  pharMioci^  m  ^l^efde, 
ïM^^ds  la  Pitié.)  * 

Extrait  ïar  Rt.  Heurt. 

ïl  serait  tr^p  Ipng  d^  rapporter  les  ç^cpériences  que  l'au- 
teur <Je  cette  ^bèçe  a  tentées  pour  arriver  à  connaître  la  nature 
chimique  de  1^  crèn^e  de  tartre  soluble  :  nous  pous  con- 
testerons de  présenter  les  faitç  principaux  ;  nous  renvoycia 
au  mémoire  ceux  qui  désireraient  avoir  plus  de  détails 
sur  les  expériences  ou  ?ur  rjiîstoire  de  la  crème  de  tartre 
solubje. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  ;  l'une  traite  de 
l'acjjon  de  l'acide  bprique  sur  l'acide  tartrique  ,  l'autre  de 
l'acide  borique  sur  la  crème  de  tartre. 

uiction  de  T  acide  hçriqufi  sur  Facide  tartrique. 
L'auteur  a  cherché  à  déterminer  la  combinai  son  des  deux 
acides  en  les  réduisant  en  poudre ,  les  mélangeant  et  les 
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exposant  à  Taciton  d\iiie  chaleur  douce.  Le  mélange  a  eu 
fait  avec  5  grammes  diacide  tartrique  et  a  grauimes  d'acidi 
borique.  A  une  chaleur  mënagëe  il  se  ramollit  ,  devint  li- 
quide ,  et  finit  par  se  dessécher  entièrement.  Dans  cet  étai 
•on  poids  était  moindre  que  celui  des  deux  acides  qui  avaieol 
servi  à  l'opération  5  la  perte  élaît  de  1,33  grammes;  leur 
dissolution  dans  Teau  donna  par  des  évaporations  et  des  cris- 
tallisations successives  1,01  gram.  diacide  borique  crisia)-' 
lise  ^  la  liqueur  qui  Tavait  fourni  était  un  liquide  épais  et 
incristallisable ,  formé  d'acide  tartrique  altéré  par  le  feu  et 
de  quelques  traces  décide  borique. 

Dans  ropération  précédente ,  Tacide  tartrique  éprouve 
tinc  altération  particulière ^  il  perd  les  o,o4  de  son  poids 
par  la  dissipation  d^une  certaine  quantité  d'eau,  et  il  de- 
vient incristallisable.  L'acide  borique  est  volalili'sé  en  partie^ 
et  ce  qui  en  reste  dans  la  matière  se  comporte  de  même 
que  si  on  l'eût  chauffé  seul  ;  il  perd  la  moitié  de  son  eau 
de  cristallisation.  Le  poids  de  Tacide  tartrique  s'est  ainsi 
trouvé  réduit  à  4)80  gram.  Le  poids  total  des  deux  acides 
après  l'expérience  étanlnle  5,67  gram. ,  la  quantité  d*acîde 
borique  se  trouve  représentée  par  la  différence  entre  ce 
nombre  et  4»8p  ,  ou  par  0,87  ,  et  s'il  n'a  été  séparé  que 
1,01  d'acide  borique  par  la  cristallisation,  c*est  que  les 
0,87  gram.  d'acide  borique  du  mélange  ne  renferment  que 
la  moitié  de  l'eau  de  cristallisation  de  l'acide  borique  cris- 
tallisé ,  et  représentent  par  conséquent  1,118  grammes  de 
celui-ci. 

Si  la  matière  ne  retient  que  1,118  grammes  d'acide 
borique ,  c'est  que  Texcédant  a  été  volatilisé  pendant  l'opé- 
ration. 

La  perte  de  i,33  grammes  qui  s'est  faite  est  représentée 
presque  exactement  par  la  quantité  d'acide  borique  volali- 
lisé,  par  l'eau  provenant  de  l'altération  de  l'acide  tartriqœ 
^t  par  la  moitié  de  l'eau  de  cristallisatiod  de  l'acide  honf^ 
resté  dans  la  matière.  Toutes  ces  causes  de  déperdition 
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caent  un  total  de  ^,34  grammes,  L*expér!enc€  a  prouva 
3  la  perte  est  réellement  de  i  ,33  grammes.  Ce  résultai 
ncide  parfaitement  avec  les  précédens. 
Considéré  relalivemjent  au  fait  de  la  combinaison  entre 

acides  borique  et  tartrique ,  cette  expérience  prouve 
!*oo  a  eu  tort  de  considérer  le  ramollissement  des  deux 
ides  comme  une  preuve  de  leur  combinaison  chimique;  * 
i  ne  peut  rien  en  conclure  par  rapport  a  leur  action  réci«* 
roque  ,  puisque  Facide  tartrique  éprouve  par  le  feu  une 
tération  qui  doit  modifier  ses  propriétés. 
Li^acide  borique  et  l'acide  Urtrique ,  tous  deux  pulvérisés 
.  mélangés  ^  puis  abandonnés  à  Faction  d'un  air  saturé 
'liximidilé ,  se  liquéfient  en  un  espace  de  temps  assez  court 
n.  absorbant  de  Teau  atmosphérique ,  taudis  que  Facide 
iorique  et  lacide  tartrique ,  mis  séparément  dans  des  cir« 
onstances  semblables ,  n'éprouvent  aucun  changement  ;  la 
irésence  d'un  air  chargé  de  vapeurs  aqueuses  est  indis* 
>ensable  à  la  réaction. 

Le  phénomène  de  ramollissement  des  deux  acides  ne 
peut  s'expliquer  que  par  leur  combinaison  ;  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  voir  dans  ce  phénomène  une  réaction  chi- 
niqne  bien  prononcée.  M.  Yogel  a  cherché  à  atténuer  la 
force  de  cette  assertion  en  comparant  la  liquéfaction  des 
deux  acides  à  celle  d'un  mélange  de  sulfate  de  soude  et 
d'acide  tartrique  j  mais  les  circonstances  ne  sont  plus  les 
n\èmes  3  l'acide  borique  retient  son  eau  de  cristallisation 
beaucoup  plus  fortement  que  le  sulfate  de  soude  ,  et  il  ne 
contient  pas  d'ailleurs  entre  ses  particules  de  l'eau  libre 
et  seulement  interposée  qui  puisse  servir  à  la  dissolution 
de  Facide  tartrique  et  par  suite  à  la  liquéfaction  du  mé- 
lange. 

Si  l'on  évapore  la  liqueur  qui  s'est  produite ,  on  par- 
vient à  en  séparer  tout  Facide  borique  à  l'aide  de  cristalli- 
sations multipliées. 

$'il  se  fait  une  combinaison  des  deux  acides  par  le  seul 
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fait  de  leur  sé^at  dan»  un  air  humide ,  elle  doit  à  p}a 
forte  raisôtt  se  former  <n  employant  rintermède  de  FeàTi 
et  la  solubilité  de  Facide  borique  se  trouverait  augmeacëj 
par  Ift  prëMiice  de  Facide  tartrique ,  et  de  telle  œmîèn 
qu'il  ei[istâcim  rapport  simple  euit^lés'  proportions  d*acfcfa 
borique  et  diacide  tartricpae,  ou  du  rfibins  de  leurs  élémens  | 
or  rexpérieïice  a*  prouvé  le  contraire. 

Par  les  nombreuses  expériences  tentées  pour  arriver  i, 
ce  résultat ,  Fauteur  a  été  conduit  à  recotinaître  ,  i".  que 
Facide  tartrique  augmente  la  solubilité  de  Facidë  borique  ] 
a*,  que  la  solubilfté  de  Facide  borique  est  comparativement 
plus^  grande  à  mesure  que  la  solution  d'acidé  tartrique  est 
plus  concehtrée  5  3**.  que  Faugmentatiôn  dé  solubilité  de 
Facide  borique  n*est  pas  en  rapport  avec  là  quantité  diacide 
tartrique ,  c'est-à-dire  qu'en  doublant  ou  triplant'ia  quan- 
tité d'acide  tartrique,  on  n'augmentera  pas  IksôJuBflité  de 
l^acida  bo^'ique  du  double  ou  du  triple  de  ce  qu'elle  était 
avec  la  première  quantité  d'acide  tarlriqtié;  4***  qu'il  n'existe 
pas  un  rapport  simple  entre  la  quantité  d'oxigène  de  Vacide 
boriqpe  et  Iff  quantité  d'<>xigène  de  Faddc  tartrique. 

M.  Soubeiratt  conclut  de  ce  qui  précède  que  s'îl'y  a  com- 
binaison entre  Facide  borique  et  Facide  tartt^iqué,  commet 
première  de  ces  deux  ejcpérîencesriefpewrfet  pas  d'en  dou- 
ter, il  s'opèrre  véritablement  une  nouvelle  dissolution  d'acide 
borique  dans  la  liqueur ,  soit  en  raison  dé  sa  solubilité 
ordmaire  ,  soit  qu'elle  se  trouve  augmentée  par  Fétal  phy- 
sique de  la  liqueur  qui  permet  à  un  plus  grand  nombre  dn 
particules  d'acide  boriijuede  s'7  loger.  Si  Fort  parvient  à 
séparer  Facide  borique  par  des  cristkllisatîons  sncces^vés, 
c'est  que  la  combinaison  est  déterminée  par  des  forcespcu 
énergiques  •,  des  agens  peu  puissans  pourront  la  détraire, 
et  la  cohésion  de  Facide  borique  suffira  pour  déterminer 
sa  séparation  quand  on  vicndraà  concentrer  les  liqueurs. 
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letton  de  Vacide  borique  sur  le  bi-tartraîe  dépotasse. 

Une  première  fsxpérieiiee  a  démontré  qu'en*  préparant 
la  crème  de  tartre  fioluble  ,  son  poids  est  moindre'  que 
l\xi  des  matières  employées  pour  la  former.  La  perte  n'est 
is  représentée  en  entier  par  Feau  de  cristallisation  dis  la 
ème  de  tartre  et  de  Facide  borique ,  elle  est  due  en  par^ 
3  à  la  volatilisation  de  cet  acide.  En  préparant  de  la  ci^me 
s  tartre  parle  procédé  du  Codex  de  Paris,  la  gram.  <ie 
lélan^  contenant  a^38  gram.  d'eau  de'  crisullisatton 
prouvèrent  une  perte  de.i  ,80  gram.  5  en  opérant  en  vases 
los  il  se  sublime  de  Facide  borique  sur  la  fin  de  Fopé^ 
atîon  \  il  e^  entraîné  en  partie  dan^s^  le  récipient  par  les 
;oultelettes  d'eau  qui  missèlent  encore  sur  les  parois  de  la 
cornue  au  moment  où  le  sublimé  se  manifeste.  On  ne 
>eut  déterminer  d'une  manière  rigoureuse  la  quantité  d^a** 
îide  Jborique  qui  se  volatilise ,  parce  qu'il  est  impossible 
le  dessécher  entièrement  la  matière  dans  une  cornue* 

L'auteur  a  cherché  a  résoudre  le  problème  en  détruisant 
l'acide  tartrique  par  le  feu,  et  déterminant  la  quantité  d'acide 
borique  en  le  transformant  en  borate  de  plomb  ;  mais  la 
^uamité  de  borate  de  ploi^b  que  Fou  obtient  n'équivaut 
pas  à  la  quantité  d'acide  borique  qui  devait  rester  dans  la 
(natîère.  En  effet,  10,10  grammes  de  celle-ci  sèche  n'ont 
donné  que  i,65  granu  de  borate  de  ploix^) ,  qui  contien- 
nent seulen^nt  oviggram.  d'acide  borique ',  en  admettant 
({ue  dans  l'expérience  précédente  la -crème  de  tartre  seule  ait 
perdu  son  eau  de  cristallisation,  ce  qui  met  la  quantité  d'a- 
cide borique  au  plus  petit  nombre  possible  ^  elle  devrait 
^V^eeocore  à  0^68  :  c'est  qu'il  se  volatilise  de.  Facide  bo- 
ricpe  aumoinent  où  la  décomposition  par  le  feu  s'câec- 
^uei)  sansïidoute  à  ht  faveur  de  la  vapeur  d^eau  produite 
par  la  réaction  des^élémeos  de  Facide  tartrique  les  unsf  sur 
les«utr«6- 
De  la  orèpie  dé  tartre^soluble  obtenue  pat  le  procédé  du 
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Codex ,  avec  io  gram.  de  crème  de  urire  et  'i  gratn.  d^addi 
boriqne  cristallisé  j  fut  mise  en  contact  avec  5p  grammei 
d*eau  froide  ;  la  liqueur  trouble  rersée  sur  un  filtre  y  Iufsn 
une  poudre  blanche  acide  qui  fut  reconnue  pour  de  h 
crème  de  tartre  ordinaire*  La  liqueui*  claire ,  évaporée  k 
siccite  ,  fournit  un  produit  trè6*acide  et  soiuble  dans  Fean 
froide  ;  la  crème  de  tartre  du  Codex  contient  donc  un  ex- 
cès de  crème  de  tartre  qui  n  est  pas  entrée  en  combinj^ison. 
Il  était  probable  que  ce  n'était  pas  le  résultat  d*un  manqnc 
d*acide  borique ,  puisqu'il  s'en  était  volatilisé  pendant 
Texpériençe ,  mais  plutôt  que  les  matières  trop  tôt  dessé- 
chées n  étaient  pas  restées  assez  long-temps  en  contact  \cs 
unes  avec  les  autres,  et  que  d'ailleurs  la  quamité  du  liquide 
n'était  pas  sufl^saote  pour  les  dissoudre  entièrement.  Une 
plus  grande  quantité  d'eau  réunissait  les  deux  avantages 
de  mettre  les  matières  en  contact  dans  un  état  de  division 
plus  favorable  à  la  combinaison ,  et  de  retarder  le  moment 
où  s'effectue  la  volatilisation  d'une  partie  de  Vaeide borique; 
c'est  dans  ce  double  but  que  fut  tentée  l'expérience  sali- 
vante. 

Dix  granunes  de  crème  de  Urtre  et  deux  gram*  d'acide 
borique  cristallisé,  et  3oo  gram.  d'eau  distillée ,  furent éva- 
pprés  à  siccité*,  le  produit,  traité  par  l'eau  froide,  Wssa 
un  excès  de  crème  de  tartre  ordinaire  f  ipais  moindre  que 
dans  l'expérience  précédente  \  la  liqueur  filtrée  donna  par 
l'évaporatiou  de  la  crème  de  tartre  scduble,  entiëremeni 
soiuble  dans  l'eau  froide. 

Dix  grammes  de  crème  de  tartre  et  deux  gram.  à'»eiic 
borique  furent  tenus  en  ébuUition  dans  3oo  gram.  d'ean 
jusqu'à  évaporation  complète  ;  la  matière  pulvérisée  f^ 
exposée  à  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  variât 
plus  ;  il  était  alors  de  lo,  lo  gram.  Il  s'était  i&it  une  perte 
^®  *  ?9Q  gram.  ;  en  délayant  le  produit  dans  4o  gram.  d'eau 
froide  ,  versant  sur  un  filtre  et  lavant  une  seule  fois  avec 
de  l'eau  distillé^  froide ,  il  resta  sur  le  filtre  o,g8  gr»»* 
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le  crème  de  tartre  ordinaire  ^  en  en  faisant  abstraction ,  le 
ésidu ,  au  lieu  de  peser  io»io  gram. ,  pèserait  g, 12  gram. 
il  contiendrait  9,02  gram.  de  crème  de  tartre  ;  mais  au 
noment  où  celle-ci  s'est  combinée  à  Facide  borique  elle  a 
ibandonné  son  eau  de  cristallisation ,  et  sond  poids  s'est 
trouvé  réduit  à  8,592.  La  quantité  d'acide  borique  con- 
tenue dans  le  résidu  se  trouve  donc  représentée  par  la  diffé- 
rence entre  8,59s ,  poids  de  la  crème  de  tartre  anhydre  , 
et  9,i!i   gram.,  poids  total  de  la  masse,  cVst-a-dire  par 
0,528  gram.  On  voit  que  la  crème  de  tartre  soluble  qui  s'est 
formée  dans  cette  circonstance  est  composée  de  8,592  gr. 
decrème  détartre  et  de  528  d'acide  borique;  mai8o,528  gr. 
d'acîde  borique  contiennent  0,891  d'oxigène,  et  8,592  gr. 
decrème  détartre  renferment  6,343  d'.acide  taririque ,  qui 
eux-mêmes  contiennent  0,8 1  d'oxigène;  par  conséquent 
loxigéne  de  l'acide  borique  est  à  l'oxigène de  l'acide  tar- 
trique  comme  891  est  à  3,8i ,  ou  comme  l  est  4  997S9  <>ul 
sensiblement  dans  le  rapport  de  i  à  10.  Dans  l'expérience 
précédente  on  n'a  pu  avoir  que  des  résultats  approxima- 
tifs. Un  peu  de  crème  de  tartre  est  entrsdnée  dans  la  li- 
queur, ce  qui  conduit  a  porter  trop  haut  la  proportion 
d'acide  borique.  Ces  résultats  sont  en  rapport  avec  la 
perte  éprouvée  pendant  l'opération  :  elle  est  de  i  ,90  gram. 
et  se  trouve  être  tliéorîquement  de  1,07  représentant  d'une 
part  l'eau  de  cristallisation  de  la  crème  de  tartre ,  et  dç 
l'autre  l'eau,  de  cristalltsation  de  l'acide  borique  resté  en 
combinaison  ,  plus  l'excès  d'acide  borique  dont  on  s'est 
servi. 

Pour  connaître  plus  exactement  la  composition  de  la 
crème  de  tartre  soluble ,  il  a  été  procédé  à  son  analyse  ; 
la  quantité  de  potasse  qu'elle  renferme  a  été  cherchée  en 
précipitant  l'acide  borique  et  l'acide  tartrique  par  l'acétate 
de  plomb ,  séparant  l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sul- 
furé, décomposant  ensuite  l'acétate  de  potasse  par  uu  grand 
excès  d'aeide  sulfurique. 

X'.  Jnnée.  —  Août  1824.  28 
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Le  poids  du  sulfate  alcalin  a  donné  le  poids  de  la  potasse^ 
il  a  été  déterminé  par  le  calcul  combien  elle  prendrait 
diacide  tartrique  pour  être  convertie  en  crème  de  taru-e, 
et  la  différence  entre  cette  quantité  de  crème  de  tartre  et 
le  poids  de  la  crème  de  tartre  soluble  ,  sur  lequel  il  afut 
été  opéré ,  a  donné  la  quantité  d'acide  borique  :  i  ,90  gram. 
de  crème  de  tartre  soluble  ont  donné  0,87  de  sulfate  de 
potasse  qui  contiennent  0,47  gram.  de  potasse  qui  pren- 
draient 1,326  gr.  d'acide  tartrique  pour  former  1,796  gr. 
de  crème  de  tartre ,  qui  par  conséquent  s'unissent  à  o,io4  ^ 
d'acide  borique  ;  or  la  quantité  d'oxigène  conteoae  dans 
0,184  d'acide  borique  est  à  la  quantité  d'oxigène  contenue 
dans  1,4^6  gram.  d'acide  tartrique  comme  i  est  à  10,062. 
Ainisi  se  trouvent  cctpfirmés  les  résultats  moins  rigoureuse- 
ment exacts  obtenus  précédemment. 

L'acide  borique  dans  la  crème  de  tartre  soluble  forme 
une  véritable  combinaison  chimique  ;  on  ne  peut  le  sépa- 
rer ni  par  l'eau ,  ni  par  l'alcobol  ;  la  concentration  des  li- 
queurs ne  détermine  aucune  cristallisation  d'acide  borique 
et  de  crème  de  tartre  -,  le  nouveau  composé  jouit  d'aîUenrs 
de  propriétés  particulières  qui  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
celles  de  ses  composans. 

La  manière  naturelle  pour  se  représenter  l'état  de  com- 
binaison des  élémens  dans  ^a  crème  de  tartre  soluble,  con- 
siste à  la  considérer  comme  un  tartrate  neutre  ;  l'acide 
borique  sature  l'excès  d'acide  tartrique,  et  il  en  résulte  un 
sel  dans  lequell'acide  borique  remplit  les  fonctions  de  base; 
le  nouveau  composé  s'unit  au  tartrate  neutre  de  potasse. 
Cette  opinion  acquiert  beaucoup  de  certitude  en  considé- 
rant que  l'oxigène  de  l'acide  borique  est  égal  à  l'oxigènc 
de  la  potasse ,  et  se  trouve  à  celui  de  l'excès  d'acide  tartri- 
que dans  le  rapport  de  i  à  5  comme  dans  les  tartrates 
neutres  ;  si  le  composé  conserve  des  propriétés  acides , 
e  est  qu'il  n'y  a  de  saturation  complète  que  dans  le  scbs 
que  l'oxigène  de  la  base  est  à  l'oxigène  de  l'acide  dans  le 
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^oie  rapport  que  dans  les  tartrates  neutres  formés  par  des 
ses  plus  énergiques.  On  concevra  d^aillmirs  que  le  corn- 
ue d'acide  borique  et  d'acide  tartrique  acquiert  de  la 
dté  par  sa  combinaison  avec  le  tartrate  neutre  de  potasse, 
ette  combinaison  de  deux  acides  n'est  pas  au  fait  isolée  ; 
1  conçoit  qu*elle  puisse  se  produire  entre  deux  acides 
9nt  l'un  est  très-faible  et  l'autre  très-puissant ,  quand  nous 
oyons  des  composés  de  ce  genre  formés  par  des  acides 
*ès-énergiques  dont  les  propriétés  électro-négatives  plus 
approchées  devraient  mettre  obstacle  a  la  combinaison. 

Lorsque  dans  un  composé  chimique  un  nombre  plus  ou 
doîus  considérable  d'élémens  se  sont  unis ,  on  ne  peut 
avoir  directement  dans  quel  ordre  ils  se  sont  combinés, 
&n  établissant  diverses  hypothèses  sur  la  nature  de  la 
:réme  de  tai*tre  soluble ,  on  s'aperçoit  bientôt  que  la  pré- 
cédente offre  le  plus  de  probabilités. 

La  crème  de  tartre  soluble  a  une  saveur  acide  qui  n'est 
pas  désagréaUe  ^  elle  ne  peut  cristalliser ,  elle  n'attire  pas 
sensiblement  l'humidité  de  l'air ,  die  est  soluble  dans  très- 
peu  cTeau  froide ,  elle  se  dissout  encore  plus  facilement 
daos  l'eau  bouillante.  La  dissolution  très -concentrée  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  gelée  d'un  blanc 
bleuâtre  :  l'alcohol  est  sans  action  sur  elle.  L'acide  sulfu- 
nque,  à  la  chaleur  de  J'ëbuHition  ,  en  sépare  l'acide  bo- 
rique ;  il  se  dépose  par  le  refroidissement.  Ce  phénomène 
s'explique  facilement  par  la  grande  affinité  de  l'acide  aul- 
furique  pour  la  potasse ,  et  la  faiblesse  ihimique  de  l'acide 
torique. 

Dans  quelques  circonstances  qui  n  ont  pu  être  appréciées 
c^t  que  l'on  ne  peut  faire  renaître  à  volonté,  la  crème  de 
tartre  soluble  perd  sa  solubilité  dans  l'eau  froide  sans  qui! 
se  fasse  aucun  changement  dans  la  nature  et  la  proportion 
de  ses  élémens;  elle  revient  à  ses  propriétés  primitives 
par  un  séjour  de  quelques  insfans  dans  l'eau  bouillante  , 
et  la  solution  évaporée  à  siccité  donne  un  poids  égal  de 
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crèm^  de  tartre  5olubIe  à  celui  de  la  matière  insoluble 
dont  on  s^était  qervi.  Ce  phénomène  chimique ,  signalé 
dans  d^autres  composés ,  consiste  sans  doute  dana  nu  état 
différent  de  combinaison. 

Pour  préparer  la  crème  de  tartre  solnble ,  on  prenèra 
une  partie  diacide  borique,  4  de  crème  de  tartre  et  aJ^à*eB[fï, 
On  opérera  la  dissolution  à  la  chaleur  de  Tébullition ,  et 
l'on  entretiendra  la  liqueur  bouillante  jusqu'à  ce  qu'dle 
soit  très-concentrée  ;  à  cette  époque  ,  on  ménagera  le  feu 
et  Ton  agitera  la  matière  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
solide  et  presque  cassante  ;  dans  cet  état ,  on  Tessayera  par 
Teau  froide^  si  elle  s'y  dissout  en  entier,  on  regardera 
l'opération  comme  terminée^  on  achèvera  la  dessiccation  à 
l'étuve  j  et  l'on  réduira  la  crème  de  tartre  soluble  en  pou- 
dre pour  l'usage.  S'il  arrivait  que  le  produit  ne  fût  pas 
entièrement  soluble  dans  l'eau  froide ,  il  £iudraitle  délajer 
dans  deux  fois  son  poids  de  ce  liquide ,  filtrer  et  évaporer 
de  nouveau  à  siccité.  La  matière  restée  sur  le  filtre  serait 
de  la  crème  de  tartre  ordinaire.  \ 

La  crème  de  tartre  soluble  que  l'on  obtient  ainsi  con- 
tient un  peu  de  crème  de  tartre  ordinaire ,  mais  en  trop 
faible  proportion  pour  que  l'on  puisse  en  tenir  compte 
dans  l'emploi  médical.  Pour  l'avoir  pure,  il  faudrait  con- 
centrer à  plusieurs  reprises  la  dissolution  jusqu'à  ce  quelle 
cessât  de  laisser  déposer  de  la  crème  de  tartre. 

Il  est  important  d'etnployer  à  la  préparation  de  la  crème 
de  tartre  soluble  d<»racide  borique  ,  séparé  par  des  cris- 
tallisations répétées  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate  de 
soude ,  qui  donneraient  à  la  crème  de  tartre  soluble  une 
saveur  désagréable. 

Il  est  impossible  d'indiquer  des  doses  de  crème  de  tartre 
et  d'acide  borique  qui  soient  constamment  les  meilleures 
possibles  ;  la  combinaison  ii  e  s'opère  que  par  un  contact 
prolongé  des  matières  dans  ^n  état  convenable  de  division 
et  à  la  chaleur  de  Tébullition.  La  nature  des  vases  ou  la 
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quantité  de  matières  auront  pour  résultat  de  faciliter  ou 
de  retarder  cette  combinaison.  Quand  par  la  formule  don- 
née ci-dessus  toute  la  crème  de  tartre  ne  se  sera  pas  com- 
binée ,  ce  qui  arrivera  si  Févaporation  est  trop  tôt  terminée, 
il  faudra  augmenter  la  quantité  d'acide  borique ,  de  même 
qiie  ,  lorsque  ,  opérant  sur  de  semblables  quantités  j  ou 
voudra  faire  une  nouvelle  opération.  -. 


OBSERVATIONS 

Sur  Talcanna  des  Orientaux  ou  henné  d'Egypte  ,  le  xéirpo; 
des  Grecs ,  etc.  (  Lawsonîa  inermis ,  L. ,  famille  des  Cu- 
fycanthèmes  de  Jussieu  )  ; 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

Ayant  reçu  de  la  poudre  de  henné ,  envoyée  d'Egypte  , 
cette  occasion  nous  engage  à  faire  quelques  remarques  sur 
l'emploi  de  ce  végétal ,  cosmétique  et  tinctorial ,  décrit  par 
tous  les  botanistes. 

D'abord  ,  on  a  dit  mal  à  propos  ,  dans  des  traités  de  ma- 
tière médicale  ,  qu'Avicenne  l'appelle  tamarlièndi  ;  c'est 
tamràhenni  qu'où  doit  lire  ;  et  le  terme  alcanna  par  lequel 
on  désigne  l'orcanette  en  Europe  n'est  qt(e  le  mot  arabe 
al  henna ,  le  henné. 

Quant  à  la  poudre  de  Cypre  ,  dont  il  est  déjà, question 
dans  Dîoscoride  et  dans  Pline  (-fifefo/'./ia^ur.  ,1.  XII,  c.  24) 
comme  d'un  cosmétique,  l'usage  en  est  extrêmement  ancien 
dans  tout  l'Orient  pour  teindre  les  doigts  ,  les  ongles  des 
mains,  et  quelquefois  des  pieds,  aux  femmes.  Cet  usage 
s'est  tellement  étendu  sur  le  globe  avec  les  conquêtes  et  la 
religion  des  Arabes,  ou  même  auparavant ,  qu'il  se  retrouve 
depuis  Damîette  jusqu'à  Macao,  en  Chine,  aujourd'hui. 
On  s'en  sert  également  pour  teindre  des  cuirs  ou  des  ma- 
roquins en  couleur  fauve-  Descotils  et  3erihollet  (i)  ont 

(i)  Mémoires  $ur  l'Egypte,  Paris ,  an  vin.  In-S**. ,  p.  aSo. 
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aussi  remarqué  en  Egypte  que  le  henné  ne  contient  point 
de  tannin  ]  cependant  nous  avons  yu  qu^il  change  en  noîr 
la  solution  de  sulfate  de  fer,  ce  qui  annonce  la  présence  de 
Tacide  gallîque.  Les  acides  diminuent  sa  couleur  onm{ée 
fauve ,  les  alcalis  la  foncent.  Selon  ces  chimistes  célébra 
on  peut  teindre  avec  le  henné  la  laine  en  une  bonne  cou- 
leur fauve  ou  brune.  L'alcohol  en  tire  également  une  cou- 
leur rouge-orangée. 

r  n  suffit,  selon  Russel  (i)etFor8kaohl  (2)  ,  d'appli^cr 
sur  la  peau  les  feuilles  pilées  et  réduites  en  pâte  du  henné, 
ou  d'en  frotter  les  mains  qu'on  veut  teindre  ;  les  vieilles 
femmes  se  brunissant  de  la  même  manière  les  cheveux ,  et 
quelques  vieillards  du  peuple ,  la  barbe  aussi ,  lorsque  ces 
poils  blanchissent.  Voici  d'autres  usages. 

Chez  les  Persans ,  la  nuit  qui  précède  les  noces  se  nomme 
la  nuit  du  consentement  au  henné ,  car  le  fiancé  envoie  une 
grande  quantité  de  cette  plante  à  sa  future  épouse,  qui  s'en 
colore  les  pieds  et  les  mains.  On  renvoie  le  reste  au  fiancé 
pour  lui  dire  que  sa  femme  ne  se  parera  plus  que  pour  son 
époux  (3).  Tel  est  le  henné  du  consentement  (4).  Au  reste, 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  femmes  qui  en  usent ,  car  on 
lit  dans  l'Histoire  des  Sarrasins  d'Elmacin  (5)  que  Abnbe* 
ker ,  premier  successeur  de  Mahomet  et ,  d'autres  khalifes 
se  peignaient  le  corps  à^alchina  et  d^alchetemo  ,  qui  sont  le 
henné.  Lorsqu'on  veut  rendre  plus  brune  la  couleur  de 


(1)  Histoire  naturelle  d'uilep, ,  etc.  j  et  Protp.  Alpin ,  JEgypU^^^* 
fig.  xm.  Bellon,  Foyag.y  p.  35.  Rauwolf,  Itiner, ,  p.  60,  etc. 

(a)  Flora  uEgyptio-arab. ,  p.  lv.  La  poudre  de  heoDe  contient  dun- 
blon  qui  aide  à  la  pulvérisation  ,  et  qu'on  y  mêle  exprès  pour  cela  «■ 
petite  quautitd. 

(3)  Cap.   Franklin,  Voyage,  h  Sohjrraz  ,  t.  I  ,  p.  ia8,  coHedioa  ^ 

Langlès. 

Oî)  Traduct.  du  Bahar-Damesch  ;  par  Hartmann.  Leipsîg,  iSca,**'* 
p.  lyS. 

(5)  Histor.  Sarracena,  trad.  d'Erpeniui ,  p.  18,  p.  48  et  p.  Si, «te 
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)lui'ci  ,  on  y  joint  le  brou  de  noix  yertea  pour  teindre  les 
leveux  et  la  barbe. 

Ce  cosmétique  se  trouve  encore  cité  dans  d'autres  écrits^ 
Is  que  les  contes  des  Mille  et  une  Nuits  ^  comme  dans  les 
loallakat ,  poëmes  arabes  antérieurs  à  Mahomet  ]  il  sVst 
épandu  jusque  chez^  les  Tartares;  il  en  est  question  ,  dit 
1.  Langlès ,  qui  nous  a  fourni  ces  détails ,  dans  les  romans 
ndous  Sacontala  et  Gitagovinda ,  d^une  haute  antiquité, 
j'hîstdrieii  Josephe  en  parle ,  et  saint  Jérôme  déclame  cou- 
re cette  espèce  de  fard  ;  dès  le  temps  de  Théophraste  on  en 
irait  de  Vile  de  Cypre,  d'où  est  venu  son  nom  xujrpo; ,  comme 
étant  Vherhe  de  la  beauté  ,  ou  de  Vénus  adorée  dans  celte 
lie  ;  enfin  la  coquetterie  s'est  étendue  au  delà  même  du 
trépas  ,  puisque  les  momies  d'Egypte  les  plus  antiques  des 
hypogées  ou  catacombes  de  Thèbes  portent  encore  les 
marques  de  teinture  de  henné  aux  ongles  des  doigts ,  au 
rapport  d'Hasselquist  (i)  et  d'Olivier  ('z). 

Voici  les  diiférens  noms  que  porte  le  henné  dans  tous 
les  pays  où  l'on  connaît  son  emploi  cosmétique  y  d'après 
nos  recherches  et  celles  de  Garcin  (3). 

En  Malabare  popu-  \   ^^-^  ^^^;,. 
lairc,    .  .  .  .  j_ 


Eq    Grec  ,  Kw:Tpoc. 
Latin  ,  cjrprus. 
Hëbreu,  eopher,  hacophen 
Arabe  ,  al  henna. 
Persan  ,  henneh.    . 
Égyptien  ,  el  hanne, 
kalien ,  aUhanna, 
Espagnol,  alkenna. 
Portugais  des  1  foula 
Indes  f  .  .    J   ajrbana. 


BeDRalaiï  el   »   \  ^,.„j^ 

Surate,  .  .   .  > 
Indou  ,  inné. 
Brahmane ,  meijr. 
Malais  »  daun  lacca^ 
Javanais ,   batschiar. 
Chinois  ,  tsingka-kou. 


(i)  Reise  naàh  Palœstina  ,  p.  3o3. 

(a)  Voyage  en  Egypte  et  dans  l'Empire  oihoman  ,  lom.  a ,  p.  171.  8q« 
In-4». 

(3)  Philosophical  transact. ,  tom.  xlv.  An  174&,  p.  564-  sq.  Cesl  le 
ligustrum  de  Dioscoride  ,  selon  Malhiole,  Comment.  ^  p.  117,  Voyei  aussi 
Casp.  Bauhin,  Jean  Rajus,  etc. 
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SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

Bulletin  des  séances  de  T Académie  des  Sciences ,  juin  et 
juillet  1824* 

Dans  la  séance  du  10  juin ,  racadémie  des  sciences  a  reca 
un  mémoire  de  M.  Perenon ,  de  Lyon ,  sur  la  cause  du  mé- 
phytisme  des  marais  et  sur  les  moyens  de  s^en  préserva. 

M.  Dulong  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Berzéifns , 
par  laquelle  ce  savant  annonce  qu'il  est  parvenu  à  obtenir 
le  métal  de  la  silice  et  celui  delà  zircône,  et  à  les  combiner 
avec  le  soufre ,  le  chlore  et  d'autres  substances. 
.  Le  17  ,  MM.  Vauquelîn  et  Chantai  ont  rendu  compie 
d*un  mémoire  de  M.  Payen ,  relatif  à  Taualyse  delà  racine 
de  topinambour.  Parmi  les  principes  que  ces  racines  con- 
tiennent, on  remarque  du  sucre  incristallisable,  dans  la 
proportion  d'un  cinquième.  Cette  dernière  substance  po^"" 
vaut  fermenter,  le  topinambour  serait  le  végétal  qui  four- 
nirait le  plus  d'eau-de-vie.  Il  mériterait  donc  Valtentîon 
des  agriculteurs ,  d'autant  plus  que  les  feuilles  peuvent 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  et  que  sa  tige  donne 
beaucoup  de  potasse.  Mais  on  dit  que  cette  plante  épuise 
le  sol  :  1  Académie  engage  M.  Payen  à  continuer  ses  tra- 
vaux ,  soit  sur  le  topinambour ,  soit  sur  d'autres  végétaux 
utiles. 

M.  Gay-Lussac  a  annoncé  que  ^Ji^'rès  des  expériences 
récentes  de  M.  Braconnot ,  la  substarce  trouvée  dans  les 
racines  de  dalhia  et  dans  celles  de  topinambour  est  la  même 
que  Tinuline. 

Dans  la  séance  du  24 ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  annonce 
que  le  buste  de  Berthollet  sera  exécuté  aux  frais  de  l'Étatel 
déposé  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut.  ^    ' 

M.  Vauquelin  a  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Pa- 
blanc,  pharmacien,  ayant  pour  objet  l'emploi  de  là  tein- 
ture de  noix  de  galles  pour  constater  la  présence  de  la 
morphine,  en  très«-petite  quantité.  L'académie  engage  l'au- 
teur à  continuer  son  travail  et  à  le  perfectionner,  afin  qu'il 
puisse  être  mis  en  usage. 
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TLie  3i ,  M.  Lassaigne  a  lu  un  mémoire  intitulé  :  Re^ 
h^rches  sur  les  moyens  de  constater  la  présence  de  T acide 
yr^iro'cyanique  chez  les  ammaux  empoisonnés  par  cette 
uZ^stance.  Nous  en  ferons  connaître  le  résultat  quand  les 
ommissaires  auront  fait  leur  rapport. 

M.  Beqtterel  a  lu  un  mâ&oire  ayant  pour  titre  :  Déve- 
oppemens  relatifs  aux  effets  électriques  observés  dans  les 
\<^tîons  chimiques,  et  de  la  distribution  de  rélectricité  dans 
la  pile  de  Volta ,  en  tenant  compte  des  actions  électro-mo- 
trices des  liquides  sur  les  métaux. 

M.  Ânguste  Saint-Hilaire  a  lu  un  mémoire  dans  lequel 
il  fait  meotion  des  effets  vénéneux  du  miel  de  la  guêpe 
lecVieguana,  et  donne  la  description  de  cet  insecte  et  des 
ol>servations  sur  les  plantes  vénéneuses  du  Brésil  méri- 
dional. MM.  Jussieu  etBosc  rapportent  à  ce  sujet  diverses 
observations  analogues  à  celles  que  contient  le  mémoire 
de  M.  SaintrHilaire. 

Dans  la  séance  du  5  juillet ,  M*  Becquerel  a  fait  lecture 
4^tin  mémoire  sur  les  actions  de  Teau  et  des  liquides  en 
général  sur  les  métaux ,  et  des  effets  électriques  qui  ont 
lieu ,  1^.  dans  le  contact  de  certaines  flammes  et  des  mé- 
taux ;  ^°,  dans  la  combustion.  Renvoyé  à  Texamen  d^une 
commission. 

Dans  la  séance  du  I2  juillet  >  M.  Dulong  fait  un  rapport 
au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  questions 
adressées  à  l'académie  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  con- 
cernant l'usage  des  machines  a  vapeur  et  les  conditions  re- 
latives aux  rondelles  de  métal  fusible. 

Le  19  juillet  M.  de  Freycinet  a  communiqué  l'extrait 
d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  capitaine  du 
Perrey ,  et  datée  du  Port-Jakson  le  3o  janvier  dernier. 
Cette  lettre  contient  des  détails  intéressans  sur  l'état  et 
les  progrèsyde  l'académie ,  sur  la  découverte  récente  d'une 
nvière  considérable,  et  les  moyens  qu'emploie  M.  le  gé- 
néral Brisbaire  ,  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  ,  cor- 
respondant de  l'académie ,  pour  favoriser  toutes  les  re- 
cherches utiles. 

Mi  Arago  présente  ,  au  nom  de  M.  Zamboiu ,  professeur 
de  physique  à  Yérone  ,  un  appareil  électro-moteur  ,  fondé 
sur  les  propriétés  des  piles  sèches,  et  qui  imprime  à  un  le- 
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vier  horizontal  un  mouvement  de  rotation  continu  aalour 
de  son  axe. 

M.  Dulong,  après  avoir  donné  lecture  des  savantes 
considérations  de  son  second  rapport  relatif  aux  machiues  j 
à  vapeur ,  se  résume  en  proposant ,  au  nom  de  la  commis- 
sion dont  il  est  Torgane ,  d'adresser  au  gouvernement  bu 
tableau  provisoire  qu'il  présente ,  pour  servii*  de  base  à  la 
fixation  des  degrés  de  fusibilité  que  devront  posséder  les 
rondelles  métalliques  selon  la  pression  pour  laquelle  chaque 
machine  aura  été  construite. 

2".  Il  croit  qu'un  moyen  de  prévenir  le  plus  grand  nom* 
bre  des  accidens  que  peut  occasioner  remploi  de  layapeur 
comme  force  motrice  ,  serait  d'obliger  les  constructeurs  de 
machines  h  feu  d'adapter  aux  chaudières  des  machÎDes 
destinées  à  travailler  sous  des  basses  pressions ,  une  soupape 
de  sûreté  grillée  et  une  rondelle  métallique  fusible  à  ao**  au- 
dessus  de  la  température ,  correspondante  à  la  pression  sous 
laquelle  la  machine  devra  travailler. 

3**.  Enfin  M.  Dulong  a  rappelé  le  vœu  déjà  contenu  dans 
le  premier  rapport  sur  le  même  sujet ,  que  les  dimensions 
des  murs  d'enceinte  dont  les  machines  à  haute  pression 
doivent  être  entourées ,  ainsi  que  la  distance  des  habitatioDs 
voisines ,  soient  réduites  lorsque  la  force  de  ces  machines 
n'çxcédera  pas  celle  de  six  chevaux.  L'académie  approuve 
le  rapport  el  en  adopte  les  conclusions. 

M.  Chevreuil  lit  un  oorémoire  sur  différentes  espèces  de 
bile,  et  en  particulier  sur  la  présence  de  la  cholestérine 
dans  la  bile  humaine  et  dans  la  bile  d'ours. 

Dans  la  séance  du  26  juillet  M.  de  Freycinet  a  fait  hom- 
mage à  l'académie  de  la  deuxième  livraison  de  son  Voyage 
autour  du  monde,  zoologie,  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 

Un  nouveau  mémoire  de  M.  le  baron  Blein ,  intitulé 
-application  des  principes  de  vibrations  qui  produisent  les 
phénomènes  des  sons  aux  couleurs  décomposées  de  la  lu- 
mière solaire ,  est  renvoyé  à  MM.  Frenel  et  Dulong ,  com- 
niissaîres  précédemment  nommés  pour  examiner  les  Re- 
cherches physiques  de  cet  auteur. 

M.  Gay-Lussac  donne  communication  d'une  expérience 
relative  à  l'appareil  de  M^^'.  Gervais ,  qui  prouve  qu'il  ne 
se  recueille  par  cet  appareil  qu'un  peu  de  vin  volatifa'sé. 
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MM.  Bosc  et  Latreille  font  le  rapport  suivant  sur  le  mé- 
uoire  ou  note  de  M.  Guyon ,  relatif  à  la  sangsue  qu'il  a 
>bservée  à  la  Martinique. 

1\  résulte  des  observations  de  M.  Guyon  ,  chirurgien  k 
a  Martinique ,  que  la  sangsue  de  cette  île  se  trouve  fré- 
:^uemment  sous  les  paupières  et  dans  le  sinus  frontaux  du 
crabier  ,  et  s'y  nourrit  de  la  lymphe  sécrétée  par  ces  orga- 
nes \  mais  il  ne  fait  pas  connaître  quand  et  comment  elle 
s'y  introduit ,  à  quelle  époque  elle  les  quitte,  etc. ,  circon- 
stance sur  laquelle  on  peut,  au  reste,  faire  des  suppositions 
très-vraisemblables  en  se  guidant  par  les  analogies. 

M.  Acbard ,  pharmacien  de  la  même  ile ,  assure  dans  une 
notice  citée  dans  le  Bulletin  des  sciences ,  que  cette  sangsue 
ne  mord  pas  sur  la  peau  de  l'homme. 

lies  individus  de  la  même  sangsue,  envoyés  par  M.  Guyon 
a  1  académie ,  pour  avoir  été  plongés  dans  une  eau-de-vie 
trop  forte ,  se  sont  raccourcis  au  point  de  ne  pouvoir  dé- 
terminer avec  certitude  ni  leur  forme ,  ni  leur  grandeur, 
T\i  leur  couleur.  Tout  se  réduit  donc  k  dire  qu'elle  a  paru 
n'avoir  pas  de  dents ,  et  qu'une  Jèvre  trilobée  les  remplace. 
Ce  défaut  de  dents ,  supposé  réel ,  éloigne  la  sangsue  de 
la  Martinique  de  celles  employées  par  la  médecine  ,  et  ex- 
plique les  faits  cités  par  MM.  Guyon  et  Achard ,  et  la  place 
probablement  dans  le  genre  nephelis  de  M.  Savigny  et  de 
la  famille  des  pyradinées. 

MM.  Bosc  et  Latreille  énumèrent  les  genres  de  cette 
famille  dont  les  espèces  ne  sont  pas  pourvues  de  dents. 
Ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  en  sont 
pourvus.  M.  Guyon  sera  invité  à  faire  dessiner  la  sangsue 
sur  le  vivant ,  avec  le  détail  des  organes  de  la  bouche  , 
n'étant  pas  possible ,  comme  il  a  déjà  été  observé ,  de  le 
faire  convenablement  sur  les  individus  durcis  par  Teau- 
de-vie. 

académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie» 

Dans  la  séance  du  12  juin,  M.  Laubert  a  communiqué 
une  lettre  relative  aux  mines  ^e  nitrate  de  soude  qui  exis- 
tent au  Mexique  ,  et  a  présenté  des  échanlillous  de  ce  sel 
natif. 
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Une  analyse  de  Teau  minérale  de  Beauceintre  a  été  lue 
par  M.  Caventou. 

M.  Bonastre  a  présenté  Texamen  du  fruit  du  huracrept-^ 
taris  ^  sablier. 

La  section ,  dans  sa  séance  du  26 ,  sur  une  liste  triple 
qui  lui  a  été  soumise ,  a  nommé  membres  adjoints  : 
MM.  Bussy, 

Henry  fils , 
Bbnastre. 

Il  a  été  arrêté ,  dans  la  même  séance  «  qu'il  serait  pro- 
cédé incessamment  à  Télection  de  deux  autres  adjoinu. 
Il  ne  restera  plus  alors  que  deux  places  vacantes. 
'  M.  Soubeiran ,  élève  distingué  des  hôpitaux  de  Paris, 
a  fait  hommage  de  sa  dissertation  sur  la  crème  de  tartre 
soluble.  M.  Henry  en  a  rendu  le  compte  le  plus  avantageux 
dans  la  séance  du  17  juillet. 

M.  Caventou  a  annoncé  avoir  en  vain  cherché  le  caout- 
chouc dans  \e  ficus  elastica  ,  qu'il  a  soumis  à  Yanalyse. 

Dans  rassemblée  du  17  juillet,  M.  Pelletier  a  commu- 
niqué des  observations  de  M.  Frîgerio  ,  relatives  à  la  fal- 
sification de  la  cire  jaune  \  elles  rentrent  dans  celles  qui 
ont  été  publiées  dans  ce  recueil. 

On  a  nommé  une  commission  chargée  d'arrêter  les  ma- 
tériaux qui  devront  composer  la  séance  publique  annuelle 
de  la  section. 

Le  3i.  — M.  Virey  a  lu  une  notice  sur  Vàlcanna  des 
Orientaux  ou  le  henné  cCÉgypte. 

M.  Henry  fils  a  présenté  un  produit  nouveau  composé 
d'iode ,  de  soufre  et  d'antimoine ,  qu'il  désigne  comme  un 
sulfo-iodure  d'antimoine.  Ce  corps  est  en  lames  brillantes^ 
transliicides ,  du  plus  beau  rouge  ,  cristallisé  soit  en  bar- 
bes de  plumes ,  soit  en  feuilles  de  fougère.  Il  s'obtient  en 
sublimant  un  mélange  de  sulfure  d'antimoine  et  d'iode. 
Nous  publierons  le  mémoire  dans  lequel  ce  jeune  chi- 
miste en  a  développé  les  propriétés.  P.  F,  G.  B. 
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Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  août. 

Correspondance. 

La  Société  reçoit  i*.  Lettre  de  MM.  Nées  d'Esembeck , 
frères,  de  Bonn  ,  suivie  de  la  lo*.  livraison  de  leur  collec- 
tion des  plantes  médicinales.  MM.  Fée  et  Robinet ,  com- 
missaires ; 

a**.  Mémoire  de  M.  Courdemahche ,  pharmacien  à  Caen  , 
sur  les  extraits  narcotiques  et  notamment  sur  celui  de  jus- 
cpiiame.  MM.  Derosne  et  Boullay ,  conmiissaires. 

3'.  Mémoire  de  M.  Derheims,  pharmacien  à  Saînl-Omer, 
Ce  mémoire  est  intitulé  :  Considérations  physiologiques  sur 
lesjangsues  et  notice  sur  les  moyens  employés  pour  conser-r 
s^er  ces  animaux.  MM.  Henry ,  Heller  et  Virey ,  com- 
missaires \ 

4°.  Notice  de  M.  Reynard ,  pharmacien  à  Amiens  ,  dans 
laquelle  il  annonce  qu'il  est  parvenu  à  retrouver  le  nitrate 
de  potasse  dans  le  sang,  l'urine  et  la  matière  stercoiale  d'un 
individu  à  qui  on  administrait  ce  sel  à  une  assez  haute  dose. 
MM.  Laugier  et  Dublanc ,  commissaires  *, 

5\  Compte  rendu  de  la  séance  publique  de  la  Société 
royale  de  médecine  ,  chirurgie  et  pharmacie  Ile  Toulouse. 
M.  Boudet  oncle  ,  pour  un  rapport  verbal  -, 
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6*.  M.  Lassaigne  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exem- 
plaire de  son  mémoire  intitulé  :  Recherches  chimiques  sur 
les  moyens  de  reconnaître  la  présence  de  Vacide  lydro- 
cyaniquechez  les  animaux  empoisonnés  par  cette  substance. 

MM.  Boudet  et  Payen ,  commissaires  près  l'Académie  des 
Sciences ,  font  le  rapport  suivant  : 

M.  Laugier  a  donné  l'analyse  de  quelques  minéraux  de 
Coromandel  et  de  File  de  Ceylan. 

Parmi  les  minéraux  rapportés  par  M.  Leschenaultdela 
Tour,  trois  surtout  ayant  fixé  l'attention  des  minéralogistes, 
M.  Laugier  a  été  chargé  d'en  faire  l'analyse. 

Il  résuite  de  son  travail  communiqué  à  l'Acadéime  que 
l'un  de  ces  minéraux,  provisoirement  nommé  bombites 
parce  qu'il  a  été  trouvé  près  de  Bombay ,  paraît  devoir  être 
réuni  aux  pierres  lydiennes,  de  la  composition  desquelles 
il  se  rapproche  :  l'auteur  pense  qu'une  fortion  du  fer 
qu'elle  renferme  s'y  trouve  combinée  à  du  charbon  et  àl'ëtat 
de  plombagine  ^ 

Que  la  composition  du  second  ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  provisoire  de  candite  parce  qu'il  a  été  rencontré  à 
Candi ,  dans  le  district  de  Ceylan ,  est  parfaitement  iden- 
tique à  celle  de  la  ceylanite  analysée  par  Descotils  ;  qu'il 
appartient  à  l'espèce  spinelle  de  M.  Hauy,  et  qu'il  doit  être 
regardé  comme  un  trialuminiate  de  magnésie,  de  fer,<le 
silice  et  de  chaux  ; 

Que  le  troisième ,  semblable  en  apparence  à  certains 
tîtanites  de  fer  ou  à  la  gadolinîte,a  cela  de  particulier 
qu  il  r(^nferme  une  grande  quantité  d'un  métal  rare  uni 
au  titane,  avec  lequel  on  ne  Ta  point  encore  rencontré  dans 
la  natwe. 

Ce  minéral  contient  sur  cent  parties  : 

3ij5o •     d'oxide  de  cérium. 

i5,  lo.   .......     d'oxide  de  fer. 

iQ     » de  silice. 

8      .........     de  titane. 
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8      » de  chaux. 

6      » •     d^alumine. 

II    «  )) d'eau. 

I    20 •  .     d'oxide  de  manganèse. 

On  peut  présumer  que  ce  minéral,  qui  présente  pour  la 
première  fois  la  réunion  du  çérium  et  du  titane ,  sera  cou- 
ddéré  par  les  minéralogistes  comme  une  espèce  ou  au  moins 
comme  une  variélé  nouvelle. 

M.  Dulong  communique  une  lettre  de  M.  Pouillet ,  dans 
laquelle  cet  habile  physicien  annonce  qu'il  s'occupe  d'ex- 
périences relatives  à  la  mesure  des  températures  très-éle- 
vées  qui  se  manifestent  à  la  surface  des  corps  incandescens 
ou  en  ignitiou  ,  dïes  flammes  et  plus  particulièrement  du 
soleil.  L'instrument  dont  se  sert  M.  Pouillet  pour  obtenir 
ces  résultats  est  fondé  sur  les  propriétés  du  calorique 
rayonnant,  et  principalement  sur  cette  donnée  qu'un  corps, 
une  boule  de  thermomètre  par  exemple ,  parfaitement  isolé 
au  milieu  d'une  sphère  de  glace,  mais  pouvant  recevoir  les, 
rayons  du  soleil  par  une  ouverture  circulaire  tellement 
située  que  toutes  les  lignes  tirées  tangentiellement  au  soleil 
et  à  cette  boule  puissent  passer  par  l'ouverture  de  la  sphère , 
s'écliauffierait  précisément  de  la  même  manière  que  si  l'on 
supposait  qu'une  portion  de  la  surface  du  soleil  ou  d'un 
corps  à  la  même  température  remplisse  exactement  l'ou- 
verture faite  dans  l'enveloppe  de  glace.  L'auteur  annonce  j 
entre  autres  résultats,  que  la  température  du  soleil ,  déter- 
minée par  ce  moyen ,  est  de  i4oo  degrés. 

M.  Duméril  a  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  le 
docteur  Audouard  ,  d'où  résulte  que  les  données  qui  ten- 
dent à  faire  croire  que  la  fièvre  jaune  tire  son  origine  et  sa 
cause  ordinaire  de  l'infection  spéciale  développée  sur  les 
bâtimens  négriers  ne  sont  pas  suffisamment  constatées. 

Tra\faux  particuliers  de  la  Société» 
M.  le  secrétaire  donne  lecture  des  mémoires  de  MM.  Coui  - 
démanche  et  Derheims.  M.  Vircy  demande ,  à  l'occasion  de 
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ce  dernier  travail ,  que  la  Société  engage  ses  oorrespon 
à  donner  des  descriptions  exactes  de  toutes  les  espèces 
sangsues  qu'ils  sont  à  même  d'observer  ,  et  à  s'assurer 
quelques  imcs  d'entre  elles  ne  seraient  pas  susceptibles  à 
remplacer  la  sangsue  médicinale  qui  devient  de  plus 
plus  rare* 

M.  Virey  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Bros- 
sât frères ,  de  Bourgoin. 

M.  Baget  fait  en  son  nom  et  celui  de  M.  Bonastre  iw 
rapport  sur  plusieurs  procédés  qui  ont  été  proposés  a*Sft 
Société  pour  préparer  la  pommade  mercurielle.  II  résulte 
des  expériences  faîtes  par  MM*  les  c<Mnmissaires  que  ces 
procédés  n'offrent  rien  de  plus  avanUgeox  que  celui  qu'on 
suit  habituellement. 

MM.  Caillot  et  Podevin  font  connaître  un  nouveau  corps 
dont  la  découverte  leur  est  due  ,  et  ^ui  est  composé  de 
chromate  de  potasse  et  de  cyanure  de  mercure. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Robiquet,  la  Société  admet 
M.  Bussy  au  nombre  de  ses  membres  résidans. 

NOTE 
Sur  le^rindpe  actif  de  la  coloquinte  ^ 

Par  M.  ViUQUELIW. 

Les  pharmaciens  savent  qu'en  appliquant  l!eau  oui**' 
cohol  à  la  chair  de  coloquinte  ^  ces  dissolvans  lui  enlèvent 
une  matière  trcs-amère  qui  leur  communique  une  légère 
teinte  jaune. 

Celte  matière,  affreusement  amère,  est  plus  pure  quand 
elle  a  été  extraite  par  le  moyen  de  l'alcohol  5,  elle  est  ac- 
compagnée d'une  substance  ijauqueuse  quand  c'est  l'eau  qui 
a  servi  d'agent.  Celle  qui  est  obtenue  par  l'alcohol  a  une 
couleur  jaune  dorée  ,  une  fragilité  très-grande. 

Si ,  quand  elle  est  sèche ,  on  mçt  de  l'eau  dessus ,  elle  se 


PE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  4^7 

àîvîse  eu  deta  parties ,  Tune  cjuî  se  dissout,  et  l'autre  qiû 
se  réduit  sous  formé  de  filamens  blancs  opaques  qui  ,  en 
se  r^u^issant,  forment  une  masse  jaunâtre ,  demî-transpa- 
rente  ,  et  ductile  comme  une  résine  molle. 

Quand  Teau  a  ainsi  divisé  la  matière  dont  il  est  question , 
si  Von^expose  sa  solution  à  la  chaleur ,  elle  est  à  Tinsunt 
troublée  9  il  se  forme  à  sa  surface  et  à  son  fond  des  gout- 
telettes jaunes  qui  ressemblent  à  une  résine  fondue*  Si  on 
laisse  refroidir  ces  gouttelettes,  elles  se  durcissent  et  d&r 
viennent  cassantes. 

La  liqueur  remise  sur  le  feu  se  trouble  de  nouveau  et  se 
conduit  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  presque 
entièrement  évaporée. 

La  matière  que  l'eau  n'a  pas  dissoute  pourrait  être  re- 
gardée comme  une  résine  si  Ton  s'en  tenait  à  ces  premiers 
essais  :  mais  l'on  voit  que  cette  portion  est  absolument  la 
même  que  celle  qui  a  été  dissoute  et  qui  s'est  précipitée 
par  la  chaleur  5  en  eflTet  si  on  lui  fournit  une  quantité  d'eau 
suffisante  elle  se  dissout  entièrement ,  et  sa  dissolution  est 
à  peine  colorée  ,  et  si  on  la  fait  chauffer ,  elle  se  trouble  ^ 
aussi ,  mais  moins  abondamment  que  la  première;  d^DÙ 
l'on  peut  présumer  que  la  première  eau  que  Ton  ap-*- 
plique  à  l'extrait  alcoholique  de  la  coloquinte  dissout  plus 
de  matière  que  la  seconde  et  ainsi  des  autres,  ce  qui  peut 
dépendre  d'un  acide  que  contient  cet  extrait,  et  qui  le 
rendrait  plus  soluble. 

n  y  a  dans  ce  produit  une  matière  extractive  d'un  jaune* 
brun ,  car  la  première  dissolution  est  beaucoup  plus  colo- 
rée que  la  seconde,  et  le  produit  sec  de  cette  dernière  est 
beaucoup  moins  coloré  ;  en  effet ,  après  avoir  séparé  par 
des  évaporatîons  successives  la  matière  résinoîde  dont  nous 
venons  de  parler,  les  dernières  portions  de  liqueur  don- 
nent un  résidu  qui  se  dissout  dans  une  assez  petite  quan- 
tité d'eau  sans  éprouver  de  séparation.  Cet  extrait  a  une 
saveur  amère  du  même  genre  que  celle  de  la  matière  peu 
X*.  Année.  ^^  Août  i8îi4'  ^9 
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soluble  ,  mais  moins  forte.  H  n'est  que  légèrement  troublé 
par  rinfusîon  de  galles  ,^cé  qui  peut  provenir ,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ,  d'un  reste  de  matière  résinoïde. 

Cette  dernière  n'est  pas  très-soluble  dans  Teau ,  car  n 
dissolution  dans  une  lessive  alcaline  est  précipitée  parles 
acides  j  cependant  si  Ton  étend  suffisamment  d*eaa  la  solo- 
tion  alcaline ,  elle  n'est  pluis  précipitée  par  les  acides. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substance  est  abondamment 
précipitée  par  Tinfusion  de  noix  de  galles  ,  et  ne  Test  pas 
par  Facétate  de  plomb ,  ce  qui  est  assez  remarquable. 

Cette  substance  résinoïde ,  exposée  à  la  chaleur,  exhale 
une  fumée  blanche  dont  la  saveur  n  est  pas  amère  ;  elle 
laisse  un  charbon  très-volumineux  et  léger  comme  celui 
des  résines. 

.  Traitée  par  Tacide  nitrique ,  elle  se  dissout  promptemenc 
en  décomposant  Facide  ;  mais,  si  avant  que  Faction  ne  soit 
épuisée  on  ajoute  de  Feau  au  mélange ,  une  pordou  de  la 
matière  se  précipite  en  flocons  blancs  très-amers.  Elle  esl 
difficile  à  détruire  par  Facide  nitrique. 
'  Cette  substance ,  en  laquelle  réside  principalement  Fa- 
mertume  affreuse  qui  caractérise  la  coloqoiiite ,  me  paraît 
d'une  espèce  particulière ,  au  moins  je  n'en  connais  pas  de 
pareille.*  Elle  est  soluble  dans  l'alcohol  en  grande  propor- 
tion ;  elle  est  moins  soluble  dans  l'eau  ,  cependant  elle  lui 
communiqtfe  une  amertume  extrême;  cette  dissolution, 
4oute  faible  qu'elle  esty  mousse  par  Fagitation  comme  de 
Feau  gommée.  Elle  est  précipitée  en  Blanc  par  Vinfusioe 
de  noix  de  galles,  et  la  combinaison  qu'elle  donue  est 
fort  peu  soluble*  Jb  peqse  qu'elle  mériterait  iin  tiom  par- 
tîculicîr  ;  celui  de  Colociritine  pourrait  peut^tre  Ittî  con- 
venir ?        * 

Remarques. 

L*  famille  des  cucurbitacées  fournît  des  produits  très- 
▼^anés  -,  aîiisî  lé  mèlôn  jlapastèque  sont  sucrés  ;  la  cîlroiiilk, 
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le  potiron,  le  concombre  sont,  presque  insipides^  lelate- 
riuin  y  la  brione  et  la  coloquinte  sont  des  amers  drastiques. 
Il  y  a  cependant  dans  ceux  de  ces  fruiu  qtii  ontune  sa- 
veur douce  ^  une  grande  disposition  à  deyenir  amers  ,  car 
Von  voit  souvent  la  peau  du  loelon  contracter ,  par  une 
altération  dont  la  cause  est, inconnue  »  des  taches  blanches 
qui  €Xk  rendent  le  tissu  spcmgieux  et  amer  comme  la  chair 
de  la  coloquintÊ. 

QUELQUES  EXPÉRIENCES  SUR  LE  DAPHNÉ  ALPINA  , 

Par  M.  Vau  Q u E L I »  ; 

Pour  faite  suite  à  T analyse  quil  a  donnée  de  cette  même 
plante  en  1808. 

§•  !"•  —La  plante  verte-coupée  par  morceaux ,  mise  en 
macération  avec  de  leau ,  et  exposée  au  soleil ,  a  communi- 
que an  fluide  une  couleur  jaune^brunàtre  et  la  propriété 
de  fermenter  ;  du  moins  il  s^^st  élevé  à  la  surface  de  la  li^^ 
quenr  beaucoup  de  bulles  d'air,  comme  si  c'eàt  été  de 
I  acide  carbonique  mousseux.  La  liqueur  était  acide.  U  y  a, 
suivant  toute  apparence ,  une  petite  quantité  de  matière 
sucr^  dans  le  daphné  alpina.  « 

Le  liquide ,  filtré  au  bout  de  quelques  jours ,  a  été  mêlé 
a\ec  les  réactifs  sui vans  :  i**.  L'ammoniaque  et  l'eau  de 
chaux  y^forment  des  précipités  bruns  floconneux,  peu  abonr 
dans  ;  2<>*  l'acétate  de  plomb  :y  produit,  soit  avanty  soitaprès 
laddition  de  l'ammoniaque ,  un  précipité  jaune  trèi'^abon- 
dant.  t 

Le  précipité  fonpé  par  l'acétate  de  plonkb  dans  la^liqueur 
du  daphné  y  après  Faddition  de  l'ammoniaque  y^est  moins 
coloré  que  celui  qu'il  y  forme  auparavant. 

Le  précipité  formé  par  Tammoniaque  se  redissout  fort 
bien  dans  Tacide  muriatique,  et.iie  le:  colore iprç^^pueipaJ?, 
quoiqu'il  le.soit  J>fiâucopp  lùi^mèih^.  JCeue  substance ^ainsi 
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dissoute  est  de  nouveau  précipitée  par  Tammoniaque ,  et 
.  Tacide  oxalique  fortoe  ensuite  dans  la  liqueur  un  préci|>icé 
reconnaissable  pour  un  sel  calcaire  5  elle  est  doûc  composée 
d'une  matière  organique  et  d'un  sel  calcaire  tenu  en  ^ 
solution  dans  la  liqueur  par  un  acide. 

Cette  matière  n'est  pas  soluble  dans  Talcohol ,  à  peine 
même  le  colore-t-elle  :  par  la  dessiccation,  elle  se  réduit  en 
une  poudre  brune  qui  n'a  pas  de  saveur  sensible.  Elle  donne 
des  signes  très-marqué9  (l'alcalinité ,  quoique  bien  lavée  à 
l'eau  et  à  lalcohol ,  et  ensuite  séchée  à  une  très-forte  cha- 
leur. Si  cette  matière  retient  quelques  traces  de  Fammonia- 
que  qui  l'avait  précipitée ,  aa  moins  cet  alcali  n'est  pas  uni 
à  un  acide  ;  car  la  potasse  caustique  n'en  développe  aucun 
indice.  Soumise  à  l'action  du  feu ,  elle  exhale  des  vapeurs 
ammoniacales  qui  ramènent  à  l'instant  au  bleu  le  tournesol 
rougi  ;  elle  fournit  aussi  de  l'eau  et  de  l'huile  noire.  Elle  ne 
diminue  que  très-peu  de  volume ,  et  ne  perd  qu'un  tiers 
dé)son  poids  dans  cette  opération.  Chauffée  ensuite  jusqu'au 
rouge  dans  un  creuset  ouvert ,  elle  brûle  difficilement ,  et 
laisse  enfin  une  cendre  blanche  jaunâtre  qui  fait  environ 
le  quart  de  ja  matière  mise  en  expérience ,  et  dont  là  plus 
grande  partie  est  formée  de  phosphate  de  chaux;  ellec<mtient 
aussi  jin  peu  de  carbonate  de  chaux  et  de  l'oxide  de  fer. 

Il  est  présumable  que  cette  matière  noire  qui  accompagne 
ainsi  le  phosphate  calcaire  est  de  nature  animale ,  car  je 
pense  que  l'ammoniaque  qu'elle  a  fournie  à  la  distillation 
provenait  de  sa  décomposition  et  n'était  point  une  portion 
de  celle  qui  avait  servi  à  la  précipiter,  puisqu'elle  avait  été 
lavée  successivement  à  l'eau  et  à  î'alcohol,  à  moins  de  sup- 
poser cependant  que  cette  ammoniaque  y.  fût  combinée. 
C'est  sans  doute  le  phospkate  calcaire  qui  a  déterminé  la 
précipitation  par  l'ammoniaque  de  la  matière  animale; 
car  l'on  sait  que  ce  seL  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  mai- 
^rcs  oi^aniqueis  azotées.      . 

§•  D>  .-**  Aprèç  avoir,  traité  le  daphnéalpma  par  Feau,  on 
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Fa  ensuite  soumis  k  Faddon  de  Falcohol ,  ayec  lequel  il  a 
macéré  pendant  plusieurs  jours.  Ce  liquide  ayait  acquiB  , 
par  son  séjour  sur  la  plante ,  une  couleur  verte-brunâtre 
foncée.  Soumis  à  la  distillation ,  il  a  passé  sans  avoir  con- 
servé de  traces  de  la  présence  d'un  principe  végétal  quel^- 
conque  :  il  est  resté  dans  la  cornue  un  liquide  trouble  >  d*un 
brun-jaunâtre ,  au  fond  duquel  il  y  avait  une  résine  d'un 
vert  si  foncé  qu'elle  paraissait  noire. 

Cette  résine,  recueillie  et  ensuite  traitée  de  nouveau  par 
Valcohol ,  ne  s'y  est  pas  entièremeiM  dissoute  ;  elle  à  laissé 
une  matière  noire  assez  solide ,  qui  n'avait  pas  de  saveur 
sensible ,  qui  brûlait  facilement  et  laissait  une  cendre  jaur* 
nàtre.  On  lui  a  trouvé  des  traces  non  équivoques  de  cuivre 
el  de  fer. 

La  tésine  verte  foncée  dont  nous  venons  de  parler 
a  une  saveur  acre  extrêmement  forte  ^  qui  ne  se  manifeste 
qu'au  bout  de  quelques  minutes ,  mais  qui  persiste  long- 
temps ,  surtout  au  gosier.  Devant  revenir  plus  bas  sur  cette 
irésine ,  nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  la  liqueur 
qui  raccompagnait. 

La  liqueur  dont  il  s'agit  a  été  filtrée  pour  l'éclaircir  : 
l'opération  a  été  longue  â  causedes  parties  résineuses  qu'Ole 
tenait  en  suspension ,  et  qui ,  en  se  déposant  sur  le  papier, 
en  ont  bouché  les  pores  en  formant  à  sa  surface  un  vernis 
que  l'eau  n'a  pu  pénétrer  qu'avec  Itotcnr.  Enfin  cette  li- 
queur éclairde  fut  laèlée  avec  de  l'acétate  de  plomb  en 
excès ,  mais  il  ne  se  forma  qu'un  léger  précipité  jaune-bru* 
natre ,  et  la  Hqueur  resU  d'un  jaune  pur  malgré  l'excès 
d'acélâte  de  plomb.         ' 

La  liqueur  étant  très-acide  ,  ou  pensa  que  cela  avait  ^té 
cause  que  la  matière  colorante  jaune  n'avait  pas  été  préci- 
pitée par  le  plomb  :  en  efiet,  en  saturant  cet  acide  par 
quelques  gouttes  d'ammoniaque ,  il  s'est  farmé  de  nouveau 
un  précipité  jaune-citron  très-abondant. 
U  suit  de  cette  expérience  que  le  dandina  eoalient  deut 
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principes  Golorans ,  Tanbruaet  Taiitre  jaune  :  le  premier 
est  de  nature  animale^  et  l'antre  de  natnre  végétale.  J'ai  ne* 
glîgé  la  Ikjneur  précipitée  par  L'acétate  de  plomb  :  elle  oe 
contenait  presque  plus  rien  d'acre ,  mais  elle  renfenaail 
une  matière  gommense  qui  moisissait  promptemenU 

Aprèiavoir  lavé  lé  précipité  dons  nous  venons  de  parfer, 
on  Ta  -délayé  dans  Teau  et  soumis  a  un  courant  de  gax  hydro- 
gène sulfuré,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eùtim  grand  excès;  k 
Bquenr  filtrée^  presque  sans  couleur ,  «ans  àcreté ,  niais 
trés-aoide,  a  été  abandonnée  à  une  évaporât  ion  spontaaa?; 
la  dispavution  dé  l'àcreté  de  cette  liqueur  nous  a  fait  penser 
que  le  principe  irritant  avait  été  entrainépar  le  plomb, 
dont  l'hydrogène  suif ui*é  n'avait  pu  le  séparer ,  et  qu'il  de- 
vait se  retrouver  dans  le  sulfure  de  plomb.  Cette  lîquenr  ^ 
abandonnée  &  nne  éisporation  spontanée ,  a  fourni  im  acSdc 
coloré  y  brun  >  qui  a  cristallisé  confusément^  qui  était  mêlé 
de  g#mme  ^  dont  on  l'avséparé  par  l'akohol  »  et  qui  nous  a 
présenté  tous  les  caractères  de  l'actde  maliqne ,  au  moins 
il  répandait  ondulant  rôdeur  de  la  gomtne  brûlée, pré^ 
cipitait  l'acétate  de  plomb  en  blanç-jaunatre  ]  le  précipité 
trèsHsoluble  dans  Tadde  acétique  formait  avec  la  chaux  un 
sd  so^uble  et  point  de  sur-sd  avec  ia  potasse ,  oomme  le 
font  les  àctded  tarcriqne,  oitaliqu^  ^  eto. 

Le  précipite  de  6uÛ\Ht!>  de  pJooib  ^.lay é  k  Teau  bomUaiile 
et  séché  «u  soleil ,  a  féié  soumis  an  Cèa  dans  nine  petite  cor* 
nae^  il  a  fouk'ni  une  huile  ronge  d'âne  odeni'  alliacée  très- 
marquée  :  une  autre  portiott  <de  ce  juilfure  de  ploini»,  traitée 
par  l'alcohid  botaillant  ;  lui  n  cédé  nne  subsàiBce  qui  fi^est 
déposée  par  le  refroidissement  sous  formddecristansibiaiici: 
projeté»  sur  un  fer  rstuge,  ces  cri«iaiLt  br&lent  avec  tiae 
flamme  jaune  roQge&tpe  et  népandcm  une  odeur  mixte  dV 
oi4e  snl&liemx^  d'ognou.  Traités ^r  i  acide  nitrique,  ils 
prennent  unejoouleor  rouge  qui  se  dissipe  par  la  chaleor , 
et  des  globules  jaunes  fendus  se  montrent  au  fond  deb 
liqtieur.  Ces  globules^  ne  sont  avtre  chose  ^^fue  é$k  soufre. 
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i^on  troure  ausçi  de  Tacidesulfurique  dans  Tacide  nitrique 
ai  a  scnri  à  cette  opération* 

Il  est  donc  évident  qae  dans  le  sulfure  de  plomb,  obtenu 
omrae  on  Va  dît  plus  haut,  il  y  a  une  combinaison  de  soul^ 
t  d''une  matière  végétale  que  je  crois  de  nature  huileuse 
>u  résineuse  »  et  qui  sans  doute  communiquait  a  la  liqueur, 
ivaut  sa  précipitation  par  le  plomb  ,  la  saveur  acre  qu'elle 
a^ait. 

Je  revien;»  maintenant  $ur  les.  propriétés  de  la  résine  du 
dapliné.  Elle  a  une  couleur  verte-brunâtre,  pas  d'odeur 
sensible,  une  saveur  peu  marquée  au  premier  moment, 
mais  qui  se  développe  d'une  manière  très-intense  au  bout 
de  quelques  minutes ,  et  dont  l'action  se  porte  au  gosier  , 
ou  elle  excite  une  chaleur  et  une  àcreté  insupportables. 

Pour  savoir  si  elle  était  soluble  dans  Teau,  j'en  ai  divisé 
une  certaine  quantité  au  .moyen  de  sable  très-fin ,  et  l'ai 
fait  bouillir  peudant  quelques  minutes.  Malgré  le  sable  in- 
terposé ,  la  chaleur  a  ramolli  la  résine  et  l'a  fait  monter  à 
la  surface  de  la  liqueur.  Celle-ci  avait  acquis  une  couleur 
jaune-verdàtre  ^  elle  était  limpide ,  mais  s'est  troublée  par 
le  refroidissement  ^1^  saveur  de  cette  eau  n'était  pas  ma- 
nifeste au  premier  instant ,  mais  ensuite  elle  faisait  éprou- 
ver le  même  sentiment  que  la  résine,  seulement  avec  moins 
de  force*  Cela  annonce  que  l'âcreté  dudaphné  réside  prin- 
cipalement dans  la  résine; 

La  même  résine ,  soumise  à  l'action  A'une  nouvelle  quan- 
tité d'eau  bouillante ,  lui  a  encore  communiqué  des  pro- 
priétés analogues ,  m^is  moins  fortes.  Cela  prouve  ,  selon 
moi,  que  la  résine  ne  forme  pas  un  tout  homogène ,  et 
qu^une  portion  plus  soluble  est  ^u^si  celle  qui  agit  avec  le 
plus  d'énergie  sur  nos  organes. 

Je  pense  que  c'est  une  huile  qui ,  devenant  insensible- 
ment résine.,  perd  à  proportion  de  ses  propriétés  actives  , 
en  porte  qu^  l'écorce  fraîche  des  daphnés  doit  produire  ses 
elTcts  plus  promptement  sur  la  peau  que  Técorce  très- 
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ancienne.  Ueau  avec  laquelle  on  a  fait  bouillir  la  résine  en 
question  est  rendue  rougeàtre  par  Taddition  de  Facide  ni- 
trique ,  et ,  quelques  instans  après  le  mélange  ,  il  se  forme 
un  précipité  de  la  même  couleur.  L'acétate  de  plomb  y 
produit  un  précipité  jaune-pâle  assez  abondant ,  et  la  li- 
queur est  entièrement  décolorée  :  cette  eau  ,  qui  est  un 
peu  trouble  après  le  refroidissement ,  est  éclaircie  par  les 
alcalis.  L'ammoniaque  dissout  très-bien  cette  résine,  et  la 
dissolution  qui  en  résulte  ,  de  couleur  brune  ,  exposée  a 
l'air,  perd  entièrement  l'odeur  d'amthoniaque,  et  cependant 
la  résine  ne  se  sépare  pas  ;  ce  qui  paraît  prouver  que  Taffi? 
nîlé  fixe  l'ammoniaque  dans  la  résine.  Quoique  la  potasse 
ne  dégage  pas  d'ammoniaque  de  cette  solution ,  cependant 
les  acides  en  précipitent  abondamment  la  résine  j  elle  est 
légèrement  alcaline  au  papier  de  tournesol.  Cette  bombî- 
naison  se  dessèche  k  la  longue ,  devient  luisante  et  cassante , 
et  n'a  nullement  l'odeur  de  l'ammoniaque  ;  maïs  dès  qu'on 
la  chaùjOTe  dans  un  tube  de  verre  elle  exhale  beaucoup  de 
cet  alcali. 

En  résumant  ce  qui  a  été  observé  dans  cette  note ,  j'y  vois  : 
.  I^  Que  le  principe  irritant  des  daphnés  est  prinudVe- 
ment  une  huile  volatile  ; 

2*.  Que  c'est  à  l'époque  dé  la  végéta^on  de  ces  plantes 
où  ^  coi^enant  le  pluis  d'huile  volatile ,  elles  doivent  avmr 
le  plus^*^nergie  ; 

î^.  Que  cette  Mhilq  se  convertissant  peu  à  peu  en  ré- 
sine ,  la  fotce  irritante  des  daphnés  diminue  à  proportion  ; 
4*«  Que  cependant  une  certaine  quantité  de  résine  étant 
formée ,  elle  s'oppose  à  ce  que  le  reste  de  l'huile  cprauTe 
le  n^ème  changement,  et  que  telle  est  la  raison  pour  laquelle 
les  garons  anciens  conservent  encore  de  Taction  sur  la  peau; 
5®.  Que  «etle  huile  est  précipitée  en  même  temps  que 
l'acide  qui  l'accompagne,  dans  les  infusions  des  daphnés, 
par  Tacétate^  de  plomb  ,  dont  Tacide  hydrosulfurique  neb 
peut  séparer  j 
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6*.  Que  cependant  cette  même  huile  peut  être  extraite 
.  sulfure  de  plomb  au  moyen  de  ralcohol  bouillant ,  mais 
e  est  combinée  avec  du  soufre. 
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ur  un  réactif  propre  à  indiquer  la  présence  des  sels  de 
morphine  dissous  dans  un  liquide ,  dans  le  rapport,  dHun  à 
dix  mille  en  poids  ^*suiyj,  d'un  procédé  pour  analyser  ^ 
à  Faide  de  ce  réactif  les  liqueurs  animales  qui  contiennent 
la  morphine  , 

Lu  y  le  !iB  février  1 8^ ,  à  T Aeadémie  de  médecme  »  section  de  pharmacie  ; 
Par  DuBLÀKc  jeune,  pharmacien. 

Depuis  que  Faoétatç  de  morphine  s'est  acquis  une  si  dé- 
]^orable  célébrité ,  on  a  dû  regretter  que  la  chimie  n'ait 
point  à  sa  disposition  de  réactif  assez  sensible  pour  con- 
naître la'  présence  de  cette  substance  meurtrière  dans  les 
liquides  qu'on  soupçonnerait  en  contenir /sans  leur  faire 
subir  Taction  d'agens  doués  d'une  trop  forte  énergie  chi- 
nuque ,  du  Faction  prolongée  d*une  température  pkts  ou 
moins  élevée ,  ou  enfin  Tune  et  Fautre.  En  effet ,  uneliquenr 
tient-elle  en  solution  une  quantité  de  morphine  unie  à  un 
acide  qui  la  rend  soluble ,  si  cette  combinaison  s'y  trouve 
seule ,  ce  qui  admet  le  cas- le  plus  siipple  et  le  plus  facile  , 
il  faudra  vaporiser  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus 
assez  pour  dissoudre unequàpti té  sensible  de  morphine  (i) 
dégagée  de  sa  combinaison  par  Tammoniaque.  Mais  la  té- 
nuité des  molécules  constituantes  est  si  grande  que  peut- - 
être  la  morphine  est«elle  plus  soluble  dans  l'eau  au  mo- 
ment pu:  un  acide  l'abandonne  que  quand  on-fait  agir 
*-  '  '   '  -         '    '  '  ■»  '  ■" 

(i)  Des  alcalis  Tëgëtaux  connus  la  morphine  parait -être  la  moins  solu- 
ble ^  elle  Test  moins  que  la  strychnine ,  qui  exige  6poo  parties  d'eau  froide 
pour  se  dissoudre. 
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direciemenl  Veau  aur  la  morphiAe  pour  dé^terminer. 
faculté  dissolvante  de  ce  liquide  par  rapport  à  elle  ?  Tooij 
fois,  comme  c'est  là  une  hypothèse  >renferm0fî&'4«>«&dai 
les  faits  connus.  Or ,  quand  le  liquide  sera  saffisammej 
évaporé,  en  y  versant  quelques  gouttes  d^ammoniaqne 
morphine  se  précipitera  ou  a  rin$tant ,  ou  en  poursui vai 
Tévaporation ,  ou  enfin  elle  sera  le  résidu  de  Tévaporaiia 
complète,  et  alors  sa  crisull^sation ,  son  amertume  dén 
loppée  par  les  acides ,  l'actioa  qu'.exçrce  sur  elle  lacw 
nitrique,  seront  autant  de  mojrens  pour  la  reçonoaiCreJ 
quoique  le  dernier  ne  doive  être  considéré  que  comnii 
auxiliaire,  n  étant  pas  propre  à  la  seule  morphine. 

tlependant ,  si  ces  moyens  ne  décelaient  pas  la  mor- 
phine, serait-on  fondé  en  raison  pour  décider  que  la  liqueur 
n^en  contenait  pas  ?  Ce  n'est  pas  mon  avis  ;  car,  qui  peut 
nier  d'uae  miimàRe  abàoltie  que  Teau  n'est  pas  suscepubie 
d'entraîner. ea  se  yapM>risant  une  quantité  <^lconque  de  la 
aubstance  dont,Qn  càierche  les  trac^  ?  et  Feau  de  la  mer , 
qui  dépose  sur  lea  feuiUea  des  arbres  qui  l'avolsinent  des 
couche»  de. seU,  ne  témoigne^^t-elle  pas  en  faveur  de  ce 
phénomène? 

.  Si ,  au  lieu  de.iSttpposcr  qu'un  sel  de  morphine  ou  la 
morphine  ^sl«  aeul  dans  un  liquide ,  on  les  pWe  dams 
une  liqueuiTAi^îmale  oà  se  trouvent  des  matières  telle»  cpe 
la  gélatine ,  la  fibrine ,  l'albumine ,  et  des  sels  tels  que  les 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie ,  les  hydrochlorates 
li»  soude,  et/Q; ,  1a  pnéaence  de' ces  cosips  compliqne  be^n- 
co^p:  Ifk  majr<^  >qu;'il  devient  nécessaire  de  suivre  pour  dé- 
moDUv^r  la  .eortexSâteneie  de.U  morphine; 

Dan^  ce  cas  il  faudra  rendre  leUquide  acide  s'il  ne  Test 
pas, ^.ehaui&r,  le  filtrer }  évaporer  le  Itquijde  eu  partie 
s'il  est. trop  étendu  ;  précipiter  les  matières  animales  p>r 
le  sotts-^céiate  ée  plomb  et  par  le  deuto-ehlorare  de  xo^ 
cure,  qui  a  encore  une  action  manifeste  sur  quelques  liqueurs 
animales  quand  celle  du  sous-acétate  de  ploiub.est  épuisée; 
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arer  par  le  filtre  le  pr^ipité  ;  tfaitm*  la  liqueur  p^r  l'a-- 
R  hydro-sulfurique  pour  la  débi^rr^seer  des  <md^d^ 
;  métalliques  employés;  filtrer  ile  uoi^y^au  et  chitutfer 
ir  chasser  le  gaz  hjdrp^ène  sulfuré  duquel  on  n'a  pi^ 
ployer  de  3u$te8  proportions.  Alors  dans  .1^  liququr  ainsi 
liée  devront  être  le  se\  de  oiorpiliiue»  les  $els  qui  entraient 
ds  la  composition 'du  liquide  animal,  moîl^  Iqs  phos7 
lates  et  sulfates  décomposés ,  et  les  acides  d^  9?U  métal- 
pies  dont  cm  se  sera  >ervi  pour  élîmîuer  Je§  matières 
limales»  Les  soua^cétales  de  plomb  et  dautor-çhlorure  de 
ercure  n'ont ,  il  est  vrai ,  aucune  actipfi  iUr  les  dissolu^, 
QHS  de  morj^ne;  maïs  en  ç^t-il  dç  mêm^  qU4ud  ils  servent 
précipiter  les  matières  animales  qui  se  trouv^Qt  avec  elles? 
fe  peut-îl  pas  se/iE^ire  ^ue  ces  matières  |sai^ies  dan^  tout  le 
quide  par  les  substances  qui  le«  rendent  jn^oliibles  en  se 
ombînjint  à  elles  ^  agissent  coij*m0  nn  0Upe  etn'e^traîî 
ent  dans  leur  précipitatioi^i  diit  sel  de  «norpliii^e  ?  Nou* 
vons  vérifié  par  tiiïe  seule  ei^-^^riencç  qu<$  pcçla  ne  se  passe 
tas  ainsi  ;  mais  il  faudrait  se  placer  dans  tQUtes  les  cirr 
oofitânceis  ^  agir  stir  (outes  les  quantités  pour  dire  non* 
'-t  alors  même ,  quelle  est  V^ctioa  de  l'hydrogène  sulfuré 
avorîsée  par  une  température  élevée  ?  ^st-elle  i^ulliç^^ur 
iQe  substance  dont  la  nature,  pour  être  bien  connue,  a 
)esoin  encore  d'être  étudiée  ?  Mais ,  encore  unç  fois ,  pla- 
:ou&«-uous  dans  la  posilion  la  plus  favi^rable  à  notre,  rer 
îhercHe  ;  la  morphine  sera  donc  daps  la  liqueiar.  Ppur 
obtenir  deux  moyens  se  présentent  ;  la.  magi^é^î^  pi^re  et 
ammoniaque. 

Etnployant  la  magnésie ,  on  fera  évapprjer  Ija  liqueur  s'il 
^a  est  besoin  ,  et  Ton  ^atprera  l'acide  qu'on  ayra  eu  §oin 
^entretenir  dans  la  liqueur  avec  cette  base.  I^a  morpjiipe 
cédera  a  ia  magnésie  lacidç  .aiwfuej  elle  içst  u^ie ,  et  préci* 
pîtera  avec  l'excès  de.miagué>sîe  qaon  aura  mh  >  ce  pfépi- 
Pitéseara  recueilli  i  traité  par  l'alcohol  absol^^  k  p^TiLsjeurs 
reprises ,  au  degré  de  l'ébullîtion  ,  et  l'alcohol  fijtfé.,  éva- 
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peré,  donnera  la  morphine  que  le  liquide  traité  par  la 
gnësie  u  aura  pas  pu  dissoudre. 

Employant  Tammoniaque ,  ce  sera  au  moment  oà 
Fautre  procédé  on  aura  mis  la  magnésie  qu^on  la  yei 
dans  la  liqueur.  Elle  pourra  précipiter  la  morphine 
lubie ,  ou ,  si  celle-ci  était  en  trop  petite  qiiantité , 
resterait  dans  le  liquide  d'où  on  la  séparerait  par  une  é^ 
pbration  complète. 

Ce  dernier  moyen  nous  parait  préférable ,  j>arce 
serait  possible  que  la  magnésie  contractât  une  sorte  d  nni< 
avec  la  morphine  quand  celle-ci  se  trouve  dans  une  pro- 
portion relative  infiniment  moindre ,  et  que  toute  cause 
d'erreur  doit  être  soigneusement  évitée. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est  évident  qnc 
pour  donner  À  des  recherches  de  ce  genre  toute  l'exactitude 
qu'elles  doivent  avoir  il  faudra  à  chaque  opération  exami- 
ner encore  les  prtScipités  d'oxides  et  de  matières  animales, 
ainsi  que  les  sulfures  métalliques  produits  de  l'açlion  né- 
cessaire de  l'acide  hydro-sulfnrique. 

Après  tant  d'actions ,  de  réactiœis  diverses ,  le  résultat 
tfune  expérience  sera  positif  quand  oh  trouvera  la  moi*- 
phîne,  et  ne  sera  pas  négatif  quand  on  ne  la  trouvera 
pas. 

Ces  considérations,  senties  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  chimie ,  nous  ont  paru  donner  quelque  importance  à 
un  réactif  que  la  marche  naturelle  de  plusieurs  expériences 
que  nous  avoné  entreprises  a  placé  dans  nos  mains  :  c'est 
la  noix  de  galles. 

Nous  savions  que  la  noix  de  galles,  d'après  les  pro- 
priétés qui  lui  sont  reconnues ,  devait  précipiter  les  ma- 
tières animales  de  nos  liquides  sans  entraîner  à  sa  suite 
toutes  les  réactions  qu'exige  l'emploi  des  sels  métalliques. 
Avant  de  nous  en  servir  à  cet  usage ,  il  nous  importait  de 
pouvoir  estimer  sa  manière  d'agir  avec  leS  solutioos  de 
seU  de  morphine.  En  conséquence  nous  essayâmes  des 
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1  tores  de  noix  de  galles  par  Feau  et  par  Talcahol ,  et ,  à 
re  grande  salisfaction ,  nous  yimes  que  toutes  deux  trou- 
ieat  les  solutions  les  plus  étendues  des  sels  de  morphine 
indiquaient  même  la  morphine  en  solution  dans  Feau. 
ms  avons  dit  k  notre  grande  satisfaction,  parce  que 
tre  première  pensée  fut  d'attribuer  ce  phénomène  à 
cide  gallique.  L'expérience  détruisit  bientôt  cette  idée  : 
LCide  gallique  n'a  jpoint  d'action  apparente  sur  les  solu- 
ons  de  morphine ,  et  les  solutions  de  morphine  ppur- 
iient  servir  de  moyen  pour  reconnaitre  la  pureté  (au 
loins  possible)  de  l'acide  gallique. 

Ayant  donc  trouvé  un  réactif  si  sensible  pour  signaler 
i  morphine  rendue  soluble  par  les  acides ,  assez  sensible 
>oiir  nous  l'indiquer  en  solution  dans  l'eau  (  nous  avons 
tDooncé  ce  résultat  à  l'Institut  le  26  janvier)  ,  nous  avons 
lu  nous  attacher  à  trouver  le  moyen  de  séparer  les  pré- 
cipités de  morphine*de  ceux  de  matières  animales  que  la 
Qoîx  de  galles  formerait  dans  les  liqueurs  animales  ou  dans 
les  matières  animales  où  nous  soupçonnerions  leur  co-exis- 
tence,afin  de  réunir  l'ensemble  des  conditions  nécessaires 
pour  entreprendre  une  analyse  par  ce  moyen  :  Valcohol 
nous  a  parfaitement  réussi.  Nous  allons  faire  de  suitjB  l'ap-, 
plication  de  ce  moyen  au  cas  que  nous  avons  regardé  com- 
me le  plus  compliqué.  Une  liqueur  animale  étant  donnée  ; 
elle  contient  de  la  morphine..  Procédons  de  manière  à  la 
démontrer. 

On  versera  dans  la  liqueur  une  quantité  de  teinture  (i) 
de  noix  de  galles ,  telle  qu'elle  n'exerce  plus  d'action  sur 
la  liqueur  filtrée*  On  précipitera  par  ce  moyen  les  matières 
animales  et  la  morphine.  Un  excès  de  teinture  alcoliolique 
ou  de  l'alcohol  ajouté  à  la  liqueur  réunira  le  précipité  do 
tannin  et  de  matière  animale  (  nous  nous  servirons  de  celte 

(i)  lïous  préparons  la  teinture  alcoholique  de  noix  de  galles  en  mettant 
une  quantité  indéterminée  d^alcohol  à  3^  sur  un  excès  de  noix  concassées 
et  laissant  macérer  quinze  jourt. 
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théorie  faute  d\ufc  meilleure,  celle-ci  bous  rendafit 
de  tout)  ,  en  lui  donnant  de  la  cohësion  ,  et  ^nseod» 
prëcîpité  de  tannin  et  de  morphine  qui  scnra  rendu  à 
liqueur.  On  filtrera  ;  on  cvaporet^a  le  liqeride  daiiB  tecp 
Taicofaol  tient  en  dissolution  le  tannafte  de  morplihi 
et  aussitôt  que  la  quantité  d'akdhol  deviendra  trop  fi 
par  rapport  à  la  quantité  d'eifu  pour  dissoudre  cette  e 
i)inaiâon  de  tannin  et  de  morpliine,  l%précfpité  rq)arnti 
Si  ce  phënomène ,  auquel  on  pem  né  ècfifnév  que  la  yak 
d'un  indice ,  ne  suflSt  pas ,  on  suivra  utie  auftre  marc 
dont  les  résultats  sont  positifs. 

La  mèine  liqueur  étant  donnée',  on  l'éVaporera  jusqi 
ce  qu'elle  contienne  le  moins  possible  d^hUmidité.  On 
traitera  alors  par  Talcohol  absolu ,  à  chaud  et  à  phisaeors 
reprises  (  par  cette  méthode  on  aura  l'avantage  de  ne  point 
avoir  en  solution  dans  le  véhicule  la  plus  grande  ^amfté 
des  matières  animales  et  quelques  sels ,  mais  toute  la  mor- 
phine ).  On  versera  dans  le  liquide  alcdholique  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galles  qui  précipitera  le  peu  de  malîèrc 
animale  dissoute  par  Takohol ,  et  la  combinaison  de  tannin 
et  de  morphine  restera  en  solution  à  la  feveur  de  ralcobol 
On  étendra  d'un  peu  d-eau  distillée  le  liquide  filtré,  et  on 
y  versera  de  la  gélatine  en  solution ,  assez  pour  décompo- 
ser tout  le  tannate  de  morphine ,  ce  qu'aucun  signe  posiuï 
n'annonce  puisque  Falcohol  précipite  la  gélatine,  mais  ce 
que  le  raisonnement  indique.  La  morphine,  ayant  cédé  à  h 
gélatine  le  tannin  avec  lequel  elle  était  engagée  en  combi- 
naison ,  se  ti^oùvera  dissoute  par  Falcohol  ;*od  filtera  pour 
séparer  le  précipité  de  tannin  et  de  gélatine ,  ainsi  que  Tex-  I 
ces  dé  gélatine»  et  Talcohol  évaporé  donnera  la  morpbiiM: 
qu*on  pourra  reconnaître  au'x  caractères  qui  lui  appar- 
tiennent. 

C'est  à  l'aide  de  ces  deux  procédés  que  nous  avons  n^ 
trouvé  la  morphine  dans  des.  matières  et  diins  les  liqui<J«*s 
animaux  où  nous  en  avions  mis  à  dessein..  ' 


X>E    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHÂBMÀCIE.  l\3l 

4o»iis  rel^rettons  de  ne  point  avoir  dgi ,  selon  Fid^  qui 
is  a  été  fournie  depuis  nos  expériences  pat  M.  le  pro- 
ieuF  Robiqnet ,  en  procédant  sur  des  quaùtités  totijours 
erminées  y  mais  de  moms  en  moins  fortes ,  afin  de  pou- 
r  apprécier  celle  où  nous  aurions  perdu  les  traces  de 
morphme. 

Au  reste,  c'est  pour  faire  concourir  au  perfectiônne- 
ent  de  cette  méthode  analytique  les  lumières  des  membres 
i  la  section  de  pharmacie ,  et  celles  des  autres  savans ,  que 
ms  la  faisons  connaître ,  bien  persuadés  que  dans  nos 
habiles  mains  elle  demeurerait  toujours  loin  du  but  au- 
leV  elle  peut  atteindre  (i). 

lETTKE  de  M.  le  comte  Paoli  ,  de  Milan  ,  à  M.  Robiquet, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  pharmacie. 

Pesaro ,  4  juiUet  1824. 

Monsieur ,  j'ai  vu  dans  le  Joumcd  de  pharmacie ,  de 
oai  1824  »  q^®  ^^'  Dublanc  ,  dans  la  séance  du  mois  pré- 
édem,  avait  communiqué  à  votre  honorable  Société  une 
iote  qui  me  concerne  ^  elle  était  relative  à  la  zircône.  J  avais 

(i)  On  ne  saurait  trop  applaudir  au  zèle  de  cttnx.  qai  consacrent  leurs 
eitles  a  des  recherches  d*une  si  gi:ande  utilité  \  mais  on  ne  saurait  aussi 
pporter  trop  de  circonspection  dans  la  confiance  qu'on  doit  accorder  aux 
moyens  propose's  pour  constater  le  crime.  Ce  n^est  pas  quand  il  s^agit  âe 
ronoQcer  surle  sort  d'un  prévenu  qu'on  peut  se  contenter  de  prbbahilités, 
^aperçus;  il  faut  des  preuves  et  des  preuves  irrécusables.  C'est  sans  doute 
'cancottp^ue  de  recomrattre  la  présence  du  poison  par  telles  ou  telles 
fopriétés;  mais  cela  ne  suffit  pas,  il  faut  pouvoir  l'isoler  et  le  présen- 
er  aux  juges  :  autrement  qui  oserait  prononcer  ?  qui  oserait  affirmer 
[u'il  ne  peut  exister  ancnn  autre  corps  susceptible  de  posséder  les  mêmes 
^Topriëtés ,  de  présenter  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  sur  lesquels  ou 
«  fonde  ?  Nous  devons  cependant  recueillir  religieusement  toutes  les 
observations  qui  nous  sont  offertes,  elles  nous  conduiront  tôt  ou  tard ,  il 
^^Q  faut  pas  douter,  à  des  moyens  précis  d'analyse,  et  nous  pourrons 
'wrs,  mais  alors  seulement ,  nous  en  servir  pour  éclairer  la  conscience 

»«»  juges.  ROBIQCET^ 
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cru ,  JQ  Tavoueraî ,  avoir  peconnu  cette  substance  paq^ 
principes  constituans  du  poivre  noir ,  py?er  nigrum 
mais  dans  Touvrage  même  de  M,  le  professeur  Met',. 
cette  annonce  se  trouvait ,  j'exprimais  dans  une  iiple 
cjuente  les  doutes  qui  me  restaient  encore  sur  Vexii 
réelle  de  cette  terre  dans  un  produit  végétal.  Depuis j 
me  suis  fait  un  devoir  de  rectifier  cette  erreur  et  d'en 
signer  le  désaveu  dans  la  seconde  édition',  qui  va  parrilr% 
de  l'ouvrage  de  M.  Meli,  . 

En  effet ,  après  de  nouvelles  recherches  sur  le  mêmft 
t)bjet ,  j'ai  obtenu  des  résultats  parfaitement  semblables  à 
ceux  de  MM.  Pelletier  et  Poulet ,  en  même  temps  que  je 
me  suis  assuré  de  la  non  -  çxistence  ^e  Talcahmlé  de  la 
pipérine  d'Œrstaedt ,  comme  de  la  zîrcône  que  j  afais 
cru  découvrir. 

J'avais  craint.la  première  fois  de  retarder  la  publication 
de  l'ouvrage  de  M.  Meli ,  qui  avait  à  cœur  de  la  faire  promp- 
tement.  Je  manquais  de  quelques  réactifs  dans  mon  labora- 
toire ,  et  faute  de  temps  nécessaire  powr  en  préparer  moi- 
même  ,  j'avais  été  contraint ,  de  m'en  procurer  ailleurs. 
C'est  à  l'impureté  de  ces  derniers  qu'il  faut  auribuer  n» 
méprise. 

3e  vous  prie ,  Monsieur ,  de  vouloir  bien  insérer  ma 
lettre  dans  votre  estimable  Journal. 

Aussitôt  que  l'ouvrage  de  M.  Meli  paraîtra  ,  je  me^çm 
un  plaisir  d'en  faire  hommage  à  la  Société  de  pharmacie. 
J'ai  l'honneur  ,  etc. 

EÎRRATUM. 

Page  345 ,  ligoo  ao  ,  ce  qui  tente  a  9  lisez  :  ce.  qui  t^end  à. 
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EXAMEN 

De  deux  remèdes  antirhydrophobiques ,  ou  analyses  chi-^ 
miques  du  Scutellaria  lateriflora  (lÂn»),  des  sommités 
du  Genista  ûnctoria  (  Lin.  ) ,  et  N'oie  [sur  la  nature  chi-^ 
mique  du  Spartium  scoparium  (  Lin.  )  ^ 

Par  M.  Félix  Cadet  db  Gàssigocjrt. 

(Lu  â  l'Acadëmie  royale  de  mëdecine ,  le  i*^.  juin  i8a40 

EXTRAIT* 

DelàScutdlaireàfleurslatér€iles(Scxitjel\aitisila.tenQ,or3iy  L.) 

Dans  le  cours  de  Tannée  1820,  un  mémoire  de  M.  le 
docteur  Lyman  Spalding,  relatif  aux  propriétés  anti-hydro- 
phobiques de  la  scutellaire  à  fleurs  latérales ,  parut  assez 
important  A  M.  TambassadeuT  de  France  aux  États-Unis  , 
pour  qu'il  jugeât  à  propos  d'en  faire  la  traduction  et  de 
Venvoyer  au  ministre  des  relations  extérieures.  Son  Excel- 
lence en  fil  part  à  la  Société  de  la  faculté  de  médecine ,  qui 
chargea  M.  le  professeur  Chaussier  et  M.  le  docteur  Mérat 
de  lui  rendre  compte  de  l'ouvrage.  Voici  l'extrait  du  rap-^ 
X*.  Année.  —  Septembre  1824.  3o 
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port,  inséré  dans  lé  to&eVlf  des  Bulletins  de  lafacutté 
de  médecine  ^  pag.  191  : 

ft  La  scutellaria  lateriflora  est  connae  des  botanistes  de« 
»  puis  long-temp^^  elle  est  céinmiàié  dans  rAmérique  du 
»  Nord  ,  où  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  scuU-cap.  .  . 

»  Il  paraît  que  dès  177^^  le  médecin  américain  Laurence 
»  Vanderveer  fit  usage  de  cette  plante  contre  Thydro- 
»  phobie.  Mort  en  t8i5  y  il  n*a  rien  écrit  à  ce  sujet 
»  pendant  les  quarante  années  qu'il  Tem ploya.  Ce  moyen 
»  resta  inconnu ,  bien  que  ce  médecin  n'en  fît  aucun  mys- 
,»  tère.  On  croit  savoir  pourtant  qu'il  l'administra  à  plus  de 
»  quatre  cehls  personnes ,  et  qu'aucun  symptôme  d'hydro- 
»  phobie  ne  se  manifesta  ,  excepté  dans  un  seul  cas  ;  il  l'a 
))  aussi  administré  à  plus  de  mille  bestiaux  pris  de  la  rage. 
»  Le  docteur  Laurence  fit  connaître  les  vertus  de  la  scu- 
>x  tellaire  à  plusieurs  de  ses  confrères  y  s(m  fils ,  Henry 
»  Vanderveer ,  qût  habite  dans  le  Nevv^-Jersey,  la  même 
»  i^ésidence  que  son  père,  continue  d'employer  kscuU-cap^ 
»  et ,  depuis  troi^  ans ,  il  assure  s'en  être  servi  et  avoir 
»  guérfplus  de  quarante  personnes  de  l'hydrophobie  avec 
»  cette  plante  ^  il  affirme  que  les  gens  ou  les  animaux  mor- 
»  dus  pîiV  la  même  bête  mouraient  s'ils  ne  prenaient  pas 
)>  de  la  scutellaire ,  tandis  que  ceux  qui  en  faisaient  usage 
»  guérissaient. 

)i  Ces  deux  rtïédecîhà  ne  sont  pas  les  seuls  qtii  aient  fiut 
»  usage  de  cette  plante.  En  1788,  Daniel  Lewis,  tisserand, 
»  dans  Tétat  de  New-York  ,  ayant  été  mordu  par  un  chien 
»  et  gucTÎ  par  le  scuU-cap  que  lui  administra  Laurence 
»  Vanderveer,  devînt  bisnlôt  lui-même  un  des  preneurs 
))  de  celte  plante.  Jusqu'à  son  décès,  qui  arriva  en  1810, 
»  il  avait  guéri  plus  de  cent  personnes  de  Thydi-ophobie  et 
))  nombre  d^anîmaux.  Pour  montrer  la  puissance  de  la  scw 
»  teÛanaj  il  fit  un  jour  diviser  enjeux  bandes  un  troupeau 
»  de  cochons  qui  avaient  été  mordus  par  un  chien  enragé, 
»  et  toute  la  portion   k  laquelle  il  l'administra    guérit, 
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>  tandis  que  l'autre  ,  qui  n'en  prît  point  ,  mourut.  Il 
»  laissa  sou  secret  à  ses  trois  enfans ,  parmi  lesquels  il  y 
»  avait  une  fille  qui  traita  la  rage  comme  ses  frères,  les- 
»  quels  d'ailleurs  exerçaient  des  professions  mercantiles 
»  c0mme  leur  père.  L'ouvrage  dont  nous  rendons  compte 
»  rapporte  des  cas  de  guérîson  par  ces  trois  personnes. 

)>  Plusieurs  autres  individus  acquirent  également  la  con- 
»  naissance  des  vertus  du  scull-cap ,  d'après  le  traitement 
»  des  enfans  de  Lewis,  et  publièrent  dans  les  gazettes  quel- 
»  que^renseîgnemens  sur  cette  plantequ'ils  firent  employer 
»  par  des  médecins  ,  et  toujours ,  dit-on ,  avec  succès. 

»  M.  le  docteur  Lyman  récapitule  que  plus  de  huit  cent 
»  cinquante  personnes  ont  été  traitées  par  la  scutellaria  late- 
»  tiflora ,  et  que  dans  trois  cas  seulement  les  symptômes 
»  supposés  hydrophobiques  sont  survenus  \  que  plus  de 
»  onze  cents  brutes  ont  été  également  guéries  par  le  même 
»  moyen.  Il  ajoute  que  M.  le  docteur  Colman  a  prié  Jvec 
»  instance  le  public  de  lui  communiquer  un  seul  fait  bien 
»  attesté  de  non  réussite  de  la  scutellaria^  et  que  jusqu'ici  la 
>»  demande  est  demeurée  sans  réponse.  » 

Il  résulte  des  conclusions  que  pour  prononcer  définiti- 
vement sur  les  venus  anii-hydrophobiques  de  la  scufellaire, 
il  faut  que  les  médecins  américains  nous  aient  éclairés  par 
des  témoignages  plus  unanimes.  Malgré  l'expression  du 
doute  que  renfermait  nécessairement  ce  rapport,  il  était 
aussi  favorable  qif  il  pouvait  l'être  dans  l'état  actuel  de  la 
question ,  et  le  vœu  qui  le  termine  méritait  d'être  pris  en 
considération. 

Si  le  remède  réussissait ,  notre  climat ,  situé  comme  celui 
de  la  Nouvelle- Angleterre ,  entre  le  4o".  et  le  5o*.  degrés 
de  latitude  ,  convenait  à  la  culture  de  la  scutellaire.  Les 
environs  de  Paris  abondent  effectivement  en  plantes  appar- 
tenant au  même  genre  \  on  a  même  assuré  à  M.  Cadet 
qu'on  y  rèticontrait  fréquemment  l'espèce  à  fleurs  latérales. 
Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  près  de  cinq  ans ,  il  n'a  été  donné 
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aucune  suite  a  cet  objet' d'une  si  grande  importance  présa- 
mée.  Peut-être  a-t-on  été  frappé  de  la  prévention  très- 
apparente  que  la  scuteUaria  lateriflora  éprouverait  le  sort 
de  VanaselUs  et  de  Valisma  plantago  ,  qui  ont  eu  leur  toor 
de  vogue  et  de  réputation  éphémère  ;  mais  ce  doute  même 
n^était-il  pas  à  éclaircir? 

analyse  de  la  scutellaire  à  fleurs  latérales. 

Telle  qu'elle  nous  est  parvenue ,  toutes  les  partie^  de  h 
plante ,  la  racine  seule  exceptée  ,  sont  coupées  grossière- 
ment ,  réunies  en  paquets  d'une  livre  à  peu  près ,  en  forme 
de  briques  de  savon ,  et  tassées  sous  un  volume  médiocre, 
avec  une  régularité  due  sans  doute  à  Temploi  d'un  procédé 
mécanique  inusité  parmi  nous.  La  couleur  géoéraJe  est 
verte  ;  les  fragmens  de  la  tige  tranchent  seulement  par  une 
teii^  plus  claire  et  jaunâtre  ^  Todèur  et  la^veur  peu  sail- 
lantes sept  celles  du  foin. 

Cette  substance  végétale  attire  un  peu  Thumidité  de  Vair. 
Macérée  dans  Teau  distillée ,  elle  lui  communique  unexoo- 
leur  ambrée  y  dont  la  saveur  ressemblé  i  celle  de  la  chico- 
rée sauvage.  La  décoction  de  la  scutellaire  est  verdâtre  et 
très-chargée. 

Deux  cents  grammes  de  scutellaire  ,  traités  par  Teia 
froide,  furent  épuisés  par  Teau  bouillante;  les  premières 
colatures  se  troublèi;ent  par  le  refroidissement  et  déposè- 
rent de  l'albumine.  Toutes  les  liqueurs  résultant  des  trai- 
temens  à  froid  et  à  chaud  ont  fourni ,  par  une  évaporation 
ménagée ,  53  grammes  et  3  décigrammes  d'un  extrait  sec, 
brun;  d'une  odeur  aromatique ,  vireuse  et  irritante;  sa 
saveur  est  fraîche ,  anaère  et  uo  peu  nauséabonde.  L^alcohol 
absolu  dissout  près  de  la  moitié  de  cet  extrait  aqueux  ;  la 
portion  soluble  ne  fournit  pas  de  précipité  sensible  par 
l'hydrochlorate  d'étain ,  la  portion  insoluble  fournit  aa 
contraire  un  précipité  considérable  par  le  même  agent;  k 
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clissolution  de  gélatine  est  sans  action  sur  Tanet^t  sur  l'autre 
portion. 

LfOrsqu'on  traite  la  scutellaire  latériflore  par  Téther  sul- 
farique  rectifie  ,  il  se  colore  en  vert.  Les  premières  tein- 
tures éthérées ,  après  la  filtration ,  présentent  uo  aspect 
bran,  sont  vertes  à  la  surface ,  surtout  quand  on  les  agite  un 
peu.  Elles  sont  en  général  fort  chargées  en  chlorophylle. 

Après  r^litier  épuisement  de  la  scutellaire  par  Téther  , 
les  digestwns  réunis  ont  été  distillés ,  et  les  dernières  por*- 
tions  rapprochées  «u  bain-marie.  Le  résidu  éuit  dW  vert 
très-intense ,  et  la  surface  luisante  comme  celle  d  un  vernis. 
Celte  substance  molle ,  filante ,  très-adhérente  aux  4oigls , 
d^un  odeur  à  la  fois  huileuse ,  vireuse  et  aromatique ,  a^ait 
une  saveur  grasse  et  herbacée.  L'alcohol  absolu  a  dissous 
une  portion  de  ce  résidu ,  en  laissant  un  résidu  d'un  vert 
sale  y  comme  mêlé  de  jaune  ,  graissant  le  papier  ,  d'une 
odeur  vir^ense  herbacée ,  sans  saveur.  Après  l'avoir  redis- 
sout dans  un  peu  d'éther  sulfurique^  l'eau  distillée  en  sé- 
pare la  matière  grasse  en  une  huile  verdàtre  dont  les  bulles 
se  réunissent  à  la  surface  du  liquide ,  une  dissolution  alca- 
hne  concentrée  à  IViidedela  chaleur  se  combine  avec  cette 
matière  huileuse  *,  Tadcfitiott  d'eau  coagule  des  flocons  d'un 
savon  blanc ,  qui  se  redissout  dans  une  nouvelle  quantité 
d'eau.  La  même  matière  grasse  est  soluble ,  à  froid,  dans 
Tessence  de  térébenthine  5  l'acide  sulfarique  faible  la 
jaunit. 

La  portion  dissoute  par  l'alcohol  est  d'un  vert  foncé  ; 
leau  ne  la  précipite  pas.  Le  résidu  fourni  par  l'évaporation 
ne  se  dissout  pas  visiblement  dans  l'eau  froide ,  cependant 
il  lui  communique  une  saveur  analogue  à  celle  de  l'eau  de 
goudron^  A  chaud  ^  l'eau  se  .colore  légèrement  en  vert,  se 
confondant  avec  le  jaune.  La  saveur  du  décoctum  filtré 
paraît  douc.e  d'abord ,  puis  d'une  amertume  franche  dont 
la  persistance  se  fait  sentir  surtout  dans  Tarrière-gorge 
La  matière  verte ,  soluble  dans  l'éther  sulfurique  rectifié 
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et  dans  Talcohol  absolu ,  iest  dissoute  par  l'acide  sulfuriqoe 
et  parFacide  nitrique  ,  qui  semblent  aviver  lescouleursde 
cette  chlorophylle. 

La  scutellaire  ainsi  épuisée  et  desséchée  avait  perdn  ud 
gramme  et  deux  décigrammes.  Les  trois  grammes  ei  huit 
décigratrimes  restant  ont  été  traités  de  la  même  mauère 
par  l'alcohol  absolu ,  qui  s'est  charge  d'xui  principe  de  cou- 
leur vert-pomme.  Lesf  produits  des  digestion^iauUés  et 
rapprochés  donnent  un  résidu   pesant  sept  décigrammes. 
Après  un  lavage  d'éther  sulfurique  ,  il  est  sec ,  brqn-clair, 
transparent  ;  il  attire  l'humidité  de  Tair  ^  sa  saveur  est  acre 
et  caractérisée  par  une  analogie  frappante  avec  1  amertuDMi 
relevée  des  sucs  exprimés  du  cresson  et  du  eochléaria.  Il 
se'redissout  lentement  dans  l'alcohol  absolu  ;  l'eau  le  dis^ 
sout  au  contraire  facilement  en  développant  son  od^w  ^ 
la  saveur  des  plantes  antiscorbutiques  dont  il  a  été  parié. 
Le  dissolutum  aqueux  ,  distillé  dans  une  cornue  de  ferre, 
le  produit  est  ,un  peu  louche  ,  il  possède  lodeut  el la «^ 
veur  déjà  signalées  que  le  résidu  ne  possède  plus.  tJnfi 
saveur  amarescente  et  astringente  y  prédominent 'îÛ!^ 
dans  l'eau  distillée,  il  précipite  par  rhydrochloratedétaiB 
en  flocons  jaunâtres,  et  le  liquide  est  presque  àmotej 
mais  il  ne  précipite  ni  par  la  dissolution  de  gâatioe, 
par  les  alcajis  qui  lui  donnent  une  teinte  rougeâtre  pBS 
intense  -,  l'acide  sulfurique  foible  et  l'acide  hydrochlonque 
n'ont  pas  sur  lui  d'action  remarquable. 

D'une  autre  part ,  M.  Cadet,  après  avoir  fait  juacerer  pe^^ 
dant  douze  heures  une  demi-livre  de  scutellaire  ^^^  ^  ' 
distillé  au  bain-marie  5  le  produit  était  d'une  savear      ' 
d'une  odeur  aromatique  ,  analogue  à  Teau  de  me^ 
pue  plutôt  qu'au  produit  de  la» précédente  distilla'^^* 
CHU  ,  d'aLord  trouble  ,  s'est  éclaircie  par  le  refroidisseï»    ^ 
K  déposé  des  flocons  d'une  matière  grisâtre  fort^^^ 
m  êitique  ;  ils  gagnent  en  grande  partie  k  fond  dtt  r    F 

On  a  soumis  à  laction  de  l'eau  froide  U scute/w' 


f 
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traitée  successivemeotparrélher  etparralcohol;  le  liquide 
Bltré  était  jaune,  presque  inodore,  et  comparable  pour  la 
^veur  à  Finfusum  de  douce-amère  ^  il  nagit  ivi  sur  la  tein- 
ture de  tournesol ,  ni  sur  le^sirop  de  yiolettes^  il  contient 
aussi  le  principe  ^tringent  ;  Uaitëparrhydrochlorate.d'é* 
tain^  ea  neutralisant  l'excès  d'acide  pfir  l'eîVtt  de  chaux ,  fil- 
trant ens^ikite  et  éy^ciporafit,  il  est  resté  un  résidu  jf^nne- 
rougeâti:e ,,  demi-transparent ,  de  ^yeur  douceâtre ,  qui  se 
transfoi:^e  ei;i  ^qide  jmucique  par  \^  réaction  de  Taeide 
nitrique. 

lue-risid^^de  la  ^cutellaire  a  été  traité  ,par  Teau  bouillante 
çt  û\tr,é  ;  la  cpl^ture  passe  Jiouc^e  et  se  trofible  par  le  re- 
froidissement. Il  ne  diffère  pas  es3e^t^llep[ient  du  produit 
4,e  la  x^acér^lion ,  si  ce  n'est  qu'elle  e^  plus  cluMrgée  et  plus 
âpre  ^u,^;otit.  Généraleo(iept  la  portion  soluble  dans  L'eau 
semble  être  une  sorte  de  cachou  composé  de  matière  mu* 
queuse,  sucrée ,  etd'^^e  YfU-ié^é  ^  principe  astring^t  ou 
tannin  q^i  ne  diffère  pas  mo^ns  de  celui  de  la  noixdêfgbUes 
que  de  celui  (lu  mùnosar*cathecu. 

Des  expériences  précéde^V^s  11  ré^i^\te  que  l'on  Irouve 
dans  la  scutellaire  : 

Une  huiie  fixe ,  ji^une-verdàtre ,  soluble  dans  l'éther 
sei^epient  ;  ,  • 

Des  tv»(^esd\in  principe  çmeir^  solu^le.dans  l'éther,  dai^ 
r^cohol  et  dans  Feavi  cbavde  ; 
De  \^  chrhrophyile  ; 

Une  matière  enpacttie  voli|tile,  d'un  .brun  QlRir,déliques- 
centç,  soluble  dans  l'alcqhol  et  dans  Teau,  remarquable 
surtout  par  son  odeur  et  sa  sax^eur  semblabies  à  celles  des 
plantes  ontisçorJbHtiques^CeMe  matière ,  entièrement  inaper- 
çue dans  Ift^ubs^n^e  tuaMirelle ,  u'^s^mi^eeu  évidence  que 
par  suite  des  opérations  chimiques  \ 
Une  ImUe  essentielle  ,• 
De  l'ai&u/^f/ie  ;. 
Une  matière  m^qHQUse  çt  ^créc  ,• 
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Un  principe  astringent  particulier  r 

Une  snbstanee  Kgneuse  et  fibreuse. 

Deux  cents  grammes  de  scntellaire,  brnlés  et  calcinés,  ooT 
donné  dix-sept  grammes  de  cendres  d*nn  gris  foncé  ;  c  est 
près  de  deux  tiers  en  sns  de  ce  que  fournissent  la  plupart 
des  snbsCmces  irégétales.  On  a  reconnu  dans  les  cffndres, 
le  chlorure  de  soude ,  en  quantité  notable;  le  chlorure ,  le 
sulfate  et  le  sous-carbonate  de  potasse  ;  le  phosphate  et  le 
sulfate  de  chaux  ;  lesous^-carbonate  de  magnéde  et  des  traces 
de  sous-carbonate  de  fer. 

Une  dernière  cotisîdération ,  c'est  le  décoctnm  trèsr 
chargé  de  la  plante  fraîche  ou  sèche  qu'on  emploie  aux 
Éuts-Unis  dans  le  traitement  préservatif  de  ITiydrophobie. 
Sans  rien  préjuger  sur  la  véritable  indication  thérapeutique 
de  cette  substance ,  notre  confrère  présume  qn  un  régétal 
contenant  à  l'état  de  siccité  plus  d*un  quart  de  son  poids 
de  parties  solubles  et  qui  fournit  un  extrait  doué  de  pro- 
pri4ib  physiques  très-prononcées ,  doit  exercer  une  action 
quelconque  sur  l'économie  animale ,  et  jouir  par  consé- 
quent de  certaines  propriétés  médicinales. 

Vu  Genêt  du  teintufier  ou  GénestroIe(G&inslaL  tinctoria ,  L.) 

Dans  le  cours  de  la  «même  année  1820,  M.  Michel  Kar 
rochetti,  médecin  opérateur  k  lliôpital  Galitzin,  lut  i  la 
Société  médico-physique  de  Moscou,  un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Observations  sur  rhydrophohie.  Indices  certains 
pour  reconnaifre  V existence  du  virus  hydrophobiqtte  dhez 
un  indii^idu ,  et  moyen  dten  prévenir  le  développement  en  en 
détruisant  le  germe. 

La  première  des  observations  rapportées  par  M.  Maro- 
chetti  suffira  pour  rappeler  l'histoire  et  la  nalkre  de  son 
remède. 

«  J'habitais  l'Ukraine  en  i8i3^ dît-il,  en  qualité  de  mé- 
»  deciu  de  S.  Exe.  M*,  le  comte  Moszenzensky.  Dans  un  Je 
»  ses  villages ,  appelé  Kijawka ,  pendant  une  soirée  ^^^' 
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tomne,  à  l'heure  à  laquelle  les  paysans  reviennent  de  leurs 

travaux ,  un  gros  chien  hydrophobe ,  d'un  village  voisin , 

mordit  quinze  personnes  d'âge  et  de  sexe  diflfiérens.  Ma 

demeure  se  trouvant  à  une  distance  de  cinq  verstes ,  l'on 

ne  m'en  donna  avis  que  le  lendemain  matin.  M'étant 

^  transporté  de  suite  dans  ce  village ,  je  commençai  par  as- 

\  signer  à  ces  malheureux  une  maison  assez  grande  pour 

I  les  contenir  tous ,  et  je  plaçai  près  d'eux  des  gens  pour 

»  les  garder  et  les  servir, 

»  Dans  cet  interyalle ,  une  députation  de  vieillards  vint 
»  me  prier  de  laisser  traiter  ces  gens  par  un  paysan  des 
»  environs  qui  en  faisait  son  état,  depuis  nombre  d'années, 
»  avec  un  constant  succès  ;  ils  m'assurèrent  que  tous  pou~ 
1»  vaient  me  rendre  témoignage  pour  cet  homme  qui  avait , 
n  disaient-ils,  sauvé  plusieurs  centaines  de  personnes  dans 
»  ce  gouvernement. 

»  J'avais  déjà  entendu  parler  de  cet  homme ,  et  j'étais 
>ï  curieux.de  m'assurer,  par  moi-même,  de  l'efficacité  d'un 
»  moyen  qui  paraissait  d'un  importance  très-grande  pour 
»  l'humanité,  et  dont  j'avais  jusqu'alors  cherché  l'occasion 
»  d'être  témoin  oculaire.  A  cet  effet ,  après  avoir  obtenu 
»  l'agrément  du  maître  du  village  ,  je  permis  à  ce  paysan 
)»  de' traiter  les  malades  ,  mais  à  deux  conditions;  la  pre- 
)»  mière  ,  que  je  serais  présent  à  tout  ce  qu'il  ferait  ;  la  se- 
»  conde>  que  pour  m'assurer  si  véritablement  le  chien  qui 
)>  avait  mordu  ces  gens  était  hydrophobe ,  je  traiterais  par 
»  les  moyens  de  l'art  l'un  de  ces  individus.  Je  choisis  donc 
n  entre  eux  une  fille  de  six  ans,  à  laquelle  je  fis  subir  un 
»  traitement  médical.  Les  autres  commencèrent  à  prendre 
»  la  décoction  du  genista  lutheo  tinctoria  que  le  paysau  fit 
»  en  ma  présence. 

»  Passant  la  plupart  de  mon  temps  près  de  ces  malheu- 
»  reux  ,  j'administrai  s  moi-même  les  remèdes  à  l'enfant; 
)>  j'avais  installé  un  chirurgien  avec  Tordre  de  ne  point  lais- 
»  fier  agir  le  paysan  en  mon  absence*  Ce  dernier  commença 
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^  par  regarder  «ous  la  langue  de  chaque  individu 
»  après  l'autre,  exaineQ«quîl  fit  tou^  les  yours  matin  et 
»  A  mesure  que  les  trouions  paraissaient ,  jl  me  lesn 
»  trait,  les  ouvrait,  et  les  /caulérisaîjt  Avec  uoe  espèo 
}>  de  grosse  aiguille  rougie  à  la  oha^idelle  ,  ensi^te  îl 
»  faisait  rincer  la  bouche  av^ec  la  ïoèm^  décoction  tque  i 
»  avons  dit  être  prescrite  intéiûeurement. 

»  Cette  fiUe  de  six  ans  ,  dont  Je^iraitement  «lyait  été  & 
»  avec  la  plus  grande  exactitude  ,  et  conformément  a  c 
*  que  nous  avons  cootume  d'employer , fut  vidinie  deïi 
»  përience  :  le  matin  du  septième  jour  après  raccideDi 
»  fut  tout  à  coup  attaquée  de  symptômes  d'hydjrophcjbi 
)>  huit  heures  après  elle  mourut  en  ma  présence  ,  daDsn ' 
»  accès  de  rage  affreux. 

»  Des  quatorze  personnes  qui  reslèreni ,  douze  suixRtf 
)>  Touverture  des  tumeurs  et  furent  sauvées.  Les  aDtes» 
>i  qui  avaient  été  mordues  les  dernières ,  n'eurent  f»  à 
»  boutons.  Ces  quatorze  personnes ,  après  avoir  faitu»^ 
T»  pendant  six  semaines  de  la  décoction  de  genista ,  fareU 
»  relâchées  bien  «partantes.  Apnt  demeuré  tnHs  ans  de 
n  plus  après  cet  aocid^it ,  j^ai  vu  nombre  de  fors  tous  ces 
»  individus ,  et .  je  puis  attester  que  leur  guérisoo  a  été 
»  complète.  » 

La  principale  proposition  de  M.  le  docteur  Marochcia 
réside  en  ce  fait  qu'il  est  aisé  de  vérifier  :  le  virus  rabien 
ne  séjourne  quiC  peu  dé  temps  dans  les  plaies  ;  ordiBaire- 
ment  du  troisième  au  neuvième  jour  les  voies  de  l'absorp- 
tion le  portent  vers  les  glandes  sublinguales;  il  s  y  accu- 
mule ;  il  tuméfie  l'orifice  des  canaux  sécréteurs  par  lesqoe» 
la  nature  s'efforce  de  l'expulser  ;  il  y  forme  temporaire 
ment ,  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue  ,  une  ou  3ea* 
petites  tumeurs  d'un  volume  inégal ,  ^remplies  de  quelque* 
gouttes  d'une  humeur  sanieu^é  et  un  peu  verdâtre  que  I'ob 
évacue  avec  nne  lancette  ;  on  cau^risb  ensuite  afin  de  i^ 
composer  les  dernières  traces  du  virus.  Selon  le  mcJe^m 
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2:# ,  faute  d'user  de  celte  précdution  ,  l'humeur  eçt  ré- 
r^iée  dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  dès  lors  les  accideus 
Ijn^fophobiques  surviennent  iufaillihJemetii. 
^fi  supposant  le  fait  des  jUimeurs  constant  pour  tous  lies 
^^ ,  la  partie  essentielle  du  remède  réside  jcertainemept 
^vf  ropéraiîon    chirurgicale  5  cependanjt  le  p»aysan   d 

kraine  ,  «t  d  après  lui  M.  le  àocieur  Marochetti ,  né  né- 
^^Jent  jamais  le  moyen  interne  accessoire^  ilsise  bornent  à 
j^administraiion  toutes  les  fois  que  la  formation  des  tu- 
j^^^rs  sublinguales  n'a  pas  eu  lieu ,  et  la  décoction  des 
[ junités  de  génestrole  est  prise  pendant  six  semaines  dans 
>.as  les  cas.  Puisqu'elle  est  conseillée  de  préférence  à  toule 

ttre  tisane ,  examinons  quels  rapports  dans  la  natîure  des 

rincipes  existent  entre  la  fiLeur  du  genista  tinùtoria  et  le 
^.%étai  dont  nous  venons  de  présenterd'analyse.  Essayons 

j  comparer  les  sommités  fleuries  du  genista  tincioria  à 
^,,  plante  entière  du  scutellaria  latetiflora  ,  deux  remèdes 

dut  les  attributions  sont  les  mêmes ,  mais  dont  les  vertus 

oftt  incertainei^. 

U  s  en  faut  pourtant  que  la  génestrole  figure  pçur  la 
première  fois  en  matière  m.édicinale.  Parmi  les  aiSMîiens  , 
aous  voyons  Pline  nous  assurer  que  trois  ou  quatre  Ferres 
le  Tinfusion  miellée  des  semences  de  cette  plante  cousti- 
tteut  une  potion  fortement  purgative  ,  et  que  ses  rameaux 
acérés  dans  le  vinaigre  sont  un  topique  contre  la  scia- 
ique.  On  loi  a  reconnu  des  propriétés  apérîtives ,  diuré- 
iques  et  hydragogues.  Rembert  Dodoëus  recommandait 

lofusum  aqueux  des  fleurs  ,  des  feuilles  et  des  semences 
-outre  l'hydropisie  ^  le  même  infusu^i  ou  le  sirop  par  infu- 
sion ont  été  conseillés  contre  le.rhumatisme ,  la  goutte ,  les 
ïûaladies  de  foie  et  les  obstructions  du  mésentère.  L'ana- 
'yse suivante  i^çoit  peut-être  de  ces  dernières  considérations, 
uu  nouveau  degré  d'intérêt. 
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Analyse  de  la  génestrole. 

Lorsqu'on  trahe  des  fleurs  de  génestrole  à  froid  parre» 
distillée,  ]e  liquide  filtré,  au  bout  de  quelques  heons, 
présente  une  couleur  jaune  souci  intense^  sou  odeotol 
saave  ;  sa  saveur  est  douceâtre ,  légèrement  astringente  a 
aromatique.  L^ébuUition  fait  exhaler  une  odeur  de  ciit  et 
de  miel ,  aucun  trouble ,  aucun  dépôt  apparent ,  n\)Dtliea; 
mais  une  écume  et  une  espèce  de  pellicule^  se  forment  à  la 
surface.  Après  le  refroidissement  ^  la  liqueur  y  denoofean 
filtrée ,  laisse  sur  le  papier  une  certaine  quantité  de  gdée 
transparente ,  jaune-ambrée  ,  de  nature  albumîneose.  Le 
niacératum  réagit  peu  sur  la  teinture  de  tournesol  \  nous 
pensons  que  la  trace  d'acidité  provient  de  la  réaction  des 
principes  entre  eux  pendant  la  macération.  Son  produit , 
avant  ou  ^près  FébuUition ,  n'altère  point  la  cooleor  dn 
sîrop  de  violettes.  L'action  du  nitrate  de  baryte ,  puis  d'un 
excès  d'acide  est  nulle  sur  cette  liqueur  ;  le  dîssolutum  de 
nitrate  d'argent  décide  un  trouble ,  la  formation  de  flo* 
cons  jaunâtres  et  la  décoloration  du  liquide  ^  Tammoniaqne 
redissout  les  flocons  jaunâtres  ;  Tinfusum  de  noix  de  galles, 
l'hydrocyanate  ferrugineux  de  potasse ,  un  acide  minéral , 
l'acide  oxalique,  le  carbonate  sature  de  potasse,  avant  ou 
après  l'ébuUition ,  n'occasionent  aucun  changement  re- 
marquable. L'acétate  de  plomb  liquide  précipite  enjanne- 
serîn  très-'abondamment  et  décolore  la  liqueur  5  le  préci- 
pité ,  lavé  et  desséché ,  donne ,  au  bout  de  deux  jours,  des 
fragmens  mous ,  verts  extérieurement  (  comme  il  arrive 
souvent  à  la  gomme  gutte  ) ,  et  qui  finissent  par  branir  » 
l'air.  Ce  précipité  est  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau,  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther.  De  quelques  essais 
tendant  à  séparer  Toxidé  de  plomb  qu'il  ccmUent  néces- 
sairement ,  l'acide  nitrique  faible,  dissolvant  le  tout,  n'é- 
tant pas  un  moyen  propre  à  conduire  à  ce  but ,  ou  a  essayé 
l'acide,  acétiquefaible,  qui  a  peu  ou  point  d'action  sur  la 
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atière  colorante  ;  cependant  la  partie  insoluble  dans  cet 
ide ,  lavée  et  séchée  ,  contenait  encore  des  traces  de 
omb. 

Le  décoctum  non  filtré  de  fleurs  de  génestrole  n'a  point 
prouvé  de  changement  par  l'addition  de  la  teinture  d'iode. 

Des  flears  mondées  et  séchées  ont  été  mises  en  digestion 
ans  Téther  sulfurique.  La  teinture  éthérée  était  d'un  beau 
aune  clair,  surtout  après  la  filtration  ^  il  s'y  forma  à  la 
ongae  un  dépôt ,  mais  en  quantité  si  faible  qu'on  ne  put 
e  soumettre  à  aucun  examen  particulier.  Le  digestum 
fiant  distillé ,  et  le  résidu  privé  d'éther  par  une  évapora- 
ion  ménagée ,  on  obtint  une  matière  grasse ,  consistante  , 
ie  couleur  verte-jaunâtre,  et  tout-à-fait  jaune  foncé  après 
un  lavage  par  l'alcohoL  Cette  matière  grasse  forme  avec 
les  alcalis  fixes  un  savon  jaune,  soluble  dans  l'eau  distil- 
lée; la  même  matière  se  dissout  bien  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine, 

Ensuite  on  a  traité  par  Talcohol  absolu  la  fleur  épuisée 
par  Véther.  L'on  obtient  une  colature  d'un  jaune-orangé 
foncé.  Le  digestum  alcoholique  distillé  et  réduit ,  au- 
^iitque  possible,  à  la  chaleur  d'un  bain-marie,  fournit 
un  résidu  dont  on  retire  d'abord,  en  le  lavant  avec  un  peu 
«éther  sulfurique,  une  certaine  quantité  de  chlorophylle 
provenant  vraisemblablement  des  calices,  comme  la  précé- 
dente. Le  résidu  del'évaporation  est  de  consistance  molle, 
adhérent  et  de  couleur  marron  ;  sa  saveur  acre  et  piquaùte 
rappelle  ctlle  des  plantes  anti-scorbutiques ,  mais  elle  est 
plus  nauséabonde  que  la  substance  analogue  retirée  du 
^tellaria,  L'alcohol  absolu  ne  la  redissout  pas  aisé- 
uientàfroid,  et  ne  s'en  charge  pas  considérablement  à 
^Wd;  encore  le  solutum  se  trouble-t-il  par  Je  refroidis- 
^^ïûent.  Le  dissolutum  alcoholique  ne  précipite  point  dans 
^'eau  distillée. 

La  substance  obtenue  par  l'alcohol  attire  Thumidité  de 
^aîr;  aussi  se  dissout-elle  avec  facilité  dans  l'eau  distillée. 
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Daufs  le  dissotaltim  aqueux,  Tâcreté  s'eiTace,  Tâpreté,! 
9Kipticîl;é  y  dominent  ^  il  est  trouble  et  laisse  <}époser  (h 
flocons  d'une  matière  grise-jaunâtre  5  il  conlient  ce  pris* 
èfpe  astringent  de  nature  singulière  que  notis  atonscarac^ 
vërisé  dflrnsr  l'analyse  du  soutellaria.  Lorsqu'on  Teo  aeitraif 
àe  la  manière  qui  a  été  dite ,  ïa  liqueur  filtrée  et  évaporée" 
est  sensiblement  muoilagiueuse  et  sucrée  ;  le  résidu  ohm 
par  révaporatiofi  poussée  presque  à  siccîlé  ,  traité  pr  IV 
dide  nitrique,  ^  l^ansfo^me en  acide  mucique. 

La  matière  grise  recueillie  sur  le  filtre ,  après  avoir  été 
bien  lavée  ,  prend  par  Texposition  à  l'air  une  coalcorpliu 
foncée  \  nous  pensons  que  c'est  une  espèce  de  cire,  bien 
qu'elle  ait  été  dissoute  par  l'alcohol  i  la  température 
de  to  à  12*5  en  effet,  elle  se  dissout  faiblement  dans 
Thuife  d'olive  y  inieux  dans  Tessence  de  îérébetitbmej  «t 
forme  avec  les  alcalis  de  Véritables  savons. 

La  fleur,  après  le  traitement  alcoholique,  fût  sechée 
à  un  feu  doux  dafts  une  capsule  ,  en  agitant  coûtinuelle- 
ment  avec  une  spatule  d'argent.  La  vapeur  que  répandit 
la  génestrole  nous  parut  celle  d'une  matiète  grasse  exposée 
à  l'action  du  feu  \  elle  noircissait  la  fleur;  celle-ci  ad  e- 
rait  un  peu  à  la  spatule  ,  qui ,  posée  sur  un  papier  bw  > 
le  traversait  à  la  manière  d'une  huile,  et  le  tachait 
jaune ,  preuve  que  l'éther  a  froid  n'avait  enlevé  q« ^'"P' 
faitement  la  matière  grasse,  etc.  , 

La  fleur ,  soumise  à  l'action  de  l'eau  distillée  froide,  « 
chargea  promptement.   La  colature  était  d'un  brun-ja 
très-foncé ,  sa  saveur  douce  -,  elle  contenait  iiéanmoiDS 
principe  astringent  qu'on  a  précipité  5  la  même  co  a  J 
Approchée  en  consistance  d'extrait ,  est  filante,  a  »* 
veur  salée ,  mucîlagineuse  et  en  même  temps  car     ^^ 
Redissouie  dans  une  très-petite  quantité  deau, 
communique  la  saveur  de  l'osmazôme ,  dont  elle 
l'odeur.  La  couleur  de  ce  dissolutum  ^^^^^^^'^^r  f.^\xi 
brun  un  peu  louche  ;  il  n'est  point'  troublé  par  *' 


J 
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noix  de  galles  ;  le  nitrate  de  plomb  liquide  y  forme  un 
§cipité  d'abord  semblable  à  une  gelée  transpatrente,  puis, 
?  degrés ,  floconneux  et  rougeàtre.  Le  dissolutum  de 
rate  de  mercure  y  produit  utt  précipité  floconneux 
me  ;  Vacétaie  de  plomb  Kcfuide  exerce  h.  même  action 
.e  le  nitrate  ^  enfin  cette  substance  à  l'état  d'extrait  se 
^ursoufle  quand  on  la  brûle ,  et  donne  un  charbon  très- 
ger.  Si  ce  n'est  pas  là  de  Posmazôtne ,  dit  M.  de  Gassi* 
»urt,  c'edt  du  moins  nvte  substance  qui  lui  ressemble,  et 
ï  cotnporte  comViie  lui ,  tellement  qtie  nious  nous  croyons 
itorîsé  à  l'appeler  àsràazôme  s^égélah 
Lie  résidu  de  la  génestrole  doufne  par  la  décoction  une 
queur  irès-chargée ,  mais  semblable  dans  sa  composition 
u  produit  obtenu  à  froid.   , 

On  a  mis  une  demi-livre  de  fleurs  de  génestrole  en 
nacéi^ation  pendant  vingt-quatre  heures  dans  suffisante 
uantitë  d'eau,  puis  on  â  distillé  au  bain-marîe ;  le  pro- 
mit est  une  eau  douce  ,  sucrée  ,  d'une  odeur  de  miel ,  de 
ire  ,  et  de  rose  un  peu  échauffée.  Des  grumeaux  d'huile 
îssentielle,  concrète,  blanchâtres  dans  l'eau  et  vert- 
)omme  à  Tair  ,  i^agèrent  datis  le  liquide,  et  finirent  par 
e  déposer  presque  tous  5  une  petite  portion  seulement  sur- 
lageait  encore  au  bout  de  deux  jours,  et  une  autre  restait 
iottant  dans  le  liquide. 

Ainsi  les  fleurs  de  génestrole  contiennent  : 

Une  matière  grasse ,  jaune  foncé  ,  aromatique  ,  soluble 
lans  Télher  ; 

Une  matière  colorante y^dMae-^Qvin  ^  soluble  dans  l'eau, 
ians  l'alcohol ,  et  peut-être  même  dans  l'éther  5 

Une  matière  brune ,  soluble  dans  l'alcohol  et  très- 
ioluble  dans  l'eau ,  caractérisée  par  Todeur  et  la  saveur 
des  plantes  anti-scùrbiitiques  exprimées  ; 

De^  traces  de  chlorophylle  ; 

De  V albumine  ; 

Du  mudlage ,- 
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Une  matière'  sucrée; 
,  De  la  cire  y 

Un  principe  astringent  particulier; 

Un  osmazôme  végétal  dans  la  composition  duquéyK 
trent  plusieurs  des  substances  précédentes  \ 

Une  huile  essentielle  concrète; 

Une  matière  fibreuse. 

Deux  cents  grammes  de  génestrole  brûlée  et. calcinée 
ont  donné  douze  grammes  et  neuf  décîgrammes  de  cendm 
composées  de  sous-carbonate  ,  sulfate  et  hydrochlorate  de 
potasse,  quantité  notable  de  phosphate  de  chaux ^siuce et 
traces  de  carbonate  de  fer. 

Conclusion. 

En  comparant  les  deux  analyses  précédentes ,  sans  parler 
de  la  chlorophylle ,  de  l'albumine ,  des  principes  mugneui 
et  sucrés ,  ou  même  des  matières  grasses  solubles  seulemen 
dans  l'éther ,  M.  Cadet  fait  voir  qu'il  a  également  trouve 
dans  la  scutellaire  et  dans  la  fleur  de  génestrole:  i  «ne 
matière  soluble  dans  ralcohol   et  dans  Featt^iouéede 
l'odeur  et  de  la  saveur  remarquables  des  plantes  anusc 
butiques  \  mais  que  la  matière  provenant  delà  scu^ 
les  possède  à  un  degré  plus  éminentet  tranche 'î^* 
huile  essentielle^  3«.  un  principe  ^s^""?^"^*        'jJ 
précipitant  par  l'hydrochlorate  d'étaîn,  maisneposse^ 
d'ailleurs  aucune  des  autres  propriétés  chimiques  q 
ractérisént  le  tannin  de  la  noix  de  galles.  ,  j^; 

La  fleur  de  génestrole  est  moins  riche  en  substan  ^^ 
fois  soluble  dans  Valcohol  et  dans  l'eau ,  moins  en  ^P 
cipe  astringent  auquel  l'auteur  ne  sait  quel  nom  g 
assigner  \  mais  elle  contient  de  plus  l'osmazome 
Note  sur  îgnalyse  chimique  du  Genêt  commun  (  P  ^ 

scoparium,  L.),  comparée  à  Tanafyse  «'' 

teinturiers  (  Genista  tinctoria  ,  L.)*  ^   ^^ 

Persuadé  que  le  genêt  des  teinturiers  qui  croit  e 
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L  Allemagne  et  en  Angleterre ,  était  <Fun  .usage  trèe-ré- 
indtt,  et  quHl  lui  suffirait  d'en  demander  dans  le  com- 
erce  ,  M.  Cadet  s'adressa  d'abord  à  un  teinturier  qui  lui 
i  hientôt  remettre  un  paquet  de  fleurs  sèches,  suffisant 
DUT  expérimenter.  L'analyse  était  d^jà  commencée,  quand 
3ncontrant  ce  même  ouvrier ,  il  lui  avoua  que  la  fleur 
u  il  avait  remise  n^était  d'aucun  usage  ni  chez  lui  ni  chez 
es  confrères  de  Paris.  Cet  avertissement  lui  donna  l'éveil^ 
Il  servit  à  lui  faire  reconnaître  que  c'était  la  fleur  àngenéi 
commun  qu'il  avait  soumise  à  l'analyse.  Il  l'a  terminée  ce-" 
)endant,  et  elle  lui  fournit  aujourd'hui  des  termes  de  corn- 
)araison  entre  les  propriétés  chiiûiques  de  deux  plantes 
iu  même  genre. 

La  marche  suivie  étant  celle  qui  a  été  exposée ,  M.  Cadet 
se  contente  de  présenter  les  résultats* 

Ici  le  traitement  par  l'éther  sulfurique  rectifié  a  donné 
encore  une  matière  grasse ,  jaune  foncé  ;  peu  abondante  ; 
plus  de  la  chlorophyUe  «éparée  de  celle-ci  par  l'alcohoL 

Le  traitement  par  Falcohol  absolu  a  fait  reconnaître  une 
substance  qui  dépouillée  de  chlorophylle  par  l'éther ,  est 
d'un  vert  foncé  sale ,  et  sçîuble  dans  leau  distillée  et  dans 
Takohol;  dans  un  état  de  dissolution  aqueuse  concentrée , 
son  odeur  et  sa  saveur  se  rapprochent  tout-à^fait  de  celles 
du  produit  immédiat  retiré  de  la  même  manière  de  la  gé- 
nestrole^  ca principe  est  moins  abondant,  mais  la  quantité 
de  cire  précipitée  s'y  trouve  au  contraire  plus  considérable; 
son  odeur  prédomine  avant  cette  séparation. 

Les  traitemeus  divers  par  Teau  ont  démontré  la  présence  , 
de  talbumine ,  des  matières  sucrée  et  mucilagineuse.  Le 
principe  astringent  abonde  dans  lemacératum;  quand  il 
en  est  séparé  par  les  moyens  indiqués  plus  haut ,  la  pré- 
sence de  Yosmazôme  végétal  devient  très-reconnaissable  5 
elle  est  sensible  de  suite  dans  le  décoctmn  delà  même  fleur 
déjà  traitée  par  l'eau  distillée  froide. 

Enfin  le  genêt  conunun  contient,  comme  la  génestrole,  ^ 
X*.  Année. ^Septembre  i82i4.  3i 


45a  •     JOURNAL 

une  manière  colorante  jatme  clair ,  et  miie  knile  esséntielk 
coDcrèle.  1 

!ioo  gratmoies  de  sommités  de  çenét  commun  ont  foonf 
ic  grammes  9  5  décigrammes  de  cendres  d'un  grisBOH 
rfttre,  sans  odeur  et  d'une  sateur  caustique;  eUescof 
tiennent  29  centièmes  de  sous-cail)onate  de  potasse,  ài 
sulfate ,  du  chlorure  de  potasse;  du  chlorure  et  du  nitran 
de  chaux  ;  des  sous-carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et 
de  fer;  du  phosphate  et  du  sulfate  de  chaux  ;  enfin  de  k 
silice.  P.-F.-G.R 

NOUVELLES  DES  SCIENCES, 

Extraites  des  Annales  de  Chimie  et  de  Pkysùpm. 
i*'.  Semestre  de  i8a4« 

Procédé  de  M.  Fabroni  pour  obtenir  le  sous-^cartonate 
de  potasse  à  Tétat  cristallin. 

Oa  prend  de  la  potasse  fabriquée  en  Toscane  ,  M  ai  fait 
la  solution  dans  Teau ,  et  on  procède  à  réraporatknt  jus- 
qu'à ce  qne  la  liqueur ,  encore  tiède,  biarque  le  53*.  degré 
de  Taréomètre  de  Beaumé.  A  ce  point  de  densité  tous  les 
sels  étrangers  au  sous-carboiiate  alcalin  se  précipitent  par 
refroidissement ,  le  carbonate  de  potasse  y  compris ,  s'il  y 
en  a  quelque  peu.  Alors  on  décante ,  ensuite  on  pousse  la 
concentration  par  le  feu  au  delà  de  55^  de  Beaumé^  et  on 
verse  le  liquide ,  qui  est  légèrement  terd&tre ,  ayee  une 
odeur  pénétrante  d'alcali ,  dans  des  vaisseaux  ayant  beaa- 
coup  de  profondeur.  Le  sous-carbonate  se  forsK  bient^ 
en  longues  James  rbomboïdales  ^  blancbes ,  pkcéeff  paral- 
lèlement entre  elles  dans  une  ^skion  verticale.  Elles  s'ap- 
puient d'une  de  le«[rs  extrémités  sur  le  fond  du  vase,  et 
s'attachent  par  le  bout  supérieur  à  une  croûte  satine  cou- 
vrant la  surface  du  liquide.  Après  que  k  cristaUisation  s'est 
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ompHe  àeLÛÈ  la  Uqneiir  froide ,  Feau-mère  se  trcftite  ra- 
née  à  55*;  il  faut  alors  concentrer  de  nouveau,  et  des 
siaux  semblables  aux  premiers  reparaissent  àusdtAt 
ott  a  atteint  la  ensilé  convenable  et  qu'on  a  refroidi, 
tte  opération  peut  se  répéter  avec  le  même  réëultttt  jus« 
*à  la  cristallisation  totale  du  sous-^carbonate  alcalin  ,  qui  . 
ssède  d'ailleurs  les  caractères  généralement  reconnus  à 
sousrsel  (i). 

Nous  estimons ,  avec  M.  Fabroni ,  que  ce  fait  mérite 
être  ajouté  à  lliistoire  de  la  potasse  et  de  ses  sels ,  et  qu'on 
mt  en  profiter  pour  avoir  un  sous-carbonate  pur  et  tou- 
urs  doué  des  mêmes  propriétés. 

)e  la  préparation  du  kermès  miaéral  par  le  Uèrtre  brut , 
par  M.  Fabrowi. 

Lsi  proportîdil  du  tartine  jiéut  être  de  trdîè  ôti  ([juàtre  par- 
es contre  une  de  sulfure.  Les  matières  doivent  être  bien 
liées  et  mêlées  ensemble  ;  on  retire  le  creuset  du  feu 
orscpi'il  est  rouge  ,  et  que  la  cessation  de  la  fumée  vient 
l'aïinoncër  la  décomposition  totale  du  ta  rt rate  acidé^. 

La  quantité  du  produit  est  beaucoup  plus  considérable 
ue  par  les  autres  méthodes  ,  et  la  couleur  en  est  irês-fon- 
ée.  Pout-  eu  aider  lé  dessécbénient  ;  qui  pat  kk  prompti- 
ade  en  cotiserve  la  beauté,  on  le  pressé .,  âpres  Savoir 
nveloppé  de  papier  brouillard  ,  entré  des  briijué^  qù*on 

eu  soin  de  renouveler  souvent.  Il  ésl  à  pt'êstuïiér  que 
es  élément  de  Facide  tartrîqué  disposent  ïè  '^ffûife  anti- 
aonial  et  l'oxide  de  potassium  à  se*  CôtiVettîi^  éïi  faydrô- 
al&te.  \  .      )     . 

Le  résidu.,  insoluble  dans  Tieau  bumillaSnte,  Gotitî«nt 
beaucoup  de  globules  métalliqji^i^ ,  du  c^î^rbo^^et  4usul- 
ftre  d'antimoine.  Après  rafoir^puîs4eo{)Q,çbwflfent  avec 
a  liqueur  alcaline  qui  a  déposé  le  kermès  >  0&, ,  pleut  9  par 

~  É  I  -  ■  ■  ■  ■  ,  .         .  .  r  ■       .     . 

(i)  Tout  le  monde  sait  que  le  carbonate  de  potasse  cristallise  en  pris- 
ses à  huit  faces  et  est  inaltérable  à  Tair.  >       .  ' 
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raddition  du  tartre  »  en  retirer  encore  de  rhydrosuldl 
touge. 

Ce  procéda  est  trè«- économique ,  surtout  dans  les  ^ 
vignobles  cojmme  la  Toscane.  L  abondance  da  prodoiine 
nuit  point  àla  quantité  ni  à  la  teinte  du  soufre  doré,qa'<iJ 
peut  précipiter  ensuite  de  la  manière  ordinaire. 

Nouveau  procédé  pour  extraire  tacidk  tartrique  de  la  crim 
de  tartre^  et  du  coffposé  à  la  formation  duquel  il  a  dom 
lieu,  ^ 

M.  Fabroni ,  persuadé  que  Temploi  immédiat  deFacMe 
sulfurique  pouvait  servir  à  laiiéparation  de  Tacidepiir con- 
tenu dans  la  crème  de  tartre ,  a  fait  des  expériences  dw 
il  résulte:  que  Facide  sulfurique  décompose  le  surlariraie 
de  potasse,  etque  combiné  à  Fadde  urtriquç  il  forme a^«Ç 
la  base  alcaline  un  nouveau  sel  qui  parait  ètte  anaiopïea 
celui  produit  par  Faddition  d«  Facide  borique  an  même 
surtartrate  pour  en  faciliter  la  solution  dansVeaujqtten 
faisant  agir  Falcohol  sur  ce  composé  nouveau,  wm 
de  0,7a  acide  tartrique  et  0,28  sulfate  acide  de  potasse, on 
peut  obtenir  tout  Facide  végétal  de  la  crème  de  tartre  par 
un  procédé  plus  expéditif  que  celui  de  Schéèleîqfle<wns 
plusieurs  circonstances  Iç  nouveau  sel ,  que  Tauteur  >PPJ 
tartrirsuyate  acide  de  potasse ,  peut  être  employa  ***  P 
du  véritable  acide  tartrique.  .  ^ 

M,  Fabroni  pense  que  des  phénomènes  presipiesem»» 
bjes  ^  passent  dans  la  réaction  de  Facide  sulfuriç»®  ^ 
fi|i^-Pialate  de  potasse. 

Pu  muriate  de  chaux ,  employé  comnïe  engrais^ 
lant  végAal^  par  M.  Dubuc,  pharmacien  à  R^^' 
On  dissout  un  hîlogrammè  de  muriate  de  chaoï 
cbé  ou  chlorure  de  calcium ,  dans  Feâu  5  cette  disso    ^ 
marque  deux  degrés  au  pèse-sel  -,  on  arrose  avejî 
terrain  destiné  à  recevoir  des  végétaux,  ensuite  les 
où  les  plantes  qu'on  met  en  expérience ,  et  enfin  une 
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kne  ou  qnalrième  fois  avec  ladite  dissolution  de  chlorure 
\  calcium. 

M.  Dubuc  a  fait  de  nombreux  casais  peur  connaître 
lelion  électro-organique  de  cette  substance  ;  tous  les  vé- 
3taax  qu'il  a  soumis  à  cette  action ,  comme  le  mais ,  di- 
ers  arbustes^  Thélianthe  annuel ,  les  pommes<le-terre,  etc. , 
ni  pris  un  développement  beaucoup  plus  considérable  et 
ilus  prompt ,  et  un  volume  double  de  celui  quHls  ont  dans 
es  circonstances  ordinaires ,  ou  qu*il  a  obtenu  en  arrosant 
es  mêmes  plantes  avec  de  Teau  commune. 

Il  parait  qu'en  général  il  suffit  d'arro^r  trois  ou  quatre 
L^ois  seuLement ,  à-  de  longs  espaces ,  les  plantes  dont  on 
veut  bâter  Taccroissemcnt  et  favoriser  la  végétation,  avec  la 
dissolution  du  chlorure  de  calcium.  La  faculté  électro- 
organique de  cette  substance  parait  d'autant  plus  singu- 
lière ,  que  lorsqu'on  l'applicpe  à  l'organisation  animale  , 
conmie  l'a  &it  observer  M.  Labarraque ,  elle  fait  arrêter 
eu  peu  de  temps  les  progrès  de  la  gangrène ,  des  chancres 
ou  ulcères ,  et  favorise  très-promptement  la  production 
des  bourgeons  charnus  qui  cicatrisent  les  plaies. 

De  la  décomposition  spontanée  de  turée  (^extrait  d'une 
note  de  M.  Vàuquelin). 

Deux  grammes  d'urée  cristallisée  et  très-pure  ^  dissous 
dans  aoo  grammes  d'eau  distillée ,  ont  été  renfermés  dans 
UD  flacon  exactement  bouché. 

Au  bout  de  quatre  mois  la  dissolution  examinée  a.  pré- 
senté les  propriétés  suivantes  :  i^.  sa  cauleur  était  restée  la 
même  ^  c'est-à-dire  blanche  et  limpide  ;  2®.  elle  avait  une 
odeur  très-marquée  d'ammoniaque  ^  3^.  elle  rétablissait  très- 
promptement  la  couleur  de  tournesol  rougie  par  un  acide  ; 
4°.  Veau  de  chaux  y  formait  un  précipité  blanc  qui  avait 
toutes  les  propriétés  du  carbonate  de  chaux  ;  5^  elle  a 
exigé  7  grammes  d'acide  sulfurique  à  dix  degrés  pour  être 
saturée^ 
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La  décomposition  n'a  pas  été  totale  (car  cm  a  sépué 
la  liqueur  ^'à  cenUgrammes  d'urée  pure) ,  soit  (fas\\ 
de  quatre  mois  n'ait  pas  suffi  >  aoit  que  les  74  eend;^ 
de  carbonate  d'ammonîaqtfê ,  qui  se  sont  formés  peiJiBl 
qu'elle  a  eu  lieu  partiellement ,  s'y  soient  exposés  ph 
qualité  anii'nseptique  de  ce  sous*sd[. 

11  parait  que  si  les  a  grammes  d'urée  aTaient  été  com- 
plètement décomposés  ^  ils  auraient  donné  93  cenûg^m. 
un  tiers  de  sous-carbonate  d'ammoniaque. 

M.  Vauquelin  pense  que  la  perte  qu'il  a  observa  (itns 
son  examen  peut  provenir  de  la  formation  de  Im (p!il 
n'a  pu  apprécier  ;  mais  l'urée  ne  contient  pas  assez  M- 
gène  pour  convertir  tout  son  charbon  en  acide  cafbonvfae 
et  une  partie  de  son  hydrogène-  en  eau. 

Il  faut  dobc  admettre  dans  cette  décompos/tioo  Tinier- 
vention  de  l'eau  ,  dont  Poxigène  se  serait  porté  exclusive- 
ment sur  l'hydrogène  de  Turée,  et  son  faydrog&ae  sur  Vaiote-, 
car  si  la  décomposition  de  l'eau  avait  eu  lieu  d'une  mamère 
inverse ,  ce  diimiste  aurait  eu  une  augmentaùoa  de  poids 
dans  les  pvodtiils  an  lieu  d'une  perte. 

Prota^hfdriodare  de  carbone ,  ou  nouveau  cfimposé  diode, 
df  hydrogène  et  de  carbone^  découv»ert  et  prépara  ^ar 
M,  Sérullas. 

Ce  composé  se  produit  en  enlevant  au  per^hydriodoK 
de  carbone  (i)  une  certaine  quantité  d'iode.  On  y  parvical 
en  introduisant  un  mélange  exact  de  parties  égales  en  poids 

.  (i)  \a  per^-hydriod^re  de  carbone  «'obtient  ea  versant  jusqu'à  àiia^ 
ratloii  une  dis^^tion  alcohoUque  de  potasse  caustique  dans  uae  di^sola' 
tioù  alcoholique  sur-salurée  d'iode ,  l'alcohol  étant  de  34  à  35  de^ 
On  filtre  et  on  étend  la  liqueur  d^iine  certaine  quantité  d*eau ,  pour  éri- 
porer  à  nne  douée  ehalf  ti?(  *) ,  jusqu^à  la.  diapu-itîcm  entière  de  la  pa'f** 
alcobolir^ue,  Oiji,  ]s^ii^  8uu?,un  fUtrP  l'hydripdure ,  à  Ve^i^£roid^,  après  q*»' 
on  le  fait  sécber. 

{*)  L*addition  d'eau  hâte  la  cristallisation ,  et  Talcobol  affaibli  entratne  moins^J' 
driodur*  ptndant  Tëvaporation. 
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B  per-clilorure  de  phosphore  et  de  per-hydriodure  de 
irbone  dans  une  fiole  armée  d'un  tube  à  une  çeule  cour- 
ure^  dont  rextrémité  vient  plonger  dans  de  Feau  qVon 
oil  maintenir  très-froide  ;  oo  châuiTe  le  mélange  graduel- 
3ment  et  assez  pour  déterminer  la  fusion  de  Thydriodure 
le  carbone.  \ 

Quelques  vapeurs  d'iode  se  montrent  d'abord ,  et  bientôt 
iprès  on  voit  le  proto-bydriodure ,  coloré  en  rouge ,  couler 
dans  le  tube  et  arriver ,  â  mesure  qu'il  se  forme,  dans  l'eau 
iont  il  occupe  le  tond  et  où  il  se  décolore  asse2  prompte- 
ment.  On  sépare  ce  liquide  de  Feau  devenue  acide  ^  au 
moyen  d^un  entonnoir ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les 
liqueurs  de  densité  difféi^ente ,  et  on  le  place  sous  une  dis- 
solution de  potasse  caustique,  d'où  on  le  retire  au  bout  de 
quelque  temps  pour  le  laver.  Cet  alcali  le  débarrassé  de  la 
petite  quantité  d'iode  qu'il  a  entraînée  à  F  état  de  sous-cklo- 
rure  pendant  la  distillation. 

n  est  avantageux  de  n'agir  que  sur  de  petites  quantités 
à  la  fois  ,  par  exemple  dix  k  douze  grammes  de  chaque 
substance;  parce  qi^e ,  si  )a  masse  est  plus  considérable ,  on 
est  obligé  de  chauâer  plus  long-temps  ou  plus  fortement , 
ce  qui  déteri^ine  la  volatilisation  et  Farrivée  dans  le  réci- 
pient d'une  partie  de  substances  qui  doivent  rester  dans  le 
résidu,  et  la  décomposition  d'une  grande  quanUté  du  liquide 
obtenu  ^  il  y  a  alors  production  d'une  forte  chaleur  ,  qui  se 
manifeste  par  un  mouvement  très-vif  d'ébullition. 

Le  proto-hydriodure  ,  dans  cet  état ,  est  mêlé  avec  une 
petite  quantité  d'hydrocarbure  de  chlore ,  qui  s'est  formé 
en  même  temps  que  le  nouveau  compose.  Il  suffît ,  pour 
le  purifier  ,  de  verser  le  mélange  dans  quatre  ou  cinq  fois 
son  volume  d'acide  sulfurique  concentré ,  de  l'y  laisser  sé- 
journer ,  et  d'agiter  de  temps  en  temps  avec  un  tube  de 
verre.  On  le  sépare  ensuite  k  ïa  manière  précitée ,  et  o»  le 
lave  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique ,  puis  à  l'eau, 
pour  qu'il  ne  retienne  aucune  trace  d'acide ,  ni  d'alcali. 
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L'acide  sulfurique ,  dans  ce  cas,  détruit  ThydroOftitoi 
de  chlore  ,  en  laissant  l'hydriodure  de  carbone  ,  «ur  leqa 
il  n'a  pas  d'action.  Cette  opération  pourrait  aussi  se  &*^ 
par  le  contact  prolongé  de  la  potasse  caosticpie  ,  qui . 
sur  ce  mélange  de  la  même  manière  que  Facîde  suli 

rîque.  .  , 

Si  l'on  traitait  de  suite,  après  l'avoir  obtenu  et  sans  1  atoir^ 
préalablement  lavé  avec  une  dissolution  de  potasse  lepmto- 
iodure  de  carbone,parl'.acidesulfuriqUe,ily  aurait  décom- 
position du  nouveau  produit.  Il  est  donc  important  ^e  m 
pas  négliger  ce  lavage  préalable. 

Le  proto-bydriodure  de  carbone ,  vu  sous  Teau  où  il  aéte 
reçu,  est  blanèhâtre  et  o|)aque,  ce  qui  paraît  de'peniit 
d'un  peu  d'eau  interposée  ;  après  s<m  traitement  par  la  po- 
tasse il  devient  transparent,  et  sa  couleur  est  légèremeni 
citrine  ;  son  odeur  particulière  éthérée  est  très-pénétranie  ; 
sa  saveur  est  très-sucrée ,  très-persistante ,  accompagnée 
d'ime  sensation  de  fraîcheur  analogue  à  celle  que  çroduit 
la  menthe  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle 
de  l'acide  sulfurique ,  puisque ,  mêlé  avec  lui,  il  va  bîenlèl 
en  occuper  le  fond.  Il  est  un  peu  soluble  dans  IW,  a 
laquelle  il  communique  d'une  manière  très-prononcée  son 
odeur  et  sa  saveur  sucrée^  le  chlore  gazeux  seulement  agit  snr 
lui  et  le  décompose  subitement  5  exposé  à  l'air  et  même  pBc« 
80US  l'eau  dans  des  vases  fermés ,  il  prend  à  l'instant  un» 
couleur  rose  qui  devient  de  plus  en  plus  intense  v^P 
tassium  y  conserve  son  éclat  métallique  ;  il  ne  senSsBOoe^ 
pas  au  contact  d'une'  bougie  allumée.  De  l'oxigène  saloi^ 
de  la  vapeur  de  ce  même  proto-hydriodure  ,  soit  seul,50if 
mêlé  avec  une  autre  quantité  d'oxîgètte  pur ,  ne  brûle  pas 
non  plus ,  ni  par  la  bougie ,  ni  par  le  passage  de  ïéànceUe 
électrique.  * 

Cette  combinaison  liquide,  d'iode,  d'hydrogène  etdccif' 
bouQ ,  d'une  saveur  sucrée  ,  établit  encore  un  rapport  «e 
plus  entre  l'iode  et  le  chlore ,  puisque  ce  dernier  forme 


DE     PHARMACIE.  4^^ 

i5si  avec  Thydrogène  et  le  carbone  un  composé  également 
|uide  et  sucré.  ^ 

M.  Sémllas  se  prépare  à  tenter  encore  un  moyen  pour 
roduire  la  combinaison  de  Tiode  et  du  carbone  :  c'est 
îlui  de  mettre  en  contact,  dans  différentes  circonstances, 
a  chlorure  de  carbone  et  du  gaz  acide  bydriodique  bien 
3CS  et  l>ien  purs ,  conditions  indispensables  pour  Texpé- 
\euce  à  laquelle  il  les  destine. 

^rocedé  indiqué  par  le  même  pour  la  préparation  de  Téther 
kydriodùjue. 

On  prend  du  phosphure  d'iode  préparé  dans  les  pro- 
portions de  8  d'iode  et  de  i  de  pbospbore ,  on  le  concassç 
promptement  pnur  Tii^roduire  dans  une  petite  cornue  tu- 
buJée,  où  déjà  on  a  mis  de  Talcohol  à  87  degrés,  deux  fois 
et  demi  le  poids  du  pbosphure  que  Ton  doit  employer  ;  on 
ajoute  dans  cet  alcohol  une  certaine  quantité  d'ipde  que 
\e  contact  du  pbospbure  fait  disparaître  de  suite  en  le  con- 
vertissant en  acide.  On  adapte  le  récipient  et  Ton  chauffe 
à  feu  nu  pour  porter  à  Fébullition.  Le  liquide  alcobolique 
étant  entièrement  passé ,  on  opère  la  séparation  de  Téther 
qu'il  tient  en  dissolution,  par  l'addition  d'eau  froide  et  les 
lavages  ,  etc. ,  ainsi  qu'il  est  prescrit. 

Le  premier  alcohol  étant  épuisé  ,  on  peut  en  verser  sur 
le  résidu  de  la  cornue  une  nouvelle  quantité  équivalente  à 
un  tiers  de  ce  qu'on  a  mis  la  première  fois  \  on  continue 
la  distillation ,  qui  produit  encore  une  certaine  quantité 
d'éther. 

Ce  procédé  plus  expédîtif  donne  beaucoup  plus  d'éther; 
il  a  le  grand  avantage  d'éviter  la  préparation  prenable  de 
l'acide  bydriodique ,  qui  se  fonne  immédiatement  par  le 
contact  du  phosphjire  d'iodeavec  l'alcohol.  Celui-ci  éprouve 
uae  concentration  avantageuse  parla  décomposition  d'ime 
portion  de  son  eau  dont  les.élémens  sont  nécessaires  à  la 
formation  des  deux  acides^, 
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ManipûUuiùns  indiquées  par  MM.  Liebis  et  GiT-liasic 
pour  la  préparation  du  jul minaret  argent ,  et  principaux 
résultats  des  expériences  aaxipielles  ces  chimistes  /W 
soumis  pour  déterminer  la  composition  des  falminiA 
et  des  acides  qui  les  forment. 

On  met  dans  un  niatras  de  demi-litre  45  grammes  Jicide 
nitrique  à  38  ou  4o  degrés  de  Beaumé  (i,36  à  i,38  de  den- 
sité), et  «ne  pièce  d'argent  de  demi -franc,  conlenant 
2,a5  gram.  d'argent  pur.  Lorsque  la  dissolution  iumm 
est  terminée  ,  on  la  verse  dans  6o  gram.  d'alcohol  vsitiiK 
de  85  à  87  degrés  centésimaux.  Le  liquide  porté  iW- 
lilion  se  trouble  bieniàt ,  et  commence  à  déposer  duful- 
minate  d'argent  :  on  éloigne  aussitôt  le  matras  du  fen^fï 
on  ajoute  successivement  en  plusieurs  portions  une  cpn^ 
lîté  d'alcohol  égale  à  peu  près  à  la  |jremière,  pourralenur 
l'ébullitTon  ,  qui  néanmoins  continue  encore  d'eJie-même. 
Lorsqu'elle  a  cessé,  on  laisse  refroidir,  on jeiie  fe /aimi- 
nate  sur  un  filtre  et  on  le  lave  avec  de  I*eau  ësû^ée^ns- 
qu'à  ce  qu'elle  n'entraîne  plus  d'acide.  Le  fulminate  est 
alors  d'un  blanc  de  neige  et  aussi  pur  que  si  ïon  ctH  em- 
ployé de  l'argent  fin.  On  enlève  alors  le  filtre,  ôbW  dé- 
veloppe sur  une  assiette ,  que  l'on  place  sur  nfte  cassefote 
remplie  d'eau  à  tnoitié  ,  en  le  recouvrant  d'une  fe»"*^  "^ 
papier ,  et  l'on  chauffe  jusqu'à  rébulliiion  pendant  deux  ^ 
trois  heures.  On  obtient  ordinairement  un  poids  de  Wnii- 
nate  égal  à  celui  de  l'argent  employé  :  on  devrait  en  obte- 
nir à  peu  près  un  tiers  en  sus  \  mais  ce  tiers  reste  en  oisso- 
Tution  dans  l'acide  nitrique  et  dans  les  eaux  de  lavage.    ^ 

Ce  sel  ne  détone  jamais  seul  à  la  température  de  too 
ni  à  celle  de  iSo*"  ;  mais  il  faut  éviter  de  l'exposer  aopt» 
léger  choc  entre  deux  corps  durs ,  même  lorsqu'il  estdwp 
l'eau.  On  doit  par  conséquent  n'employer  que  des  bag^eUe^ 
de  bois  au  lieu  de  baguettes  de  verre ,  et  ne  p'**^*"  l^  y^j 
suies  dans  lesquelles  on  en  met  que  sur  plusieurs  "^^A 
de  papier  j  il  sera  aussi  très -prudent  de  ne  le  P^^ 
qu'avec  des  cuillères  de  papier;  car  la  dëtonatiDn ,  ««^ 
main ,  de  quelques  dëcigrammes  de  celte  matière  en  ci 
serait  infailliblement  la  perte. 

MM.  Liebie  elGay-Lussac ,  ayant  chaufle  a  décigraB»«» 
de  fulminate  d'argent  mêlés  avec  8  grammes  de  pero*^ 
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lé  cuivre ,  ont  obtenu  un  produit  gaz6ux  qui  leur  a  dé- 
QOntré  que  daus  cç  sel  s  ou  plutôt  dansTacide  fulminique , 
e  carbone  et  l'azote  sont  dans  le  même  rapport  que  dans 
:e  cyanogène. 

Le  fulminate  d'argent  renfermant  deux  portions  d'oxide 
l'argent ,  dont  l'une  sert  de  base  au  sel ,  et  dont  Tautre  pa- 
rait être  un  élément  de  l'acide  fulminique,  ces  chimistes 
sont  parvenus  à  déterminer  exactement  chacune  d'elles  ; 
en  traitant  ce  sel  par  le  chlorure  de  potassium,  et  le  fulmi- 
nate de  potasse  ^  qui  est  le  produit  de  cette  action ,  par 
l'acide  hydrochlorî que ,  ils  ont  trouvé  que  le  fulminate  d  ar- 
gent contient  une  quantité  d'oxide  de  ce  métal  double  de 
celle  oui  sature  l'acide  fulminique.  Ils  ont  obtenu  facile- 
ment la  qaanttt%  totale  de  Toxide  en  décomposant  le  ful- 
minate d'argent  par  l'acide  hydrochlorique  et  en  évaporant 
à  ^ficité;  l'addition  d'un  peu  d'acide  nitrique  a  été  néces- 
saire, vers  la  fin  de  l'opération ,  pour  détruire  une  petite 
quantité  de  sel  ammoniac  qui  se  forme  pendant  Tévapora-^ 
tion.  Cent  parties  de  fnlmirÉk  leur  ont  fourni  par  ce  moyen 
77,5^x8  d'oxide  d'argent. 

Uleur  restait  à  connaitro  la  nature  des  autres  élémens 
de  ce  sel  et  leur  quantité.  A  cette  fin  ils  l'ont  décomposé 
parl'oxide  de  cuivre,  à  l'aide  d'un  procédé  très-connu. 
Considérant  le  carbone  et  Tazote  qui  se  sont  dégagés  comme 
étant  à  Fétal  de  cyano*gène  ,  loo  de  fulminate  d'argent  ont 
donné  pour  résultat  de  cette  analyse  17,379  de  cyanogène. 
Ce  sel  est  donc  composé  de  : 

Argent.   .   .   .     7^,187  |  ^^        5^3  j,^^.^^ 
Oxigene.     .   .        5, 341  j  ''' 

Cyanogène.    .      17,1(30 
Perte.  ....        5^3 12 

100,000 
^^  ne  peut  attribuer  les  5,3 1 2  de  perte  qu'à  de  l'oxigène 
que  renferme  Tacide  fulminique.  Dans  cette  supposition, 
V^p  les  auteurs  de  ce  travail  ont  vérifiée  plus  tard  ,  le  ful- 
minate d'argent  renferme  : 
2    atomes   d'argent; 

2i  .   .  ,   .     d'oxigène  combinés  avec  l'argent  ; 
2  f  d'oxigène   combinés    avec  les  ctcmcns 

*  '  *      l     de  l'acide  fulminique  ; 
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.  (a  atomes  d'azoiè  , 

a  .  .  .  .  cyanogène.  •   {  4.  _  .  de  carW. 

En  admettant  que  l'oxide  d*argent ,  qui  sert  de  base  J 
Tacide  fulminique  y  soit  exactement  la  moitié  de  <:elui  < 
tenu  dans  le  fulminate  ,  on  a  : 
iz^ii«=,38,764:6i,ii36::i45,i6i  (oxide  d'aiçent)  :  aaj^SfJ 
Or ,  par  le  calcul  «  Tacide  fulminique  serait  composé  de:} 

I  atome  d'oxide  dVrgent i45,i6i         ' 

s     .  •  •  cyanogène 65,58^ 

a     •  •  •  oxigène •  .  •  .       ao,ooo 

Total a3o,745 

Joe  MlVf  •  Liebie  et  Gay-Lussac  admettent  pour  nombre 
[]uivalent  de  q^t  acide ,  d'après  leurs  expériences. 
Comme  on  peut  obtenir  des  fulminates ,  sans  largenl  m 
le  mercure ,  avec  des  oxides  qui  cèdent  difficilement  i'oxi- 
gène ,  il  est  de  toute  nécessité  que  les  divers  faimînaxes 
renferment  un  principe  commun  de  fulminadon  qui  soit 
indépendant  des  bases ,  et  quîke  peut  être  qu'un  composé 
d'oxigène  et  de  cyanogène ,  ou ,  si  1  on  veut ,  a  oxîgènc ,  d'a- 
zote et  de  carbone.  De  plus ,  si  l'on  compare  les  faimmaves 
aux  tartrates^etles  acides  fulminiques  divers  aux  différens 
bi-tartrates ,  on  trouve  entre  eux  la  plus  parfaite  analogie. 
D'apsès  ces  considérations  ,  les  divers  acides  fulminiques 
sont  de  véritables  sur-sels ,  dont  l'acfde  ne  renferme  aucun 
métal  au  nombre  de  ses  élémens ,  et  est  seulement  formé 
d'oxigène  et  de  cyanogène  ,  et  les  fulminates  des  sels  dou- 
bles^ résultant  de  la  combinaison  de  ces  acides  ,  ou  sur-sels, 
avec  des  bases  qui  les  neutralisent. 

Ces  sa  vans  désignent  l'acide  qui  forme  les  fulminites 
neutres  sous  le  nom  à'acîde  cyanique^  et  ces  sels  par  celai 
de  cyanateSy  et  les  divers  acides  fulminiques  ou  sur-sels  par 
le  nom  de  bi-cjanique^  alors  le  nomb|*e  équivalent  de  l'aciJe 
cyanique  serait  4'^  9792  9  en  faisant  celui  de  l'oxigëne  égal 
à  lo.  Mais,  avant  que  la  dénomination  qu'ils  proposent  soit 
adoptée ,  ces  messieurs  désirent  que  les  résultats  qu'ils  oui 
obtenus  soient  constatés  par  les  chimistes. 

La  nature  des  fulminates  paraissant  déterminée ,  les  au- 
teurs ont  fait  quelques  essais  pour  enséparer  l'acide  fulmi- 
nique,  mais  tous  ont  été  infructueux  •,  car ,  ou  les  fulminates 
ne  sont  point  décomposés  par  les  acides ,  ou ,  lorsqu'ils  le 
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)t ,  l*acide  fulminique  Test  aussi  en  donnant  desdpodui (s 
^ticuli^rs.  Ainsi  les  trois  acides  hydrochlorique  ^^rdrio- 
|ue  et  hydrosulfuri^ue  décomposent ,  même  à  froid ,  le 
mina  te  d'argent  et  donnent  naissance  à  trois  acides  nou- 
lux  ,  qui  contiennent  du  cMore ,  deFiodeou  du  soufre, 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  colorer  en  rouge  foncé 
perchlorure  de  fer. 

MM.  Liebie  et  Gay^Lussac  remarquent  que  pour  obtenir 
fulminate  double  d'argent  et  de  potasse ,  il  est  préférable 
3  décomposer  le  fulminate  d'argent  par  te  chlorure  de 
>tassium  ,  et  qu'on  peut  l'obtenir  pur  immédiatement  en 
employant  qu  une  quantité  de  chlorure  justement  suffi- 
inie  pour  précipiter  la  moitié  de  l'argent  combiné  avec 
acide  fulminique.  Ils  terminent  en  rappelant  que  tous  les 
alminateS)  simples  ou  doubles ,  détonent  avec  une  ex- 
rème  facilité ,  même  dans  l'eau  y  et  qu'on  doit  éviter  de  se 
ervjr  de  baguettes  de  verre  pour  agiter  le  liquide  dans 
equei  il  s'en  trouve  sans  être  en  dissolution.  Sans  cette  pré- 
aution  la  détonation  peut  avoir  lieu  et  occasioner  les 
ccidens  les  plus  terribles. 

Notes  de  AI.  Berzélius  sur  TUrane ,  le  Silicium ,  le 
Zirconium ,  etc. 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Berzélius  sur  l'urane ,  que 
i  uranite  d' Autun  se  trouve  être  un  sous^phosphate  double 
le  chaux  et  d^oxide  jaune  d'urane.  Il  contient  en  outre  des 
phosphates  de  baryte,  de  manganèse  et  d'ammoniaque. 
I4  uranite  vert  de  Comwal  est  une  combinaison  semblable  ; 
l  on  remplace  la  chaux  par  un  nombre  égal  d^atomes  d'oxide 
fc  cuivce. 

En  examinant  les  combinaisons  de  l'acide  acétique  avec 
IWde  de  cuivre ,  ce  savant  a  trouvé  cinq  acétates  diffé- 
rens  de  deutoxide  de  cuivre ,  dans  lesquels  le  multiple  de 
base  sont  i ,  i  7 ,  2  ,-  3  et  7a  ;  le  troisième  est  le  vert-de- 
gris  bleu^  que  ce  chimiste  considère  comme  composé  d'a- 
cétate neutre  et  d'hvdrate  de  cuivre. 
^  M.  Berzélius  a  lait  aussi  beaucoup  de  recherches  sur 
Ucide  fluorique.  Il  a  reconnu  que  ce  que  l'on  prenait  pour 
des  fluates  n'étaient  que  des  sels  doubles.  D'après  l'analyse  ' 
^'il  a  faite  des  fluo-silicates  y  ces^  composés  contiennent 
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une  qi||ktitë  d'acide  flnoriqae  combinée  avec  la  sili^ 
double  de  celle  qui  est  combinée  avec  la  base  y  et  sont  f< 
mes  de  la  même  manière  que  les  fluates*  L'acide  fluori 
est  un  des  réactifs  les  plus  commodes  pour  Tanalyse 
substances  inorganiques ,  puisqu'il  dissout  tout  ce  que 
autres  acides  n'attaquent  pas.  Pour  extraire  l'alcdi  d< 
minéraux ,  il  suflSt  de  les  traiter  par  cet  acide  ou  par  u 
mélange  de  fluate  de  chaux  et  d'acide  sulfurique.  £n  es«j 
sayant  de  réduire  l'acide  fluorique  par  le^potassium ,  ctê 
chimiste  a  réduit  la  silice ,  la  zircone  et  les  autres  terres} 
maïs  il  n'a  pu  isoler  que  le  silicium  et  le  zirconium.  Lei 
autres  métaux  réduits  décomposent  l'eau  avec  une  gramW 
énergie.  • 

Du  Silicium. 

Ce  inétal ,  obtenu  à  l'état  de  pureté ,  est  incombastîUe 
même  dans  le  gaz  oxigène*  L'eau  /l'acide  nitrique  et  Jean 
régale  ne  Tattaquént  point ,  non  plus  que  la  potasse  caus* 
tique;  mais  Tacide  fluorique  le  dissout  un  peu,  surtout  si 
on  y  ajoute  de  Tacide  nitrique.  II  ne  décompose  le  salpêtre 
qu'à  un  feu  très-intense  \  mais  il  détone  avec  le  carbonate 
de  potasse ,  à  la  chaleur  du  rouge  naissant.  H  se  dégage  du 
gaz  oxide  de  carbone  ,  et  du  charbon  est  mis  à  nu.  Lors- 
qu'on chauffe  le  silicium  avec  lé  salpêtre  et  que  l'on  plonge 
dans  le  mélange  un  morceau  de  carbonate  de  soudô  sec  , 
il  y  a  tout  de  suite  détonation.  Eu  faisant  passer  de  la 
vapeur  de  soufre  sur  le  silicium  porté  ara  rouge ,  le  métal 
fondu  devient  subitement  incandescent.  Si  la  combinaison 
est  complète  >  ce  qui  n'arrive  que  raremeot ,  elle  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  blanche  terreuse  ;  ce  sulfure  dé- 
compose l'eau  avec  une  rapidité  extrême  ;  l'eau  dissout  la 
silice ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  peut 
obtenir  par  ce  moyen  une  solution  de  silice  dan^  l'eau  si  ' 
concentrée,  que  pendant  Tévaporation  du  liquide  die  laisse  ' 
déposer  des  portions  de  cette  terre  sous  la  forœ  d'une' 
masse  gommeuse  transparente.  Le  silicium  de  potassium , 
chauffé  avec  le  soufre ,  brûle  vivement ,  et  laisse ,  lorsqu'on 
le  dissout ,  le  silicium  à  l'état  de  pureté  ;  dans  le  chlore ,  le 
siliciu»i  prend  feu  à  une  chaleur  rouge  ;  il  eu  résulte  un 
liquide  incolore  on  peu  coloré  en  jaune,  d'une  odeur  qui 
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ipelle  le  cyanogène  j  extrêmement  volatil ,  et  qui ,  avec 
îc  Veau.,  se  fige  et  dépose  dé  la  silice  en  gelée.  Voici  la 
fthode  à  laquelle  M.  Berzélius  s'est  arrêté  pour  se  pro- 
rer  cette  substance  :  le  jQuate  double  de  silice  et  de  po^ 
se  ou  de  soude ,  chauffé  à  une  chaleur  rouge  pour  chasser 
au  hygrométrique ,  est  introduit  dans  un  tube  de  verre 
rmé  par  un  bout.  On  ajoute  des  morceaux  de  potassium 
f  on  a  soin  de  mêler  avec  la  poudre  en  les  chauffant  jus- 
l'i  fondre  le  métal ,  et  en  frappant  légèrement  le  tube.  On 
laufife  à  la  lampe ,  et  avant  la  chaleur  rouge  il  y  a  une 
lible  détonation  ,  et  le  silicium  est  réduit.  On  laisse  re- 
:oidîr  la  masse ,  on  la  traite  ensuite  par  Feau  aussi  long- 
îiaps  que  ce  liquide  dissout  quelque  chose.  Il  se  fait  d'a- 
bord un  dégagement  d'hydrogène ,  parce  qu'on  obtient  du 
Àlicium  de  potassium  ,  qui  ne  peut  exister  dans  l'eau!  La 
substance  lavée  est  un  hydrure  de  silicium ,  qui ,  à  une  cha- 
eur  rouge,  brûle  avec  vivacité  dans  le  gaz  oxigène  ;  quoique 
e  silicium  n'y  soit  pas  complètement  oxidé ,  on  le  chauffe 
[ans  un  creuset  de  platine  couvert ,  en  augmentant  le  feu 
usqu*au  rouge*  L'hydrogène  s'oxide  seul ,  et  le  silicium  ne 
3rùle  plus  ensuite  dans  l'oxigène,  tandis  que  le  chlore  l'at- 
taque très-bien.  Le  peu  de  silice  qui  se  produit  peut  être 
iissôute  par  l'acide  fluorique.  Si  le  silicium  n'a  pas  été 
fortement  rougi ,  l'acide  en  dissout  avec  un  dégagement 
eût  l'hydrogène.  D'après  la  synthèse  que  M.  Berzélius  a 
)pérée ,  la  silice  contient  o,52  de  son  poids  d'oxigène. 

Du  Zirconium. 

Ce  métal  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  silicium. 
1  est  noir  comme  du  charhon.,  ne  s'oxide  ni  dans  l'eau , 
li  dans  l'acide  œuriatique  ^  mais  l'eau  régale  et  l'acide  fluo- 
ique  le  dissolvent ,  ce  dernier  avec  dégagement  d'hydro- 
îène.  Il  brûle ,  à  une  température  peu  élevée ,  avec  une 
ixtrème  intensité  .Il  se  combine  avec  le  soufre  \  son  sulfure 
îst  brun-marron  comme  le  silicium ,  insoluble  dans  l'a- 
cide murialique  et  dans  les  alcalis.  Il  brûle  avec  éclat 
st  donne  du  gaz  acide  sulfureux  et  de  la  zir«one. 

P.  F,  G.  B. 
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Rbghebcres  chimiques  sua  LES  COUPS  GRAS  d'orighte 
MALE  ;  par  M.  E.  Chevkeul.  Un  vol.  in-8".  Paris  , 
Levrautt ,  libraire-éditeur  ,  rue  de  M.  Leprince ,  n*" 
Prix ,  7  fr. 

Cet  ouvrage  étant  déjà  connu  et  apprécié  par  les  b( 
breux  mémoires ,  approuvés  par  Tlnstitut ,  qui  le  ci 

E  osent  en  grande  partie ,  il  est  peu  nécessaire  d'en  oi 
î  détail.  Les  acides  capriqueetcaproïque,  elles  selsqu' 
constituent  avec  les  bases ,  sont ,  avec  l'hircine  ,  1  aci 
hircique ,  etc. ,  les  objets  les  plus  nouveaux  dans  ce  grai 
travail  d'analyses  aussi  délicates  qu  ingénieuses. 

Considérations  générales  sur  L'ANALifsE  organique  et  5i7« 
SES  APPLICATIONS  ;  par  M.  E.  Chevreul.  Un  vol  in-S^ 
Paris ,  chez  Levrault ,  etc.  Prix ,  5  fr. 

On  trouve  ici  de^  vues  plus  élevées  sur  les  différences 
de  composition  entre  les  êtres  organisés  et  les  matières  inor- 

Î;aniques.  L'auteur  examine  habilement  les  effets  delà  cha- 
eur  sèche,  de  Foxîgène  atmosphérique ,  des  dissolvans ,  des 
acides ,  des  bases  salifiables  et  des  sels  sur  les  composés 
organiques ,  et  comment  on  doit  établir  les  espèces ,  les 
genres  chimiques  de  ces  corps  composés,  etc. 

Dans  une  seconde  partie ,  M.  Chevreul  fait  des  applica- 
tions aussi  neuves  qu utiles  de  sa  méthode  analytique  à  la. 
chimie  organique,  puis  aux  arts,  et  enfin  aux  sciencesj 
médicales  et  à  la  zoologie.  On  conçoit  que  ce  savant devaiti 
se  tenir  dans  les  généralités  relativement  à  ces  dernières 
applications  ;  ainsi ,  tout  en  condamnant  comme  peu  pliilo* 
sophiques  les  écrits  où  l!on  veut  expliquer  les  phénomènes 
de  U  vie  parles  seules  forces  de  la  nature  inorganique ^ il 
blâme  ceux  où  Ton  admet  dans  les  êtres  organisés  if 
forces  vitales  particulières ,  différentes  des  actions  chiioi* 
ques  et  physiques..  Cependatit ,  nous  croyons  qu'il  bsi 
nécessairement  suivre  1  une  ou  l'autre  de  ces  deux  roùw 
dans  les  sciences ,  ou  du  moins  tenter  les  deux  méAoi* 
pour  les  éclaircir  l'une  par  l'autre.  J.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  août. 

Correspondance  . 

La  Société  reçoit  le)s  ouvrages  suivans  : 

\^.   Deux  numéros  du  London  médical  reposîtory  ; . 

iL^.  Notice  sur  la  valeur  réelle  des  houblons  des  Vosges 
l  d'Alost ,  par  MM.  Chapelet  et  Chevallier  5 

3*.  Un  exemplaire  du  Traité  de  matière  médicale  de 
l.  le  docteur  Barbier ,  d'Amiens ,  dont  Fauteur  fait  ^om- 
lage  à  la  Société.  M.  Chereau  ,  commissaire  pour  un 
apport  verbal  ; 

4®.  Un  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  médicale  et 
'agriculture  d'Évreux.  M.  Lemaire-Lizancourt,  commis- 
stire  pour  un  rapport  verbal. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Boudet  oncle  fait  un  rapport  verbal  sur  le  Compte 
*endu  de  la  séance  publique  de  la  Société  royale  de  méde- 
3me,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse. 

M.  Chevallier ,  au  nom  de  la  commission  des  prix,  pro- 
pose les  questions  suivantes  Voyez  le  programme  inséré 
lans  ce  Bulletin ,  page  4^5. 

XV  Année.  —Septembre  1824.  32 
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M.  Godefroy  Ht  la  première  partie  d'un  mémoire 
l'examen  de  la  graine  de  chélidoine.  Ce  mémoire  serai 
primé  dans  le  prochain  numéro. 

M.  Chevallier  annonce  avoir  trouvé  aussi  une  mati 
cristalline  dans  la  grande  chélidoine  ,  et  que  ce  fait  est 
connaissance  de  M.  Vauquelin. 

M.  Soubeyran  lit  un  mémoire  sur  la  préparation  del'i 
métique  ,   examinée  sous  le  point  de  vue  éconoj 
MM.  Bussy  et  Henry  fils  sont  chargés  d'examiner  ce 
moire  et  d'en  rendre  compte  (i). 


RECHERCHES 

Sur  t existence  du  principe  dcre  dans  T embryon  du  ricin 
et  sur  les  causes  de  Cdcreté  de  T  huile  de  ricin  d*^nie'rique. 

Lu  à  rAcadémie  rojrale  de  médecine,  section  depharmade^U  17  avril  ïSai 

Par  MM.  Boutron  -  Chakxàrd  et  HEmiT  fils. 

Le  mémoire  que  nous  avons  l'honneur  de  présenter  an^ 
jourd'hui  à  l'Académie  ,  faisait  partie  d'un  travail  entre- 
pris dans  le  but  d'isoler  *le  principe  purgatif  du  ridn^ 
Les  tentatives  que  nous  avons  faites  ne  nous  ayant  doniM 
que  de^  résultats  peu  satisfaisans ,  nous  avons  cru  devoi] 
en  différer  la  publication.  Parmi  les  questions  que  iknM 
nous  étions  proposés  de,  traiter,  la  suivante  nous  a  pam 
mériter  quelque  intérêt  : 

tt  Le  principe  acre  que  l'on  remarquait  dans  l'huile  d^ 
»  ricin  d'Amérique ,  ou  extraite  par  les  procédés  de  cett^ 
»  contrée ,  et  qui ,  par  ses  inconvéniens,  limitait  l'usa^fed^ 
»  cette  huile  ,  existait-il  tout  formé  dans  la  semence ,  ox{ 

(i)  La  Soct^  ne  tenant  pas  de  séanoe  dans  le  mois  de  septembre^  k 
"  prochain  numéro  ne  contiendra  pas  d'extrait  de  procès  Teri>al. 
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it— il  le  résulta}  des  méthodes  employées  pour  eu 
raîre  Thuile?» 

toîcjue  cette  question  ait  été  proposée  nombre  de  fois  , 
'?tait  encore  restée  indécise ,  nous  n'avons  pas  la  pré- 
on  de  croire  que  nous  l'avons  entièrement  résolue , 
,  en  détruisant  par  des  expériences  positives  les  opinions 
attribuent  à  l'embryoff  et  à  la  partie  corticale  ,  la  pro- 
té  de  communiquer  à  l'huile  de  ricin  l'âcreté  qu'on  lui 
aaît ,  nous  jetterons  peut-être  quelque  jour  sur  celle 
ière. 

>aiis  les  nombreux  mémoires  ,  observations ,  recher- 
is  ,  qui  ont  eu  pour  but ,  soit  d'améliorer  les  procédés 
>tinés  à  extraire  l'huile  de  ricin  ,  soit  d'indiquer  des  ca- 
utères et  des  propriétés  restés  inconnus ,  plusieurs  au- 
irs  ont  attribué  ,  soit  à  l'enveloppe  ,  soit  à  l'embryon  du 
in  ,  la  propriété  acre  qui  se  faisait  remarquer  dans  l'huile 
Amérique. 

Ces  opinions ,  qui  ne  sont  basées  sur  aucun  fait ,  sont  tout- 
fait  inexactes  ;  sans  chercher  à  les  réfuter  par  des  hypo- 
èses  ,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  essais  suivans  : 

1*.  Si  l'on  mâche,  même  pendant  fort  long- temps  les 
iveloppes  corticales  de  plusieurs  graines  de  "ricin ,  on 
î  ressent  ni  le  picotement  ni  la  chaleur ,  qu^occasio- 
mt  d'ordinaire  les  substances  acres  sur  les  parties  si  déli- 
lies  de  la  bouche  et  de  l'arrière-bouche  : 

20.  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  une  heure  une  certaine 
iiantité  de  ces  enveloppes  dans  une  pinte  d'eau  distillée,^ 
lie  Ton  passe  et  que  l'on  concentre  la  ^liqueur ,  on  obtient 
n  extrait  qui  ne  possède  rien  d'acre  nî  d'irritant.  Les 
eux  exposés  à  la  vapeur  aqueuse  qui  s'échappe  pendant 
ébuUition  ne  sont  pas  affectés  ; 

3*.  Si ,  dans  la  supposition  que  le  principe  acre  soit 
oluble  dans  l'huile  et  non  pas  dans  l'eau ,  on  fait  bouîl- 
îr  une  poignée  de  ces  enveloppes  concassées  dans  de  l'huile 
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de  rîcîn  pure  /extraite  à  froid  \  elle  reste  après  ceue 
.ration  aussi  douce  cpi'ellc  était  auparavant  (i). 

Nous  croyons  qu'il  n  en  faut  pas  davantage  pour 
que  le  principe  acre  du  ricin ,  ne  réside  pas^  dans  1' 
loppe  corticale. Voyons  si  l'embryon,  qui  est  regard 
quelques  auteurs  comme  un  organe  essenUellement 
neux,  capable  de  produire  une  o^leur  dcre  et  brâlante, 
la  partie  de  la  semence  qui  le  renferme.  Cet  avis  parait 
celui  de  MM.  les  rédacteurs  de  la  Flore  médicale ,  du  voa 
si  nous  en  jugeons  par  le  passage  suivant  que  nous  a 
cru  devoir  transcrire  ici  : 

«  Lliuile  grasse  que  Ton  relire  de  ces  semences  , 
»  long-temps  connue  et  employée  par  les  anciens  y  sous 
)•  nom  de  nwov  «>atov ,  oleum  çicinum ,  jouit  également  di 
»  qualités  très-opposées  et  de  propriétés  irès-Jifférentes 
»  selon  qu'elle  a  été  fournie  par  le  périsperme  seul  et  se 
»  paré  de  son  embryon  ,  ou  bien  par  Famaiide  entière 
»  Dans  le  premier  cas,  elle  est  douce,  d'un  goûl  agréable  i  \ 
»  adoucissante  ,  lubréfiante  ,  émolliente,  relàcbaule-,^^  i 
-»  constitue  un  purgatif  très-doux  et  jouit  en  un  mot  de 
»  toutes  les  propriétés  des  autres  huiles  douces. 

»  Dans  le  second ,  elle  est  acre ,  et  plus  ou  moins  nau^  ^ 
i>  séeuse,  elle  excite  Tinflammation  du  pharynx,  ellepro  ^j 
))  voque  le  vomissement ,  enflamme  l'estomac  ,  irrité  Vi»  \ 
»  testin  ,  produit  des  superpurgatîons  terribles  et  auW  ^j 
jè  accîdens  formidables  et  quelquefois  mortels.  Or,  conMDi  ^j 
»  Thuile  de  Tembryon  sort  avec  beaucoup  plus  de  diffico/ù 
»  que  celle  du  périsperme  ,  et  exige  une  beaucoup  plw  ^ 
»  forte  pression  pour  être  obtenue ,  il  arrive  qu'ea  sou\  j^ 
))  mettant  les  semences  de  ricin  entières ,  à  une  pression  j 
))  modérée  ,    ou  bien    en    employant    leur    immersion  ^^ 

'-  —  ' *R 

(i)  Ces  trois  expériences  onU  été  faites  sur  des  semences  de  ricin fi^  loi! 
coUéosà  Cayenneea  i8aa,  et  sur  des  semences  de  ricin  récoltées  t  Nîaies  ^ 
en  1893  \  nçus  avons  obtenu  ie  même  résnltat. 


a 


■^ 
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.^  js    l'eau  chaude  pour  obtenir  une  huile  qui  vient 

rs     nager  à  la  surface  du  liquide,  on   obtient  une 

^  ile   très-douce  et  en  tout  semblable  à  celle  des  autres 

nencès  cmulsives;  tandis  que  si  l'on  presse  fortement, 

tnbryon,  forcé  de  céder  ses  principes  acres  et  vénéneux, 

mmunique  à  cette  huile  son  âcreté  et  ses  propriétés 

^  astiques  et  corrosives ,  et  en  fait  ainsi  un  des  purga- 

Ts  drastiques  les  plus  violenset  les  plus  dangereux  que 

3X1    connaisse.  )> 

Jans  le  ^S"»®.  volume  des  jénriales  de  chimie ^  année  1 8 1  o, 
e  xo6,  on  trouve  aussi  les  conclusions  suivantes  d'un 
moire  publié  par  M.  Deyeilx  ,  sur  Thuile  de  ricin  : 
et  11  faut  conclure ,  • 

»  1®.  Que  c'est  seulement  le  germe  de  la  semence  ,  qui 
donne  â  l'huile  de  mauvaise  qualité ,  la  saveur  acre  qu'on 
lui  remarque. 

<c  2**.  Que  les  deux  lobes  de  cette  semence ,  dépouillés 
de  leur  germe  ,  fournissent  une  huile  très-douce  et  bonne 
à  manger. 

»  3".  Qu'il  est  vraisemblable  que  le  procédé  employé  en 
Amérique  pour  préparer  l'huile  de  ricin  ,  n'est  pas  tou- 
jours le  même  ,  ou  n'est  pas  constamment  suivi  avec  la 
même  exactitude.  » 

Nous  combattrons,  dans  le  cours  de  ce  mémoire,  les  deux 
remiers  alinéa  de  ces  conclusions.  Quant  au  troisième,  il 
iendra  fortifier  les  réflexions  qui  terminent  ce  travail , 
t  qui  tendent  à  prouver  que  la  méthode  employée  pour 
réparer  l'huile  de  ricin  aux  colonies  ,  est  la  seule  cause 
le  i'âcreté  dont  elle  est  pourvue. 
Il  ne  nous  appartient  pas  d'expliquer  les  motifs  qui  peu» 
ent  avoir  engagé  ces  auteurs  à  attribuer  à  l'embryon  du 
icm ,  des  vertus  aussi  énergiques  et  aussi  nuisibles  ;  nous 
ious  éloniîerons  seulement  qu'un  organe  aussi  mince  et 
jour  ainsi  dire  invisible  ,  et  qui  possède  à  la  consistance 
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près  toutes  les  propriétés  physiques  du  pérîsperme , 
être  le  siège  d'un  principe  acre  aussi  vénéneux. 

Nous  avons  d*autant  plus  à  cœur  de  chercher  à 
cette  opinion,  qu'elle  est  partagée  par  un  grand  noml»^ 
savans  et  de  naturalistes  recommandables.  Déjà  M.  Mi 
dans  un  article  sur  Thuile  de  ricin,  imprimé  dans  le j 
tionrudre  des  sciences  médicales ,  tome  49  >  p^g^  ^  » 
cru  devoir  la  réfuter  par  des  raîsonnemens  (i).  Les 
riences  suivantes  qui  pourraient  leur  servir  de  compfr 
ment,  feront  voir  que  cette  supposition  est  puremeo///»- 
tuite. 

Examen  des  emhryons. 

Nous  avons  séparé  avec  le  plus  grand  soin  etJinen- 
trème  patience  les  embryons  de  plus  de  trente  miVie  se- 
mences de  ricin ,  dans  Finlention  d'en  extraire  J'huile. 
Mais  les  embryons  du  ricin  étant  d'une  cousistance  plus 
forte  que  celle  du  périsperme ,  il  nous  eut  été  difficile  en 
les  soumettant  à  la  presse  de  pouvoir  atteindre  ce  but. 
Aussi  avons-nous  cru  devoir  faire  usage  du  procédé  indi- 
qué par  M.  Faguer,  pour  l'extraction  de  l'huile  de  ricm, 
Journal  de  pharmacie  ,  page  47^  ,  année  i82!x. 

Nous  avons  à  cet  effet  réduit  les  embryons  en  ubc  pâte 
fine ,  que  nous  avons  délayée  dans  deux  fois  son  poids 
d'alcohol  rectifié.  Le  mélange  exprimé,  nous  avons  filtre» 
liqueur,  laquelle,  soumise  à  la  distillation  au  bain-manC; 
pour  volatiliser  l'alcohol ,  nous  a  donné  une  huile  limpiûe» 
d  une  couleur  verdâtre,  entièrement  exempte  d*dcreté  eine 
possédant  aucune  propriété  nuisible  (a).  Cette  huile  oftC) 

(i)  M.  Guibourt,  pharmacien  de  Paris,  dans  son  Histoire  naturel'*"!'* 
drogues  simples ,  avait  dit  aussi ,  page  i56  ,  tome  lî ,  que  le  gero»«  *'" 
ricin  n^avait  pas  une  saueur  beaucoup  plus  marquée  que  t amande, ti^^ 
la  semence  prwée  de  germe  était  acre  par  ellcméme, 

(■a)  L'un  de  nous  a  pris  un  gros  de  cette  huile  sans  en  ressenti^  •' 
moindre  effet.  On  conçoit  aisément  que  si  cette  huile  d'eipbryoû  *^ 
réellement  la  cause  de  i'âcreté  de  Thuile  de  ricin ,  sous  un  petit  ^f^ 
elle  devrait  avoir  des  propriétés  extrêmement  énergiques. 
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général,  la  plupart  des  caractères  particuliers  à  l 'huile  de 
in  y  in.a}s  elle  a  une  saveur  particulière. 
DTooà  avions  remarqué  que  pendant  la  trituration  des 
ibi-yons  pour  les  réduire  en  pâte ,  il  s'en  dégageait  une 
leur  analogue  à  celle  du  café  vert.  Cette  odeur,  qui  se 
»iniiiunique  a  l'huile  lorsqu'on  traite  les  embryons  par 
ilcoliol  rectifié,  et  qui ,  de  prime  abord ,  pourrait  être  re- 
ardée  comme  vireuse ,  se  développa  sUr  la  langue  d'une 
aanière  sensible  et  agréable,  sans  y  laisser,  ainsi  que  l'huile 
Ue-mènae ,  la  moindre  trace  de  causticité. 

Ces  expériences  démontrent  d'une  manière  évidente  que 
kes  embryons  ,  loin  de  posséder,  comme  certains  auteurs 
le  prétendent  ,  un  principe  essentiellement  vénéneux , 
Soumissent  au  contraire  une  huile  douce  qui  n'offre  au- 
cniie  propriété  acre  ni  dangereuse ,  et  un  principe  d'une 
saveur  particulière  qui  abeaucoi^  de.  ressemblance  avec 
celui  du  café  vèrl. 

Yoîci  la  première  partie  de  la  question  résolue ,  nous 
allons  actuellement  chercher  à  éclaircir  la  seconde. 

Puisque  l'enveloppe  corticale  et  l'embryon  ne  contien- 
nent pas  le  principe  acre ,  examinons  si  le  périsperme 
ne  serait  pas  la  partie  du  ricin ,  en  raison  de  son  volume 
et  delà  quantité  d'huile  qu'elle  peut  produire ,  qui  renfer- 
merait jce  principe  en  question.  Voyons  si  Thuile  de  ricin 
la  plus  pure ,  celle  que  l'on  extrait  à  froid  du  périsperme 
séparé  et  de  l'enveloppe  corticale  et  de  l'embryon  ,  est  elle- 
même  entièrement  exempte  de  goût.  Si  on  la  compare  aux 
huiles  d'Amérique  ,  qui  ont  si  long-temps  inondé  le  com- 
merce de  la  droguerie ,  et  qui  avaient  un  goût  acre  et  une 
odeur  empyreumatique  ,  il  est  de  fait  qu'on  la  trouvera 
douce.  Mais  si  on  la  déguste  avec  attention ,  on  remarquera 
que,  même  dans  son  plus  grand  degré  de  pureté  ,  elle 
laisse  toujours  au  larynx  une  légère  impression,  peu  désa- 
gréable à  la  vérité ,  mais  qui  demande  plus  ou  moins  de 
temps  pour  se  dissiper.  Cette  impression  ne  se  fait  pas  sen- 
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tir  à  rinstantmème  du  contact  avec  la  langue,  mais  se 
nifeste  quelques  instans  après.  On  nous  objecterait  en 
qu'elle  pourrait  être  produite  par  l'emploi  de  seisence» 
anciennes  et  par  conséquent  rances  ;  les  semences  sur  Va- 
quelles  nous  avons  opéré  ont  été  récoltées  en  1 823. 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  que  le"  goût  qu'on  re- 
marque dans  Thuile  de  ricin  pure  est  inhérent  à  cette  Iniile 
et  fait  partie  des  élémens  qui  constituent  sa  nature.  Le pé- 
risperme  étant  la  partie  qui  renferme^l'huile ,  îl  est  évident 
que  c'est  lui  qui  contient  le  principe  tantcherché« 

Il  nous  reste  à  examiner  si  ce  principe  inhérent  à  Fiiiule 
de  ricin ,.  ne  serait  pas  susceptible  ,  par  les  procédés  usités 
en  Amérique ,  de  pouvoir  être  exalté  ,  au  point  de  devenir 
insupportable  au  goût  et  d'une  action  plus  marquée  snr 
L'économie  animale.  D'après  les  observations  de  M.  Pbara- 
mond  ,  tirées  d*uue  lettj^  adressée  à  M.  Deyeux  ;  il  paraît 
que  TébuUltion  poussée  trop  loin  ,  est  susceptible  de  déter- 
miner dans  f  huile  de  ncin ,  une  dcreté  qui  ny  existe  pas 
naturellemenU  Ce  fait ,  qiii  s'accorde  parfaitement  avec  les 
idées  que  nous  avions  sur  cet  objet ,  nous  parait  suscepti- 
ble de  quelques  développemens* 

On  sait  qu'en  général  les  procédés  employés  àsm  les 
colonies  pour  extraire  l'huile  de  ricin  ,  ont  tous  besoin  de 
l'intermède  de  la  chaleur.  La  torréfaction  des  semences  en 
usage  dans  certaines  provinces  Je  l'Amérique ,  la  longne 
ébuUition  dans  l'eau  des  semences  pilées ,  l'évaporation  se- 
condaire indispensable  pour  coaguler  le  mucilage  uni* 
lliuile ,  et  l'obtenir  claire  5  le  peu  de  soins  surtout  appo^ 
tés  à  ces  diverses  opérations,  sont  à  notre  avis  la  seule  cause 
de  l'âcreté  de  l'huile  de  ricin  d'Amérique. 

Peut-être  nous  observera-t-on  que  toutes  les  huiles  qni 
provenaient  d'Amérique  n'étaient  pas  acres  et  que  même  on 
en  trouvait  de  douces.  Nous  sommes  loin  de  révoquer  ce 
fait  en  doute  ,  mais  nous  pensons  que  celles  dont  râcrett 
paraissait  moins  sensible  ,  étaient  le  produit  de  manipub* 
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•S  plu.s  exerces  on  plus  instruits.  Eu  supposant  qu'on 
Imette  pas  que  le  principe  actif  de  Thuile  de  ricin  pût 
uérir,  par  une  application  de  chaleur  long-temps  pro- 
gée,  une  àcreté  sensible  ,  ne  pourrait-on  pas  croire  que 
éléœens  de  l'huile  elle-ihême  éprouvent  un  commence- 
nt d'altération  ?  Lorsqu'on  chauffe  de  Thuile  d'olives 
s*pure  et  sans  goût ,  même  avec  une  certaine  quantité 
:aix  ,  pendant  quelque  temps  ;  l'eau,  par  sa  pesanteur 
écifîqne ,  occupe  toujours  la  partie  inférieure  ,  et  la 
uche  d'huile  se  trouvant  en  contact  immédiat  avec  les 
rois  latérales  du  vase  évaporatoire,  s'échauffe^  brunit  et 
qiiîert  une  odeur  et  un  goût  désagréables.  C'est  exacte- 
Lcxàt  ce  qui  a  lieu  pour  l'huile  de  ricin  ,  et  l'on  conçoit 
icîlement  qu'il  est  impossible  d'éviter  cet  inconvénient* 
In  opérant  au  bain-marie ,  l'huile  de  ricin  étant  plus  lé^ 
ère  que  l'eau ,  surnage  constamment  ce  fluide  et  en  em- 
éche  l'évaporation.  La  vaporisation  au  bain-marie  serait 
3ut  au  plus  praticable  pour  des  essais  ,  mais  nullement 
K>ur  une  exploitation  semblable  k  celle  des  colonies.  * 

L'expérience  suivante  doit  être,  à  notre  avis ,  une  preuve 
rrécusable  que  les  procédés,  par  la  chaleur,  développent 
lans  l'huile  de  ricin  une  àcreté  qu'elle  ne  possède  pas 
orsqu'elle  est  préparée  à  froid.  Nous  avons  fait  piler  dans 
m  mortier  de  marbre  8  kilogrammes  de  semences  de  ricin 
écoltées  à  Nimes ,  en  1828 ,  et  munies  de  leprs  enveloppes 
ît  de  leurs  embryons  5  nous  les  avons  ensuite  -divisées  en 
Jeux  parties  ,  la  première  a  été  soumise  à  la  presse ,  et 
l'huile  obtenue  a  été  filtrée  dans  une  étuve  chauffée  à  Qi5<> 
lu  thermomètre  centigrade.  Elle  était  incolore  et  n'avait  de 
goût  et  d'odeur  que  ceux  particuliers  à  l'huile  de  ricin  la 
plus  pure. 

La  seconde  partie  a  été  traitée  par  les  procédés  usités  en 
Amérique  et  qui  consistent  à  faire  bouillir  les  semences 
piléesdans  une  grande  quantité  d'eau  pendant  5  à  6  heures, 
et  à  recueillir  pendant  ce  temps  l'huile  qui  monte  à  la  sur- 
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face,  sous  forme  d'une  écume  laiteuse.  On  reprend  en 
cette  écume  et  on  la  chauffe  de  nouveau ,  afin  d'évaporer^ 
partie  de  Thumidité.  Quand  le  mucilage  et  une  cero 
quantité  de  la  fibre  des  amandes  ont  été  coagulés  J 
que  rhuile  parait  être  bien  séparée  ,  on  la  passe  alors  f 
travers  d'une  toile  serrée.  Encore  chaude ,  cette  huile 
citrine  et  laisse  apercevoir  le  fond  du  vase ,  mais  en 
dissant  elle  se  trouble ,  et  ressemble  exactement  poorl 
couleur  à  du  succin  opaque.  En  cet  état ,  même  par  1 
filtration ,  il  est  impossible  de  l'obtenir  claire  ,  e(  oo  se 
trouve  dans  la  nécessité  absolue  de  la  soumettre  une  troi- 
sième fois  au  contact  de  la  chaleur.  Cette  dernière  opé- 
ration n'a  pour  but  que  de  coercer  la  petite  quantité  4e 
mucilage  qui  la  trouble  encore ,  -et  d*évaporer  le  resie  de 
l'humidité  qu'en  raison  de  sa  densité  elle  retient  to^Joan 
avec  force. 

Mais  c'est  particulièrement  dans  cette  opération  que 
rhuile  est  susceptible  de  pouvoir  s'altérer;  en  effet ,  il  faaf 
saisir  le  point  où  l'humidité  est  évaporée^  sans  quoi  ,  si 
l'on  continue  do  chauffer ,  elle  brunit  et  contracte  de 
suite  un  goût  désagréable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'huile 
que  nous  avons  préparée  par  ce  moyen  ,  quoique  avec 
d'extrêmes  précautions ,  et  en  opérant  sur  une  petite  masse. 
Elle  était  d'une  couleur  jaune-ci trine  et  avait  un  goût  acre 
persistant.      « 

Il  est  encore  une  cause ,  si  la  chaleur  est  poussée  trop 
loin  ,  qui  peat  contribuer  A  colorer  l'huile.  L'enveloppe 
corticale  ,  pendant  sa  longue  ébuUition ,  a  cédé  à  l'eau  une 
partie  de  sa  matière  colorante ,  qui ,  lorsqu'on  évapore  en- 
tièrement l'humidité,  se  réduit  en  un  extrait  hmoatre. 
fort  sujet  à  se  charbonner  et  susceptible  par  conséquent  de 
foncer  la  couleur  dé  l'huile. 

La  différence  qui  existe  entre  les  deux  huiles  obtenues 
prouve  bien  que  l'applicatiou  du  calorique  est  la  seule  ciase 
de  l'âcreté  de  l'huile  de  ricin  ,  préparée  selon  les  procédés 
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■S  colonies,  puisque  celle  qu'on  obtient  à  froid  et  parex- 
ession.  est  douce  et  incolore. 

Au$sî  l'usage  de  cette  dernière  devient-il  presque  génë- 
L  ,  et  la  plupart  des  médecins  qui ,  en  raison  de  Tâcreté 
li  accompagnait  toujours  Thuile  d'Amérique ,  en  avaient 
roscrît  l'emploi ,  prescrivent-ils  aujourd'hui  l'huile  de 
cin  indigène  préparée  sans  feu  et  par  expression. 
On  doit  donc  conclure  de  ce  qui  précède  : 
I**.  Que  l'enveloppe  corticale  ne  contient  aucun  prin- 
cipe capable  de  pouvoir  communiquer  à  l'huile  de  ricin , 
in  saveur  acre  et  désagréable  ; 

st**.  Que  l'embryon  ou  germe  ,  qui  jusqu'à  ce  jour  avait 
^té   regardé  con\me  le  siège  d'un  principe  acre  et  véné- 
Ykeux  ,  ne  renferme  au  contraire  qu'une  huile  douce  ,  ayant 
1U1  goût  agréable  ,  analogue  à  celui  du  café  vert. 

3**.  Que  le  périsperme  est  la  partie  du  ricin  qui  contient 
le  principe  purgatif. 

4**.  Que  les  procédés  par  la  chaleur,  développent  dans 
Vhuile  de  ricin ,  une  âcreté  qui  n'existe  pas  dans  celle  pré- 
parée à  froid  et  par  expression. 

5*.  Enfin  ,  que  l'huile  de  ricin  préparée  à  froîd  et  par 
expression ,  pétant  la  plus  pure  ,  est  la  seule  qui  doive  être 
employée  en  médecine. 


OBSERVATIONS 

Sur  r extraction  de  la   Morphine ,  lues  à  la.  Société  da 
pharmacie^  le  i5  mars  1824^ 

Par  M.  HoTTOT» 

Ayant  eu  occasion  de  préparer  souvent  la  morphine 
et  ses  sels ,  j'avais  constamment  suivi  le  procédé  de 
M.  Robiquet ,  le  regardant  comme  préférable  à  ceux  in- 
diqués jusqu'à  ce  jour.  Gej>endant  voulant  examiner  plus 


47^  .    BULLETIN    DES   TRAVAUX 

particulièrement  celui  donné  par  M.  Sertuoraer  et 
simplifié  par  le  codex ,  je  me  suis  convaincu  que  quelqu 
légères  modifioations  pourraient  peut-être  le  cendre  pré 
férable  à  celui  de  notre  professeur ,  tant  sous  le  rapport  < 
la  brièyeté  de  l'opération  que  sous  celui  de  réconomie^ 
sans  que  cela  nuisit  en  rien  à  la  pureté  et  à  la  quantité  du 
produit. 

On  recommande  de  faire  dissoudre  l'extrait  d'opium 
dans  suffisante  quantité  d'eau  distillée  pour  que  la  liqueur 
marque  huit  degcés  l|  l'aréomètre,  cette  densité  es^trop 
considérable,  et  empêche  sa  séparation  de  la  matière  ado- 
rante grasse  contenue  dans  l'extrait  et  qui  se  précipite fu 
l'addition  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque,  comme\t 
&it  fort  bien  remarquer  le  Codex  ^  mais  si  l'on  emploie  uœ 
liqueur  beaucoup  plus  étendue  et  marquant  seulement 
deux  degrés  au  lieu  de  huit ,  alors  la  séparation  se  fait  plus 
facilement ,  et  le  sédiment  cendré  qui  se  dépose  ensuite  , 
ne  contient  que  peu  de  cette  matière  unie  à  la  morphine. 

Ce  sédiment  cendré  cristallin  lavé  à  l'eau  froîde  seule- 
ment ,  et  traité  de  suite  par  Talcohol  à  34  ou  36  *^ ,  et  quel- 
ques grammes  de  charbon  animal,  selon  la  quantité  sur  la- 
quelle on  opère,  fournira,  par  une  première  opération,  de 
la  morphine  incolore  qui  n'aura  pas  besoin  d'être  purifiée 
de  nouveau  à  l'alcohol ,  ni  dissoute  dans  l'acide  sulfuriqoe. 

On  conçoit  combien  cette  méthode  est  avantageuse  et 
économique,  et  l'emporte  sur  celles  mises  en  usage  jusqu'à 
ce  jour,  puisqu'en  vingt-quatre  heures  on  peut  obtenir 
une  grande  quantité  de  morphine  avec  une  petite  dépense 
d'alcohol ,  et  la  seule  condition  essentielle  à  remplir ,  est 
de  séparer  avec  soin  la  matière  grasse  qui  se  sépare  en  na- 
joutant  d^  abord  que  peu  d^ ammoniaque  ^  afin  quelle  ne  se 
dissolv^e  pas  par  V addition  nécessaire  d'une  plus  grande 
quantité  de  cet  alcali  pour  précipiter  la  morphine.  On  y  par- 
viendra donc  bien  facilement  en  employant  une  liqueur 
étendue,  et  la  morphine  étant  insoluble  ou  presque  îdsO' 
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le  ,  nulle  crainte  qu'elle  ne  se  dissolve  par  Taddition 
ne  plus  grande  quantité  d'eau. 

Le  procédé  que  M.  Robiquet  nous  a  donné  quoiqu  ausd 
île  à  exécuter  est  plus  dispendieux  ,  plus  long ,  et  né- 
isite  une  plus  grande  dépense  d'alcohol  par  les  digestions 
ccessives  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  épuiser  le  préci- 
té magnésien,  et  Je  produit  est  rarement  aussi  blanc  que 
\w\  obtenu  par  l'ammoniaque  ;  ceci  est  surtout  marqué 
3ur  celui  des  premières  digestions ,  quant  aux  quantités 
mrnles ,  elles  sont  les  mêmes  par  l'ime  et  l'autre  manière 
opérer. 

Souvent  la  facilité  des  moyens  d'extraction  rend  plus 
Durnalier  l'emploi  de  beaucoup  de  préparations  chimiques 
il  pliarmaceutiques ,  dont  lé  prix  élevé  ne  permet  pas  la 
consommation  ^  c'est  ainsi  que  le  procédé  simple  et  exact 
)our  l'extraction  du  sulfate  de  quinine,  qui  «lous  a  été 
communiqué  par  un  jeune  chimiste  dont  la  science  doit 
Deaucoup  espérer,  a  pu  permettre  que  tous  les  pharmaciens, 
même  ceux  qui  étaient  les  moins  familiarisés  aux  prépara-'' 
lions  chimiques^  préparassent  la  quinine  et  ses  composés 
lans  leurs  laboratoires  ;  et ,  tout  en  regardant  comme  très- 
bon  le  procédé  indiqué  par  M.  Robiquet ,  je  crois  pouvoir 
donner  la  préférence  à  celui  décrit  dans  le  Codfex  avec  la 
légère  modification  que  je  propose  d'y  apporter. 

D'après  les  observations  que  deux  de  nos.  professeurs 
distingués  avaient  bien  voulu  me  faire,  j'ai  répété  mes  ex- 
périences sur  la  préparation  de  la  morphine,  et  j'ai  remar- 
qué de  nouveau  que  le  procédé  par  l'ammoniaquie  me  pa- 
raissait plus  avantageux  que  celui  par  la  magnésie ,  et  que 
si  Ton  trouvait  quelquefois  des  différences  notables  dans 
les  produits,  cela  dépendait  des  divers  opiums  employés. 
Pour  m'en  convaincre  entièrement,  je  pris  un  kilog.  d'o- 
pium  du  commerce  qui  me  parut  très -pur ,  je  le  fis  ma- 
cérer dans  quantité  suffisante  d'ea# froide,  et  j'épuisai  le 
^arc  par  des  digestions  successives  ;  les  liqueurs  réunies  et 
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concentrées  convenablement  furent  séparées^en  deux  ] 
lies  égales.  La  première  portion  fut  traitée  par  six  gros  i 
magnésie  calcinée,  le  précipité  magnésien,  lavé  légèremot  ' 
pour  ne  point  entraîner  la  plus  petite  quantité  de  nwf»  ; 
phine,  fut  ensuite  soumis  à  Faction  de  Falcohol  à  36*  < 
bouillant ,  k  plusieurs  reprises.  Par  le  refroidissement, If 
liqueur  laissa  déposer  des  cristaux  réguliers  en  assez  granJ 
nombre,  et  dont  le  poids  s'élevait  à  sept  gros  un  scrnpnfc,- 
je  pris  d'autre  part  le  solulum  d'opium  conservé  gne  je 
traitai  suivant  l'art  par  l'ammoniaque,  et  joblhas  pour 
produit  une  once  demi-gros  de  morphine  parfaitemerala- 
véeet  desséchée.  Ne  me  contentant  pas  de  celte  seule  opéni- 
tîon ,  je  traitai  de  nouveau  un  kilog.  d'opium,  mais  donl\a 
qualité  me  parut  inférieure  au  premier,  et  j'obtins  pour 
produit  sept  gros  de  morphine  ,  légèrement  colorée  par  le 
précipité  aftimoniacal ,  et  six  gros  seulement  par  le  préci- 
pité magnésien ,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  le  irailement 
par  l'ammoniaque  est  réellement  préférable'mème  pour  le 
produit.  Désirant  m'assurer  en  outre  si  la  liqueur  de  la- 
quelle on  avait  précipité  la  morphine  par  l'ammoniaque  re- 
tenait encore  une  certaiiîe  quantité  de  ce  premier  alcaJi , 
je  pris  le  liquide  restant,  je  le  traitai  par  la  magnésie  caus- 
tique, et  îe  dépôt  abondant  que  j'obtins,  mis  en  contact 
avec  l'alcohol  bouillant,  ne  nie  fournit  pas  un  atome  de 
morphine  ,  d'où  l'on  doit  conclure  que  Tammoniaque  pré- 
cipite en  totalité  la  morphine  contenue  dans  la  dissolution 
d'opium.  Dans  les  diverses  opérations  que  je  viens  de  faire, 
je  me  suis  convaincu  que  la  quantité  d'ammoniaque  que 
j'avais  cru  nécessaire ,  n'était  pas  toujours  suffisante  ponr 
précipiter  la  totalité  de  la  morphine;  que  certains  opiums 
en  exigeaient  une  plus  grande  quantité  que  d'autres-,  enfin 
que,  pour  être  plus  sûr  de  son  opération,  il  était  nécessaire 
d'ajouter  deux  onces  d'ammoniaque  par  livre  d'opium  du 
commerce.  J'ai  tâché  de  déterminer  autant  que  possiblefes 
doses  d'eau  et  d'ammoniaque  nécessaires  pour  obtenir  Fal- 
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dont  uons  nous  occupons ,  et  je  les  donne  ci-après  : 
nez  :  opium  du  commerce,  un  kilo^  fahes  macérer  à  froid 
8  eaix  ,  quantité  suffisante  pour  épuiser  le  marc  ]  ren- 
iez les  liqueurs  ]  évaporez  jusqu^à  ce  que  le  liquide 
rque  a  degrés  environ  ;  versez  dans  le  liquide  à  demi 
roidi  ,  ammoniaque ,  quantité  suffisante  pour  que  la  1»- 
îur  soit  neutre  ou  très-peu  alcaline,  environ  8  grammes^ 
ssez  déposer  la  matière  grasse,  décantez,  et  ajoutez  de 
uvcau,  ammoniaque  liquide ,  quantité  suffisante ,  64  gt.  *, 
ssez  déposer  12  heures ,  jetez  le  précipité  sur  un  filtre,» 
rez-le  à  Veau  froide  ,  puis  traitez  par 

Alcobol  à  34^ 3  kilogrammes. 

Cliarboii  animal. 64  grammes. 

Faites  chauffer  au  baîn-marie ,  et  lorsque  Talcohol  sera 
ouillrnt ,  filtrez  ;  par  le  refroidissement ,  la  morphine  se 
récipite  en  cristaux  dont  le  poids  sera  environ  de  6  à 
gros. 

L'alcohol  rectifié  servira  pour  les  opérations  ultérieures. 

ANALYSE 

^u  fruit  du  Hura  crepitans ,  ou  Sablier  élastique ,  Monœcîe 
Monadelphie  (  Linné) ,  Euphorbiacées  (  Jussieu  )  ,* 

Par  M.  BonASTRE. 

Le  sabtier  est  un  arbre  qui  a  été  transporté  des  Indes 
ans  r Amérique  méridionale  et  aux  Antilles ,  et  dont  les 
ranches  et  les  feuilles  répandent  un  suc  lactescent  ]  les 
eurs  sont  ou  hermaphrodites,  mono  ou  dioïques,  les  mâles 
n  chaton  et  les  femelles  solitaires.  Le  fruit  est  une  capsule 
phéroïde  à  douze  ou  quinze  cloisons ,  s'ouvrant  intéricu- 
ement  en  deux  valves  avec  élasticité ,  et  renfermant  cha- 
une  une  semence. 

On  prévient  ordinairement  l'expansion  de  ce  fruit  en  le 
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cernant  d'un  cercle  d'argent  ou  tout  autre  pour  en  faire 
sablier  ou  poudrière ,  d*où  lui  est  venu  son  nom  ;  samcek 
la  chaleur  du  soleil  le  fait  crever  avec  explosion.  Ses  gnioes 
se  dispersent  alors  à  une  assez  grande  distance. 

Ces  semences  sont  plates ,  orbiculaires,  de  couleur  faîne, 
recouvertes  à  rextérieur  d'une  pellicule  lëgèremeDt  dal^ 
teuse ,  approchant  de  celle  de  la  noix  vomique  ;  en  dessous 
se  trouve  une  coque  mince  ;  Tintérieur  de  Tamande  sepa^ 
tage  en  deux  lobes  ;  à  Textrémité  la  plus  allongée  se  troure 
ïembryon.  Ces  amandes  ont  d'abord  une  'saveur  (fooce, 
mais  quelques  instans  après  elles  font  éprouver  à  la  gorge 
une  légère  chaleur  :  ce  qui  vient  peut<-ètre  de  ce  que  nous 
ne  les  avons  pas  récentes. 

Les  nègres  emploient  la  semence  du  hura  crépitons  com- 
me les  paysans  de  TEurope  le  font  des  graines  dei  eupliorbe 
épurge ,  euphorbia  lathyris  (  Lin.  )  ;  mais  il  en  résoice  des 
superpurgations  violentes. 

Traitement. 

Cent  quatre-vingts  parties  de  ces  amahdes ,  mondées  de 
leurs  écorces  et  pistées  dans  un  mortier  de  marbré ,  for- 
mèrent une  pâte  qui  dans  le  principe  avait  peu  d*homogé- 
néité  •,  cette  pâte  fut  soumise  ,  pendant  cinq  jours,  à  plu- 
sieurs macérations  froides  dans  Talcohol  à  36  degrés, puis 
exprimées  fortement.  Cet  alcoholat  rougissait  le  papier 
tournesol.  Je  le  fis  évaporer,  et  j*eus  pour  résultat  deFeTa- 
poration  une  huile  blanche,  visqueuse,  dont  la  pesanteor 
spécifique  est  moindre  que  celle  de  Teau ,  mais  supérieure 
à  celle  de  Talcohol.  Cette  huil^  a  quelque  analogie  avec 
celle  du  ricin  ;  son  poids  était  de  92. 

Le  marc ,  soumis  à  Faction  d'une  nouvelle  quantité  d'al- 
cohol  bouillant ,  enleva  une  substance  grasse  plus  épaisse 
que  la  première ,  et  qui  se  conqréta  à  la  température  i 
dix  degrés  au-dessus  de  zéro.  C'était  la  stéarine.  Cette  (fa* 
nière  pesait  8. 
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Le  résidd  parencbymateux  me  parut,  par  ses.  propriétés 
iniques  ,  être  de  nature  albumiueusè^  parce  que,  i^.  mis 
:>  des  charbons  ardens ,  il  répandait  une  forte  odeur  de 
imes  ou  de  cornes  brûlées ,  propriétés  semblables  à  celles 
s  substances  animales  ^ 

2^.  Il  s^éloigne  néanmoins  de  Talbumine  animale  en 
;  quVyant  été  traité,  par  Talcohol  froid  et  chaud,  il  se 
îdissout  dans  Veau  bouillante  qui  détient  lactescente 
:  répand  réellement  Fodeur  du  lait  de  vache  bouilli* 
î  on  ajoute  de  la  teinture  d^iode  â  cette  décoction ,  on  ne 
eut  y  découvrir  la  moindre  trace  d'amidon.  C'est  une  chose 
ssez  remarquable  en  effet  que ,  parmi  les  diverses  analyses 
les  semences  des  végétaux  qui  composent  la  famille  des 
mphorbes,  la  présence. de  Famidou  n'ait  encore  pu  y  être 
:onstatëe ,  d'autaût  plus  que  dans  d'autres  parties  de  ces 
nêmes  végétaux ,  les  racines  principalement ,  la  fécule  s^y 
trouve  en  très-grjande  quanti  té,  témoin  le  manioc  (yatro^^^a 
maruhoi)j  dont  on  retire  le  tapiocca.  Cette  albumine  végé- 
tale a  donc  la  plus  grande  analogie  avec  celle  que  M.  Vau- 
quelin  a  remarquée  dans  le  suc  laiteux  du  papayer  (carica 
papayn) ,  de  la  famille  des  cucurbitacées,  et  qui  suit  immé- 
diatement celle  des  euphorbes  ^  , 

3'.  J'ai  distillé ,  par  Tîntermèdè  de  l'eau ,  ce  parenchyme 
privé  de  toute  son  huile  végétale ,  et  j'en  ai  retiré  un  pro- 
duit d'une  odeur  fade  et  sans  saveur  :  le  résidu  qui  conte- 
nait un  peu  de  gomme  formait  en  outre  une  décoction  d'un 
blanc  de  lait  qui  précipitai^  par  tous  les  acides ,  et  même 
les  alcalis ,  sous  forme  de  flocons  blancs  ; 

4*.  Traité  par  l'acide  nitrique  bouillant ,  ce  parenchyme, 
se  résout  en  une  espèce  de  corps  gras  jaunâtre ,  semblable, 
à  celui  que  produit  le  même  acide  sur  l'albumine  du  blanc 
d'œuf  ;  . 

5*>.  Une  émulsîon  faîte  avec  les  amandes  du  sablier  et 
jetée  sur  un  filtre  ,  passa  claire  comme  de  l'eau  distillée  • 
mais  ce  liquide  prit  au  bout  de  quelques  jours  une  odeur 
X«.  Année. '^  Septembre  1%%/^*  33 
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extrômement  féiide  d'era  «roupie*  J'tDKbifcai  nn  ptL^erèé 
soni-^oëute  de  plomb  Bqoide  et  Tesposal  an  gax  tjétm 
dégageait ,  mais  le  papier  ne  noircit  point ,  ce  qui  prom 
que  ce  liquide  ne  contenait  pas  dliydrogène  stdfuTe,  né 
seulement  une  substance  fortement  ammoniacale. 

Les  fruits  du  sablier ,  surtout  ceux  qui  contiennent  les 
graines ,  sont  assez  rares  en  France  y  c^est  ce  qui  m*a  em- 
pêché de  varier  les  expériences  et  d^entrer  dans  de  plus 
grands  détails.  Ceux  que  j*ai  pu  me  procurer  venaieoiife 
M.  le  docteur  Descourlils ,  auteur  de  la  Flore  medmlêJâs 
AntUles  (t) ,  qui  eut  lobligeance  de  m*en  remettre  pb^ 
aieurs,  sur  lesquels  je  ne  trouvai  que  deux  capsules  ^ 
continssent  des  semences.  Ce  sont  ces  dernières  quejù 
analysées. 

En  résumé  I  i8o  parties  d*amanâes  de  kwn  crepàam 
seraient  dans  les  proportions  suivantes  : 

Huile  grasse  légèrement  acidifiée*  •  .  •  •    9% 

Stf^arine ,   • B 

Parenchyme  albumineux.   .;••••..    70 

Gomme.     .  • s 

Htitoidilé 4 

Résidu  salin. 4 

Total.  ......  .  180 

Ce  résidu  salin  contenait  des  sels  A  l^asa  de  potatsc  ^ 
de  chaux«  . 

Cloisons  extérieures. 

Les  cloisons  extérieures  contiennent  beaucoup  de  pria- 
cipecolorant  soluble  dans  Feau ,  et  uni  à  TM^ide  galKqne 

(1)  Getmiportatit  ouvrage  est  à  sa  3i*.  livraison.  Beauté  desgraTom, 
coloris  vrai  et  naturel,  descriptioos  variées  et  mëthodiques  sont  dès  titftf 
ai)r  lesquels  seibnde  M.  Desoourtils  pour  continuer  a  captiver  U  4|n^fiMK( 
rie  Tamateur  des  sciences  naturellest  Pris  de  U  livraison»  3  fr,  pourb 
souscripteurs ,  et  4  ff.  pour  les  non-souscripteurs.  A  Paris,  cbez  Taulcar, 
iUf  Caasini,  n*.  i.  ' 
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t  aa  taasoiîn ,  qui  précîpilent  le  sulfate  de  fer  en  noir.  IncH 
tapées  ik  la  quantité  de  deux  onces  et  demie,  elles  donnée 
eut  Sa  grains  de  cendres  composées  en  sels  solubles  de 
alfate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium ,  en  sels 
fiaolul^les  de  cariKMiale  de  chaux  ^  combinés  primitive^ 
neat  a.  un.  acide  végétul  ^  et  de»  traces  de  fii^r .. 

NOTE 
Sur  ta  préparation  du  $!rop  dtipécaeuanha. 

(Lu  à  PAcAdcmie  de  m^eeine,  section  de  pharmacie. \ 

^      Par  M.  H.  Ro  BUTE  Xi 

S'il  était  encore  des  hommes  quj  purssent  douter  à^^ 
éminens  services  (|ae  Tétude  de  la  chimie  rend  chaque  jour 
à  isfc  pharmacie  ^ce  qui  se  passe  actuellement  sous  nos  yeur 
serait  bien  fait  pour  les  convaincre.. 

L'exemple  que  j'apporte  es^  de  peu  d'importance  ;  néan^ 
Bioio» ,  îe  n'en  aurais  assurément  point  eu  Vidée  si  )è  n!a« 
vais  retenu  quelques-uns  des  préceptes,  que  nous  donnent 
dans  Ifiurs  cours  nos  sa  vans  professeurs.. 

U  s'agit  de  U  préparation  du  sirop  d'ipécacuanha.  L'ana* 
lyse  que  MM.  l^Uetièr  et  Magendie  nous  ont  donnée  de 
cette  racine  notts^a*  appris  qu'elle  contenait  beaucoup  d'à* 
midon  et  de  gomme  ^  el  c'est  sans  contredit  à^  la  présence 
de  ces  deux  matières  que  les  praticiens  doivent  attribuer 
W  difficultés  qu'ils  r^iwxmtrent  danslaprépaMUioa  du  sirop 
d'ipécacuanha. 

£n  eifist,  soîtqnWse  contente  de  pnépaeer  une  infn-* 
sien  de  cette  racine,  soit  qu'on  la  fasse  bonillir  dans  l'eau 
après  Tavoir  compassée,  o«  dotient  toujours  un  liquide 
eiftrëvi^lient  trouble  et  muctlaginmne  qit'on  ne  peut  fiUrer 
<{a*a««c  beaneoup  de  ^ne.  On  ne  l'obtient  plus  limpide 
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et  moins  visqueux  qu'aux  dépens  de  ses  propriétés ,  j 
qu'alors  il  n'est  pas  chargé  de  tous  les  principes  de^ 
cacuanha.  Si ,  au  contraire ,  on  s'attache  à  extraire  pari 
toute  la  matière  active  de  la  racine ,  on  a  une  licjueiir  1 
ment  trouble  qu^on  ne  peut  l'éclaircir  que  par  des 
cations  répétées  au  blanc  d'oeuf,  et  je  suis  persuadé  qu 
sirop  perd  par  cette  manipulation  une  grande  partie  de  i 
propriétés.  Beaucoup  de  médecins  même  n'attribuent  an 
sirop  d'ipéca cuanha  que  des  propriétés  très-faibles  et  in^ 
certaines.  C'est  dans  l'intention  d'éviter  les  difficultés  dont 
je  viens  de  parler,  et  pour  obtenir  un  sirop  plus  pai^> 
que  j'ai  cherché  le  procédé  suivant  que  je  soumeCsàra^ 
probation  de  l'académie. 

En  suivant  les  proportions  données  par  |^  Codex  y  je 
concasse  8  onces  d'ipécacuanha ,  je  verse  à^xis  j  livreB^ 
d*eau,  et  je  fais  bouillir  un  quart  d'heure.  Je  passe  aa  tra- 
vers d'un  tamis  de  crin ,  et  je  laisse  refroidir.  Alors  j^ajoute 
à  la  décoction  a  pintes  d'alcohol  à  36".  Par  cette  addition , 
toute  la  gomme  et  Tànfidon  sont  précipitées ,  se  séparent 
du  liquide  sous  foirfliè  de  flocons ,  et  p^mettent  de  filtrer 
avec  une  grande  facîKté.  La  liqueur  obtenue  ainsi  parfai- 
tement limpide ,  je  l'introduis  dans  le  bain  -  marie  d'un 
alambic,  et  je  distille  jusqu'à  ce  que  le  produit  passe  presque 
insipide.  D'une  autre  part  je  fais  fondre  12  livres  de  sucre 
dans  peu  d'eau  ,  je  clarifie  avec  le  blanc  d'œuf ,  j'écun» 
et  je  verse  daiis  le  sirop  le  résidu  de  la  distillation  contenu 
dans  le  bain-marie.  Je  cuits  au  degré  convenable  et  je  passe 
sur  une  laine* 

'  On  peut  voir  qu'en  opérant,  de  cette  manière  je  conserve 
tous  les  principes  actifs  de  Tipécacuanha ,  puisqu'ils  sont 
s^tu&les  dans  l'alcohol ,  et  qu'ils  ne  sont  soumis  dans  i^ 
cours  de  l'opàration  à  aucune  clarification  capable  d'ài 
epleyer  quelque  partie.  Assuré  d'obtenir  un  liquide  dair^ 
^n.  pQut.,  sam  :  crainte  d'en  éprouver  des^difficul^  f  st»* 
m^ltm  h  racine  i  une  ébuUition  assez  prolongée  pourT^ 
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ter  totalement.  L'emploi  de  Talcohol  augmente  faible* 
it  le  prix  dtt  sirop  ,  puisqu'on  le  relire  presque  sans 
te  par  la  distillation.  Enfin  la  constante  l^ussite  du 
cédé  assure  l'uniformité  du  sirop  provenant  de  <!Rverses 
fr^ioîis,  et  permet  au  médecin  de  compter  dans  son 
plrô  sur  un  efifet  exactement  proportionné  aux  doses  du 
:dicaixient. 


PROGRAMME 

'es  prix  proposés  en  li^J^  par  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris. 


PREMIER   SUJET   DE    PBIX. 

L'usage  de  Tacide  citrique  pur,  long* temps  renfermé 
lans  la  pharmacie ,  s'étant  étendu  dans  les  arts ,  cet  acide 
ist  devenu  l'objet  d'une  fabrication  assez  considérable.* En 
;et  état  de  choses  ,j3ie  pouvant  plus  se  contenter  de  le  re- 
îrer  des  citrons  que  le  commerce  nous  procure ,  il  a  fallu 
aire  venir  le  suc  même  de  ces  fruits ,  et  plus  tard  le  citrate 
le  chaui^  provenant  de  la  saturation  du  suc  par  la  craie  ; 
nais  la  difficulté  de  se  procurer  le  suc  non  altéré  ni.falsî- 
îé ,  ou  le  citrate  de  chaux  sans  un  grand  excès  de  carbo- 
late ,  fait  vivement  désirer  un  autre  moyen  d'obtenir  l'acide 
citrique ,  d'autant  plus  que  nous  en  retirerons  également 
'avantage  de  nous  àflFranchîr  d'un  nouveau  tribut  à  l'étran- 
ger. Deux  voies  se  présentent  pour  atteindre  ce  double  but , 
Textraction  de  l'acide  citrique  contenu  dans  un  autre  fruit 
ipie  le  citron  i  qui  croisse  naturellement  dans  notre  climat, 
et  la  formation  de  cet  acide  par  un  procédé  chimique. 
Quant  au  premier  moyen,  déjà  Schéele  avait  indiqué  les 
fruits  des  vaccînium  oxycoccos ,  vitis  idœa  et  myrtillus ,  des 
prunus  padus  et  cerasus ,  des  ribes  rubrum  et  grossularia  , 
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des  rubus  chamœmorus  et  idcetis ,  comme  cootenast  \ 
quantité  plus  on  moins  g^nde  d'acide  citrique  (  iroir i 
mémoire  sur  Faeide  maliqae  )  ^  et  il  n'est  pas  douteux  f^i 
n'en  pf^t  trouver  un  plus  grand  nombre  ^  si  la  ekimie  fat- 1 
sëdait  des  méthodes  propres  a  reconnaître  et  à  Melerkii| 
acides  qui  s'y  trouvent  presque  lonjours  réuuis  ^  de  leOil 
sorte  qu'un  des  premiers  pas  à  faire  dans  ces  rechcnki- 1 
serait  de  trouver  ces  méthodes  analytiques  qui  nous  man- 
quent. 

Quant  au  second  moyen ,  qui  consisterait  à  fcHmer  arti- 
ficiellement l'acide  citrique ,  tc^t  ce  qu'on  en  saitdeposi- 
tif .  se  réduit  presque  au  fait  annoncé  par  Fourcroj  H 
M.  Vauquelin  ,  que  le  chlore  change  la  gontme  en  aciie^ 
citrique ,  tandis  que  l'acide  nitrique  la  change  en  acide 
oxalique. 

On  voit  combien  il  reste  à  faire  pour  amener  ces  pre- 
mières données  au  p^int  de  perfection  et  d'utilité  dont  elles 
•ont  susceptibles  \  mais  le  zèle  des  jeunes  chimistes  est  ua 
flùr  garant  à  la  Société  de  pharmacie  qu'elle  ne  leur  fers 
pas  un  vain  appel  en  leur  proposant  les  questions  sui- 
vantes : 

I*.  Trouver  des  méthodes  analytiques  pour  isoler  les- 
divers  acides  qui  peuvent  se  trouver  réunis  dans  les  vé- 
gétaux ; 

2\  Rechercher  Facidè  citrique  dans  les  fruits  de  notre 
sol  autres  que  le  citron  \ 

y*  Déterminer  si  cet  acide  peut  en  être  extrait  avec 
avantage  pour  les  arts  et  pour  la  pharmacie  \ 

l^.  S'assurer  si  on  ne  pourrait  pas  produire  et  fabri- 
quer cet  acide  en  grand  par  un  procédé  purement  cbi^ 
mi  que. 

Le  prii^  sera  une  méd^Ue  d'or  de  la  valeur  de  5ôo  francs. 
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SBCOKD  SV^ST  DS  PRIX  ABMZ9  AU  COBGOVUS. 

[l  est  incontestable  que  la  gélatine ,  Talbumine  et  le 
icilage  jouent  des  rôles  très-importans  dans  les  végé- 
LX  j  et  cependant  on  ne  peut  nier  que  nous  n'ayons  pas 
core  de  donnée  bien  positive  sur  la  nature  et  la  consti- 
tion  de  ces  corps.  Néanmoins  si  on  envisage  leur  degré 
Qiilité  9  soit  datis  la  médecine ,  soit  dans  les  arts ,  on  aura 
tvL  d^ètre  étonné  du  peu  d'attention  accordé  k  des  sub- 
ances  âW  emploi  si  étendu.  Il  est  probable  d'ailleur» 
ne  Vatimmine  n'est  pas  aussi  répandue  qu*on  l'a  cru  gé- 
éralement,  et  plusieurs  observations  prouvent  que ,  dans 
ien  lies  cas,  les  espèces  de  coagulations  qu'on  obtient  par 
action  de  la  chaleur ,  dan6  certains  sucs  ou  macérations 
les  végétaux ,  ne  sont  point  dues  à  la  présence  de  l'albn* 
n\ne  ,  mais  k  de  nouvelles  eombiimisons  déterminées  par 
'élévaiion  de  température., Toutefois,  on  ne  peut  se  re* 
'user  a  admettre  l'existence  de  ce  produit  dans  certains 
végétaux  ;  la  ciguë ,  par  exemple ,  paraît  en  contenir  une 
issez  grande  quantité. 

On  sait  qi|e  la  gelée  végétale  n'est  pas  absolument  iden- 
tique dans  tous  les  végétaux  ;  les  concurrens  devront  fixer 
leur  attention  sur  ces  différences,  et  dire  si  elles  sont  réelles 
ou  si  elles  sont  dues  aux  procédés  d'extraction.  Cette  re- 
marque est  aussi  applicable  au  mucilage  ;  l'examen  des  di- 
verses gommes  du  commerce  aidera  beaucoup  probable- 
ment dans  l'élude  de  cette  partie  de  la  question. 

Plusieurs  chimistes  distingués  se  sont  occupés  de  re- 
cherches sur  quelques-uns  des  corps  précédens  5  ainsi  ou 
trouvera  dans  les  Annales  de  chimie  des  faits  intéressans 
sur  la  gelée  de  groseilles  et  sur  celle  de  casse ,  sur  le  mu- 
cilage de  graine  de  lin  et  sur  celui  de  lichen.  Ces  faits  diri- 
geront les  concurrens  dans  les  nouvelles  recherches  à  en*- 
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treprendre ,  et  les  conduiront  sans  doate  à  résoudre  ces 
deux  questions  : 

i^.  Déterminer  les  caractères  comparatifs  de  la  gâi- 
tine,  de  Talbumine  et  du  mucilage  contenus  dans  lesré- 
gétàux  ; 

a"*.  Rechercher  les  réactifs  propres  à  faire  connaicreoes 
divers  produits. 

Le  prix  sera  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  3oo  (r.     1 

Le  terme  de  rigueur  pour  les  deux  prix  est  fixé  aoJr  dé- 
cembre 1825.  Les  mémoires  seront  adressés,  francs  de 
port  et  sans  lettre  d^envoi,  à  M.  Robiquet ,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-rÂuiet- 
rois,  n**,  5. 

Les  auteurs  y  joindront  une  devise  qui  sera  répétée  sur 
un  billet  cacheté ,  contenant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les 
billets  dont  les  auteurs  auront  remporté  les  prix  seront 
seuls  décachetés  en  séance  générale ,  par  M.  le  président , 
immédiatement  après  la  lecture  du  rapport  de  la  commis- 
sion du  concours. 


i    >..'i    .li 
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N"*,  X. —  I0^  -^nn^e,— -Octobre  1824- 

RECHEUCHES  SUR  LE  TITANE, 

Communiquées  à  la  Sociéié  de  physique  et  (Thistoire  natum 
relie  de  Genèx^e  (janvier  iSiS),  par  M.  Peschiea, 
pharmacien ,  Vun  de  ses  membres. 

L^auteur  a  employé  dans  «es  opérations  le  titane  retiré  de 
l'analyse  du  rutile  de  Saint- Yrieix,  département  de  la  Haute» 
Vienne  ;  el ,  en  y  procédant ,  il  a  été  obligé  d'apporter  quel- 
ques modifications,  au  procédé  suivi  par  Klaproth ,  d'après 
lequel  des  portions  de  titane  lui  auraient  trés^probablement 
échappé.  M.  Peschier  a  reconnu  dans  ce  minéral  les  corn- 
posans  suivans  : 

Peroxide  de  fer,. *  •     27,5 

Oxide  de  titane 7X98 

Peroxide  de  manganèse.  •  •  «  .       i,a 
Soufre é  •....••  «  une  trace* 

100,0 

Il  a  o])servé  ;  i**  Que  si  après  avoir  soumis  le  produit 
de  la  fusion  du  titane  avec  la  potasse  ,  à  des  lavages  ^ffi- 
X'.  jénnée.  —  Octobre  1824*  34 
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sans  pour  emporter  le  principe  alcalin  ,  on  les  contiiiae) 
ik  bleuissent  encore  loug-temps  le  papier'  rouge  de  tour- 
nesol 9  par  Teffet  de  la  dissolution  d'une  combinaison  de 
titane ,  avec  excès  de  potasse ,  formée  dans  Tacte  de  la 
fusion^ 

a^.  Que  Toxide  de  titane  resté  sur  le  filtre  est  une  com- 
binaison analogue ,  dans  laquelle  le  titane  se  trouve  en  ex- 
cès ,  et  joue  le  rôle  d'un  acide  ; 

3^.  Que  les  lavages  du  résidu,  insolubles  dans  1  acide 
hydrochlorique ,  passent  d'autant  plus  louches  au  tnirers 
du  filtre ,  qu'ils  approchent  davantage  de  l'insipi(fîle. 

La  combinaison  du  utaneavec  la  potasse,  dont  hotis  ve- 
nons de  parler,  indiquant  dans  ce  principe  l'une  des  pro- 
priétés caractéristiques  des  acides  ,  Tauleur  soumit  à  ïé- 
bullition ,  dans  de  l'ëaù  distillée ,  quelques  onces  de  rutile 
porphyrîsé  -,  il  concentra  le  liquide,  le  filtra  et  obtint  une 
liqueur  jaunâtre ,  qui  possédait  les  propriétés  suivantes. 
Elle  avait  une  saveUr  métallique  particulière  -,  elle  rougis- 
sait faiblement  le  papier  de  tournesol  et  le  décolorait  \  elle 
ne  se  cristallisait  pas  ;  évaporée ,  elle  déposait  une  sub- 
stance pulvérulente ,  dç  couleur  isabelle  ,  qui  se  dissolvait 
en  grande  partie  dans  Talcohol  j  elle  précipitait  lentement 
les  sels  de  fer ,  de  cuivre ,  de  mercure  et  de  plomb ,  et 
il'agissait  qu'après  plusieurs  heures  éur  le  nitrate  d'argent, 
sans  montrer  d^ailléurs  d'action  sur  d'autres  sels  métJli- 
iques  ni  sur  les  sels  terreux.  Combinée  avec  la  potasse ,  «De 
a  donné  un  s^  cubique,  et  avec  la  soude  un  sel  rhotnboïdaK 
légèrement  déliquescent^  ces  sels  sontsolublés  dansFal- 
cohol.  Si  les  principes  alcalins  s'y  rencontrent  en  excès , 
celui  qui  est  à  base  de  pôtasSe  est  permanent  à  Tâîr,  et  celui 
k  base  dé  soude  y  est  déliquescent  ;  le  premier  se  rencontre 
dans  les  lavages  dont  il  à  été  fait  ùiéntion  ;  la  cristallisa- 
tion s'étant  toujours  présentée  confusément ,  il  a  été  im- 
possible d'en  déterminer  exactement  la  forme  ;  seulement 
-on  lui  a  vu  une  tendance  prismatique* 


V* 
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Ces  résultats  ne  laissant  aucun  doute ,  que  Toxide  de  ti-* 
ne  ne  petit  être  envisagé  comme  un  acide  analogue  à  Tacide 
liiEaonieqx  ,  et  qu  il  ne  joue  le  rôle  électro*négatif  daiis 
:s  combinaispns  naturelles  où  on  le  rencontre ,  Tauteur 
t  diverses  tentatives  pour  lui  procurer  un  degré  ultérieur 
'acidification,  et  il  y  parvint  en  soumettant  à  une  tempe* 
ature  élevéç  un  composé  renfermant  Toxide  de  titane , 
acide  nitrique  et  la  potasse ,  soit  le  nitrate  de  titane  et  le 
carbonate  de  potasse ,  ou  les  nitrates  de  titane  et  de  potasse  ; 
în  délayant  le  résidu  dans  de  Teau  ^  qui  procure  la  combi* 
laison  du  nouvel  acide  avec  la  potasse  -,  en  décomposant 
insulte  par  l'acide  sulfurique  ^  en  évaporant  le  liquide 
5t  reprenant  par  Talcohol  (qui  se  charge  de  l'acide) ,  et  fai- 
sant évaporer  le  produit,  cet  acide  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  aciculaires  ;  il  n'a  pas  d'action  sensible  sur  les 
sels  métalliques  et  terreux ,  mais  il  laisse  sur  la  langue  une 
saveur  métallique  désagréable  ^  soumis  au  courant  du  fluide 
galvanique ,  il  répimd  des  vapeurs  qui  ont  l'odeur  du  phos- 
phore, et  il  dépose  une  substance .  noire  au  pôle  n^îatîf  ^ 
combiné  ijivec  les  sousrcarbonates  de  potasse  et  de  soude , 
il  donne  des  prismes  aciculaires  insolubles  dans  l'alcohol , 
mais  qui  y  deviennent  dissolubles  lotrscaue  l'acide  s'y  ren- 
contre en  excès.  Ils  affectent  une  forme  prismatique  xhom- 
boïdale.  Les  propriétés  et  les  combinaisons  de  ces  dent 
liquides  portant  tous  les  caractèi^es  des  acides ,  l'auteur 
propose  de  désigner  le  premier  parie  nom  d'acide  titaneux , 
et  le  second  pari  celui  de  titanique.  '.  /  * 

Comme  le  titane  se  présente  sous  diverses  teintes ,.  qui 
sont  généralement  envisagées  comme  autant  de  signes  de 
iiffiérens  degrés  d'oxidation,  et  qiie  lâs  jtentatii^es  faites  pour 
réduire  ce  principe  à  l'état  métallique  aidaient  paru  infruc- 
tueuseS)  si  l'on  peut  en  excepter  celles  de  M*  Laugier,  l'em- 
ploi du  potassium  parut  devoir  donner  des  résultats  plus 
décisifs.  Aidé'  de  M.  le  profesiseur  Dumas,  notre  auteur 
exposa  à  une  très-forte  chaleur  la  poudre  blanche ,  qu'on 
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dësigue  par  le  nom  de  pcroiide  de  titane;  et ,  après  Tavi 
laissé  se  refroidir  dans  un  lien  sec  9  on  la  souniit  à  ra< 
du  potassium ,  employé  toujours  en  surabondance  :  le 
ayant  été  chauffé  au  moyen  d'une  lampe  k  l'esprit-de-vii 
il  y  eut  production  de  chaleur,  émission  de  lumière  et 
gaz  hydrogène ,  ce  qui   semblait  indiquer  que  le  titan 
quoique  fortement  rougi ,  retenait  encore  de  Teau  :  il 
dans  le  tube  une  scorie  noirâtre ,  qui ,  jetée  dans  de  Fean, 
y  déposa  une  poudre  d'un  noir  bleuâtre  ;  lavée  avec  de  J'ean 
acidulée,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'agisse  plus  sur  les  papiers 
d*épreuve,  cette  poudre  conserve  son  apparence  primitive. 
Quoique  très-sèche  en  apparence,  elle  retient  toujours  de 
l'eau  dont  on  la  prive  en  la  chauffant  au  blanc  ,  dans  ub 
tube  rempli  d'hydrogène,  sans  qu'elle  éprodve  aucun  chan- 
gement ;  mais  si  on  la  chauffe  au  rouge  ,  avec  Je  contact  ie 
l'air  ou  du  gaz  oxîgène  ,  elle  prend  une  teinte  jaune  séria, 
et  passe  au  blanc  par  le  refroidissement ,  ainsi  que  M.  Ima- 
gier l'avait  observé  dans  la  calcination  des   oxalaies  de 
titan^  Soumis  à  l'action  d'un  courant  galvanique ,  ce  com- 
posé n'en  éprouve  aucun  effet  ;  mais,  arrosée  d'acide  hydro- 
chlorique ,  la  poudre  ,  sans  changer  d'état ,  répand  des  va- 
peurs qui  ont  l'qdeur  du  phosphore. 

Mêlée  avec  de  l'huile  de  lin  et  exposée  dans  un  creuset 
brasqué ,  à  un  feu  de  forge  violent ,  entretenu  pendant 
deux  heures ,  cette  popdre  n'a  éprouvé  aucun  changement. 

Or,  quoique  ces  résultats  obtenus  par  Fauteur  ne  coïB' 
cident  pas  avec  ceux  de  M.  Laugier,  qui ,  4ans  ses  essais  sur 
la  réduction  du  titane ,  a  cru  devoir  regarder  comme  on 
régule  les  mammelons  couleur  d'or  qu'il  avait  obieniis,  ni 
avec  ceux  de  MM«  Hecht  et  Vauquelin  ,  il  pense  que  k 
différence  peut  s^expliquer  en  supposant  que  la  pondre 
noire  serait  le  radical  du  titane ,  et  qu'elle  aurait  de  l'ana- 
logie avec  le  bore. 

Peu  après  la  lecture  de  ce  mémoire,  le  Journal  éfi 
Sciences  ,  Littératures  et  ^rts  annonça  que  M.  le  doctto' 
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>lla8ton  arait  découvert  du  titane ,  à  Tëtat  métallique  , 
is  lea  scories  d'une  fonderie  de  fer.  M.  Peschier  s'adressa 
ectement  au  savant  chimiste  anglais ,  cpii  lui  envoya  de 
it<e  cpielques  échantillons.  Ils  avaient  une  forme  cubique, 
Taspect  métallique,  mais  les  cristaux  étaient  si  petits  que 
\  vingt  qu'il  reçut  ne  pesaient  ensemble  que  o,4*^  de  grain* 
en  soumit  quelques-uns  à  l'action  de  l'acide  hydrochlo^ 
que  ,  qui ,  sans  changer  leur  aspect ,  en  dissolvait  une  pe- 
lé partie  dans  laquelle  l'auteur  reconnut  le  fer  et  le  titane  ; 
i  résidu  insoluble  fut  broyé  facilement  avec  une  baguette 
e  verre  dans  un  verre  de«  montre  ,  et  fournit  une  poudco 
^rîse  qui ,  traitée  par  la  potasse  et  l'acide  hydrochlorique, 
présenta  dans  chaque  opération  les  deux  principes  indiqués; 
il  considère  ces  cristaux  comme  un  titanite  de  fer  analogue 
lUx  xnammelons  dorés  obtenus  par  M.  Laugier,  et  à  ceux 
(u'il  avait  retirés  lui- même  quelques  années  auparavant  de 
'analyse  d'un  minéral  dans  lequel  il  ne  supposait  {>as  le 
titane ,  et  où  il  l'a  découvert  depuis  ,  combiné -a  vee  le  fer. 
Ce  qui  parut  confirmer  son  opinion  ,  fut  qu'il  obtint  une 
semblable  combinaison  à  l'état  de  paillettes  très-briUanies , 
en  dissolvant  des  carbonates  de  fer  et  de  titane  dans  l'acide 
bydrochloriqne ,  en  évaporant  leur  dissolution  à  consis- 
tance de  miel ,  en  mêlant  le  produit  avec  vingt-quatre  par- 
lies  d'iiydrochlorate  àe  soud^,  enfin  en  entretenant  de  nié- 
lange  pendant  deux  heures  à  l'état  de  fusion  et  eu  lavant 
soigneusement  la  masse. 

Relativement  à  l'action  que  les  acides  exercent  sur  le 
titane ,  M.  Peschier  observe  que  les  acides  sulfurique  et 
nitrique  n'en  exercent  qu'une  faible  sur  son  oxide  ;  qu'ils 
dissolvent  en  partie  l'hydrate  et  complètement  le  sous-car- 
bonate^ que  le  premier  forme  avec  eux  un  produit  vis- 
queux ,  déliquescent ,  parsemé  de  très-petits  cristaux  acî- 
culaires  ;  et  que  le  second  fournit  un  sous-nitrate  pulvéru- 
lent ,  insoluble ,  et  un  sur-nitrate  permanent  à  L'air ,  sous 
la  forme  de  rhombes  allongés. 


496 


JOURNAL 


NOTICE 

Sur  la  inJeur  des  graines  de  fAstragalus  bsticus  pm 
remplacer  le  café  ; 

Par  M*  VoeBL,  de  Munich. 

Depuis  quelques  années  il  a  été  souvent  question  à 
remploi  des  graines  de  Yastragalus  bœticus  conuse  rem- 
plaçant du  café. 

La  première  notice  qui  soit  parvenue  à  ma  connaissanct 
•ur  cet  objet  est  consignée  dans  les  Jlnnales  dfagrtcubust 
de  Suède,  On  y  voit  que  le  roi  de  Suède  a  donné  80  Kf  i«s 
de  ces  graines  à  Facadémie  d'agriculture ,  pour  les  distri- 
buer à  toutes  les  sociét€'$  agricoles  du  royaume.  Le  résultat 
de  toutes  les  expériences  faites  en  Suède  était  que  l'avan- 
tage de  cultiver  ces  graines  est  tel  qu'il  y  aura  les  quatre 
cinquièmes  de*  café  à  épargner. 

Je  doute  qu'on  ait  trouvé  jusqu'à  présent  un  végétal 
qui  possède  entièrement  la  saveur  particulière  et  aroma- 
tique du  café. 

Le  caractère  chimique  principal  du  café ,  qijî  lui  appar- 
tient exclusivement ,  est  qu'il  donne  aux  dissolutions  de 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  étendues ,  au  bout  de 
quelques  jours,  une  couleur  uerte  émeraude.  L'eau  dç 
chaux  et  l'eau  de  baryte  en  acquièrent  une  couleur  jaune- 
orangé. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  tous  les  travaux  qui  ont  été  publiés 
sur  le  café  par  Chêne vix ,  Schrader ,  Paysso  (  i  ) ,  etc. ,  et  d'o» 
il  parait  résulter  que  le  café  contient  une  matière  toute 
particulière  alcaline ,  qui  a  été  désignée  par  les  uns  sott5 
w- — ^^,  .  .„ 

(i)  M.  Vogel  oublie  que  la  cafTéine  a  été  dëcouverte  et  étudié*** 
France  par  MM*  Pelletier,  Oaveotou  et  Robiquet,  et  que  le  premier <1» 
^^  chimifttei  a  publia  son  analyse.  (  JYotc  des  RcdacUun^  } 
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om  de  Cafféine  (i).  Je  ue  me  sois  proposé  que  d^exa- 
Lcr  8^ il  y  a  quelque  analogie  entre  le  café  et  les  graines 
^ ustrcLgalus  bœticus. 

Action  de  Teau^ 

Le  café  qui  séjourne  dans  Teau  bouillante  germe  au 
ut  d'une  heure,  n[iaîs  il  ne  se  déchire  pas  par  une  ébul- 
ion  continue,  il  se  ramollit  et  prend  dans  cet  état  la 
^eur  d'un  noyau  sucré. 

L^astragalus  au  contraire  crève  bient6t  dans  Teau  bouil<- 
ite  et  perd  son  enveloppe  ;  Teau  en  acquiert  une  con- 
stance gélatineuse  semblable  au  mucilage  de  salep ,  et 
igmente  par-là  d'au  moins  vingt  fois  de  son  volume. 
La  décoction  du  café  communique  aux  sds  ferrugineux 
ne  couleur  verte ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  Tastragalus. 

Action  de  îcicohol  et  de  îéther. 

Ualcohol  et  Féther  dissolvent  du  café  et  de  T^stragalus 
me  huile  grasse  dont  la  consistance  est  plus  butyreuse  dans 
elle  du  café  que  dans  celle  de  Tastragalus. 

Torréfaction. 

Le  cafè  augmente ,  comme  tout  le  monde  sait ,  de  volume 
»ar  la  torréfaction  et  diminue  de  poids ,  de  sorte  que  le 
afé  cru  s'enfonce  dans  l'eau ,  tandis  que  le  café  torréfié 
a  surnage.  La  même  chose  a  lieu  avec  l'astragalus  cru  et 
orréfié. 

Ni  le  café  ni  l'astragalus  ne  renferment  un  principe  très- 
imer ,  car  la  décoction  évaporée  de  ces  deux  substances 
l'offre  que  très-peu  d'amertume ,  et  l'amer  parait  se  for- 


(i)  (Test  tin  fait  bien  connu  que  le  blanc  d^œiif  que  Von  laisse  plusieurs 
ours  en  contact  avec  le&  graines  de  café  cru  devient  -vert  éme'raude ,  et 
:eci  probablement  en  raison  du  carbonate  dd  soude  contenu  dans  le 
blanc  dVuf.  Cette  belle  couleur  verte  devient  rdu§;«  par  tous  les  acides. 
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mer  dans  Tan  et  Tautrepeiidaiitla  torréfaction  aux  dépei 
d*iiD  autre  priiicîpe. 

Comme  Fastragalus  devient  amer  par  la  torréfaction 
comme  il  perd  par-là  sa  propriété  de  rendre  Feaa  gé 
tineuse ,  il  est  probable  que  son  mucilage  se  change 
matière  amère. 

De  même  Teau  bouillante  dissout  une  bien  plus  graodM 
quantité  de  matière  du*  café  torréfié  que  du  café  cm. 

Le  café  perd  par  la  torré&ction  sa  propriété  de  cammu- 
niquer  une  couleur -émeraude  au  blanc  d'œuf  et  aux  alca- 
lis ^  mais  pas  celle  de  colorer  en  vert  les  sels  à  base  dek. 

Pour  apprécier  la  perte  en  poids  de  ces  substances  pen- 
dant la  torréfaction,  je  fia  torréfier  qusitre  livres  de  café;U 
perte  éprouvée  était  de  quatorze  once»  ;  le  café  perd  donc 
presque  un  quart  de  son  poids  par  la  torréfaction.  Uastra- 
galus  perd  douze  onces  parla  torréfaction  sur  quatre  livres. 
Une  mesure  cylindrique  de  fer-blanc  renfermait  cent  gros 
diastragaJus  cm ,  et  après  la  torréfaction  le mèxne volume 
fut  occupé  par  83  gros. 

Cette  mesure  cylindrique  contenait  8a  gros  de  café  cru 
et  38  gros  de  café  torréfié.     *^ 

Le  volume  du  café  augmente  tellement  par  la  torréfac- 
tion que  100  mesures  de  café  donnent  170  mesures  de  café 
torréfié ,  ou  bien  qu  un  volume  laisse  après  la  torréfaction 
presque  i  trois  quarts  de  volume. 

Si  Ton  prend  donc  une  mesure  de  café  et  une  mesure 
Sastràgalus  torréfiés ,  ce  serait  à  peu  près  dans  les  p^opo^ 
tions  comme  si  Ton  prenait  eu  poids  une  partie  de  café  et 
deux  parties  d'astragalus. 

Il  ne  faut  pas  torréfier  les  deux  substances  ensemble  ia^s 
le  même  cylindre  de  tôle,  mais  chacune  séparément  j^car 
Vastragalus  parvient  le  premier  à  son  point  de  torréfacrion, 
et  serait  déjà  en  partie  brûlé  quand  le  café  n'est  pas  encore 
convenablement  torréfié. 

Vouloir  dire  quieYastragalus  puisse  compléienaenl  rem- 
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îer  le  café  y  serait  tenir  le  langage  d^'un  enthousiaatè ,  et 
louanges  aussi  exagérées  pourraient  jdutôt  retarder 
iploi  de  Vastragjolus  au  lieu  de  contribuer  à  en  propa*- 
Vusage. 

depuis  quatre  mois  je  me  sers  de  ce  café  à  mesures  égales 
café  et  à^astragalus  pour  le  prendre  avec  du  lait  y  et  je 
m  trouve  bien  ]  je  crois  donc,  que  l'on  peut  être  trèsr- 
cxient  de  posséder  un  végétal  par  Tuisage  duquel  la  cou- 
mmation  du  café  indien  peut  être  réduite  à  moitié. 

SUR  LE  BLANCfllMEKT  ARTIFICIEL  DE  L'ÉPONGE 

{Spongia  qfficinalis  L.)  j 

Par  M.  VoGEL,  de  Munich.        ' 

Comme  les  éponges  ne  peuvent  pas  être  rangées  parmi 
^  substances  végétales ,  il  était  facile  de  prévoir  que  le 
ilore  ne  servirait  pas  à  les  blanchir  ^  en  effet,  dles  de-* 
iennent  par  le  contact  du  chlore  non*seulement  jaunes , 
lais  elles  perdent  aussi  beaucoup  de  leur  finesse  et  acquiè* 
mt  une  certaine  dureté. 

Quoique  les  éponges  s'approchent ,  quant  à  leur  nature 
limique ,  beaucoup  de  la  soie  et  de  la  laine ,  elles  ne  peu- 
3nt  cependant  pas  être  blanchies  de  la  même  manière , 
uisque  les  vapeurs  du  soufre  n'agissent  pas  suffisamment 
ir  elles. 

Je  suis  parvenu  à  leur  donner  la  blancheur  désirable  en 
is  traitant  comme  il  suit  :  il  faut  d'abord  les  laisser  trem^ 
er  dans  Teau  froide. 

Si  on  les  laisse  plonger  dans  l'eau  bouillante ,  il  en  ré- 
rite  un  effet  très-nuisîble  5  les  pores  se  rétrécissent  par 
eau  bouillante,  au  point  qu'elles  deviennent  pour  ainsi 
ire  cassantes  et  tout-à-fait  impropres  à  être  blanchies.  Il 
i^ut  donci  l^  laver  plusieurs  jours  dans  l'eau  froide  et  les 
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exprimer  souvent ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  se  colore  eti 
se  trouble  plus.  L'eau  en  dissout ,  outre  quelques  muriai 
et  sulfates,  une  matière  animale  brune  insoluble 
l'alcohol. 

Liorsque  les  ëponges  sont  épuisées  par  l'eau  froide,  Fei 
bouillante  en  dissout  encore  de  l'hjdriodate  de  potasie| 
qui ,  étant  rapproché  et  humecté  diacide  sulfurîque  coih^ 
centré ,  colore  en  bleu  le  papier  arrosé  de  eolle  d'ainidem, 
ce  qui  prouve  l'existence  de  l'iode  dans  les  épougôs,^  ssms 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  incinérer. 
,     Lorsque  les  éponges  renferment  des  concretionscailcùres 
dans  leur  intérieur ,  qui  ne  peuvent  pas  être  enlevées^ 
le  battage  sans  déchirer  les  éponges^,  il  faut  les  laisser 
vingt^quatre  heures  dans  l'acide  muriatique  étendu  de  trente 
parties  d'eau. 

Après  être  bien  lavées,  on  les  porte  dans  de  Taoîde  sul- 
fureux liquide ,  qui  marque' 4^  de  l'aréomètre  de  Baume, 
et  on  les  y  laisse  huit  jours ,  pendant  lequel  temp&  on  les 
comprime  quelqtiefois.  Quand  elles  sont  bien  blanehes,  il 
faut  les  laver  à  grande  eau  ,  et ,  après  les  avoir  arrosées 
d'eau  de  fleurs  d'orange ,  elles  doivent  être  desséchées  len- 
tement à  l'air. 

.  ESSAIS 

Sur  les  moyens  de  reconnailre  la  x^aleur  réelle  des  soufres 
destinés  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurîque  ; 

Par  MM.  A.  Payen  et  A.  Chevallier. 

Le  soufre  qui  nous  arrive  de  Sicile,  et  que  Ton  emploie 
pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique ,  ne  conletiaDt 
jamais  la  même  proportion  de  soufre  réel ,  et  par  cons^ 
quent  les  produiu  de  la  combustion  devant  varier  suian^ 
son  degré  de  pureté,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  les 
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fens  que  nous  avons  employés  pour  apprécier  la  va- 
r  de  cette  matière  première  9  et  répondre  aux  vœux  de 
ïlcpxes  fabricans  qui  nous  oot  demandé  des  renseigne- 
us  à  cet' égard.  Le  mode  d'essai  que  nous  rapportons, 
iplë  et  facile ,  est  à  la  portée  de  tous  les  fabricans  ;  en 
elqnes  minutes ,  ils  peuvent  se  rendre  compte  de  la  va« 
ir  réelle  de  la  substance  qu'ils  emploient.  Le  premier 
océdé  est  le  plus  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Il  pulvérise  un  échantillon  commun  pris  dans  vingt  en- 
■oits  du  tas  de  soufre  dont  on  veut  apprécier  la  valeur  ; 
â  en  pèse  exactement  une  quantité  quelconque,  100  gram- 
es  pat  exemple  ^  on  le  dessèche  à  Tétuve  sur  un  bain  de 
%h\e  ou  sur  la  table  d'un  poêle  ;  on  reconnaît  la  perte  qu'il 
éprouvée  par  l'évaporation  de  l'eau  qu'il  contenait;  nous 
apposerons  qu'elle  soit  égale  à  4  centièmes  ;  on  opérera  la 
ombustion  complète  des  96  centièmes  de  soufre  dans  un% 
apsole  de  terre  cuite  ou  de  platine  placée  sur  des  char^ 
>Qasardens  et  k  l'air  libre  ,  sans  élever  la  température  jus* 
{u'au  rouge-^bhm  -,  après  le  refroidissement ,  on  pèsera  le 
*ésidu  do  la  combustion ,  et  l'on  écoutera  l6  poids  trouvé  k 
)e\vki  perdu  par  la  dessiccation. 

Si  j  par  exemple ,  le  poids  du  résidu  est  égal  à  5  gramr 
nés ,  en  additionnant  ces  5  grammes  avec  les  4  grammes 
perdus  par  la  dessiccation ,  on  aura  une  perte  égale  à  g 
grammes.  On  pourra  conclure  de  cette  expérience  que  le 
soufre  essayé  contenait  au  phis  100  — 9,  ou  91  centièmes 
le  soufre  pur  ;  mais  il  serait  possible  qu'il  en  contint  moins 
sncore.  En  efiet,  quelques  matières  étrangères  peuvent 
^tre  altérées  pendant  la  combustion  du'  soufre  de  manière 
à  diminue^  le  poids  que  formerait  le  résidu.  Si  l'on  veut 
obtenir  des  résultats  plus  exacts,  on  pourra  suivre  le  pro- 
cédé suivant  :  On  prend  un  poids  donné  de,  soufre  ;  oa 
l'introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre «^,o|l  adapte  à 
la  partie  inférieure  de  la  cornue  un  ballon  surmonté  d'un 
tube  de  sûreté  dont  on  fait  plonger  l'extrémité  dans  Feau  ; 
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on  lut&le«  jointures  ;  on  chaaffe  la  cornue  pour  rolatilbei 
le  soufre.  Quand  toutes  les  parties  volatiles  sont  passées; 
on  arrête  le  feu,  ou  laisse  refroidir  l'appareil,  ensuite oi 
Je  délute,  et  on  pèse  séparément  et  le  soufre  et  le  résida  d( 
la  distilktion.  On  voit  par  les  rapports  obtenus  quel  était 
le  degré  de  pur«té  de  ce  corps. 

Nous  étant  trouvés  k  Rouen  en  1819  ,  nous  avons  coq' 
staté  dans  divers  soufres  les  différences  suivantes  : 

Première  ^iiâ2re9.-r-JattBex:krin  softs  pied.  1 00  parties  de 
ce  soufre  n'ont  laisse  de  résidu  que  i  et  demr  penreeat 

Deuxième  quaUté. — Couleur  jaune  blanchât^re ,  trèfr-peu 
de  pied.  100  parties  ont  donné  3  pour  cent  de  résida. 

Troisième  qualité.  — ^  Soufre  jaune  avec  un  pied grisâxre, 
Too  parties  ont  donné  6  pour  cent. 

Quatrième  qualité. -^n  souSvegrisz  donné  11  pour  cent 
Ce  soufre  a  cependant  été  acheté  par  un  tabneant  ocMoiae 
•préférable  aux  autres  soufres.  Ce  fabricant  pcétondaic.qae  et 
-soufre'  devait  être  plus  propre  à  la  fabrioatioa  de  Vacide  snl- 
fUrique.  Cependant  le  calcul  indique  quJ  auUeu  de  3tooUvres 
d'acideà  66  poui"  cent  desoufre  pur,  maximum  de  ce  qu  il  est 
possible  d'obtenir  en  grandy  il  ne  devait  (d>tçnii*  qaejSj^ 
les  II  livres  de  résidii  ne  donnant  point  d'acide  salfurique. 

!Extr4iI7  d^une  lettre  de,  M^  le  docteur  Chapotin  ,  sur  Tem" 
■  .  .  pi^}^^  i^  X9<^^^  ^^  g/;enadiçr. 

Ci^ôint  kiiotê  que  j«  voofs  ii  promise  5ur  Temploi  de 
Técorce  de  la  racîïie  dùgrena^r  contre  le  ténia. 

.  P^ene^  écorce  sèche  dé  racines  de  ;  grenaNiier  .une  once 
et  demiô  ou  deiiK  optcesi,  faites  bou^lir  ud^ns  deux  livres 
d'eaji«t»éàmre  àrdoîUBe  onces  (i).  , 

'  (1)  Il  noii^^^àtt  itoporiànt  dé  feh-te  n&tilcéi^i')ét^6uierla  ntàatàuf 
Vea^  frdid©  avant  que  4ç  h  fQi|Q»çttrç,à  A'^Mlitiqn,  Npiiç  ajouterons^ 
nous  sommes  fondée  à  penser  que  Técoroe  du  fruit  doit  partager  les  pro- 
priétés de  la  racine.  {lYote  des  Rédacteurs.) 
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On  en  doime  deux  onces  Meutes  les  demi-heurç^.  Le 
T  est  souvent  rendu  dpuze  heures  aprèjU^  première  Ik>u- 
ille  de  décoction. 

Si  le  premier  ou  le  second  jour  ne  eufiisènt  |ia8 ,  on  peut 
péter  le  même  moyen  jusqu'à  quatre  ou  cinq  jours  de 
lite  ;  mais  il  £aut  le  suspendre  dès  c[^  le  malade  k'essent 
es  vertiges  ,  un  état  de  malaise  et  de  la  douleur  dans  les 
ktestina.  .       . 

Je  donne  ordinairement  un  purgatif  d'hi^ile  ^  riciti 
près  la  quatrième  bouteille  y  même  dai^  les  cas  où  le: ver 
été  rendu* 

On  3^ut  employer  aussi  Técorce  de  ta  racine  de  ^rena- 
lier  en  poudre-^  ^  la  dofe  d'un  scrupule  par  jour  pour  les 
nfans  et  de  deux  scrupules  pour  les  adultes,  par  fraction»', 
le  demi-heure  eu  demi*heure. 

Ce  moyen  a  déjà  ^té  .employé  et  vanté  «par  M.  Lebreton  4 
m  pent  consulter  son  mémoire  cité  dans  les  TransàcUons 
nédico-chù-urgicàles  de  JLondres$  et  bien  antérieurement 
M.  Bucbanan  Tavait  aussi  administré. 

Si  vous  le  croyez  utile  veuillez  le  faire  connaître  par 
Kroie  àvi  Journal  de  Pharrtiàcie^ 

NOUVELLES  D'HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  ; 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

Sur  une  nouvelle  écorce  aromatique,  celle  d^AlixisL  aromatica-, 
'  par  M.  Nées  d'Esenbeck.       

Cette  écorce ,  dont  M*  le  professeur  Nees^  nous  avait 
idresfsé  un  échantill<m  ,  Ëivec  ladescriptSon  et  uHre/igures, 
:esseinble  à  la  cannelle  bkiiché.  Elle  a  Fodeur  de  la 
ieve  tonka ,  ou  du  mélilot ,  mais  plus  forte  et  phis  péi»^^ 
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trante  ,  ce  qni  peut  en  faire  un  médicament  assez  agréabki 
Une  ameitume  l]ialsamique  en  rend  la  saveur  tonique  d 
stomachique ,  ou  elle  annonce  ces  propriétés.  On  es  j 
préparé  une  teinture  alcoholique  qui  avait  cette  saveir  i 
un  degré  assez  éminent ,  et  qui  doit  produire  une  acdoB 
avantageuse  dans  certains  cas  d'atonie  des  viscères;  «fieiJ 
réussi ,  de  même  que  l'extrait  qu'on  en  a  fait,  (hoi  (ier 
diarrhées  chroniques  et  d'autres  relàchemens  qui  réda- 
maient l'emploi  des  toniques  et  fortifîans. 

Il  est  assez  particulier  que  ces  qualités  se  TmeontmA 
chez  un  végétal  de  la  famille  des  apocynées  ^  cepaiànCoa 
en  voit,  un  exemple  analogue  dans,  le  bois  amer  ÂeYâede 
Bourbon  ,  carissa  borbonica ,  employé  pour  des  cai  «b»- 


\Jj4lixia  aromatica  présente  une  écorce  assez  mince 
roulée  sur  elle-même ,  d'un  Uanc  jàui^tre  en  dedans  et 
en  dehors ,  d'un  tissu  presque  subéreux.  Le  liber  intérieoc 
est  roussàtre  ;  l'épiderme  peu  épais  est  cendré  jaunâtre 
et  lisse. 

Cette  écorce  y  envoyée  de  Batavia  ,  est  tirée  d'un  arbuste 
qui  croît  à  Java ,  dans  le  district  de  Bantam  \  il  appartient 
à  la  famille  des  apocynées  de  Jussieu,  près  àesR(u^olfia 
qui  est  lactescent  aussi.  C'est  une  espèce  de  ^^jrwpogo»»"^ 
Forster  5  ainsi  nommé  parce  que  l'ovaire  et  le  style  sonJ 
barbus.  Il  a  été  introduit  en  Angleterre  sous  le  notufe 
Reinwardtia  officinalis  j  parce  que  le  professeur  Rcw* 
wardt  l'a  d'abord  fait  connaître.  On  a  rapporté  cttiecspice 
au  genre  aiixia  de  Banks ,  dans  la  pentandrie ,  monogp)^ 
de  Linné. 

L'analyse  chimique  de  cette  écorce  a  donné  au  fW* 
fesseur  Nées  d'Esenbeck  une  matière  amère  concentrée 
sous  forme  d'extrait ,  un  principe  balsamique  rësineax 
une  huile  volatile  odorante ,  obtenue  par  distillation  v 
l'eau  sur  cette  écorce,  une  n?aiîère  gommo-extractiT' 
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m   principe  mucoso*sucré ,  enfin  des  traces  d'acide  ben- 
:oîque  (i). 

Huile  i^oîatile  de  barbotine  ou  de  semen  contra. 

On  obtient  en  quelques  contrées  où  l'on  cultive  des 
artemisia ,  telles  que  les  judaîoa ,  palmata ,  sanlomca ,  etc. , 
et  des  sçmtoKna  chamœcyparissus ,  une  huile  volatile  par  la 
distillation  de  leurs  sommités  fraîches.  Cette  huile  qui  nous 
a  été  envoyée  est  limpide,  presque  blanche,  d'une  odeur 
moins  forte  que  lés  fleurs  ou  semences  de  ces  plantes  , 
moins  déplaisante  ,  mais  plus  térébinthinacée.  Sans  doute 
on  peut  l'employer  comme  termifuge  ;  elle  serait  moins 
désagréable  à  prendre  que  les  autres  préparations  avec  le 
semcTusontrà  en  substance ,  ou  même  en  infusion.  ^ 

Mozambron  »  ou  Mauzanbrun  de  VInde, 

M.  Godefroy,  pharmacien  de  Paris  ,  membre  de  la  So- 
ciété de  pharmacie  ,  a  reçu  cette  sorte  d'extrait  brun  , 
opaque  ,  à  fracture  vitreuse ,  amer  et  donnait  une  couleur 
jaune  à  la  salive.  Nous  avons  trouvé  que  c'était  une  espèce 
d'aloès  connu  et  usité  sous  ce  nom  à  la  côte  du  Malabar 
et  de  Coromandel.  Il  est  extrait  par  expression  des  feuilles 
d'aloès ,  mais  l'espèce  de  celui-ci  n'est  pas  bien  spécifiée  , 
en  sorte  qu'on  ignore  s'il  a  les  qualités  du  succotrin.  Tou- 
tefois ,  il  est  moins  pur  ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
médecins  du  pays  ne  le  préfèrent  comme  plus  actif /dans 
les  préparations  médicamenteuses,  aux  autres  sortes  d'aloès. 


(i)  Ueher  ein  neues  arzneimUtel ,  etc.  (  Archiv.  des  Apf^tbekerve- 
reiQ8,etc. ,  n®.  XII,  p.  95,  sq.  Schmalkalden ,  i8a3.)  Le  Gynopogon 
ulyxia  de  Willdenow ,  spcc.  plant,  tom.  I ,  part,  a,  p.  laai.  Foliis  uerti- 
cillatis  quinis,  obovatis  ,  de  Forsler  ,  Prodr.Jior.  austr, ,  n*.  117  ,  a  le 
stigmate  bilabié ,  villeux  à  son  sommet  ;  pour  frait,  un  drupe  ou  noix 
stimi-biloculaire. 

X*.  Année. —  Octobre  i8a4.  35 
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Autres  objets  donnés  par  M.  Pétroz  ,  pharmacien. 

M.  Pétroz ,  membre  adjoint  de  rÂcadémie  royale  & 
médecine  «  a  présenté  :  i^.  des  fruits  ou  espèces  de  marrons 
triangulaires ,  bruns  ,  du  carapaguianensis.  Us  contiennent 
une  amande  brunâtre ,  dWi  l'on  retire  Thuile  amère  it 
carapa  ,  avec  laquelle  les  sauvages  de  la  Guyane  s'oigneot 
le  corps  pour  écarter  les  moustiques  et  se  défendre  de 
rhumidité  \ 

2**,  Le  coton  soyeux  et  argentin  d'une  espèce  àîbombax 
nous  a  montré  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui  du 
bombax  heptaphyllum ,  qui  sert  à  la  fabrication  des  cha- 
peaux fins  et  peut  être  filé  avec  le  coton  ordinaire^ 

3*.  Le  fruit  d'un  palmier  assez  rare  de  TAmériglte  équi- 
no^iale ,  décrit  par  Jacquin  soiis  le  nom  de  pilophora  tes- 
ticularisy  ou  malacçxylon  pinnatum  (r).  Ce  fruit ,  de  la 
forme  d'un  petit  œuf,  entouré  d'une  coque  crustacée  brune 
cendrée ,  se  trouve  au  nombre  de  deux  dans  une  sorte  de 
brou  mammelouné  ou  épineux ,  comme  les  testicules  dans 
le  scrotum.  Ces  fruits  contiennent  une  amande  crense, 
oléagineuse  9 

4*.  La  gousse  d'une  espèce  de  bîgnonia  de  l'Amérique 
intertropicale.  Quelques-unes  de  ces  plantes  fournifisent 
un  bois  néphrétique  \  le  suc  des  feuilles  passe  pour  le  con- 
tre-poison du  mancenillier. 

(i)  Fragmenta  hotanica ,  tab.  XXXV. 
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Traité  zoologique  eï  physiologique  sub.  les  vers  in- 
testinaux DE  l'homme  ,  par  M.  Bremser,  D'.-M.  5  tra- 
duit de  rallemand  par  M.  Grundler ,  D'*.-M.-P. ,  avec 
des  notes  de  M.  de  Blainville ,  professeur  d'anatomie  et 
de  zoologie  à  la  faculté  des  Sciences  de  Paris,  i  vol. 
iu-8<*.  avec  un  atlas  de  douze  planches  in-4^.  Chez 
Panckoucke^  libraire  éditeur,  rue  des  Poitevins, 
up.  i4-  Prix  ,  la  fr. 

EXTRAIT. 

Quand  cet  ouvrage  n'aurait  pas  obtenu  la  recomman- 
dation de  M.  de  Humboldt ,  son  mérite  n'en  aurait  pas 
moins  été  apprécié  par  les  traductions  qu'on  en  a  déjà  faites 
en  d'autres  langues,  et  par  la  critique  passionnée  d'un, 
rival.  Il  est  vrai  que  M.  Bremser,  en  véritable  Allemand, 
tombe  avec  vigueur  sur  les  moindres  erreurs  de  Bréra  et 
d'autres  helmintologistes  modernes.  Fort  de  ses  gràndfes 
connaissances  sur  l'histoire  naturelle  des  vers  intestinaux  , 
il  ne  baisse  pavillon  que  devant  le  classique  M.  Rudolphi. 
n  se  vante  d'avoir  examiné  plus  de  25  mille  vers.  Ses  des- 
criptions 9  ses  figures  qui  ressortent  si  bien  sur  le  fond 
noir  de  ses  planches ,  sont  faites  d'après  nature  ,  et  ses  dé-* 
tracteurs  ne  l'ont  pu  accuser  d^aucune  faute  sur  ce  point 
important.  Il  suit  la  classification  la  plus  récente  de  Ru- 
dolphi ,  qui  n'est  que  celle  de  Zéder  perfectionnée.  L'au- 
teur a  lu  presque  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des  vers  ,  et 
a  su  également  en  profiter  pour  perfectionner  le  sien. 

La  partie  philosophique  ,  à  notre  gré  ,  la  plus  remar- 
quable, est  celle  qui  s'occupe  de  l'origine  de  ces  singuliers 
parasites  de  tant  d'animaux.  On  ne  peut  nier  que  M.  Brem- 
ser combatte   avec  une  grande  force  les  savans  qui  font 
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dériver  les  yers  intestinaux  d'autres  races  existant  bon  Ja 
corps,  soit  dans  la  terre  ,  soit  dans  les  eaux«  Après  a?À 
établi  que  ces  vers  sont  donc  uniquement  nés  dans  l'intérieiir 
des  animaux  (ce  qui  ne  nous  parait  pas  une  vérité  absoI«t 
surtout  pour  le  dragonneau  )  ,  l'auteur  veut  prouver  que 
ces  vers ,  soit  ceux  qui  possèdent  des  organes  sexuels  liea 
apparens  ,  et  qui  pondent  des  ceufs ,  soit  ceux  même  qui 
sont  vivipares ,  comme  le  genre  des  cucullans  et  d'antres 
nématoïdes  ,  naissent  originairement  par  une  ^éoénûmù, 
spontanée»  Bremser  Soutient  encore,  que  les  poux  ei  dîrm 
acaroïdes  se  produisent  spontanément  dans  la  malade  pé- 
diculaire  ,  quoique  ces  insectes  engendrent  aussi  comme 
les  autres  espèces.  Non-seulement  il  s'appuie  des  témoi-* 
gnages  de  Tréviranus  et  de  Rudolphi ,  etc. ,  qui  pensent 
de  même  ;  mais  s'élevant  à  des  considérations  générales 
sur  l'existence  des  êtres  organisés ,  animaux  et  végétaux  de 
ce  globe ,  il  s'enfonce  dans  des  recbercbes  et  des  explica- 
tions ténébreuses  pour  soutenir  cette  hypoûièse.  Malgré 
toute  la  diflSculté  de  concevoir  l'origine  des  vers  intestinaux, 
nous  pensons  avec  Pallas  et  d'autres  iiaturalistes,  que  rien 
n'est  moins  vraisemblable  qu  une  fermentation  où  une 
sorte  de  putréfaction  puissent  produire  TorgaDisation  ;  la 
vie  )  et  des  parties  sexuelles  ,  etc.  Nous  avons  établi  celte 
impossibilité  d'une  manière  qu'on  n'a  pu  encore  la  réfuter 
dans  notre  traité  de  la  puissance  vitale.  Au  reste ,  M.  Brem- 
ser est  partisan  d'un  esprit  de  vie ,  et  il  paraît  bilozoîsle 
comme  les  $ectateuris  de  la  philosophie  de  la  nature  de 
Schelling  et  de  Pichtè, 

Ce  qui  complète ,  enfin ,  Tutilîté  de  son  ouvrage  et  1^ 
rend  précieux  aux  médecins  comme  aiix  pharmaciens ,  est 
le  recueil  de  presque  toutes  les  formules  de  médicameos 
employés  contre  les  vers ,  avec  la  manière  d'en  faireusage. 
Cette  partie  sera  consultée  avec  fruit  par  tous  les  prati- 
ciens -,  les  pharmaciens  y  trouveront  aussi  dès  compositioiB 
qu'ils  rechercheraient  peut-être  vainement  ailleurs  }p>r<^ 
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Celles  ne  «ont  cncote  usitées  qu*en  de6  pays  étrangers. 
est  essentiel  aussi  de  savoir  quels  médicamens  sont  plus 
ipropriés  à  telle  espèce  de  vers  qu'à  tel  autre ,  et  corn- 
ant an  reconnaîtra  ces  vers.  l^jTous  bornerons  cette  analyse' 
rindication  systématique  des  espèces  reconnues  jusqu'à 
3  îoiur  daos  rkomtne ,  ce  <{ui  en  montra  tout  Favantage. 
l'appendix  par  M.  Blainville  contient  des  faiu  importans 
insi  que  les  figures  d'autres  prétendiis  vers  sortis  dtt  corps 
lumain. 

NÉMATOIDES  ou  vers  cylindriques. 

Genre  FiLAme^  esp.  ,  Isijilaria  medinensis^  ou  dragon- 
leau  du  tissu  cellulaire  de  Thomme. 

TaicHoct^HALE  ^  le  trichocephab^  disparu  dans  le  cœcum 
de  rhomme. 

OxYUEE,  oxyuris  vermicuhiris,  j  tiit  ascaride  vermicu- 
aire  du  rectum ,  chez  les  enfans  surtout. 

Spiroptee^,  on  en  a  trouvé  dans  la  vessie  urinaire  dé 
rhomme. 

Strougie  ,  arongylus  g^asCj  le  itrongle  géav^t  des  reins, 
de  rhomme. 

AsQiJunDE^,  ascaris  hmAricolkks  ^  le  lombricoïde  des  in* 
testins  de  Fhomme. 

Ascaris  yermiadaris  (Oxjrurù  de  Sremser  )  ^  voyez  aux 
OsynreSà 

TRÉMATODES ,  corps  mou,  déprimé ,  avec  des  porcs 
cm  suçoirs. 

Genre  Distome  ,  distoma  hepaUcvuny  la  .douve  du  foie  de 
l'homme  et  des  aojmaux  •     / 

PoLTSTOME  %4?Qlx^tonia,  pingiMCola  ^  dans  les.  ovaires'  de 
la  femme. 

CESTOIDJ65S ,  corps  alloQ|;é  en  ruhan,  déprimé,  continu 
pu  articulé. 

BoTHRiocÉPHALE  ,  boûiriocepîtali^  iatus  (tcmialata)  ,*le 
ver  solitaire  large ,  dans  les  intestins  *,  habite  surtout  en. 
France ,  Suisse ,  Russie. 
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TiE5iA  ,  tœnia  soUum ,  le  cacurbîtam  ^  habite  ttirUmta 
Allemagne,  Angleterre,  H<^lande,  TOrienti  etc. 

CYSTOIDES,  corps  terminé  en  vessie,  tête  à  crocto 

Ctsticerque  ,  cysticercus  celluhsus ,  du  tissa  edloIiR 
de  rhomme ,  est  Thydatide. 

ÉcHi9oco€QUE ,  echuiùcoccus  hondms  ,  trouve  dans  le 
cerveau  de  Thommc. 

Il  n'y  a  dans  les  intestins  de  ITiomine  qne  leseniçes- 
pèces  suivantes  :  le  tricbocéphate ,  l'oxyure  vemàiiti/'e, 
l'ascaride  lombricoïde,  le  botbriocépbde  lÀrge  etkwa; 
tous  les  autres  habitent  diverses  parties  du  corps  hiuDanu 

ANNONCE. 

HisïomE Naturelle  du  aisiKB  oirMâiM',  nowdk  éàtian  , 
augmentée  et  entièrement  refondue  ,  avec  fi§uï«  ^  par 
J>  J.  ViRTÈY,  docteur  en  médecine,  de  la  faculté  de  Paris, 
membre  titulaire  de  l'académie  royale  de  médcOTe,  an- 
cien professeur  dliisitoire  natuidîé  à  FAthénée  royal  de 
Paris ,  etc. 

J>ois  isolantes  in-R\  Chez  Crochard  ,  libraiie,  dmtre 
Saint-Benoit ,  n^.  16.  Prix  ,  aa  fr, ,  figures  en  couleur, 
©t-ay  fr.  francs  de-pfar^;   r:  r.  ;o.'  . 

.    Sous  PaE3SB,yM'mi?/ri^  aîiteîfr. 

DE  LA  FEMJME,  sous  ses  rapports  PHYèioLO(diQûE,ifOiii' 
ET  LITTÉRAIRE.  Deuxième  édition  ,  augmtnïée  et  com- 
pjétée  par  une  dissertation  sur  un  sujet  important 

tJn  vol.  iii-S'^.  Chez  Grocbard ,  libraire. 
Dansunpi^QchainN**.  nous  rendrons  compte  du  premi^ 

wç  ces  ouyrages  ,  à  cause  de  son  obiçt. 


BULLETIN 

)ES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

lédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire?  général^  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

D^un  produit  résultant  de  Faction  réciproque  du  sulfure 
d'antimoine  et  de  Viodej  par  MM.  HeskyJiIs  et  Gahot  , 
pharmaciens'oides  à  la  pharmacie  centrale. 

Ayant  eu  Foccasion  de  répéter  quelques  expériences  sur 
différens  mélanges  que  l'on  supposait  être  employés^  pour 
falsifier  Tiode ,  nous  avions  trituré  une  partie  de  ce  corps 
avec  une  semblable  de  sulfure  d'antimoine  réduit  en  pou- 
dre très-fine  \  le  mélange,  abandonné  quelque  temps  ,  n'a- 
vait pas  tardé  à  changer  de  couleur  ,  et  sa  teinte  d'abord 
noirâtre  était  devenue  d'un  rouge-brun.  Soumis  dans  une 
cornue ,  à  l'action  d'une  douce  chaleur ,  il  ne  donna  pas 
de  vapeurs  violettes  d'iode  ,  comme  nous  pouvions  le  sup- 
poser, mais  des  vapeurs  rouges  qui  se  sublimèrent  à  la 
voûte  de  l'appareil ,  et  s'y  attachèrent  sous  forme  de  lames 
brillantes ,  translucides ,  d'un  rouge  coquelicot  très-beau , 
et  offrant  un  peu  la  forme  de  la  cristallisation  dite  en  feuilles 
de  foiigère  qu'on  remarque  sur  les  pains  d'antimoine. 

Cette  matière  ayant  quelque  ressemblance  avec  l'iodure 
d antimoine,  quoique  plus  volatile  cependant,  et  d'un 
ronge  moins  intense,  nous  jugeâmes  convenable  de  la  sou- 
mettre à  l'analyse  pour  connaître  sa  composition*  A  cet  eifet 
nous  avons  employé  dîfférens  moyens  que  nous  allons  rap- 
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porter ,  el  tu  la  difficulté  de  saisir  des  corps  aussi  Tobtib 
que  Tiode  et  le  soufre ,  nous  n*avoiis  souvent  recherciié 
qu*un  seul  corps  à  la  fois  dans  la  matière  soumise  à  bk 
essais. 

Un  gramme  de  cejtte  substance  sublimée  fut  traicé  i 
chaud  par  un  grand  excès  d'acide  nitrique  pur  ;  on  pio- 
longea  assez  long-temps  Faction  de  la  chaleur  ^  et  Fiode 
d'abord  mis  à  nu  par  l'action  de  Tacide,  fut  volatilisé  tont 
entier  ;  le  soufre  se  dissipa  aussi ,  soit  à  l'état  d\éie  sul- 
fureux ,  soit  à  l'état  d'acide  sulfurique.  Il  s'est  fonnéçltt- 
sieurs  fois  à  la  surface  du  liquide  ^  pendant  l'évapor^^on, 
de  petits  globules  noirâtres  de  soufre  fondu ,  sur  lesqii^ 
l'acide  n'avait  plus  d'action  y  et  qui  par  la  calcination  se 
sont  volatilisés  complètement.  Il  est  nécessaire  de  calciner 
assezî  fortement  pour  éviter  d'avoir  une  partie  de  ce  soufre 
mêlée  avec  l'oxide  d'antimoine ,  ce  qui  nous  est  arrive' dans 
différentes  expériences ,  et  pour  ne  point  obtenir  aussi  d'a- 
cide antimonique  jaune. 

Le  résultat  de  cette  opération ,  fhite  avec  les  soins  né- 
cessaïres ,  fat  constamment  de  o,285  ,  0,276 ,  0,290  de 
deutoxide  blanc,  ce  qui  donna  :  antimoine,  0,2^2. 

Car  l'acide  antimopieux  est  composé  de  100  métal  et 
a4>8  oxygène. 

Or  124,8  :  100  ::  0,2^  t  X 

^—  1^4,8  —  0,2;)J 

Ce  premier  essai  nous  avait  appris  que  la  substance  su- 
blimée contenait  du  soufre,  de  l'iode  et  de  l'antimoinew»* 

,1 

par  l'action  de  l'acide  nitrique,  mais  il  nous  importai  ûe 
savoir  si  le  soufre  s'y  trouvait  en  proportion  convesaMeo» 
s'il  n'y  était  qu'accidentel  et  mélangé  ,  ce  que  l'aspect  scm 
de  la  matière  rouge  pouvait  déjà  faire  rejeter.  Nons^' 
geâmes  alors  nos' essais  dans  la  vue  d'obtenir  k  soun*' 
nous  proposant  ensuite  de  voir  dans  quelle  proporiion  ^^ 
tait  l'iode. 
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Un  gramme  de  la  substance  sublimée  fut  d'abord  trituré 
^ec  une  petite  quantité  de  bi-carbonate  de  potasse  bien 
ar  pour  diviser  la  matière ,  et  mélangé  ensuite  avec  du 
itrate  de  potasse ,  dont  la  pureté  avait  été  reconnue  aupa- 
avant ,  on  ajouta  un  petit  excès  d'acide  nitrique,  et  le  tout 
ai  chauffiS  graduellement ,  puis  calciné  ensuite.  Le  soufre , 
>ar  ce  mode  d'analyse  ,  devait  passer  à  Tétat  d'acide  sulfu- 
riqne  et  se  combiner  avec  la  potasse  ;  l'iode  était  volatilisé  ^ 
n  l'antimoine  oxidé  qui  aurait  pu  se  combiner  avec  un  peu 
le  potasse,  fut  précipité  par  Taddilion  d'une  nouvelle 
[(uantité  d'acide  nitrique  pur.  Le  tout  fut  étendu  d'eau  et 
fiiltré  avec  soin.  Au  moyen  du  nitrate  de  baryte  versé  dans 
la  liqueur,  on  précipita  l'acide  sulfurique  dont  l'on  obtint 
facilement  le  soufre  par  le  calcul. 

Le  poids  du  sulfate  de  baryte  ,  lavé  exactement  et  séché , 
fut  de  : 

o,65  —  0,70  —  0,63  —  0,69  —  0,68  ,  ce  qui  donna  pour 
la  moyenne  :  soufre  ,  0,086. 

Le  sulfate  contenant  33  ,  acide  sur  100 ,  et  l'acide  4o  de 
soufre  sur  100. 

Il  s'est  formé  de  même  y  pendant  quelquefr^unes  de  ces 
opérations,  un  peu  d'acide  sulfureux,  recoimaissable  à 
son  odeur ,  et  des  globules  de  soufre  fondu  à  la  surface  de 
la  matière  ^  surtout  lorsque  la  calcination  avait  été  poussée 
trop  vite.  Au  reste  ,  le  soufre  est  beaucoup  plus  difficile  à 
saisir  qu'on  ne  pourrait  ;le  croire  d'après  la  théorie ,  et 
nous  avons  tenté  d'autres  moyens  pour  arriver- au  même 
résultat. 

Un  gramme  de  la  matière  rouge  divisée  fut  traité  à 
Taide  d'une  très*douce  chaleur  par  une  quantité  suffisante 
d'acide  hydrochlorcmitrique  ;  la  liqueur  prit  une  teinte 
noirâtre  due  à  l'iode  séparé  de  sa  combinaison  ,  et  qui  ne 
t9rda  point  k  se  dissoudre  ;  alors  elle  devint  orangée ,  pt  iV 
s  y  forma  un  précipité  jaune  ;  ce  précipité  recueilli ,  lavé 
gyec  une  eau  légèrement  acidulée  par  l'acidç  hydrochloy 
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riqiie ,  puis  pore ,  donna  son  poids  après  avoir  été  séché  i 

rëtuve.  C'était  du  soufre. 

G^  poids  varia  beancoap  suivant  les  quantités  d'acidd 
employé. et  U  durée  du  traitement  ;  mais  eu  obtenant  i 
l'aide  de  la  baryte  l'aeide  sulfuriijae  formé  ai  même  temp, 
fil  ^ouUQt  ^n.  soufre  déjà  obtenu  le  poids  du  soufire  decet 
acide ,  nous  avons  eu  un  résultat  bien  analogue  et  sonveni 
ffymMftWf*  à  celui  fourni  par  le  nitrate  de  potasse. 

.     .  f  Soufre 0,06 

^'''**\  Sulfate  de  baryte    o,îi5  ,  ffoa  soufre  e,o3 

En  tout  Soufre 0,09 

.:     .   f  Soufre 0,045 

^*°*'  \  Sulfote  de  baryte  o,3o5 ,  d'où  soufre  oM 
En  tout  Soufre o,o85 

j..    .  f  Soufre o,0!i 

'  l  -  Sulfate  de  baryte    o,5o ,  d'oi  soufre  0,064 

En  tout  Soufre o,o84- 

La  majeure  partie  des  essais  a  fourni  une  moyenne  égale 
à  0,088. 

Pour  séparer  Paddesûlfurique  dans  la  liqueur  kyJro- 
cMoronUtiqve  y  on  y  vwsa  une  quantité  de  potasse  Ç^ 
nécessaîte  à  mn  entière  saturation  ,  l'iode  et  loxide  d'aftU- 
moine; furent  précipités,  mais  une  très*légcre  addiiioftûc 
pousse  parvînt  facilement  à  dissoudre  Tiode^  ^loafiuw. 
Le  Kqûide,  traité  par  un  excès  Aacide^^  nitrique,  perdit 
riode  par  Faction  de  la  cbdeur ,  et  laissa  préciinier  kP* 
d'oxide  d'antimoine  qui  avait  pu  se  dissoudre  dausTo^s 
d'alcali.  On  décanta,  et  k  l'aide  d'un  sel  de  baryte  oa^rw» 
à  connaître  le  poids  de  l'acide  sùlfurique. 

n  restait  encore  à  constater  la  proportion  d'iode  exis- 
tant dans  notre  composé  5  la  perle  lavait  donnée  àé]h^^ 
exactement  pour  nous  faire  croire  que  ce  èorps  s'y  trotta 
à  Vétat  de  protîodurc  d'anlîmoînô-  Savoir  : 
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Daprès  Thomson,     dej  j^^^ : .  .  .  .    6U 

D'après ]tf.Berzélîus,de(  f^''  Z  *  *  *  '  '    ^^^^ 

1^^  Iode.   .  .,•......;.     07>9 

Car ,    o,!î32  4*  o,o85  «»  0,817  ^^  ^  gramme 

moins  0,3 17  =  o,683  presque  o;679. 

L'iôde  présentait  beaucoup  de  difficulté  pour  êtte  obtenu 

I  entier ,  i'^.  à  cause  de  sa  volatilité  et  de  celle  de  la  plii?- 

irt  de  SCS  combinaisons  ;  li^.  à  cause  de  la  solubilité  de 

resque  tous  ïes  Iddures  '  dans'  un  léget  excès  dèi'hydrio- 

ate  ou  du  sel  précipitant. 

Cependîint  nos  approximations  furent  assez  grandes  pour 
le  pas  nous  laisser  de  doute  stir  la  véritable  composition 
lé  la  matière  sublimée;  Nous  allons  rapporter  les  modes 
)ar  lesquels  nous  sommes  arrivée  à  connaître  la  quantité 
IWe  eristant  dans  le'comj^osê  en  question. 

Un  gramme  de  la  substance  fut  délayé  dans  un  grand 
îxcès  de  potasse  à  l'alcoboLOn  fit  évaporer  et  calciner  for- 
ement  ,  âfiii  de  transformer  en  iodure  Thydriôdate  etVio- 
lale  qui  s'étaient  formés.  A  l'aide  de  Falcobol  on  enleva 
îet  iodùre  ;  mais  comme  il  était  très-akalin ,  on  satura 
MirTacide  acétique  l'excès  tic  potasse,  et  aussi  tét  il  be  û% 
ïn  précipité, jaunè-'oràngé  ,  dû  à  là  conibiMfson  de  l'anti- 
noîne,  de  l'oxiie  de'cé  métal  dissous  dans' la  potasse^ ayec 
e  soufre  du  sulfure  de  potassium  existant  tous  deu^  rfprès 
a  réaction  de  la  potasse  sur  le. soufre  et  J'anllmoîne  de  ce 
'Omposé.  Il  n^y  eut  pas  sensiblement  d'hydrogène  sulfuré 
légagé  ;  ce  sulfure  bien  séparé  et  lavé  avec  soin  j'^ôn  réunît 
outesles  liqueiifs  et  on  y  versa  avec  précautîdn  lihe  disso- 
uticfd  dfe  dèutochïorurë  dé  mercure,  ayant  sôiti  de  n'en 
5as  mettre  un  excès  qui  ékl  dissous  l'iodutêmércufrel,!!! 
lelaîssel"  de  l'hydriôdate  de  potasàe  doât  f^ctiôtt  ck  k 
liême.  '  '  \       '        '  .  '  ,  ■     . 

Le  denliodure ,  recueilli  sur  un' filtre ,  lavé  et  séi^é  , 
lousdofan'a'la  quantité  d'iode.  En  eflfet,  d'après  M.Thénard 
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il  est  composé  de  3 1 2  d'iode  et  de  a5  z  ,9  de  métal,  e(  d*a| 

Thomson  de  xa5  iode  et  100  métal. 

Par  la  composition  de  Viodas  hydrargiricus  de  M.  Bb-' 
zélins  on  est  arrivé  à  des  résultats  semblables. 

Nous  observerons  que  nous  avons  calculé  quçlqaeto 
l'iode  de  Tiodate  par  celui  de  l'hydriodate  formé  ^  lorsqul» 
n  avait  pas  calciné  le  mélange.  En  eflet  la  quantité  dTij- 
drogène  de  cet  hydriodate  a  donné  celui  de  roxigéne  à 
l'acide  iodique ,  et  par  suite  la  proportion  de  cet  acide  for- 
mé d'où  on  est  arrivé  à  connaître  aussi  le  poid^  de  IWe. 

L'iodure  de  plomb  dont  nous  avons  fiait  usage  aasÂtcKé 
abandonné ,  vu  la  solubilité  de  cet  iodure  dans  Teau  wi 
dans  la  dissolution  de  plomb. 

Voici  plusieurs  résultats  qui  se  rapprocfaLent  a^sez  bien, 

si  Ton  veut  remarquer  la  difficulté  d'obte^ir  un  corps  ansà 

volatil ,  et  dont  les  composés  soi^  ou.  volatils  ou  ei|  partie 

solul:(les* 

I**.    Peutioduve de  meronre.  *  .  »  .    t,!^,  d'cw  ipàe o?^ 

a*.     Idem i,,a4,  d'où  iode.  .  t  «.  •  •  •    ^fi^^ 

3*.    Idem j,ao,  d'où  iode <^fi^ 

co  f  Beoliod.  id.  de  Thy^i*^*  ...    0,7$,  â'dfi  iode  o,3o  )  ^iode  o,6î 
'  X.  id.  par  le  calcul ,  iode.  .  ^  .  .    o,ao ,    • 0,34  i 

En  traitant  la  matière  par  l'alcoho^à  une  ch^Jear^^^^ 
et  à  pliisîeuTs  reprises ,  on  a  également  sé|karé  l'iode  et  des 
traces  de  soufre. 

L'antimoine  et  le  SQufre  s'étafent  précipités  sous  la  fonn« 
d'une  poudre  jaune  très-bomogène. 

La  liqueur  alcoholique  saturée  par  la  potage,  rapprockee 
À  siccitié  et  calcinée  fortement ,  fournit  un  iodure  qw  »  "^ 
composé  par  le  sel  mercuriel ,  dpni^a  un  résultat  irésrap- 
proximatif  des  précédens  0,648.  Au  moyen  de  l'eau, 01^ 
décomposa  aussi  la  matière  ;  il  en  résultat  de  l'acide  hydrio- 
diqiie ,  point  d'acide  sulfureux  ni  sulfurique ,  du  proioxiû^ 
d'antimoine  et  du  soufre  ^us  la  forme  d'ime  poudre  jaanct 


\ 

DS    LA    SOCIETE'   DE    PHARMACIE.  5x7 

3  gée,  mèlëe  ou  pent-ètre  combinée.  Ce  précipité  conte- 
1  encore  quelques  traces  d'iodure. 
^'acîde  hydriodique  fut  évalué  en  iode ,  soit  par  le  deu-* 
lure  de  mercure  y  soit  par  la  quantité  de  baryte  néces- 
re  à  là  saturation  j  soit  enfin  par  Tiodure  de  poussium. 
Dans  le  premier  cas  on  versa  seulement  avec  soin  une 
«solution  de  sublimé  corrosif  dans  Teau  acide ,  et ,  le  den- 
*dare  lavé  et  séché ,  on  obtint  : 

0,63  iode  et  i,i4iodure. 
Mais  il  en  restait  encore  un  peu  dans  le  précipité  jaifne 
lé  plus  haut,  et  peut-être  s'était-il ,  par  l'action  de  la  cha- 
;ixr ,  volatilisé  un  peu  d'acide  hydriodique* 

Dans  le  deuxième  essai  on  sursatura  la  dissolution  d'acide 
ly driodique  au  [moyen  de  Teau  de  baryte ,  puis  on  y  fît 
>asser  un  courant  de  gaz  carbonique  bien  lavé  et  pur*  Cet 
cide  enleva  à  lliydriodate  de  baryte  tout  Texcès  de  baryte  , 
il  quand  il  ne  se  forma  plus  de  prédipité ,  on  filtra  et  on 
•atura  Thydriodate  au  moyen  du  sulfate  de  soude. 

Le  sulfate  de  baryte ,  pesé  après  avoir  été  lavé ,  donna 
la  quantité  de  baryte  unie  à  Vacide  hydriodique,  et  de  là 
la  quantité  d'iode  ]  on  eut  : 

Sulfate  de  baryte ,  .  .  o,6 ,  d'où  baryte  o,4o2. 

Or  97  baryte  exigent  iS'jj^S  d'acide  hydriodique,  on  aura 
donc  pour  o,4o2 ,  acide  o,652 ,  contenant  : 

Iode 0,646. 

Hydrogène. , 0,006. 

L'acide  hydriodîque  est  composé  de  1,24  hydrogène  et 
1 56,21  iode.  {Thenard^  4*-  vol.) 

Il  restait  encore  un  peu  d'iode  dans  le  précipité  qui  fut 
traité  par  l'acide  hydrochlorîque.  On  retira  un  précipité 
de  soufre  0,09 ,  et  des  traces  de  deutiodure  de  mercure 
représentant  encore  un  peu  d'iode.  En  versant  dans  le  li- 
quide ,  saturé  par  la  pousse  et  jiltré ,  la  dissolution  mer- 
curielle ,  on  eut  en  tout  : 

Iode. 0,66. 
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Danft  une  autre  expérience ,  on€t  chauffer  j^èremoit 
précipité  jaune  formé  par  Faction  de  Teau  ayec  une 
taine  quantité  de  <:rème  de  tartre  pur«  ptmr  séparer  le  fi 
tatide  d'antimoine ,  le  soufre  resta  sans  être  attaqué;  la 
et  séché ,  il  pesait  0,09  et  o,o84* 

Quant  à  la  dissolution  de  crème  de  tartre  r  on  y  ûtpm 
un  cdurant  de  gaa  hjdrosulfurique,  et  Ton  retira  sol/î 
d'antimoine  o,3i2  ,  qui  contiennent  antimoine  o,i&33. 

Car,  187  :  100  ::  0,820  :jc,  le  protoi-sulfure  étant  com- 
posé de  375  sur  loo  métal  y 

lod^  X  o,3ao 
."[ ^ =0,2JJ. 

En6n  ,  par  un  troisième  essai ,  on  satura  le  plus  encte- 
ment  possible  Taclde  hydriodique  par  la  potasse  pure,  on 
fit  rapprocher  et  l'on  calcina  fortement  dans  un  creuset  de 
platine  dont  la  tare  avait  été  bien  déterminée.  La  diSi- 
rence ,  après  la  calcinatîon ,  donna  un  poids  dïodure  d« 
potassium  égal  à  0,772. 

Qui ,  d'après  M.  Berzélius  ,  donnent  : 

Iode o,586 

L'iodure  calculé  à  75,98  sur  100. 
On  a  eu  en  outre  dans  le  traitement  de  la  poudre  par 
Tàcide  hydrochlorique  : 

Deulipdure  de  mercure.    .   .   .     0,14^^ 

Contenant  iode .     0,078 

Ce  qui  fait  en  tout,  par  ce  dernier  mode  d'analyse. 

Iode 0,586  +  0,0781=0,664 

On  voit  donc  que  la  matière  sublimée  a  donné,  d'après 
nos  résultats ,  pour  100  : 

Soufre. 08,8 

Antimoine.     ...'.......     a3,2 

ïode.    ....•'• 66,4 

Perte.  .............     01,6 

^  100  (1} 


(»)  Si  ceUc  perte  vmblfiit  un  peu  fqrte,  nous  prierons  de  reinari«*tf 
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Caîs  ,  d'après  la  théorie,  Fiodure  d'antimoine  de  M^  Ber- 
js  contient  67,1^  iode  pour  a32  métal.  Nous  adopterons 
c  la  composition  suivante  : 

Soufre.  .  .  .  •  .     8,0  'i    j,       .    , 

Iode 67,0  t  ^«Fesles  proportions 

Antimoine.  .  .  .  ^!^  )      '^^onques. 

100 
Si  nous  considérons  maintenant  que  Fantimoine  est  dans 
rapport  bien  constant  avec  le  soufre  pour  foriner  un 
Dtosulfure  ,  nous  aurons  : 

100  :  on  ::  23,2  :  x  =  -^ 

'  100 

li  donne  soufre  8,58,  nombre  peu  différent  de  8,9  et  8,8 
>lenu  par  Vexpérience. 

Considérant  en  outre  que  2.3,2  exigent  4,3  d'oxigène  pour 
asser  à  letat  dç  prptoxîde ,  et  que  cette  quantité  d'oxigène 
)rrespond  à  o,55o  d'hydrogène ,  on  aura  avec  Tiode  la 
)mposition  de,  Facide  bydriodique  puisqu  en  effet  : 

Iode  i56,2i exigent  1,24 hydrogène,  i56,2i  :  1,24:: 
7,9  =  j; ,  d'où  .iiî^l^=  hydrog.  o,533 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  la  transformation 
ar  l'eau  de  celle  substance  en  acide  hydriodique,  en  soufre 
t  en  protoxide  d'antimoine  qui  se  trouvent  alors  mêlés 
ès-intimement« 

Maintenant  évaluons  la  composition  chimique  de  la  ma- 
ère  rouge  volatile ,  en  atomes ,  nous  obtiendrons ,  d'après 
îs  proportions  de  M.  Berzélius  :  ..... 

Un  iodure  d'antimoine  qu'il  nomme  iodas  stibicus  S**  1' , 
laus  lequel  z  atome  d'antimoine ,  plus  3  atomes  d'oxigène 


Quelle  porte  sur  Fiode ,  dont  la  Tolatilité  est  très-grande  ainsi  que  celle 
e  plusieurs  de  ses  combinaisons  ^  et  alors  il  sera  plus  facile  de  Texcuser 
cause  de  la  djifHcuUé  de  saisir  ce  corps  entièrement ,  surtout  dans  des 
«sais  sur  de  petites  quant ite's. 
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sont  combinés  avec  3  atomes  d'iode  (radical  )  ayant  6  id 
d'oxigène ,  ce  qui  donne  en  tout  : 

Poids  de  Fa  tome  d^antimoine  ,  1612,   9  "4*  3oo 
Id.  atome  d'iode  (  radical) ,   1266,7  X  i+  600  oxij 
=3  1912,9  -f-  44^^9^  =  6,3i3,  poids  dVn  atome  diod 
(lodas  stibicus ,  théorie  des  proportions  chimiques.) 
Ou  autrement  : 

I  atome  d'antimoine*  • 1612,9.  .  1 

3  atx}mesà'iode(superoxidumiodicum)   4^'jqo,i.  .  ; 

6,3i3,i. .  1 
Gir  I  atome  d'iodeÇsuperoxidum  iodicwn)  pèse  i,56é 
et  1,566,7  X  3  =  4>7<>o>i' 

Ainsi ,  en  regardant  notre  composé  comme  nue  cou 
naison  d'iodure  d'antimoine  et  de  soufre ,  on  anra  en  po 
atomistiques  (Vatome  de  soufre  pèse  201,16): 

I  atome  d'antimoine t6i2,g.  23 

3  atomes  d'iode  {superoxidum  iodicum)»    /i'joo^i.  6j 
3  atomes  soufre 6o3,48.  J 

6916,48.  i| 

Ou  I  atome  iodure  d'i^ndmoine 63i3.  .  91^ 

3  atomes  soufre 6o3,48*  H 

En  effet  23,2  représentés  par  le  poids  de  l'atome  M 
moine  donnent ,  pour  l'iode  et  le  soufre  ,  des  quantités  ti(» 
approximatives  du  poids  de  leurs  atomes. 
23,2 :  1612,9  ::  67,9  :  X  d'on'^lll''^'^'^  z^i'j^oi 

23,2  :  1612,9  ::  8j  •  ^  d'où   '^^7  ^  ^-7   =4«^ 

Le  poids  de  l'atome  de  noire  coniposé  sera  donc  dcfij^^n  1 

Passons  à  la  préparation  de  notre  produit.  j 

Nous  avons  dît  que  l'on  se  procure  ce  composé  en  fa^^*" 

un  mélange  bien  intime  de  sulfure  d'antimoine  et  fioi^'l 

puis  le  sublimant  à  une  douce  chaleur.  Il  faut  seck^  ^^l 
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;  ayant  de  le  chaufier  dans  un  vase  convenable,  parce 
Teau  qnî  se  dégagerait  pourrait  décomposer  les  dris- 
c  déjà  subliqiés, 

^^ous  avons  tenté  d'obtenir  ce  produit  en  suivant  d*autres 
»cédé8  ,  et  nous  sommes  parvenus  àTobtenir  semblable^ 
si  ,  en  mêlant  avec  soin  5 

I®.  Soufre*  •  ^  ••..«•••  •    ^  parties. 

Iode. ..68 

Antimoine.  •  • ^4 

is^  sublimant  à  une  légère  chaleur ,  il  s^est  formé  des 
istanx  rouges  identiques  avec  ceux  de  la  première  opé- 
tion  ; 

!aLO.  En  faisant  un  mélange  de  sulfure  d^iode  et  d'anti- 
Loine  dans  la  proportion  de  6  de  sulfure  et  de  a  d^ntimoi-- 
e  j  on  a  aussi  obtenu  des  lames  rouges  semblables,  mêlées  à 
.  vérité  de  quelques  petits  cristaux  aiguillés  de  soufre  très* 
istincts  et  faciles  à  séparer  ; 

3^.  Nous  avons,  fait  arriver  par  chaque  extrémité  d^un 
ube  de  verre ,  contenant  de  lantîmoine  pulvérisé ,  chauffé 
issez  fortement ,  des  vapeurs  d^ode  et  de  soufre.  Il  s*est 
également  formé  des  cristaux  semblables  ;  mais  ce  moyen 
>Srit  plus  de  difficultés  dans  son  exécution ,  parce  que  sou- 
rent  la  chaleur  nécessaire  pour  sublimer  un  peu  Tanti-» 
noine  faisait  fondre  la  matière  cristallisée  rouge;  cependant 
1  a  réussi  plusieurs  fois  9  et  nous  avons  rempli  notre  bût , 
îelui  de  tenter  un  autre  moyen  d'obtenir  cette  matière 
^uge. 

Au  surplus  on  doit  préférer  le  premier  mode,  qui  con* 
ûste  à  sublimer  parties  égales  de  sulfure  d'antimoine  et 
3t  d'iode  dans  un  matras.  Le  mélange  étant  bien  sec ,  on 
le  chauiTe  k  une  douce  chaleur  sur  un  bain  de  sable ,  et  on 
voit  bientôt  des  vapeurs  rouges  paraître.  Il  faut  alors  mo« 
dérer  le  feu ,  de  manière  à  supporter  un  peu  la  main  sur 
rappareil  sublimatoire ,  car  une  chaleur  plus  forte  pour- 
rait fondre  la  matière  et  même  la  décomposer.  Lorsque 
X«.  Année. -^  Octobre  1824-  36 


5aa        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

Ton  n'obtient  plus  de  cristaux^  le  résida  est  d'un  gris 
dàtre  ;  nous  avons  trouvé  qu'il  était  composé  d'une  t 
petite  quantité  d'iodure  et  de  ^ulfure  d'andmoine ,  el 
beaucoup  de  protoxide  de  ce  métal. 

Quant  au  produit  volatil ,  il  se  présente  en  lames  b 
lantes,  translucides,  d'un  rouge  coquelicot  très -^inten 
découpées  sur  leurs  bords  et  ayant  une  forme  qui  rd{>p 
assez  celle  des  feuilles  de  fougère  ;  on  Tobtient  aussi  qn 
quefois  en  aiguilles  prismatiques ,  si  le  vase  est  très-grai 
11  se  fond  assez  facilement  avant  de  se  décomposer,  et  pi 
se  sublimer  plusieurs  fois  à  une  douce  chaleur ,  sans  per<] 
ses  propriétés;  mais  lorsqu'on  le  chauffe  fortement,  al< 
il  se  transforme  en  iode ,  en  soufre ,  en  acide  sulfureux, 
en  antimoine  qui  passe  en  partie  à  l'état  d'oxide  à  Vair. 
Mis  sur  la  langue ,  le  composé  volatil  y  produit  ul 
saveur  piquante ,  désagréable ,  due  sans  doute  à  l'acic 
bydriodique  qui  se  forme  alors  subitement  par  sa  décom 
position  avçd  la  salive  ;  son  odeur  est  désagréable  et  rap 
pelle  quelques  préparations  de  soufre. 

La Jumière  ne  paraît  pas  avoir  d'action  sur  cette  sub 
stance  \  elle  n'en  a  pas  sensiblement  changé  la  couleur. 

Soumise  à  l'action  de  la  pile  et  en  contact  d'une  part  ara 
le  pôle  négatif  et  de  l'autre  avec  le  mercure  dans  leqn^ 
plongeait  ie  fil  positif,  elle  a  bien  subi  une  altération, 
mais  nous  n'avons  pas  recueilli  d'iode  au  pôle  positif  >l< 
mercure  seulement  s'y  est  légèrement  noirci  à  sa  surfaces 
Do  plus ,  la  difficulté  de  présenter  au  fluide  électrique  cett^ 
substance  en  dissolution ,  puisqu'elle  est  décomposée  pal 
beaucoup  de  liquides ,  a  dû  nous  empêcher  de  coostatei 
l'action  du  courant  voltaïque  sur  elle. 

L'alcohol ,  l'élher  décomposent  ce  corps  à  froid ,  et  irèi 

jpromptement  •,  ils  éri  dissolvent  l'iode  et  en  précipitent' 

soufre  et  le  métal  sous  l'aspect  d'une  poudre  jaune,  s«fl 

doute  a  l'état  de  protosulfure  hydraté  ou  très-divisé. 

'Loaû ,  comnie  ou  fa  vu  plus  haut,  fait  passer  Ti»'^ 
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t  d'acî  de  hydriodique,  et  l'antîmoîneà  celui  deprotoxide 
reste  xini  au  soufre  et  qu'on  sépare  assez  facilement , 
par  la  crème  de  tartre ,  soit  par  l'acide  hydrochlorique 

ics  acides  nitrique ,  nîtreux ,  sulfurique,  hydrochlo- 
^e  ,  "bydrochloronitrique ,  en  séparent  l'iode  à  froid  ou 
issolvent  entièrement.  Les  uns  dissolvent  le  métal  sans 
sqne  attaquer  le  soufre  ;  tels  sont  les  deux  derniers  acî- 
;  les  autres  oxident  l'antimoine  et  brûlent  le  soufre  en 
le  sulfureux  et  sulfurique. 

^uant  aux  acides  sulfureux  et  hydrosulfurique,  ils  ne  lui 
it  rien  éprouver  en  les  faisant  passer  sur  cette  matière 
Ivérîsée  et  sèche ,  ou  en  les  versant  liquides  sur  elle. 
Les  acides  végétaux  n'ont  également  pas  d'action  sur  ce 
^duf  t.  ,  • 

Le  chlore  gazeux  bien  pur,  mis  en  contact  avec  la  ma- 
re en  question  >  la  décompose.  Il  en  précipite  d'abord 
>de  qui  se  .redissout  bientôt  dans  un  excès  de  ce  gaz,  puis 
msforme  le  métal  en  chlorure,  et  le  soufre  en  chlorure 

soufre  se  volatilisant  sous  forme  de  vapeurs  blanches 
aisses.  Lorsqu'on  ajoute  un  peu  d'eau ,  il  se  produit  de 
cide  sulfurique ,  sans  doute  de  l'acide  hydriodique ,  et  le 
lorure  métallique  passe  à  l'état  de  sous-chlorure  ou  seu- 
nent  d'oxide. 

La  potasse  et  la  soude  donnent  avec  cette  matière ,  au 
oyen  d'une  forte  chaleur ,  un  iodate  et  un  hydriodate  , 
us  du  sulfate  de  potasse,  du  sulfure  de  potassium ,  et  de 
)xide  d'antimoine  dissous  par  l'excès  de  potasse.  Aussi ,. 
i  versant  un  acide  faible  dans  la  masse  dissoute  ,  on  ob- 
sut,  comme  il  a  été  dit ,  un  précipité  ja^ne  de  sulfure 
avenant  de  l'action  du  soufre  de  l'hydrosulfate  sur  loxido 
antimoine  tenu  dans  l'alcali. 

Enfin  l'ammoniaque  liquide  a  produit  sur  cette  matière 
n  précipité  blanchâtre  de  soufre  et  d'oxide  d'antimoine 
roioxidé ,  puis  de  l'acide  hydriodique. 
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Nom  tvojouê ,  diaprés  tous  ces  essais  ^  pouvoir  consîd 
rer  le  prodttil  obtenu  4e  la  réaction  de  Fiode  sur  le  saUt 
d^antimoine  comme  une  véritable  combinaison  ,  pms<{i 
ton  aspect  seul  n'indique  pas  un  mélange  ,  et  que  lespn 
port!ons«4e  ses  principes  élémentaires  s'y  sont  trouvés  coh 
tamment  semblables  ou  très-approximatifs  d'après  phisiear 
modes  d'analyse  ;  nous  pr<^[K>sons  en  outre  de  lui  doDoef 
le  nom  de  Sulfoioduro  a^antimome  y  nous  appuyant  sst 
l'existence  de  corps  déjà  connus,  appelés  Sulfocyaiutraf 
dans  lesquels  le  soufre  est  combiné  au  cyanogène  i/'^^ta/ 
de  sulfure  de  cyanogène  faisant  les  fonctions  élecuon^- 
tives  par  rapport  au  métal» 

Dans  cette  hypothèse  Tiodë  et  le  soufre  seraient,  das 
notve  composé  ,  à  l'état  d'foJure  ile  soufre  combiné  âu  aé- 
lai.  L'iodure  de  soufre  ét^ut^  d'après  Thomson,  fonné 
de  I  atome  de  soufre  et  i  atbme  d'iode  |Ce  noaresa  coip 
serait  donc  une  combinaison  de  : 

Sulfure  d'iode  ^  i  atome.  •  SSoS^SS  •  «  76,8  i 

Antimoine,  •  •  i  atome.  •  1612^9    •  ^  tàî^a 

6916,48 
Au  reste ,  nous  n'avançons  cette  opinion  qu'avec  toaU 

la  restriction  et  la  crainte  que  nos  faibles  moyens  doiteitf 

nous  inspirer* 

Nous  nous  proposons  de  poursuivre  raction  qne  ^^^ 

peut  avoir  sur  d^autres  sulfures  métalliques  ,  etdejaoàDef 

quelques-uns  ont  été  soumis  k  nos  essais. 

OBSEKVATIONS 
Sur  la  préparation  de  Témétique  ,•  par  M.  Soubbiiui  ,  ^ 
macien  en  chef  de  t  hôpital  de  la  Pitié, 
(Lues  à  la  Soci<^t($  de  pharmacie  de  Paris.) 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  formaticm^'^^ 
métique  ^  lors  de  l'action  du  verre  d'antimoine  sur  iacr^ 
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tartre^  ont  été  expliques  par  u&e  tMorie  très'-simple»  ' 
on  admet  encore  généralement  que  Toxide  qui  fait  partie 
»nsU tuante  du  verre  d'antimoine  s'unit  à  la  crème  de  târ^ 
e  ,  et  que  la  3aturati.on  est  achevée  par  une  nouvelle  quan- 
lé  d^oxide  formée  pendant  l'opération  même  aux  dépens 
9S  élémens  de  l'eau  et  du  sulfure  d'antimoine*  Une  autre 
artie  de  cetoxide forme  du  kermès, «t  l'excédant  d'hydro- 
ène  sulfuré  se  dégage*  Cette  manière  d'expliquer  les  phé- 
lomènes  plait  à  l'esprit  par  sa  vraisemblance  ;  mais  elle  ne 
outient  pas  un  examen  attentif»  On  se  demande  en  elTet 
tomment  la  crème  de  tartre  possède  la  faculté  de  détermi- 
ner la  décomposition  de  l'eau  en  présence  du  sulfure  d'an- 
limoîne,  quand  d'autres  acides  plus  énergiques  en  sont 
privés.  Si  cette  décomposition  se  fait  réellement,  il  est  né- 
cessaire de  constater  la  nature  des  circonstances  qui  peuvent 
la  produire  ^  et  si  elle  ne  sWectue  pas ,  la  formation  dn 
kermès  n'est  pas  expliquée. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  de  quelque  ut3itë  d'éclairer  la  théo- 
rie d^  cette  opération ,  et  c'est  dans  l'espoir  d'j  parvenir 
que  j'ai  entrepris  les  recherches  dont  je  vais  avoir  l'honneur 
d'entretenir  la  Société  de  pharmacie. 

L'action  de  l'acide  et  du  sulfure  d'antimoine  sur  la  crème 
de  tartre  pouvant  jeter  un  grand  jour  sur  la  formation  de 
réméiique,je  me  suis  occupé  d'abord  d'étudier  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  celle  de  ces  deux  corps  pris 
isolément.  Dans  ces  essais,  comme  dans  tous  les  autres ,  je 
tne  suis  toujours  servi  de  substances  d'une  grande  pureté. 

Je  fis  chaufier  des  fleurs  argentines  d'antimoine  en  grand 
excès  (4  gtam.)avec  une  solution  de  crème  de  tartre 
(  3  gram.  ).  La  liqueur  fut  entretenue  bouillante  pendant 
long-temps  ;  elle  fut  ensuite  versée  sur  un  filtre ,  et  le  ré* 
fiidu  fut  lavé  à  1  eau  bouillante.  Ce  résidu  était  de  l'oxide 
d'antimoine. 

Le  liquide  qui  avait  traversé  le  filtre  avait  tous  les  carae* 
tères  d'une  dissolution  d'émétique.  U  ne  perdit  pas  par  des 
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cristalUsadoiis  rëpëtées  la  propriété  de  rougir  le  toumi 

n  oe  8*étaît  donc  fait  dans  cette  opération  que  du  tari 
da  potasse  et  d'antimoine ,  et  tout  l'excès  d'oxide  avait 
séparé  par  le  filtre  ;  d'où  il  faut  en  conclure  que  s'il 
fait  du  sulfure  de  potasse  dans  la  préparation  de  F-'" 
tique ,  comme  M.  Barruel  l'a  annoncé ,  ce  n'est  pas 
que  Foxide  d'antimoine  décompose  la  crème  de  tartre. 

Pour  déterminer  l'action  de  la  crème  de  tartre  sur  le 
sulfure  d'antimoine ,  i'întrodi^sîs  ,  dans  un  petit  mtnSi 
10  grammes  de  crème  de  tartre  et  5  gram.  de  sulfure  dan- 
timoine;  je  versai  dessus  i5ogram.  d'eau  distillée, bouiUie 
et  refroidie  sans  le  contact  de  l'air.  Je  fis  communiquer 
promptement  le  matras  avec  un  récipient  tubulé ,  au  moyen 
d'un  tube  dont  la  branche  moyenne  était  très-inclinée  vers 
le  matras  pour  s'opposer  à  l'arrivée  dans  le  récipient  de  toute 
autre  matière  que  des  produits  volatils  ;  de  h  seconde  tn- 
buluredu  récipient  partait  un  autre  tube  qui  arrivait,  a  la 
partie  supérieure  d'une  cloche  renversée ,  presque  entière- 
ment remplie  de  mercure. 

J'entretins  le  liquide  bouillant  pendant  une  demi-ieurej 
après  quoi  je  laissai  refroidir  l'appareil .  Le  volume  du  gBi 
dans  la  cloche  avait  à  peine  augmenté,  son  odeur  éuit  hé- 
patique ;  il  précipitait  en  noir  les  sels  de  plomb  \  Wsse  en 
contact  avec  le  mercure ,  il  en  noircissait  la  surface.  Kp^ 
avec  la  potasse^  son  volume  fut  à  peine  diminué.  Le  résida 
analysé  par  le  phosphore  fut  reconnu  pour  de  l'air  atmo- 
sphérique. 

La  liqueur  restée  dans  le  matras  fut  filtrée;  elle  éttii 
Incolore  et  donnait  un  faible  précipité  jaune  par  fty*^ 
gène  sulfuré. 

Je  répétai  cette  expérience  en  faisant  bouillir  i^ecde 
l'eau  distillée  un  mélange  de  parties  égales  de  sulfure  d'an- 
timoine et  de  crème  de  tartre  ;  mais  au  lieu  de  recueillir  le 
gaz ,  je  lui  fis  traverser  une  solution  de  sous-acétate  <» 
plomb.  U  se  précipiuun  peu  de  sulfure  noir  \  je  nenii- 
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rininai  pas  la  quantité ,  je  crus  qu'il  serait  plus  exact  dq 
connaître  la  proportion  du  sulfure  d'autimoine  attaqué  , 

lavant  par  décantation  le  résidu  de  Topération  avec  de 
au  distillée  bouillante  »  ce  que  je  pratiquai  dans  un  vase 
!  verre  très-mince  dont  le  poids  m'était  connu.  Je  séchai 

je  pesai  le  sulfure  dans  le  vase  même  où  s'étaient  faits 
s  lavages  ;  il  avait  perdu  les  o^o65  de  son  poids. 

Les  expériences  précédentes  démontrent  que  la  crème 
e  tartre  atti^que  sensiblement  le  sulfure  d'antimoine  ,  eh 
onnant  naissance  à  de  l'hydrogène  ^ulfuré  et  à  de  Témé- 
que ,  mais  en  trop  petite  proportion  pour  qu'elle  puisse 
ervîr  à  expliquer  la  saturation  de  la  (^ème  de  tartre  par 
e  verre  d'antimoine.  Il  était  possible  que  la  présence  de 
*oxide  occasionàtune  différence  dans  le  mode  de  réaction^ 
iûn  de  m'en  assurer ,  je  fis  bouillir  4  grani*  de  verre  id'anr 
imoine  porphyrîsé  etti  gram^  de  crème  de  tartre  dans  une 
uffisante  quantité  d'eai^,  [e  reçus  les  produits  volatils  dans 
une  solution  de  s^ous-acétate  deplojtnb  5  il  se  fit  un  précipité 
Qoir  très-peu  abondant.  La  liqueur  contenait  des  flocons 
cougeâtres  mêlés  d'une  matière  plus  dense ,  facile  ^  reconr 
laîire  pour  du  verre  d'antimoine.  Il  fut  dissous  p^r, une 
îouvelle-quantîté  de  crème  de  tartre.  Il  ne.resta  plus  alor^ 
pie  des  flocons  bruns-rouges.de  kermès.. 

Ainsi  se  trouvèrent  confirmés  les  premiers  résultats..  Il 
m  résulte  que  la  «crème  de  tartre ,  en  agissant  sur.  je.  verro 
l'antimoine ,  ne  donne  lieu  qu'à  un  très-faible  dégagement 
l'hydrogène  sulfuré ,  et  que  le  sulfure  d'antimoine  concourt 
i  peipe  àla  formation  de  l'émétique  ;  mais  une  conséquence 
le  ce  résultat  est  l'existence  dans  le  verre  d^antimoine  d'une 
plus  grande  quantité  d'oxide ,  et  d'une  mc^ndre  quantité  de 
sulfure  qu'on  ne  le  suppose  généralement.  Pour  jdonner  ^ 
celle  assertion  toute  Vexactiiude  désirable ,  j'analysai  le 
verre  d'antimoine  dont  je  m'étais  servi ,  persuadé  que  les 
résultats  de  cette  recherche  seraient  applicable.s  à  toutes  les 
espèces  de  verre,  d'antimoine  ^  car  leur  composition  ne 
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Varie  j>as  assez  pour  qu*il  puisse  en  résulter  on  changa 
dans  l'ensemble  des  résultats. 

Deux  grammes  de  verre  d'antimoine  porphyrisës  fi 
traités  à  chaud  dans  un  vase  de  platine  avec  un  grand  i 
diacide  faydrochlori(|ue  concentré  très-pur.  La  disscdiï 
fut  étendue  d'eau  ;  elle  laissa  u n  dépôt  gélatineux.  La  li^ 
•urnageant*  fut  décantée  avec  une  pipette,  et  remplao 
plusieurs  reprises  par  de  Tacide  liydrochloriqae  i 
jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  teindre  en  jaune  {>ar  Vhydrc^ 
sulfuré.  L'acide  adhérent  au  précipité  fut  évaporé  i  l 
chaleur  douce ,  et  le  résidu  fut  chauffé  an  rouge  dïm' 
vase  même  de  platine  où  toute  l'opération  avait  été  faîte. 

Les  a  grammesde  verred^antimoinelaîssèrentOjOpgnun. 
de  silice.  Je  déterminai  la  quantité  de  sulfure  d'antimoine 
par  la  méthode  suivante.  Du  verre  d'antimo/ne  fut  reça 
dans  iine  petite  fiole  h  médecine  ;  fadapui  a  cdle^î  nu 
tube  en  S  et  un  autre  tube  recourbé  ;  le  premier  destiné  à 
introduire  de  l'acide  muriatique  dans  la  fiole,  et\e  second 
&  |>orter  les  gaz  da^s  une  solution  de  nitrate  d^argent  Je 
versai  de  l'acide  muriatique  dans  la  fiole,  et  je  chaufii] 
pour  façrlitèr  lit  dissolution  et  faire  passer  un  léger  excb 
d'acide  bydrochlorique  dans  le  récipient.  H  s'y  déposa  oflj 
mélange  de  chlorure  et  de  sulfure  d'argent  :  ils  furent  sé- 
parés Tun  de  l'autre  par  l'ammoniaque  caustique.  Le  sul- 
fure reçu  sur  un  filtre  y  fut  lavé  avec  de  l'ammoniaque; 
séché  et  pesé. 

Deux  gr.  de  verre  d'antimoine  fournirent  ainsi  o,cip' 
de  sulfure  d'argent ,  correspondans  à  o,o38  gr.  de  snlto* 
d'antimoine. 

La  quantité  d'oxide  de  fer  fut  reconnue  en  dîssdnntk 
verre  d'antînioine  dans  l'acide  hydrochlorique,  étenàn''^  I 
liqueur  d'eau  et  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrogii^ 
sulfuré.  Le  ^iîire  d'antimoine  fut  séparé  par  le  fl^^  I 
lavé^  La  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage  fut  mêlée  d***"* 
»ilrîqu«  €:t;eofiMatrée,  et  enfin  Toxide  de  f»r  fut  ftéé^^^  I 
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nu.  excès  d'ammomaque.  H  fut  lavé  et  séché  \  a  gram« 
rerre  d*antimoine  fouroirent  o,o65  gram. 
Ixi    faisant  dissoudre  le  verre  d'antimoine  dans  Facide 
IrocUorique ,  j'avais  pu  remarquer  c(ue  la  dissolution  se 

^axis  qu'il  se  sépare  d'antimoine  métallique ,  et  le  pro- 
it  a  toutes  les  propriétés  du  chlorure  d'antimoine.  Ces 
Ls  excluent  la  possibilité  de  l'existence  d'un  sousH>xide 
nsle  verre  d'antimoine ,  et  démontrent  que  le  métal  y  est 
'état  de  protoxide.  J'en  ai  déterminé  la  proportion  par 
mode  analytique  suivant  : 

Deux  gram.  de  verre  d^antimoîne  furent  traités  par  l'acide 
îirîquep'ur  concentré.  L'opération  se  fil  dans  un  creuset 
e  platine.  La  matière,  évaporée  à  siccité,  fut  tenue  au  rouge 
tendant  quelques  iii^stans.  La  moyenne  de  plusieurs  opéra- 
ions  peu  différentes  entre  elles  donna  st^ia  gr.  de  résidu.  , 

Je  ferai  observer  que  potir  avoir  des  réstdtats  exacts ,  il 
aiut  porter  l'acide  nitrique  à  rébuUiiipn  pour  suroxider 
oui  l'antimoine ,  et  dès  que  les  vapeurs  ûitreuses  ont  dis- 
paru, on  évapore  à  une  chaleur  très-douce.  L'ébuUition 
iu  liquide ,  surtout  vers  U  fin  de  l'opération ,  exposerait  à 
ane  perte  d'oxide  par  la  prcyection  d'un  peu  de  matière 
bors  du  creuset.  Quand  la  matière  est  desséchée ,  on  là 
chauffe  au  rouge  pour  décomposer  l'^ddë  ântimoniquë. 

Les  â,t2  gram.  de  matière  obtenue  étaient  composés 
d'acide  antîmonieux  .provenant  de  la  suroxidation  du  prp- 
toxide  et  de  la  décomposition  du  sulfure  d'antimoine.  Ils 
contenaient  en  outre  la  silice  et  l'oxide  de  fer  dont  les  pro- 
portions avaient  été  reconnues  dans  d'autres  essais.  Avec 
ces  données  il  fut  facile  de  savoir  la  quantité  de  protoxide 

existante  dans  le  verre  d'antimoine.  En  effet,  les  a,  12  gr. 

de  matière  contenaient  0,09  gr.  de  silice,  6,o65  dé  protoxide 

de  fer,  et  1,965  gram.  d'acide  lintimonieux,  dont  o,o35 

provenant  du  sulfure  d'antimoine ,  et  le  reste  représentait 

1,83  gram.  de  protoxide. 
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D'après  cela  ,  looo  parties  de  verre  dantimoine  coa 
tiennent  : 

Silice 0,45  * 

Peraxide  de.  fer 3a 

Sulfure  d'antimoine. ig 

Protoxide  d'antimoine 9,1.5 

lOII 

Cette  analyse  démontre  qu'il  existe  dans  le  verre  faBii- 
moine  beaucoup  moins  de  sulfure  qu'on  ne  l'apeoséyei 
vient  à  l'appui  des  expériences  faites  avec  la  crème  détartre. 
Il  nous  est  facile  maintenant  d'expliquer  la  formatim  isi 
divers  corps  qui  se  produisent  pendant  la  preparadoale 
l'émétique.  Il  résulte  en  effet  des  expériences  rappoT\«& 
dans  ce  mémoire , 

Que  Toxide  d'antimoine  sature  la  crème  de  tartre  et  ne 
peut  la  décomposer  ^ 

Que  le  sulfure  d'antimoine  est  sensiblement  attaqué  f^ 
la  crème  de  tartre ,  et  qu'il  en  résulte  un  peu  d'hydrogène 
sulfuré  et  d'oxide  d'antimoine  ,  mais  en  quanûté  assez  pe- 
tite pour  qu'on  puisse  les  négliger  dans  l'étude  générale 
des  phénomènes  ; 

Que  le  verre  d'antimoine  contient  fort  peu  de  sulfure  ; 

Que  son  action  sw:  la  crème  de  tartre  est  semblable  â 
celle  qu'exerceraient  l'acide  et  le  sulfure  d'antimoine  pris 
i^c^ément. 

En  conséquence  nous  admettrons  que  l'action  du  verre 
d'antimoine  sur  le  bi-tartrate  de  pota^sse  réside  dans  la  sa- 
turation de  l'excès  d'acide  parle  protoxide  d'antimoine. 
Tous  les  autres  phénomènes  ne  sont  qu'accessoires  elpro* 
viennent  de  l'état  d'impureté  des  matériaux  dont  on  s'e^ 
servi.  Ainsi  l'hydrogène  sulfuré  est  le  résultat  de  la  J^ 
composition  de  quelques  parcelles  de  sulfure.  Gélui-o>^ 
mesure  qu'il  se  sépare  de  1  oxide ,  se  trouve  eu  contactwec 
l'eau  dans  un  état  de  division  extrême  5  il  s'y  combine^ 
constitue  le  kermès. 

La  coloration  dés  liqueurs  est  due  à  l'oxîde  de  fer  •  " 
forme  avec  la  potasse  lin  sel  double' qui  reste  dans  leseaui 
mères.  Le  sulfure  de  potasse  n'influe  pas  sur  la  coloralJ^ 
des  liqueurs.  Je  n'ai  jamais  observé  aucun  phénomène  q^ 
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'aîre  soupçonner  son  existence,  et  Ton  ne  saurait  con- 
Lr  d'ailleurs  qu'un  liquide  puisse  contenir  en  même 
»s  de  l'hydrosulfure  de  potasse  et  de  Fémétique^ 
a.  préparant  l'émëtique  avec  la  crème  de  tartre  du  com- 
ce  ,  il  se  précipite  du  tartrate  de  chaux.  Il  existait  dans 
C[ueu.r  à  la  faveur  du  tartrate  de  potasse  ;  aussi  la  con- 
Qce  de  sa  séparation  est  la  mise  en  liberté  d'une  qùan- 
corres pondante  de  tartrate  neutre  de  potasse ,  et  voilà 
irquoi  les  eaux  mères  de  l'émétique  contiennent  un  peu 
ce  sel ,  comme  M.  Thenard  l'a  prouvé  depuis  long- 
ips. 

Lia  présence  du  fer  et  de  la  silice  dans  le  verre  d'antî- 
me  a  donné  Vidée  de  lui  substituer  l'oxide  de  ce  métal 
tenu  direcienïent  ;  mais  la  difficulté  de  se  le  procurer  en 
ande  quantité  dans  un  état  de  pureté  convenable  a  fait 
noncer  a  son  emploi.  Parmi  les  divers  procédés  vpii  ont 
ê  proposés  dans  le  but  de  lé  remplacer  ,  celui  de  M.  Phi- 
)ps  mérite  sans  contredit  la  préférence.  Ce  procédé ,  comr 
unique  par  M.  Henry ,  a  été  répété  en  France  ,  pour  la 
emière  fois ,  à  la  pharmacie  centrale.  M.  Pitay ,  ajors 
ève  interne  dans  cet  établissement  ^  en  a  donné  une  bonne 
iscription  dans  le  Journal  de  pharmacie^  mais  comme  il 
a  pas  apporté  à  l'étude  des  phénj»mènes  qui  se  produisent 
ute  l'attention  convenable  ,  j'ai  cru  devoir  reprendre  ce 
avail.  ' 

Je  me  suis  occupé  d'aberd  de  i^econnaitre  la  composition 
limique  de  la  poudre  grise  qui  résulte  de  l'action  de  Facide 
ilfurique  sur  rantîmoine.  Elle  fut  lavée  jusqu'à  ce  que 
eau  de  lavagene  précipitât  plus  les  sels  de  baryte.  Une 
aantîté  déterminée  de  cette  poudre  bien  sèche  fut  dissoute 
ans  l'acide  muriatique  étendu  de  quatre  fois  son  poids 
'eau.  Elle  laissa  un  résidu  d'antimoine  métallique.  Ce  ré- 
idu  fut  reçu  et  filtré ,  lavé  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
luriaiique,  et  enfin  il  fût  séché  convenablement.  Son  poids 
etranché  de  celui  de  la  matière  employée  donna  celui  du 
ulfate.  Ce  sel  était  resté  en  dissolution  dans  l'acide  hydro- 
Worique.  L'acide  sulfurique  en  fut  précipité  en  versant 
vec  précaution  dans  la  liqueur  une  solution  de  chlorure 
le  baryum  faite  dans  des  proportions  déterminées  ,*  de  la 
|iistntité  de  solution  employée,  je  conclus  la  quantité  de  chlo- 
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fwrt  de  baryum,  et  par  suite  celle  de  l'acide sii]furiiBe.Q 
mhàe  analytique»  qui  n'exige  d'autras  précautions  (peceft 
d'ajomer  goutte  à  goûte  les  dernières  portions  decliknie^ 
donmi  arec  exactitude  la  quantité  diacide  snlIuriqoe.Iite 
retrancliant  du  poids  du  sulfate  ,)Ws la  proportion  i'ék 
d'antimoine.  La  moyenne  de  trois  expériences  me  dont 
pour  loo  narties  : 

Oxide  d'antimoine.    •••••••«    83^01 

Acide  sulfurique. 17,99 

100,00 

Mais  17999  d'acide  sulfurique  contiennent  hvj^i'^ 
gène,  et  Sa^oi  d'oxide  d'antimoine  en  contienneaUi^* 
L'oxigène  de  Tacide  est  donc  k  celui  de  l'oxide  ::  i  :ii^ 

Il  devient  très-probable  que  dans  le  sous-wlfate  d'anâ- 
moine  l'oxide  et  l'acide  contiennent  la  même  quantité  d*0D- 
gène  y  et  bien  que  les  nombres  fournis  par  l'expéneDce 
soient  sensiblement  différens  de  ce  résultat, oo  pourrai 
considérer  comme  l'exacte  représentaticmdela  composiUoB 
du  sous-sulfate  d'antimoine ,  en  sa  rappelant  sarioa^  q^ 
l'eau  qui  séjourne  sur  ce  sel  lui  ehlève  constamment  ua  pw 
d'acide  sulfurique ,  et  tend  à  augmenter  la  proportion  de 
l'oxide. 

Du  sous-sulfate  d'antimoine  fut  teim  en  ébnlliuon^fe« 
un  excès  de  crème  de  tartre  5  il  ne  resta  que  dcrantimoinc 
métallique.  J'en  conclus  que  la  crème  de  tartre  dissout 
tous  les  élémens  du  sous-siufate.  .1. 

Quatre  grammes  de  crème  de  tartre  pure  et  bnitlf;  7 
sous-sulfate  furent  tenus  en  dissolution  dans  Tean  disUil*^ 

Eendant  dix  minutes,  te  liquide  fut filtné,€tk résidai* 
ivé  à  l'eau  bouillante;  il  était  formé  d'antimoine  mêlai- 
liqne  et  de  l'excès  de  sous*>sulfate«  ^ 

La  liqueur  filtrée  était  très -acide.  Elle  htinf^ 
â  une  chaleur  douce  presque  jusqu'à  siccUéf  l^.f^  ?  ! 
composé  de  cristaux  et  d'un  peu  de  matière  liq"»^'" 
trituré  avec  de  l'alchool  à  4o  degrés,  et  lavé  sur  t»»^^ 
avec  de  l'alcohol  à  la  même  densité  que  le  prem^^» 

La  liqueur  alchoolique  fut  concentrée  par  la  à»^' 
Dans  cet  état  elle  rougissait  fortement  la  temtupedeK^ 
nesol  et  faisait  une  efierrescence  vive  sur  les  P^^^^ 
caires.  L'hydrogène  sulfuré  y  indiquait  quelques  ^ 
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1S,G  d'antimoine  ;  le  muriate  de  platine  y  décelait  la 
^ence  d'un  peu  de  potasse.  Le  muriate  de  baryte  y 
aaîi:  un  précipité  abondant  que  Tacide  nitrique  ne 
olya.ît  pas ,  do  moins  en  totalité. 

-•a  xaatière  restée  sur. le  filtre  rougissait  à  peine  le  tour- 
oK  ILie  muriate  de  baryte  précipitait  sa  dissolution*  Lé 
cipîté  se  dissolvait  partiellement  dans  Tacide  nitrique. 
e  avait  d'ailleurs  tputes  les  propriétés  de  Féntétîque. 
des  pbservations  indiquaient  dans  la  liqueur  la  présence 
me  grande  quantité^  d  acide  sulfùrique  et  d'un  peu  d'ë-^ 
strque ,  et  dans  la  matière  séparée  par  Talcoliol  Texistence 

rémëtique  et  du  sulfate  de  potasse.  Or,  ce  dernier  sel 
sivaît  pu  être  produit  Sans  qu'une  quantité  correspon- 
inie  d'acide  tartrique  aitéjté  éliminée.  Je  dus  le  recberchef 
B111S  la  liqueur  \  à  cet  effet ,  après  avoir  traité  par  ràlcobol 
i  produit  d'une  évaporation ,  j'évaporai  la  solution  al- 
Doolique  et  je  saturai  presque  complètement  le  résidu 
ar  Itydrate  de  protoxide  de  plomb.  (Je  m'étais  assuré  par 
ne  expérience  directe  qu'à  froid  et  dans  l'espace  d'une 
deux  heures  il  ne  décomposait  pas  l'émétique.)  Je  trans* 
ormai  ainsi  tout  l'acide  libre  en  sel  de  plomb  insoluble, 
e  le  lavai ,  et  je  le  décomposai  par  un  excès  d'hydrogène 
ulfuré.  La  liqueur  filtrée  et  concentrée  fut  traitée  par 
e  nitrate  de  baryte  et  reprise  par  un  excès  d'acide  ni- 
rique.  Elle  fut  filtrée  de  nouveau  et  saturée  exactement 
tvec  l'ammoniaque.  Quand  la  saturation  fut  complète,  elle 
ie  troubla  légèrement.  Le  nitrate  neutre  de  plomo  y  forma 
in  précipité  abondant. 

Ainsi,  après  l'ébullition  du  sous-sulfate  d'antimoine  et 
le  la  crème  de  tartre ,  la  liqueur  tient  en  dissolution  de 
L'acide  tartarique,  de  l'acide  sulfùrique,  du  sulfate  de  po- 
tasse et  de  l'émétique,  ou  du  moins  ses  élémens.  Mai» 
comment  concevoir  la  présence  dans  un  liquide  de  l'acide 
sulfùrique  et  de  l'émétique ,  lorsque  l'acide  sulfùrique 
jouit  de  la  propriété  de  faire  un  précipité  dans  une  disso- 
lution de  ce  sel  ?  Une  expérience  directe  donne  la  solution 
de.  cette  difficulté  :  si  en  effet  on  ajoute  un  peu  d'acide 
tartrique  à  une  dissolution  d'émétique ,  l'acide  sulfùrique 
étendu  ne  la  précipite  plus. 

Ici  se  présente  une  nouvelle  question  qui ,  par  son  im- 
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por^tance,  réclame  toute  notre  attention.  De  quelle  ntt*l 
i;iîère  les  élémens  sont^ils  unis  dans  la  liqueur?  rénétifiie 
y  est -il  tout  formé  ou  se  forme-t-il  au  moment  où  t  li- 
queur est  assez  concentrée ,  pour  que  la  cohésion  de  ce 
9el  détermine  la  réunion  des  parties  qui  le  constitaeol? 
Le  mode  de  combinaison  des  élémens  ne  peut  être  re- 
présenté que  de  trois  manières  :  ou  la  liqueur  ne  coodeot 
que  des  sels  avec  excès  d'acide,  où  elle  contient  delémé- 
tique  et  des  sels  acides,  ou  bien  enfin  elle  côntieDtderé- 
métique  et  des  acides  libres. 

D'après  la  composition  de  rémétique  et  du  soas-salûte 
d'antimoine ,  il  est  impossible  qiie  la  liqueur'  contienne 
seulement  des*  sels  avec  excès  d'acide  ;  car  la  quantité 
d'acide  sulfurique  abandonnée  par  Voxide  d'anlimoîne  csl 
trop  petite  poi#  pouvoir  saturer  l'une  des  deux  hases.  B 
faut  nécessairement  reconnaître  que  la  liqueur  contient 
de  l'émétique  tout  formé.  Il  y  est  mélangée  ai'ec  des  sels 
acides  ou  des  acides  libres. 

S'il  s'est  formé  des  sels  avec  excès  d'acide,  ce  ne  peut  être 
du  bisulfate  d'antimoine  et  du  tartrale  acide  de  potasse; 
car  l'acide  sulfurique  ne  dissout  pas  sensiblement ïoxide 
d'antimoine  ;  car  le  bitartrate  de  potasse  a  beaucoup  de  co- 
hésion et  devrait  cristalliser  de  préférence  à  Vémétîque.  S  il 
s'est  véritablement  formé  des  sels  avec  excès  d'acide ,  il 
faut  que  ce  soit  du  bitartrate  d'antimoine  et  du  bisulfate 
dépotasse  ou  bien  du  bitartrate  d'antimoine  etdusiuiate. 
L'une  et  l'autre  supposition  peuvent  s'accorder  avec  la  com- 
position des  élémens  de  la  combinaison. 

La  liqueur  ne  contient  pas  de  sulfate  acide  dépotasse, 
car  en  la  concentrant ,  assez  peu  toutefois  pour  quonne 
puisse  supposer  qu'il  s'est  reformé  de  l'émétique  par  w 
réaction  des  deux  sels  acides  l'un  sur  l'autre ,  et  eny  ver- 
sant une  grande  masse  d'alcohol  très-rectifié  il  seiaii  un 
précipité  qui ,  après  avoir  été  bien  lavé  avec  de  ralcôi»*;» 
ne  contient  que  du  sulfate  neutre  de  potasse  et  delétnc" 
tiqiie  et  pas  de  sulfate  acide.  Or ,  si  celui-ci  eût  existé ,  u 
eût  été  précipité  par  l'alcbhol ,  et  il  eût  donné  au  précipite 
la  propriété  de  rougir  fortement  le  tournesol. 

La  seule  supposition  admissible  dans  l'hypothèse  f^ 
nous  examinons  est  donc  l'existence  du  tartrate  acide  d»^' 
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loine  et  du  sulfate  neutre  de  potasse.  Je  vais  démontrer 
intenaht  que  la  liqueur  ne  contient  pas  detartrate  acide 
intîmoîne* 

Si  en  effet  on  fait  chauffer  le  protoxide  d'antimoine 
ec  un  grand  excès  d'acide  tartarique,  cet  acide  en  dissout 
le  petite  quantité  ;  et  si  après  avoir  filtré  la  solution  on 
vapore  jusqu'à  consistance  syrupeuse ,  et  on  y  ajoute 
i  1  alcohol  très-rectifîé ,  on  obtient  un  précipité  blanc 
li,  après  avoir  été  bien  lavé  sur  un  filtre  avec  de  l'al- 
)liol ,  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et  fait  virer  forte- 
en  t  an  rouge  la  couleur  bleue  du  tournesol.  Il  est  évi- 
ent  ,  d'après  tes  faits ,  ^ue  si  la  liqueur  contenait  du 
rtrate  acide  d'antimoine ,  il  devrait  être  précipité  en 
lème  temps  que  l'émétique  et  le  sulfate  de  potasse ,  et  sa 
•résence  dans  le  précipité  serait  bientôt  décélée  par  l'acidité 
[ui  lui  est  propre.  Or ,  l'expérience  nous  a  démontré  que 
e  prédpité  agit  à  peine  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

Je  rappellerai,  pour  confirmer  ce  résultat,  j|àe  l'alcohol 
[ui  a  précipité  l'émétique  et  le  sulfate  de  poti^e  contient 
beaucoup  d'acide  tartarique  ,  ce  qu'il  est  impossible  d'ex- 
>Iiquer  sans  admettre  qu'il  était  hors  de  toute  combi- 
naison. En  supposant  même ,  ce  qui  est  loin  d^être  prouvé, 
pe  lorsque  la  liqUeùr  est  très-concentrée,  le  tartrate  acide 
[antimoine  puisse  réagir  sur  le  sulfate  de  potasse  pour  for- 
ner  de  l'émétique ,  colmme  il  reste  du  sulfate  neutre  de  po- 
asse ,  il  devrait  rester  également  une  quantité  de  bitartrate 
^antimoine  correspondante  et  non  pas  de  l'acide  tartarique. 

Les  calculs  sur  lesquels  reposent  ces  raisonnemens 
ont  extrêmement  simples  et  très-faciles  à  établir.  Je  ne 
6s  ai  pas  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  dans  la  crainte 
le  fatiguer  son  attention. 

Je  crois  avoir  démontré  qu'il  n'existe  pas  de  sur-sels 
lans  la  liqueur  qui  contient  Témétique.  Mais  ,  comme  son 
icidît^  est  très-prononcée ,  il  faut  que  les  acides  y  soient 
ibres  de  toute  combinaison.  Dans  cette  supposition ,  les 
Aénomènes  s'expliquent  avec  la  plus  grande  facilité.  On 
'Oncevra  qu'en  raison  de  sa  masse,  l'acide  sulfurique  en- 
ève  une  partie  de  potasse  à  la  crème  de  tartre  :  mais  l'af- 
miié  de  l'acide  tartarique  éliminé  n'est  pas  détruite.  Il  s'op- 
?08o  par  sa  présence  à  l'action  de  l'acide  sulfurique ,  et 
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réquilibres^établit  quand  la  tendance  de  Tacîde  sulfu 
&  8  emparer  de  la  potasse  est.  contrebalancée  par  celle  < 
Tacide  târiarique  à  la  retenir.  Dans  cette  manière  de  voii 
qui  me  paraît  être  Texpression  de,la  vérité,  la  liqueur 
Uendrait  de  Témétique,  du  sulfa^  de  potasse,  de  Tadi 
sulfurique  et  de  l'acide  tartarîque  libres* 

Cette  théorie  doit  subir  une  légère  npiodificatîou  lor# 
qu'on  emploie  la  crème  de  tartre  du  commerce  pour  pw 
parer  l'émétique;  danà  ce  cas,  Tacide  sulfurique  se  porte' 
en  partie  s^r  la  chaux ,  le  sulfate  de  chaux  reste  enàîssob- 
tion  k  )a  faveur  de  l'excès  d'acide ,  et  il  se  dépose  qfunà 
la  liqueur  a  déjà  .acquis  un  degi^p  assez  fort  de  coaceotra- 
tion* 

Uacidité  de  la  liqueur  nuit  à  la  cristallisation  deVô^ 
tique  \  aussi  e^t-il  avantageux  de  suivrc^^le  conseil  de  M.^ 
tay ,  qui  prescrit  de  saturer,  en  grande  partie  Texcès  dV 
cide  par  la  chaux,  après  la  première  cristfiUsation. 

Je  teroiÉ^ai  en  faiâiant  remarquer  qaei'exis^ncesv- 
multanéelfe  sels  neutres  e\  d'acides  Kbres  dans  une  li- 
queur, constatée  par  une  série  d'expériences  probantes  est 
un  Eût  de  la  plus  haïute  importance.  Cette  observation  met 
en  rapport  avec  la  théorie  des  proportions  dé&nîes,  Tune 
des  deux  grandes  cls^sses  de  phénomènes  qui  jusque  présent 
ont  semblé  s'en  écarter.  Elle  conduit  à  ne  voir  dans  la  dis- 
solution d*un  sel  mêlé  avec  un  acide ,  quWe  liqueur  con- 
tenant deux  sels  composés  suivant  les  lois  des  proportions 
définies ,  et  n^èlés  à  des  acides  libres  de  toutes  combinûsoos 
et  ueutralisapt  mutuellement  leur  action  chimiquot  H  est 
remarquable  que  la  sagacité  de  M*  Berzélius  lui  ait  f»^ 
rencontrer  juste  sur  la  véritable  nature  de  ce  genre  de  dis- 
solutions ,  lorsqu'aucun  fait  ne  pouvait  le  conduire  i  ^ 
résultat.  Je  crois  que  de  nouvelles  expériences  sont  û^ 
venues  nécessaires  pour  constater  cette  théorie  5  nwis  1* 
plus  grand  pas  est  fait ,  et  j'espère  pouvoir  présentef  p*^ 
tard  à  ja  Société  des  expériences  propres  à  confirmer  cette 
théorie  générale. 


PARIS.  ^ — iMPAIMBftlE  DE  FAIM,  ME  «ACIBB,  ■•,  4  f  M^CE  PE  l'OQÎ* 
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EXPÉRIENCES 

PàUi'  Seri^ir  à  Tanaïyée  complète  de  In  dvettê^ 

Par  M.  Boutroh-Charlard; 

(Ltt  à  l'Acadëmie  rojale  de  médecine.} 

Là  civette  est  une  matière  demi-fluide ,  onctueuse,  d'une 
Couleur  jaunâtre  qui  passe  au.  brun  en  Tieiliissant ,  et  qui 
^'épais$it  par  son  contact  arec  l'air  y  d'une  odeur  très-forte 
et  désagréable  en  masse,  suaye  et  agréable,  lorsqu'elle  est 
étendue  :  elle;  est  produite  par  deux  mammifères  carnassiers^ 
nommés  vwcrta,  cwetia  et  ifiverra  zibeiha  de  L,  Ces .  ani- 
maux sont  originaires  des  contrées  brûlantes  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie. 

Cette  matière  est  contenue  dans  une  poche  située  entré 
l'anus  et  les  parties  de  la  génération.  Les  deux  sexes  en  sont 
égalemetit  pourvus; 

J'ai  cru  devoir  emprunter  k  M.  Cuvïer  (  Ménagerie,  dit 
Muséum)  la  description  intéressante  de  cette  partie  de  l'a^ 
Dimal.  Il  s'exprime  ainsi  :  , 

«  Cette  fente  extérieure  conduit  dans  dai^x  «cavités  pou<» 
X*i  Année.  —  Novembre  i8a4w  37 
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dans  un  ballon.  La  cornue  a  été  chaufiëe  à  la  chaienr  irk  ^ 
bain-marie  ;  après  une  demi-heure  Fallonge  était  tapissée 
de  quelques  gouttes  d*un  liquide  d*une  odeur  ammoniaok. 

m.  —On  a  introduit  de  la  civette  dans  un  flacon  booèé 
k  rémeri  ^  et  Ton  a  versé  dessus  de  Téther  sulfurique  qu  a 
a  porté  à  Tébullition.  L*éther,  après  son  refroidi ssemeot^ 
^tait  coloré  en  jaune,  et  laissait  déposer  une  matière  flo- 
conneuse insoluble.  Filtré  et  soumis  à  la  distillation  dans 
une  petite  cornue  fie  verre ,  il  a  passé  incolore  et  oeposse'- 
dait  qu'une  odeur  faible  de  civette. 

Le  résidu  de  la  cornue  a  été  versé  encore  chauidans 
une  capsule  de  porcelaine ,  et  on  Ta  exposé  à  l'air  litre. 
Le  reste  de  Téther  s'est  évaporé,  et  Ton  a  obtenu  pour  résida 
une  matière  demi-fluide  d'un  jaune-rougeâtre,  d'une  odeur 
insupportable ,  qui  en  masse  se  rapprochait  beaucoup  de 
la  matière  fécale.  Cette  matière  était  en  i^^nîe soluble  dans 
l'alcobol ,  peu  ou  pas  dans  l'eau  ;  les  alcalis  avaient  sur  elle 
ime, action  marquée  et  la  saponifiaient  presque  complète- 
ment. Le  savon  formé  était  soluble  dans  l'eau,  el\a  ma- 
tière grasse  se  séparait  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
diacide  hydrochlorique.  Cette  matière  grasse,  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  remarquer  plus  bas ,  était  formée 
d'une  matière  grasse  liquide  et  d'une  matière  grasse  soUde. 

La  partie  de  la  civette  insoluble  dans  Téther ,  et  qui  était 
restée  sur  le  filtre ,  a  été  reprise  et  traitée  â  chaud  par  une 
solution  de  potasse  caustique  qui  l'a  dissoute  ,  à  l'exception 
d'un  résidu  formé  de  poils  et  de  matières  étrangères; 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  versées  dans  cette  solu- 
tion filtrée ,  occasionaient  la  formation  de  flocons  giu'y 
recueillis ,  séchés  et  brûlés ,  exhalaient  une  odeur  animale 
très-prononcée.  Un  papier  tourhesol  rougi ,  exposé  à  ïon- 
fice  du  tube ,  était  de  suite  ramené  au  bleu. 

IV.  -—  De  la  civette  a  été  traitée  par  l'alcohol  absola  i  1* 
température  atmosphérique.  Elle  paraissait  d'abord  ^^ 
«oluble  dans  ce  menstrue  \  mais ,  par  une  macératioDf'^ 
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ngée  et  par  Fintermède  de  la  chaleur,  elle  s'y  est  dissaute 
resqtie  complètement ,  à  Texception  d'un  petit  résida  for- 
lé  de  poils  et  de  sable.  La  liqueur  alcholîque  a  été  filtrée 
oviillante ,  et  on  l'a  abandonné  pendant  48  heures.  Au 
ont  de  ce  temps  la  capsule  qui  la  contenait  était  tapissée  , 
lans  toute  la  partie  qu'avait  occupée  le  liquide ,  d'une  ma- 
îère  blanchâtre ,  d'une  consistance  demî-soUde,  se  fondant 
;ous  le  doigt ,  tachant  le  papier,  et  présentant  enfin  tous  les 
caractères  dès  corps  gras  (i). 

La  liqueur  qui  surnageait  ce  suif  solide  a  été  filtrée  et  a 
passé  très-claire  5  elle  était  d'une  couleur  jaune  très-foncée 
et  d'une  odetir  pénétrante.  Quelques  gouttes  versées  dans 
Veau  la  blanchissaient  à  la  manière  des  résinés.  On  fit  éva- 
porer cette  liqueur  à  la  chaleur  du  bain-marîe  ,  et  on  obtînt 
pour  résidu  une  matière  jaune-orangée,  demi-fluide ,  d'une 
odeur  très-forte. 

Celte  matière,  qui  paraissait  être  formée  de  résine  et  d& 
matière  grasse  liquidé  y  a  été  traitée  par  l'acide  Kydrochlo- 
rique  étendu  de  deux  parties  d'eau  et  aidé  de  la  chaleur  ; 
après  quelques  minutes  d'ébullilion  ,  on  filtra  la  liqueur 
acide  qui  avait  dissous  la  résine  i  la  matière  grasse  étant 
restée  sur  le  filtre ,  on  y  ajouta  la  quantité  d'alcali  nécesr 
saire  pour  saturer  Tacide ,  et  il  se  forma  de  suite  dans  la 
liqueur  de  petits  flocons  de  nature  résineuse.. 

V»  —  Afin  de  connaître  les  produits  que  donnait  la  cîtette 
à  la  distillation,  on  a  introduit  de  cette  substance  dans  une 
petite  cornue  avec  de  l'eau  distillée  ^  et  on  a  porté  le  tout 
à  rébuUition*  Le  liquide  que  l'on  a  obtenu  était  laiteux  et 
surnagé  par  quelques  gouttes  d'huile  volatile  d'une  couleur 
blanche  ,  tirant  sur  le  jaune ,  d'une  odeur  de  civette  extrê- 
mement prononcée  ,  d'une  saveur  chaude  et  piquante.^ 


(1)  Il  est  probable  que  si  Ton  n'a  pas  obtenu  ce  suif  solide  dans  ,1e  trair 
texnentdela  cîrette  par  iVtber,  c'ëU  que  ce  mcnstrue  a  une  proprie'lé 
dissolvante  pour  les  corps  ^pras  beaucoup  plus  grande  1}U«  l'alcobôl. 


Le  résidu  de  la  disUIUtion  ëlaU  ^Ipxé  ^  ^uejoole 
laissa  refroidir,  et  on  le  filtra  pour  1^  séparer  de  la  dreue; 
évaporé  au  bain^manç  «  il  donna  pour  résultat  une  maûèie 
jaune-brunàtre  ,  d'une  odeur  faible  de  civetle^  que  FodSi 
digérer  dans  Talcohol  absolu  pour  la  dépouiller  de  madère 
grasse  et  de  résine.  I^'alcphol  se  colora  très-légèrçm^t 
et  se  chargea  d'une  petite  quantité  dq  principe  odorant  U 
matière,  priyce  de  ces  principes  par  ce|  agent,  était  alors 
très-soluble  dans  Tcau ,  les  alcalis  agissaient  aureUecTan^ 
manière  énergique ,  les  sous*seIs  insolubles  formaient  arec 
elle  des  précipités  jaunes ,  et  la  liqueur  dans  ce^^^cne^ 
expériences  était  entièrement  décolorée. 

VI.  —  On  a  incinéré  de  la  civette  dans  un  creuset  d'a^ 
gent  \  ellç  a  d'abord  produit  un  charbon  volumineux, pnis 
des  4:endres  qui  ont  été  lessivées  par  Teau  disti/iée  à  Taîde 
de  la  chaleur.  La  solution  filtrée  verdissait  ibrtément  ie 
sirop  de  violettes  et  ramenait  an  bleu  le  tournesol  rougi  y 
elle  faisait  effervescence  avec  les  acides;  le  nitrate  de  baryte 
j  déterminait  un  précipité  insoluble  dans  un  excës  d'acide 
nitrique  ,  et  l'hydrochlorate  de  platine  la  formation  d'une 
petite  quantité  de  sel  triple.  Le  résidu  des  cendres ,  inso* 
luble  dans  l'eau  bouillante  ,  a  été  traité  par  Tacide  hjdro- 
cÙorique  étendu  ,  il  s'y  est  dissous  complètement  à  (rmd  ; 
la  solution  filtrée  a  été  essayée  par  l'ammoniaque  liquide, 
qui  occasiona  dans  la  liqueur  u^  précipité  blanc  jaunâtre. 
Le  succinate  d'ammoniaque  et  l'hydro-cyanate  ferrure  de 
potasse  y  ont  démontré  la.  présence  du  fer. 

On  peut  donc  couclure  de  ce  qui  précède  que  la  civeUe 
contient  : 

I**.  De  l'ammoniaque  libre  ; 

2**.  Deux  matières  grasses ,  Tune  solide  ,  l'autre  liqoîde 
(  stéarine  et  élaïne  )  ; 

3*.  Du  mucus  ; 

4"«  De  la  résine  ; 

5*.  De  Thuile  volatile  j 
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7*.   Ths  MHis<-f^&9mte  ei  a^lfeie  de  fi^lMai^  ;  ^ 
%\  Du  ftOiiaii^liOiphjAte.  de  dbauv  et  de  loxide  de  fer. 

Ohser\>ation. 

La  plupart  dm  naturalistes  aasimiUm  Torigiiie  de  k  cîr 
eue  à  celle  du  easleréum ,  je  fu«  natureUement  coaduit  i 
eckepekar  dans  eeltematière  odorante  la  piréseme  de Taoîde 
^enuoïqite.  Polab  d^à  ooqvainoa  que  eet  acide  a^y  exiaudt 
ma  à  Tétai  de  Uberté ,  pnîscpie  cette  matiè»  dégageait  de 
'ammaaiaquB  &  la  taapdrature  4^rdiaaire.  Il  ae  pouvait 
lonc  s'y  reaoentrer  qu'à  Tétat  de  sousnbenBoate  \  mm  les 
expériences  »nlli{diéea  que  j*ai  faites  peur  m-assurev  de  la 
présence  de  ce  sel  ne  m'ont  conduit  à  aucun  résultai  satia*- 
^aiBSiia ,  et  me  portent  à  croire  que  Taeide  heaxoïque  n^existe 
pas  dans  la  ci?ette ,  on  bien  que  les  proportions  qu'dk  en 
contient  sont  tdilenient  petites  qu'elles  échappeiit  à  lexamen» 

DU^  PRINaPE  MÉDICAMENTEUX 

De  la  Salsepareille  ou  Parigline,  nouvelle  haji&  salijiahie 
végétale  découverte parM.  Gkhiuw  T^hOTTAy professeur 
de  médecine. 

Le  procédé  suivant  est  celui  qu'a  employé  M.  PaletCa 
poar  obtenir  la  parigline  pure» 

On  coupe  la  salsepareille ,  on  Féerase  à  l'aide  du  pilon , 
OQ  verse  sur  une  quantité  donnée  de  cette  racine  six  fois 
8ODL  poids  d'eau  commune  boutUante ,  on  eouyre  le  viise 
pour  empêcher  que  le^  vapeurs  aqueuses  n'entratnent  avec 
elles  quelques  portions  de  parigline  ;  on  prolonge  Tinfusion 
pendant  environ  huit  heures ,  on  passe  ensuite  la  liquetir  à 
travers  une  toile ,  on  verse  sur  le  mare  une  quantité  d'eau 
bouillante  égale  à  la  première ,  en  suivant  le  même  mode. 
Les  deux  infusions  réunies  ont  une  couleur  ambrée  foncée  ^ 
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^t  sont  légèrement  amères  etnauséabondes.On  y  verse  aeei 
de  lait  de  chanx  pour  que  le  papier  de  curcuma  rougisseseor 
^iblement^en  ayant  la  précaution  d'agiter  forjement  leliqriie 
4ivec  une  spatule  de  bois.  Ou  observe  que  les  eaux  changaH 
de  couleur  et  deviennent  brunâtres  ;  il  s'en  précipite  en- 
suite une  substance  pulvérulente  de  couleur  grise;  on  re- 
cueille ce  sédiment  sur  une  toile  très-serrée,  on  le  mêle, 
encore  humide  ,  avec  de  Teaù  saturée  d'acide  carbonignc, 
puis  on  le  fait  sécher  au  soleil ,  et  Ton  réduit  la  sabstsnce 
en  poudre  fine.  On  l'introduit  dans  un  matras  avec  delWco- 
bol  à  4o*'  B. ,  et  l'on  soutient  l'ébuUition  pendant  deuxte^iws 
on  filtre  la  solution  alcoholique.  Le  résidu  est  traité  pu 
une  nouvelle  quantité  d'alcobol ,  en  observant  les  inême^ 
précautions. 

Les  solutums  alcoholiques  étant  réunis,  on  introdail  le 
tout  dans  une  cornue  de  verre,  on  recueille  i'alcohol  par  ia 
distillation  au  bain  marie  jusqu'à  ce  qu'oa  observe  que  le 
liquide  de  la  cornue  se  trouble  sensiblement -^^u  verse 
celui-ci  dans  une  capsule  et  on  l'abandonne  au  repos.  Peu 
de  temps  après  on  voit  une  substance  blanche  pulvéru- 
lente se  précipiter  et  s'attacher  aux  parois  du  vaisseau.  On 
jsépare  le  liquide  surnageant,  on  place  le  vase  dans  udc 
etuve  chauffée  à  25°  R.  Lorsque  le  tout  est  sufl&samment 
desséché  ,  oh  recueille  la  substance  et  on  la  conserve  dans 
un  vase  convenable.  Cette  substance  est  la  parigUne.  Le 
liquide,  décanté  et  évaporé  à  une  dpuce  chaleur  jusqui 
3iccité,  fournit  une  substance  solide ,  compacte ,  légère- 
ment déliquescente  ,  d'une  couleur  obscure^  c'est  delapa^ 
rigline  impure  ;  elle  est  combinée  avec  une  maûère  co- 
lorante particulière.  On  peut  la  purifier  par  un  moyen 
facile  et  connu  de  touç  les  chimistes. 

Les  caractères  de  la  pa rigline  peuvent  se  réduire  aux 
3uivans  :  blanche,  pulvérulente,  légère,  inaltérable  à  Vair 
atmosphérique  ;  saveur  amçre  ,  très-austère ,  peu  astrin- 
gente et  nauséeuse  j  odeur  particulière. 
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Pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  Feau  dis- 
lée. 

Là  pariglîne  pure  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ,  peu 
lubie  dans  Teau  chaude ,  peu  soluble  dans  Talcohol  con- 
ntré  et  à  froid,  soluble  dans  Falcobol  bouillant.  La  pa- 
gline  inDpure  est  insoluble  dans  Teau  froide ,  soluble  dans 
;au  chaude  ,  soluble  dans  Talcohol  concentré  4  froid  et  à 
laud, 
La  parigline  rougit  faiblement  le  papier  de  curcuma. 

Mise  sur  une  lame  de  fer  chauffée  au  rouge ,  elle  se  dé- 
ompose  à  la  manière  des  substances  végétales  non  azotées  ; 
lia  chaleur  n'excède  pas  loo**  R. ,  elle  se  fond,  devient 
loire  en  se  décomposant  en  partie ,  mais  laisse  à  nu  son 
imer. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  la  parigline. 

L'acide  sulfurique  affaibli  est  neutralisé  par  cette  base , 
ivec  laquelle  il  forme  un  sulfate. 

Toifts  les  acides  s'unissent  à  la  parigline,  et  forment  des 
îels. 

M.  Palotta  reconnaît  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire 
iur  le  principe  actif  de  la  salsepareille,  il  se  propose  de 
[îompléter  plus  tard  son  travail. 

La  découverte  de  la  parigline  et  de  ses  sels  ne  serait  d'au- 
cune utilité  si  l'humanité  n'en  retirait  aucun*  avantage ,  et 
si  la  médecine  n'acquérait  dans  la  nouvelle  substance  un 
tnédicamentactif  ,«t  qui  par  cela  même  peut  être  rendu 
plus  efficace. 

L'auteur  rend  compte  de  la  manière  suivante  des  essais 
qu'il  a  tentés  sur  lui-même  de  la  nouvelle  substance.  Ses 
expériences' ont  été  faites  le  matin ,  Testomac  étant  à  j^un. 

V.  ExpÉRiEKCE.  — Le  premier  jour ,  dit  M.  Palotta ,  je 
pris  deux  grains  de  parigline  pure  y  le  pouls  battait  SSfois 
par  minuté.  Saveur  austère  amère ,  une  sensation  de  constric- 
rion  dans  l'arrière-bouche  ;  après  l'ingestion  de  la  parigline 
lians  l'estomac ,  il  ne  se  manifeste  aucun  changeipent. 


de  parfgline  ,•  fe  pouls  haltait  70  ^bw  pair  minute.  Une  sifBÉr 
beaucoup  plu»  auMè^e ,  9m^^  et  miusé?9s^^  «^fiMneioa 
plu9  for^ ,  4'4|:iord  dian»  Tq^aûphagot  \  après  mvirm  tw 
luiuutes,  ^nMmeiU  ^  maUUe  à  r«ftomiiç  ;  lapquUs'ii- 
faibli^  au  ppiqt  qu'il  ne  b4Utit  qv^  64  fpî&  dim«  us^  g»- 
nu^Q.  Dei|x  mmu^^n  ^pr^  toiULç^dMpfi»  <»^.  fmiraoidns 
l*état  normal. 

3%  ExvÉRiiNCB.  'mmuéprès/J^m^  jour^  <fe  rfftf^,  k  pouls 
h(UtaU  66  fois  par  minute  f  je  prùbuUgrw^^d^ip^ngliÊC.  À 
peiae  ^e^5^Q  avalé  qi^e  jç  fus  pria  de  u^na^»  ctw^ri^é» 
très-fortQ  U  long  de  roq^oph^Q ,  VealQOHA  nçt  peu  iMit\ 
le  pQuIs  diminué  d^  hnit  hâ^te^le^a  par  wÎAOle,  «nfia^àr 
ques  minutes  après  tout  revient  k  Vétat  normal, 

4*.  ExpÉRisKc^,  — r Lfi  jour  mi^w^  ^j^  prif  div  graim  de 
parigUne  ;  le  pouls  battait  j^fçis  par  nwmfef^  Légère  cour- 
bature ,  saveur  tris-amère^Qauséç,  yomitmiUoii» ,  irritalû^ 
dans  rarrièr^bouchi9  >  qui  Vublige  k  U>uWî^€^û*Uictî(m 
le  loDg  de  l'œsophage  \  pouls  très-petit  ^  un  peu  plu^  que 
dans  Teiçpçrience  précédem?  ;  Içgçr  à0àia8ai|i«ii\  dap^  toute 
Ja  machine*,  après  environ  mu^  à&fm^^vusi^  pue  ail^or  abon- 
dante se  manifeste. 

5*.  ExpÉEiEjfciSt  -^  l^JQur  suivant  9  J^  fris  trevs^gims 
4e  parigline;  le  pouh  baitaU  68  foui  4am  une  minufe. 
jyausées,  vomiaiement  de  matière  amère,  maift  aana  mwm 
et  de  treq^peu  de  durée  \  i^ ri^Uon  ej«cp»itrîciiaB  le  loag 
de  Tœsophage ,  toux  vive ,  une  défaillance  générale  t  fl^ 
une  faible§»§  telle ,  qw  je  fua  obligé  de  r^omirir  à  m» 
cordial. 

Il  me  fut  facile,  ccmtiime  l'auteur ,  de  feco9miti«  V^ 
ces  expériencea  que  la  parigline  est  un  médicament  ^i" 
litaut,  ou  qui  agît  en  général  en  affaiblissant  l'activité  vitilc: 
cette  iacuUé  a'accroît  eu  raison  de  la  do§e.  l»a  même  vé- 
sUnce  réunit  la  propriété  irritante  ft  débiliUmtff  t  «i^ 
que  me  Vont  appris  mea  expérieftcea- 
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î^éamxiQiiis  j€  pense  que  h  propi^lé  A^bilitantet  qui  «ftl^ 
iaphorétique ,  appartient  plus  parlici^lièrement  à  la  pftri^ 
Une  ;  qu'enfin  elle  eî^erçe  ^on  action  de  préférence  sur  le* 
ystème  lymphatique  ,  et  qu'elle  doit  ainsi  remplir  \e$^ 
nèmes  indications  que  la  salsepareille.  Sachant  en  outre 
combien  la  parigline  l'emporte  en  force  sur  la  salsepareille,, 
yr\  en  retirera  de  grands  avantages  dans  le  cas  de  rhuma- 
lîsmes  chroniques,  et  non  de  ceux  produits  ou  occasioné$> 
par  le  virus  syphilitique»  U  en  4oit  être  de  même  dans  les 
affections  herpétiques  9  etc« 

Dans  la  séance  du  97  novembre  ^  j'a|  çommnniqu^  h  ht 
section  de  pharmacie ,  de  l'Académie  rojalç  de  médecin^  , 
le  travail  intéressant  de  M.  Palolta ,  sur  la  çalsepareille  9 
traduit  du  Journal  de  physique  d'J^liç  ^  que  j'avais  reçu 
depuis  trois  jours  seulement.  J  ai  présenté  dans  la^  même 
séance  les  produits  que^  je  viens  d'obtenir  en  répétant  le 
procédé  du  professeur  italien  9  mai$  sans  ^voir  pu  vérifier 
encore  si  ces  produits  réunissaient  les  caractères  qu'il  at^ 
tribue  à  la  parigline.  Ce  sera  l'ol^et  d'une  note  qui  paraîtra 
dans  le  prochain  cahier  <jle  nptre  Journah  Pi^aucui^, 

S^r  Mne  huile  naturelle  de  laurier  de  la  Guyarte  espagnole 
(Native  oil  of  laurel  des  anglais). 

Les  habitans  d^  la  Guyane  çspçnple  extraient ,  sous  le 
nom  de  u4zejrte  de  Sassafras ,  une  huile  d'une  espèce 
d'arbre  de  la  famille  naturelle  des  lauriers,  laquelle  est 
aromatique ,  concrète,  de  couleur  brunâtre,  à  Tétat  naturel. 
L*arbre  d'où  découle  cette  huile  est  fort  grand  et  beau  5  il 
abonde  dans  les  forêts  de  Parima  et  sur  les  rives  de  l'Oré- 
Boqne.  On  n'a  pas  pu  encore  examiner  avec  assez  de  soin 
la  fruetificatioB  de  ce  végétal  pour  décider  si  elle  appar- 
tieBt  au  genre  ocotea ,  ou  persea ,  ou  Htsœa  des  plantes 
équinoxiales  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland  ^*mais  ce  qui 
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est  connu ,  c'est  qu*iltuffit  d^^etttamer  les  vaisseaux  pT<^ 
de  Técorce  de  cet  arbre  pour  en  faire  suinter  le  liq^iàe 
huileux  que  les  naturels  reçoivent  dans  des   calebasses,! 
Tétat  Uuide.  Cette  huile  naturelle  est  analogue  à  cTaaues 
huiles  volatiles  obtenues  par  des  Jkrocédés   chimiques; 
et ,  quoique  rectifiée ,  elle  est  plus  pesante  que  l'alcohol. 
Alors  elle  reste  transparente,  sa  saveur  est  chaude  et  pi- 
quante ;  son  odeur  aromatique  parait  avoir  aussi  des  rap- 
ports avec  l'huile  volatile  des  arbres  conifères  ou  réîneax; 
elle  s'évapore  à  Tair  à  une  température  de  ^5  à  8î**.  Fah- 
renheit. Très -inflammable,  elle  brûle  entîèremenl.Les 
acides  et  les  alcalis  exercent  peu  d'action  sur  elle  ;  le  s\A- 
furique  la  noircit.  Soluble  dans  Talcohol ,  elle  dissout  aussi 
le  camphre ,  le  caoutchouc ,  la  cire ,  lés  résines,  etc.  L'élber 
la  dissout  aussi  ;  elle  est  plus  pesante  que  lui.  On  2  emploie 
à  l'extérieur  comme  discusçive,  et  à  l'inldrieur  comme  dia- 
phorétîque  ,  diurétique  ,  résolutive.  Elle  provoque  l'exfo- 
liation  de  la  carie  des  os.  Les  Indiens  la  regardeal  comme 
une  panacée ,  surtout  contre  les  rhumatismes  ,  les  tumenrs 
froides,  les  douleurs  de  reins  et  autres  attribués  à  un  sang 
vicié  {mqla  sangre).  La  décoction  de  la,racine  de  larire 
est  aussi  employée  dans  les  mêmes  circonstances. 

J..J.V. 


CORRESPONDANCE. 

Pxfraitd'une  leltrade  M.  Peschier^  adressée  à  M.  BoniiT» 
sur  T acide  kramérique. 

Genève,  le  29  septembre    iSaf. 

<(  Les  doutes  élevés  par  plusieurs  chimistes  sur  rexistcocc 
de  l'acide  que  je  découvris ,  il  y  a  cinq  ans,  dans  la  racifl« 
de  ratanhia  (i) ,  et  surtout  sur  la  plus  étonnante  de  sesp^^* 


(1)  Journal  de  pharmacie,  yoL  VI,  pag«  34. 
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kcs,  lie  m'ont  point  surpris,  je  Tavoue  *,  caries  diffiçnltés 

présentent  son  isolement  et  son  affinité  pour  la  baryte  , 
s  grande  que  celle  de  Tacide  sulfurique,  étaient  deux 
dfs  assez  forts  pour  soupçonner  que  j'avais  été  induit  en 
Bur;  maîsjles  preuves  matérielles  que  je  possède  et  que 

.  ei\  Vhonneur  de  présenter  à  nombre  de  savans  distin- 
îs  attestant  la  vérité  de  la  découverte  ,  je  ne  peux  gar- 
•  plus  long-temps  le  silence. 
»  IVFëtant  occupé  dernièrement  de  cet  acide,  je  rapporte- 

que  mes  soins  furent  d'abord  dirigés  à  rechercher  un 
océdé  plus  simple  que  celui  que  j'avais  employé  pour 
séparer  des  principes  immédiats  avec  lesquels  il  se  trouve 
élangé  \  mais,  quelque  multipliés  qu'aient  été  mes  essais, 
Lcun  ne  Ta  emporté  sur  celui  dont  je  m'étais  servi.  Ces 
Dérations  .m'ont  seulement  démontré  que  la  proportion  de 
ît  acide  varie  dans  les  racines  répandues  dans  le  commerce, 
le  quèlques*unes  n'en  contiennent  même  que  des  traces  ; 
1  sorte  que  les  propriétés  énergiques  de  la  racine  ne  peu-: 
ent  pas  lui  être  attribuées ,  comme  je  Ta  vais  soupçonné  , 
uisque  j'ai  obtenu  les  mêmes  effets  médicaux  des  décoc- 
OQs  de  racines  qui  ne  paraissaient  pas  le  contenir ,  que  de 
îUes  où.je  l'avais  découvert;  enfin  qu'il  n'est  pas  étonnant 
ae  sa  présence  ait  été  niée  par  quelques  personnes.  , 

»  On  comprend  aisément  que  la  cause  de  l'absence  de  cet 
cide  dans  telle  racine  peut  dépendre  de  la  saison  où  elle 
été  recueillie ,  car  il  est  dans  les  végétaux  plusieurs  prin-, 
ipes  immédiats  qui  varient  en  proportion  comme  en  na- 
ire ,  dans  tel  ou  tel  moment  de  la  végétation  ou  de  Tâge 
e  la  plante  5  et  ce  qui  me  paraîtrait  venir  à  l'appui  de  cette 
iée,  c'est  que  les  racines  que  je  me  suis  procurées  ces  der- 
lîères  années ,  tant  de  France  que  d'Allemagne ,  ne  m'ont 
)oint  fourni  cet  acide  dans  les  proportions  où  je  l'avais  ren- 
ontré  dans  le  temps  où  elles  étaient  moins  abondantes  et 
ivaient  été  vraisemblablement  récoltées  dans  des  époques 
lifférentes. 


5^  fOUKNAl 

,  a  hyuM  voulu  rciîOîmattrc  d'iiprèâ  cela  si  l'exiraîl  prpparf 
au  Pérou  ,  tpi'âvalt  reçu  M.  Jobst ,  de  Stuttgard  ,  eafcor- 
nirait  d^vaut^g^que  l^i  faciles  qui  sôtit  en  circtikdoo,/e 
iH'^tt  ioîé  prrofciité  et  j'àî  eu  la  iadsfàtHiofx  die  toit  (pi 
éli  était  àUMi  chargé  que  les  racihéâ  étàhiifi^s  éi^kràt*, 
en  conséquetîce  j'invite  les  persénnesqui  Voudhiieiit  étu- 
dier cet  iMîîdé  à  le  tetîret  de  Textrail  t^e^ti  directeàient  da 
lieu  natal  de  la  racine. 

»  IL  est  Tfiii  qtie  Ton  peut  poHer  sur  là  tiHure  de  cet 
lilrtrait  ïet  Ihêtnes  éotrpçons  que  j'ai  énoncés  snt  h  cause 
dé  Tiàbéeticé  de  cet  Acide  danà  lés  farinée  ;  eépëfidantil  est 
liàtiii'él  de  croire  qu'il  doit  ée  préparer  sut*  le^lieuiïfec 
de*  raclntèH  fraîches ,  JrecWfeîllîc*  d«tt&  tllie  sàîàôn  c<mte- 
nable;  Qtioi  qu'il  eh  soit ,  Fexlraît  que  M,  Jobsl  îA'û  «ijpc- 
dié  eet  été  m'en  à  fourni  autant  que  quélqitè  tadhe  (p& 
j'aie  exaulinée. 

»  J'fevfti»  atiuôueé  que  l'acide  kraniéricpe  était  îticristal- 
lisahle  ;  j'igtiOre  pourquoi  je  n'avait  pu  Vtiiblcînit  SoUs 
forme  érîstallinô ,  car  il  s'est  ofifert  constamment  depuis 
lot^  ^us  t^lle  de  prisme*  iideulAirés  ,  permanens  à  l'air. 
Soù  Affinité  p6Ur  k  baryte  ne  s'est  jattiaii  (fêtnentie;  mais 
le  temps  m'a  appris  que  le  kratacrate  de  baryte  qui ,  fraî- 
chement pt^paré ,  n  un  état  ^yeux  ,  le  perd  au  hoûi  de 
quelques  années  si  oU  le  conserve  en  vases  libres;  les  ailtres 
Cdmbiniaiébns  n'éprbuVent  pas  de  chàUgeinent ,  A  l'on  es 
citepte  eellè^à  ba$e  de  sbâde ,  qui  est  effloresccnte.  n 
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LETTRE 

res^é^  à  AL  Boufflt^^  mêmhï^  titulaire  de  VAtadémie 
oyëtlë  de  ihédexnne ,  fisdaUëur  àélUe!  dn  JbHï^ttâl  d» 
Pharmacie,  relativement  à  la  priorité  de  la  découuerte 
le  l'éud^cation  des  corps  gros  pur  ïacide  sUlJitrique 
:oneehiré^  par  J.-B.  GATKiil^û. 

Vottre  «s^rii  de  juslftie  mW  trop  connti  ^  pmil»  <fae  je  ne 
s  pus  t^oliVaincti  ^ue  Vôûê  îtiSét'êi'ei  înlégrâlèmetit  là  note 
ivantô  dans  votre  estimable  etfiméressant  journal. 
Dès  Tabulée  iSm^  en  pafeotiram  tAôti  jûurfHxl  de  juifs 
irtidïdietÉ  à  Càtistaïer  dtt  à'èoèpénences  nowelles  à  faire  ^ 
yais  été  frappé  de  Tobseryation  suivante  : 
«  M%  CamÎBi  {Annales  de  Chùhie^  tome  x ,  pég.  107)  in- 
dit{trë  ttftàinë  un  procédé  certain  pour  faire  de  beau  sat^on 
hlam  addule^  de  prendre  une  livre  d^huile  d^olive  la  plus 
pure  ^  dis  verser  dessus  peu  à  peu  demi-livre  d'afeide  sulfû- 
rique  bkûç  ^  de  rfemtier  ce  tttélatige  dès  qu'on  s'aperçoit 
qu'il  s'échauffe ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  forte 
coBsistanee^  de  le  changer  de  vase  aussi  tôt  ^  afin  qu'au 
ntoyen  de  ïfexpoàitien  à  l'air  et.au  frdîd  ^  il  soit  plus  fa- 
cile de  séparer  Pacidè  sUlfurîque  par  le  filtre  5  de  remuer 
ensuite^  et  de  broyer  de  nouveau  la  masse  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  devenue  blanche  et  compacte  :  c'est  ainsi 
qu'il  à  obtenu  constàïnnient  un  savon  blanc ,  qui  se  dis- 
sout pai^itement  dans  TeàU ,  et  que  Ton  fait  mousser  à 
Volon«ë  (1)9  I» 


(1}  M.  Gaiaini ,  qai  a  abbonoe  ce  proche  en  1791 ,  bV»t  |>as  le  preiiiier 
imble  qui  se  seit  occupe  des  savons  acides. 

Ib^tent  ftu  raoÎBS  de  Vannée  1779.  C'est  vers  cette  époque  qu'on  eut 
tiftaisaanee  des  mémoires  de  MM.  Cornette  ^  i^cbard  et  Molluet  de  Seii- 
y,  Mr  U$  ^Vont)  et  il  est  a  présumar  qim  €6»  «iJmistiB  ùtseùi  deter- 
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Je  désirais  ardemment  étudier  quels  phénomèdBjl 
raient  se  passer  dans  cette  opération  et  produire  u 

mines  â  travailler  tur  cette  matière  d'après  riofitation  deTidaé 
l)ijon  y  qui,  cinq  â  six  ans  auparavatnt,  en  avait  fait  le  sujet  d'aojinL 

Nous  bornant  â  la  dissertation  de  M.  Achard  ,  nous  dirom  qn'eik 
troQTe  dans  le  Journal  de  physique  ,  1780,  cb.  81;  qaeaàiéà 
composa  six  savons  avec  les  acides  sulfarique  y  nitrique,  Duriili(|Kt 
diverses  boiles ,  telles  que  celles  de  Hq  ,  d'amandes  doocctfd'olim, 
beurre  de  cacao,  la  cire,  le  blanc  de  baleine,  rhuiled'œa£,isy 
essentielles  de  t^r^enthine ,  de  fenouil,  et  môme  les  hétsietttât 
de  cire  »  et  Tboile  animale  dippel.  * 

Manquer ,  dans  son  Dictionnaire  imprima  en  1778,  faitFAftdettf't 
dissertation,  et  rapporte  les  résultats  les  plus  essentiels ^l»^ 
a  obtenus. 

Une  circonstance  que  M.  AcArrd  d  tfnrtout  remarqoée,c'(itiinj< 
quelque  manière  que  les  sarons  acides  soient  déeoio^t^^^^ 
est  séparée  a  une  consistance  plus  ferme  que  eelle .qu'elle  «m"**'*"'^ 
naturel,  tandis  que  l'huile  séparée  des  savons  a/caLiiii«i'(«'^'°'' 
plu»  fluide  quVUe  n'hélait  avant  sa  saponification. 

Une  autre  observation  de  M.  Achard  ,  c'est  qoeM^«4>«*^J^ 
Ton  acide  par  un  alcali  en  excès  forme  avic  cet  eicrf»l''°**T®"  ■ 
bien  plus  facilement  qu'avant  qu'elle  eût  éprouvé IVtion de lacie. 

M.  Achard  a  proHté  de  cette  remarque  pour  ^°^^^^^^^t^  ^^'^l 
Biaque  en  décomposant  par  cet  alcali  en  excès  un  siToasode,  i^| 
faire  en  qu^ques  minutes  un  excellent  savon  de  Starley,  endecoœpw 
par  la  potasse  un  savon  acide  d'huile  de  te'rcbenlliiQe'  „^J 

Ce  succès  a  donné  è  Macquer  l'idée  de  faire  un  ««^^"^  *  ^  J^j^j 
Hves ,  en  décomposant  è  l'aide  de  la  trituration  du  sitod  "^  J 
par  l'acide  sulfurique.  Pour  l'avoir  pur,  il  a  fait  ^"^? .  *'L^Ji 
Talcohol ,  tout  le  sulfate  de  soude  est  resté  ;  U  a  ajouté  a  la  ««^^  J 
quantité  d'alcali  fixe  strictement  nécessaire  po"»' m*""*^  ' '  ^ 
bondant,  et  après  Tévaporation  de  PalcMohol il  a  o^iena «n 
parfait.  ^0i^ 

Avant  d'avoir  recours  è  ce  procédé  ,  Macquer  «^»*^^^,    ^^M 
fier  celui  de  U.  Achard.  Au  lieu  d'ajouter  peu  à  pw  'JjJ'^JfJ 
comme  le  pensait  ce  chimiste,  il  ajoutait,  comme  U  »'  j.|«»i* 
mini,  l'acide  è  l'huile,  afin  de  mieux  se  rendre  BwtW^ 
naison.  ,   W'^ 

Malgré  ces  travaux  déjà  étendus  et  si  bien  «f°*°*f'!'^.*^|)„jiî«] 
1778 ,  trouvait  que  la  matière  n'était  encore  'ï"'^*''"      |Lrtiofc»# 
tenant  approfondie,  grâce  aux  immenses  travaux  et  a     .j,|hfrf 
couvertes  de  M,  Chevreul  sur  la  nature  des  ^^^'T^^^'^jj^^jj/i^^ 
la  sapornification ,  an^  savantes  observations  deM.  On    ^^^j  P 
nofu veaux  que  M.  Caventou  s'occupe  d'jr  ajouter. 
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alitât;  car,  d'après  les  nombreux  tràvau:jc  de  M,  Che-«^ 
Mil  sur  la  saponification  des  corps  gras  piir  les  alcalis ,  il 
iXMt  impossible  de  me  satisfaire  par  uiite  ëtplication  con- 
:iable  à  l'égard  de  la  saponification  par  Tacide  sulfnri- 
e^  cen«sl  cependant  qu'en  février  1821  que  je  pus  fairfe 
»  premières  expériences  propres  à  m'éclairer  sur  cejÉ 
jetl 

Je  fis  d'abord  un  saron  acide  j  d'apf  es  la  ïnélhode  itidî- 

lée  depuis  près  de  trente^^-fatrit  ans  par  M.  Camint ,  mais 

mployai  l'huile  d'amandes  douces  au  Keil  d'huile  d'oli- 

s  ;  3e  parvins  à  faire  un  savon  qui ,  sans  se  dissoudre 

récîsément  dans  l'eau ,  ainsi  que  l'indique  Tauteur  italien , 

y  délayait  assez  parfaitement  po\ir  forrmer  une  espèce 

^émulsion  :  c'est  alors  que ,  désirant  connaître  la  modi£K- 

ation  qu'avait  pu  éprouver  le  corps  gras  dans  cette  cir^ 

onstance,  je  traitai  à  froid  la  liquetir  aei^e  savonneuse' 

3r  le  sous-carbonate  de  chaux  en  excès,  afiin  de  saturer 

»ut  l'acide  sulfurique  ;  j'évaporai  le  tout  avec  précamion 

isqu'à  siccité ,  et  je  soumis  le  résidu  à  l'action  de  l'alcohol 

ouillant^  j'obtins  une  liqueur  alcoholique  sensiblement 

zide^  et  qui ,  par  l'évaporation,  laissa  un  corps  gras ,  dans 

quel  il  me  fut  impossible  de  découvrir  aucune  trace 

acide  sulfurique. 

Je  répétai  l'expérience  d'une  autre  manière.  Âpres  avoir 

'  turé  à  froid,  par  le  sous<- carbonate  de  chaux  ,  la  liqueur 

ide  savonneuse ,  je  filtrai  et  reçus  sur  le  filtre^  l'excès  de 

us-carbonate  de  chaux  ,  la  plus  grande  partie  du  sulfate 

hué  de  la  '  même  base ,  ainsi  que  le  corps  gras  éliminé  : 

mis  la  liqueur  aqueuse  filtrée  à  part  pour  l'examiner^ 

^  ;\jtérieui;ement  ,   je  portai  toute   mon  attention   sur  le 

'  l'psgi'as,  que  j'isolai  par  l'alcohol  absolu.  Après  avoir 

•pore  la  solutipn  alcoholique  ,  j'obtins  encore  un  corps 

0$  acide  ^  dans  lequel  je  ne  pus  distinguer  aucune  trace 

^.-t  acide  sulfurique ,  el  en  tout  semblable  au  précédent. 

1*-^  D'après  ces  expériences  je  conclus  donc  ,  contre  toute 
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aHente  et  k  mon  grand  étoimemeAt ,  que  l^aciée  siilfii 
concentré  agissait  8«ir  Thuiltt  d'amandes  doaees ,  eii 
Mement  sur  tous  les  corps  gras  »  diurne  otamàre  amltgm^ 
k  celle  des  alcali#;  et  il  me  parut  trés-^nrieux  d'aT<n«b-' 
tenu  um  même  fésukeU  par  des  moyens  aussi  opposés. 

JTexaminal  alors  la  liqueur  aqueuse  filtrée  ;  jela  fis  en- 
porer  à  siccité ,  et  j'obtins  un  résidu  salin  trop  alxHidat 
pour  pouvoir  Tattribuer  coinplétemeni  au  sulfate  de  chanx 
formé  dAus  Vopératioa  ^  touleCcris,  ayant  rais  une  portioB  de 
ce  sel  en  contact  avec  Tncide  sulfurique  oimcsentre,  U  se 
développa  une  couleur  roi^e  de  sang^  doAl  la  cause  éiaà 
(évidemment  étrangère  aux  sds  calcaires.  Quelques  «stns 
expériences  faites  dans  le  but  de  connaître  la  nalore  âecn 
4erQters ,  me  firent  croîjhe  qu^ils  coBtenaient  ieaucoap 
de  sulfate  de  ebaux. 

J^en  étais  U  de  ce  travail ,  lorsque  je  pns  poasesâom  de 
mon  établissement  actuel.  CeUe  circonsiaiice  me  forom  k 
abandonner^  du  mmiê  pour  quelque  temps  ^  des  reckerdies 
très-intéressanties.sanstdoutey  mais  toutes  scienti&qiieS)  pour 
sne  livrer  lout  entier  à  ifaes  nouveaux  devoirs  pliataMieesli- 
ques.CW  alors  qiae  je  pris  le  parti ,  dans  la  s^nee  d'anil 
ou  mai  1 8a  i  de  la  Société  de  pharmacie ,  ain»  ^eles  pro- 
cès verbaux  en  font  foi  ^  et  dans  le  but  de  preinbe  date  de 
mon  travail ,  d'ahnonoer  que  les  hmks^d'ofùfes  eid^omantks 
douées j  et  probatlement  tous  les  eorps  grtt$  y  pow^aiad  en 
addifiésf  par  f  acide  sulfurique  cohœniré ,  d*m9te  mua^ 
mnalogue  à  celle  de  ces  mêmes  corps  par  ks  idoalis* 

Peu  de  temps  après  ,  et  dans  k  même  année ,  ement  Bu 
les  premières  séances  de  TAcadémie  royale  de  médectoci 
fift  j'y  fis  également  part  4e  ces  premiers  résakss^,  ^  je 
me  proposais  de  faire  la  base  d'un  travail  qui  me  peiaissBk 
pouvoir  acquérir  une  gi:ande  extension.  Ikipuis  «eue  é^ 
cpie  j^ea  ai  souv«nC  causé  pardculièrement  avec  plusieeci 
8avans%  dont  il  me  serait  facile  d'invoquer  le  iémo^n^ 
a^îl  en  était  besoin*  Enfin  ^  pout*  donner  plus  4'atttiie9ickîté 
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^  £^it  qui  me  paraissait  si  curieux  ^  et  privé  dWHeurs 
tetr^ps  nécessaire  pour  coutiauer  mes  travaux  cViim«- 
•s  ,  j'en  écrivis  au  mois  de  juillet  dernier  à  M.  Theuard^ 

eut  l'extrême  bonté  d'inscrire  ce  résultat  dans  la  qua* 
sme  édition  qui  vient  de  paraître  de  sou  excellent  Traité 
Chimie^  tome  v,  page     . 

Si  je  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  qui  paraiicont  peut- 
e  mioiitieux  à  ceux  qui  n'y  sont  pas  intéressés,  c'est  que 
.  Cheypeul ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Recherches  cJumi'^ 
^s  sur  les  corps  gras,  d" origine  arumale ,  et  publié  vers  la 
1  de  Tannée  1823,  y  publie  de^  résultats  tout-à^fait  sem*" 
.ables  aux  miens ,  et  sans  qu'il  soit  fait  aucune  mentioa 
e  ces  derniers  *,  pe  n'est  que  depuis  quelques  jouirs  seule- 
ment que  je  me  suis  procuré  cet  ouvrage^'  car  je  vous  aur- 
ais certainement  écrit  plus  tôt. 

M.  Ghevreul  annonce  bien  dans  l'introduction  de  son 
ivre ,  qu'il  a  étudié  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les 
^orps  gras.;  mais  lorsque  )'ai  pris  connaissance  de  ces  te^ 
[cherches  aux  articles  de  chacun  des  principes  immédiats 
pi'il  a  découverts  et  si  bien  décrits,  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
ut  quelques  rapports  avec  mes  premiers  résultats  annoncés-;  ~ 
il  n'en  est  pas  de  même  en  poursuivant  la  lecture  ;  «n 
effet ,  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  page  44^»  ^^  d*^*  "^  chapitre 
qui  n^e  paraissait  n'avoir  aucun  rapport  avec  le  fait  en  lui- 
même^  puisqu'il  est  intitulé  Conjectures  sur  la  composition 
immédiate  des  corps  gras  saponifiables  ^  on  trouvé  :  «  Lors- 
»  qu'on  met  les  stéarines  et  Toléine  avec  l'acide  sulfurique 
»  concentrée  ,  il  se  manifeste  des  acides  gra^fixes^  et  peut« 
»  être  de  la  glycérine ,  de  même  qu'en  exposant  la  pbocé- 
»  nine  et  la  butirine  à  l'action  de  l'acide  sulfurique  con- 

»  centré  ,  il  se  manifeste  des  acides  pbocénîque  et  butyri- 

*  que  ,  et  peut-être  de  la  glycérinb.  »  (  Voyez  la  note  à  la 

fin  du  volume ,  page  457.  ) 
En  effet ,  cette  note  contient  le  détail  des  expérienceil 

qui  prouvent  la  vérité  de  cette  assertion. 
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rieure  de  ces  clapets  au  moment  où  la  pression  nb 
ouvrir^  etc.  Cette  théorie  doit  être  basée  sur  dc$apé- 
riences  posi  tires  ,  et  les  formules  qui  en  seront  détt» 
doirent  être  faciles  k  employer  dans  la  pratique. 
Ce  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  milkjrm 
Enfin  TAcadémie  donne  pour  sujet  du  prixdei82j,lt 
question  suivante  :  Déterminer  la  manière  dontlesréa^ 
anti'fermentescîbles  et  anti- putrides  connus  >,ià  (fis  ^ 
camphre  y  tail^  les  peroxide  et  perchhrure  Je  laenm 
(oxide  rouge  et  sublimé  corrosif)  ,  le  gaz  acide  si^t 
etc. ,  mettent  obstacle  à  ta  décomposition  spontaaéeiei  di- 
stances i^égétales  et  animales^  et préinennentmnsihj^ 
mation  de  Vatcohol  dans  les  premières ,  et  ledévebff(^ 
de  T ammoniaque  dans  les  secondes. 

Le  prix  sera  une  médaille  de  la  ydXeyxràeSoofnncs. 
Les  savans  de  tous  les  pays  sont  invités  à  irayailler  sur 
les  sujets  proposés.  Les  membres  de  rAcadcDiie,àl excep- 
tion des  associés  étrangers,  sont  exclus  duconcoBTS. 

Les  auteurs  sont  priés  d*écrîre  en  français  ou»  latin, 
et  de  faire  remettre  une  copie  bien  lisible  de  leurs  ourra^* 

Ils  écriront  au  bas  une  sentence  ou  devise ,  etjoîn 
un  billet  séparé  et  cacheté  portant  la  même  sentence, 
renfermant  leur  nom ,  leurs  qualités  et  leur  demeure. 
Us  adresseront  les  lettres  et  paquets  francs  de  (» 
M.  d'Aubuisson  de  Voisins  ,  ingénieur  en  chef  des      » 
chevalî'er  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Loi«Sj 
respoûdant  dé  Tlnstilut  royal ,  secréuîre-perp^  . 
l'Académie ,  on  ils  les  lui  feront  remettre  par  î"^ 
personne  domiciliée  à  Toulouse.  *  nui  (fe 

Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusquau  i  • 
chacune  des  années  pour  lesquelles  le  cçncoars  «« 
Ce  tei*me  est  de  rigueur.  p.-F.-G*  ♦ 
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PHAftMAGOPOCA   BAVAniGA. 

LiR  défait  (f  espace  nous  a  empècttés  depuis  long-tettip» 
fbnoncer  la  phArmacopée  de  BaVîère ,  pnbliée  en  t8»* 
ir  ordre  du  roi.  Cet  ouvrage  no^s  inspira  cependant  d'au- 
nt  plus  d'intérêt ,  que  M.  Vogel ,  fiotre  confrère  et  notre 
>11aborateQr,  a^té  chargé  de  la  partie  chimique  ;  quant  h 
histoire  naturelle  de^  médkametid ,  elle  a  été  plus  parti- 
nlièrement  l'objet  des  soins  de  M.  Martini^  jeune  et  satanc 
botaniste  récenintent  rerehu  du  Bré^I.  ' 

Ptircôutoui  rapidement  cet  oorrage ,  qui ,  tout  eu  ïné^ 
itaut  nos  éloges  ,  pourm  donuer  lieu  k  quelques  observa^ 
îons  critiques. 

La  Pharmacopée  de  Barière ,  écrite  en  latiu  ^  forme  un 
^oî.  îu-8.  d'environ  trois  cents  pages  ;  elle  est  divisée  eU  cîncf 
pardef.  Lés  trois  premières  traitent  de  la  matière  médi- 
cale, en  coihmeuçaQt,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  par  les 
animaux ,  puis  vieuneUt  les  substances  minérales,  et  enfin 
^eiles  qui  sont  tirées  du  règne  végétal.  Cette  partie  est  ti^i-» 
tée  avec  soin  ^  les  articles  sont  laconiquement  mais  dlaire-» 
nent  écrits. 

La  quatrième  partie  «  pour  objet  la  tadiijue  pharma^ 
"eutiqwe ,  ou  l'art  de  faire  les  médieamens  composés  ;  et  la 
'îuquidme  est  consacrée  aux  r^ctifâ  dont  Isi  préparatioil  et 
i  action  chimique  sont  indiquées. 

A  la  fin  du  V6lnm^  se  trouvent  plusieurs  tableatiic.  Le  pre^ 
Diier  est  relatif  à  la  division  des  poidd  pharmaceutiques  de 
lîtrè  au  grain.  La  livre  est  dé  12  onces,  Tôuce  de  8  gros; 
'e  giros  de  60  grains ,  le  scrupule  de  *o  grains. 

Les  autres  tableaux  oflVent  la  comparaison  de$  poid^ 
phahnaceutiques  aux  poids  civils  et  commerciaux  3  celle 
des  échelles  des  difierens  thermomètres ,  aréomètres,  ete* 
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L^ouvriige  est  terminé  par  quatre  tables  ^   latine  ,  alle- 
mande ,  française  et  italienne.  Les  noms  des  substances  qui  I 
constituent   la    matii&re  médicale   sont   écrits   dans  cesj 
quatre  langues. 

On  a  suivi  Tordre  alpbabélîqué ,  plus  commode  ponr  ^ 
cieluî  qui  cherche,  mais  choquant  pour  l'effet  d*enseinble, 
surtout  quand  on  voit  les  pilules ^  par  exemple,  plac<fes 
entre  le  phosphore  et  la  potasse. 

Les  formules  sont  *n  général  bien  raisonnées  et  peu 
compliquées.  On  n'y  rencontre  pas  ces  préparations  wons- 
Irueuses,  dont  quelques-unes  entachent  encore  U  iwa- 
veau  codex  français  ,  quoiqu'elles  soient  à. peu  près  u»- 
sitées»  Les  emplâtres ,  les  électuaires ,  les.  on|;uens ,  donl 
le  nombre  est  très-limité  ^  ne  sont  jamais  composés  qae 
de  cinq  .à  six  substances  ,  et  la  thériaque,  qui  s'j  trouve 
réformée,  ne  renferme  que  douze  substances. 

Beaucoup  de  préparations  diffèrent  des  nôtres,  nous  ne 
pouvons  nous  étendre  au  point  de  les  comparer*  Citons 
seulement  quelques»-unes  de  celles  qui  nous  paraVsatnt  les 
plus  susceptibles  d'observations. 

L'acide  acétique  est  préparé  en  décomposant  l'acétate  de 
plomb  par  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau,  il  est  en- 
suite rectifié  par  de  l'oxide  de  manganèse»  Le  vinaigre 
distillé  est  remplacé  par  une  partie  de  cet  acide  concentre 
inèlé  à  douze  parties  d'eau ,  ce  qui  offre  un  produit  tien 
différent  du  véritable  vinaigre  distillé. 

.  L'acide  hydrocyanique  se  fait  en  distillant  un  mélange 
d'alcohol  et  d'acide  sulfurique  sur  de  l'hydrocyanaie  i^ 
potasse,  e%  qni  4<>î^  donner  lieu  à  iin produit  éthér^ 

L'acide  nitrique  se  prépare  envdécomposani  le  nitrepiï' 
d^  l'acide  ^ul^urique  étendu  d'eau ,  et  en  mettant  en  outre 
une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans  le  récipient*,  o^ 
le  rectifie  ensuite  sur  le  nitrate  d'argent^  il  serait  pl^* 
sjàx  ,d!étendre  d'une  manière  déterminée  aréométriqi^ 
(nfnt  dç;)'acide  nitrique  concentré  et  purifié. 
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Pour  obtenir  Tacide  succinique  on  distille  dix  parrûes  de 
îcîn   avec  une  partie  diacide  sulfurique  dilué. 
Li^éther  acétique  se  fait  en  décomposant  Tacétate   de 
>ml>  par  Tacide  sulfurique  mélangé  d'alcofaol ,  méthode 
poussée  chez  nous.  La  rectification  s'opère  sur  de  la  chaux, 
lî  a  l'inconvénient  de  décomposer  une  portion  de  Téther, 
ndis  que  le  muriate  de  chaux  lui  enlèverait  Texcès  d*al- 
>hol  et  l'eau  qu'il  pourrait  contenir. 
L'expression  générique  di  alcoholica  sert  à  désigner  in- 
iSereniment  dans  la  pharmacopée  bavaroise,   soit  une 
nnture  résultant  de  la  simple  macération  dans  Talcohol , 
oit  une  liqueur  spiritueuse  aromatique  faite  par  distilla- 
.lon .  Le  nom  S! alcohoîatum  adopté  en  France  pour  cette 
dernière ,  et  celui  d^infusum  alcoholicum  pour  l'autre ,  sont 
plus  propres  à  distinguer  ces  sortes  de  composés. 

Toutes  les  conservées  sont  faites  avec  la  pulpe  des  plantes 
fraîches.  Pour  la  conserve  de  roses, on  recommande'  la 
rose  à  cent-feuilles  ;  pour  le  miel  rosat  on  n'indique  pas 
quelles  espèces  de  roses  il  faut  employer.  Il  y  a  bien  de 
la  diiTérence ,  cependant ,  pour  l'effet ,  entre  les  fleurs  du 
rosa  gallica  et  celle  du  rosa  centîfolia ,  le  seul  dont  il  soit 
question  dans  la  matière  médicale. 

Les  pulpes ,  sans  excepter  celle  de  tamarin  ,  admettent 
une  certaine  quantité  de  sucre ,  et  rentrent  ainsi  parmi  lés 
conserves.  Le  rob  de  sureau.se  trouve  être  une  sorte  de 
pulpe  sucrée 

Pour  le  sirop  de  berberis ,  ainsi  que  pour  tous  les  si- 
rops acides,  la  proportion  de  deux  parties  de  sucre  contre 
une  de  suc  est  trop  forte.  Les  sirops  ainsi  faits  sont  très- 
sujets  i  se  prendre  en  masse. 

Par  une  singulière  contradiction  ,  le  sirop  de  capillaire 
ne  contient  pas  un  atome  de  cette  plante ,  c'est  un  sirop  dé 
sucre  simplement  aromatisé  à  la  fleur  d'orange. 

Ces  légères  taches  n'empêchent  pas  la  pharmacopée  de 
Bavière  d'être  un  ouvrage  généralement  bien  rationné  et 
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propre  k  templir  son  bot.  Biais  un  grand  dë&m  ,ân^ 
k  M  rjdactkm»  réâolte  d'un  immense  erratmn  proTart 
iâiis  doute  de  ce  que  rimpresâon  n*a  pas  é\i  soneii. 
Les  conséquences  pourraient  en  être  trcs-^iates,  ctd» 
nef  lien  i  de  dangereoses  erreurs  ;  et  ce  serait,  mU 
nous ,  un  motif  pressant  pour  substituer  une  cdidonnoo- 
yelle  k  celle  dont  il  est  ici  question.  P.-F.-G.B. 


Akkales  ubs  Sciences  hatureixes,  rédigées  par  Mt'»^^ 
nouiH ,  Ad,  BaoBGViAmt  et  Dimis. 

n  parait  chaque  mois  un  cahier  dedbcfcmBcsîa*  » 
avec  un  atlas  de  plus  de  5o  planches  in-4*  P^'"'  î??f  * 
Chez  Béchet  jeune ,  libraire ,  place  de  fÉcole  deMciie- 
ciije,  n*.  4*  f 

Prix,  4  fr.  par  an  pour  le  texte,  et  la  fr.p<w^ 
Fatlas ,  pris  à  Paris  ;  et  4o  fr.  franc  de  pocip»  »!«««*» 
44  fr.  pour  rétranger. 

sxnAiT* 

Quand  ee  journal ,  qui  a  commeiicé  âvé<5  T^^'^î .  ^ 
n'aurait  pas  reçu  déjà  d'honorables  suffrages,  ^oûs  *'"fl 
deroîr ,  dans  Vintérét  des  sciences  qui  se  raUacheBt   ^ 
pharmacie ,  le  reconuaumder  fortement  à  FatientioD  u  P 
blic.  Nous  ne  sommes  pas  aussi  prodignes  en  ^^f,\^ 
d'autres  personnes ,  et  nous  aimons  mieux  «pp 
mérite  an  poids  du  jugement  qu'à  celui  de  ^f^^^ 
bien  que  nous  ayons  un  grand  faible  pour  l'htftore  ^ 
relie.  Nous  justifierons  cette  prédilection  par  ^'*P^" 
mémoires  publiés  dans  ces  Annales*  d  •  Ji  el 

Les  traraux  extrêmement  curieux  de  MM.  ^^   ^^ 
Dumas ,  sur  la  génération ,  présentés  à  rinstîtot,  ^ 
cent  ce  recueil  ;  on  y  Voit  les  figures  des  animalcules^ 
matîques  de  ]^usîeurs  animaux  ,  avec  celles  des  oti 
»ecréi»nrs  de  la  semence.  Ces  auteure  marchent  sur 
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5  cle  Lcuwenboeck  et  de  Haruoeket* ,  etc.  M.  Ad.  Bron-' 
lîardf  préftente  de  nouvelles  obset>vation5  sur  la  siuguliëi'é 
aixte  dite  nepenthes  L. 

Oiitre  d*autres  sujets  de  mirïëralôgie ,  de  botanique  et  dé 
K>1o^e ,  les  tahiers  suivans  renferment  les  recherclié^ 
latomiques  de  M.  Âudouin  sur  U  thorax  des  insectes  > 
éprouvées  par  le  savant  Cuvier  ^  un  tableau  de  la  famillô 
es  euphorbiacées,  par  M.  Adf .  de  Jussieu,  fils  du  célèbre 
uteur  des  familles  naturelles  ;  une  monographie  du  genre 
pirceay  des  observations  nouvelles  sur  les  mœurs  des  ca&- 
ors  ,  par  Cartwîght  ^  sur  plusieurs  plantes  importantes  de 
a  Guyane ,  par  HL  Achille  Richard  ,  fils  du  savant  bota* 
nisle  de  ce  x^om  \  un  mémoire  sûr  la  génération  des  ani- 
maux à  bourse  y  par  M.  Geoffroy  de  Saint-tlilaire,  mem-* 
bre  de  ITnstitiit  \  un  essai  sur  la  géognosie  des  I^y rénées  ^ 
par  M«  de  Charpentier;  la  géologie  du  sud -ouest  de  la 
Fraiice  ,  par  M.  Boue ,  et  sur  le  blanc  calcaire  de  Grignon  y 
qui  contient  tant  de  fossiles,  par  M,  Huot;  une  npte  sur 
le  prétendu  fossile  humain ,  par  le  même  ;  un  nouveau 
genre  d'arméides ,  par  M.  Lalreille,  de  Tlnstitut  ;  un  travail 
sur  le  développement  du  cœur  et  la  formation  du  sang  dans 
l'œuf ,  par  MM.  Prévôt  et  Dumas  ;  une  note  sur  des  os  dé 
sèche  fossiles,  par  M.  Cuvier;  un  mémoire  sur  de  singu- 
liers insectes ,  par  M.  Desmarest  \  l'analyse  de  quelques 
carbonates  natifs  à  base  de  chaux  ^  de  magnésie  ,  de  fer  et 
de  manganèse,  par  M.  Berthier ,  ingénieui^  des  mines; 
Texàmen  de  quelques  geilres  des  térébiuthacées  (arbres  à 
bannie ,  à  encens ,  etc..) ,  par  M.  Kunth  -,  des  observations 
sur  les  arbres  à  baume  du  Pérou  et  de  Tolu ,  par  M,  Ach. 
Richard;  et  sur  une  cochenille  nuisible  au  maïs,  par 
M,  Léon  Dufour ,  etc.  Il  serait  difficile  d^exposer  ici  plus 
eu  détail  tout  ce  qu'il  y  a  d'iiftportant  dans  ce  journal. 

Les  planches  lithographiées  nous  ont  paru  exécutées  avec 
soin  ,  et  si  les  rédacteurs  mettent  autant  de  zèle  et  d'exac- 
titude dans  la  suite  de  leurs  travaux ,  leur  succès  est  assuré. 
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Nous  pensons  néanmoins  qu'il  y  a  des  mémoires  udjct 
longs  et  diffus  dans  quelques  descriptions,  sans  dootep 
le  désir  de  mieux  faire  connaître  les  objets.  Ces  AduIk 
pourraient  aussi  présenter  un  aperçu  des  travaux  dlusttfrt 
naturelle  publiés  en  diverses  contrées  du  globe,  ellâirel» 
critique  raisonnée  de  certaines  opinions  hasardées  ea his- 
toire naturelle.  J.-J.  Vibey. 


DiCTiowNÀiiiE  RAISONNÉ  DES  DÉCOUVERTES ,  invcHtioM, In- 
novations ,  perfectionnemens ,  observations  nouTCileseî 
importations  en  France ,  dans  les  sciences, la littéw^î 
lès  arts ,  Tagriculture ,  le  commerce  et  YiDdusmeJ^ 

"     1 789  à  la  fin  de  1820  ;  comprenant  i^  des  aperçus bj^ 
toriques  sur  les  institutions  fondées  ànm  cet  espace 
temps  ;  a»,  l'indication  des  décorations ,  mentions  hono- 
rables ,  primes  d'encouragement,  médailles  et  au^r^^ 
compenses  nationales  qui  ont  été  décernées  pour  ves 
férens  genres  de  succès  ;  3*.  les  reveodicauons  rdat^^^ 
aux  objets  découverts ,  inventés ,  perfeclioQiies  ou 
portés  : 

Ouvrage  rédigé  par  une  Société  <lf  g^^'^'''J^| 

d'après  les  notes  des  savans ,  des  littérateurs,  desaîti  j 

^     des  agronomes  et  des  commerçans  les  plus  w*   &  ^ 

,     17  volumes  ^n.8^  de  35  à  36  feuilles  d'i^^P'^'f '^ 

.     Prix  ,  1 19  fr.  —  A  Paris ,  chez  Louis  Colas,  J^!^' 

rue  Dauphine ,  n\  32 ,  et  chez  les  principaux «l^^*' 

Cet  ouvrage  ,  élevé  à  la  gloire  de  la  France,  P^^^ 
en  16  volumes  de  nombreux  détails  sur  tout  ce  r^^^ 
fait  de  nouveau  et  d'utile  par  les  Français ,  priuc^r  ^^j^ 
dans  les  sciences ,  les  arts  ej  l'industrie  t^^f^c}t^^^ 
trente  années.  Les  avantages  qui  doivent  r^^f . 
reiUe  publication  sont  immenses.  ^  ^,  ^^^i 

Ce  Dictionnaire ,  consulté  par  les  artistes,  leurïU  1 
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marche  suivie  par  leurs  devanciers  5  les  idëes  nouvelles 
îureusement  appliquées  leur  feront  naître  des  réflexions 
li  doivent  nécessairement  produire  de  nouvelles  amélio- 
tiens. 
Comme  répertoire  jgénéral ,  cet  ouvrage  indique  au  savant 

roule  parcourue  par  la  science  qu'il  a  embrassée  ,  les 
cpériences  faites  ou  tentées  sur  les  différens  corps  de  la 
ature  y  les  ouvrages  dans  lesquels  les  résultats  de  ces  tra- 
aux  se  trouvent  consignés  :  cette  facilité  de  connaître  les 
rogrès  scientifiques  n'est  pas  d'une  moindre  importance. 
)ue  de  travaux  inutiles  eussent  été  épargnés  aux  savans 
ils  eussent  possédé  un  dictionnaire  qui  contint  de  semr 
>lables  détails  et  qui  pût  leur  donner  en  peu  de  mots  non- 
seulement  les  résultats  obtenus,  mais  encore  des  indications 
précises  sur  les  originaux  d'où  ces  résultats  o9l  été  extraits! 

La  difficulté  qu'éprouvaient  les  manufactoipiers  pourcon?- 
laitre  les  nouveaux  procédés  de  fabrication  applicables  avec 
luelque  avantage  à  leur  établissement ,  était  telle  qu'il  en 
ésultâit  pour  eux  une  perte  de  temps  considérable  ,  un 
légoûtqui  leur  faisait  regarder  les  applications  des  sciences 
iux  arts ,  sinon  comme  nuisibles ,  tout  au  moins  comme 
nutiles.  Les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont ,  autant  que 
>ossible  I  obvié  aux  inconvéniens  en  rapportant  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  à  extraire  d'utile  en  ce 
[enre  dans  plus  de  i?oo  volumes.  Ces  procédés ,  classés 
uëthodiquement ,  se  rapportent  à  chacune  des  branches 
l'industrie  dont  elles  font  partie. 

Les  objets  généraux  traités  dans  ce  Dictionnaire  se  rap- 
portent, I**.  aux  sciences  physiques  et  mathématiques,  et 

toutes  celles  ]qui  résultent  de  leur  application  ^  a**,  aux 
cienccs  naturelles  5  3*.  aux  sciences  médieales;  4^.  aux 
cîences  morales  et  politiques  ;  5**.  aux  arts  libéraux  ;  6°.  au 
ommerce ,  à  l'industrie  et  aux  différens  arts  qui  lui  doivent 
>u  leur  naissance ,  ou  leur  perfectionnement.  Enfin  ils  con- 
iennent  plus  de  six  mille  indications  utiles  en  tous  genres, 
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avec  en  tables  explicatives  des  sujets  et  des  noms  des  ao^ 
lesrs  qu'ils  ont  traités. 

CTest  donc  «me  Taste  Encyclopédie  où  sont  pour  aina 
dire  enregistrés  nos  travaux  et  nos  découvertes,  et  ou rhoD- 
me.  du  nsKmde  pourra  puiser  des  documens  sur  les  (à 
annoncés  comme  nouveaux  »  et  qui  souvent  ne  possèdent 
de  nouveau  que  le  titre. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  un  exemple  fnppuit  de 
r«tîlîté  de  bien  connaître  les  découvertes^  faites  ep  France. 
En  1824  on  attribua  à  un  Anglais,  »omnié.Cool,la^oire 
d'avoir  trouvé  le  moyen  de  rendre  le3  toiles  incombudUes. 
Si  Ton  eût  eu  connaissance  des  recherches  de  MM.  ¥<xi- 
geroux,  Duhamel,  Douillard  et  May,  et  du  beautmâil 
de  M.  Gay-Lussac  sui*  le  même  sujet ,  publié  en  i8ao,et 
consigné  danfes»  ce  Dicticmuaire ,  ou  n'eut  pas  prodigaé  ï 
Tinûtatcur  éiioanger  les  louanges  qui  appartenajeiit  à  nos 
compatriotes.  Dans  le  courant  de  la  même  ami^,  William 
Cooper  et  Ward  n'auraient  pas  été  prôniês  par  tous  les  jour- 
naux pour  Tinvention  d'un  instrument  propre  a  extraire 
les  poisons  des  corps  ,  si  les  rédacteurs  de  ces  divers  ard- 
clas  eussent  consulté  la  .partie  du  Dictionnaire  déj^  ppblipe. 
Ils  eussent  trouvé ,  à  la  page  88  du  tome  6  »  la  description 
du  même  instrument  dont  le  célèbre  Dupuytren  donnait 
l'explication  dans  ses  cours  douze  ans  auparavaQt.  Si  ce» 
faits  eussent  été  connus ,  au  lieu  de  l^anges  on  eut  en|«nda 
des  réclamations  pour  l'invention  ,  et  une  voix  imparti^ 
aurait  rapporté  au  génie  et  au  talent  le  juste  tribut  d'<é}(){^ 
qui  étaient  dus  aux  auteurs  de  ces  découvertes. 

En  résumé,  ce  Dictionnaire  est  un  ouvrage  ieh  ff^ 
grande  utilité  pour  ceux  qui  s'occupent  de  sciences, il  arts, 
de  commerce*et  d'industrie.  J.-J.  Vnn. 
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ANNONCE. 

L»T  JR  MEDi€i9ALSs  BXOTiciB,  dieavislœadischon  «fficinellen 
gevrixicbs€|  eic*  ;  par  Th.^Fa.^L.  Nbes  d'Esbhbecal. 

M.  le  professeur  Nec^s  ,  k  Vumversîlé  des  étali  prussiens 
L  ÏLlâxi  »  à  Bonn ,  publie  nu  grand  travaU  sur  les  végé- 
IX  ex.Qtîqixes  emplojé^  daas  la  oiédedne  ^^il  les  décrh  en 
;tail  avec  leurs  caractères  botaniques  et  en  donne  les 
;ur<»  Héiograpfaiées  arec  soin.  Chaque  livraison  ,  com- 
>eée  de  vingt  planches  in^^otio ,  présente  les  véritables 
^pèees  observées ,  en  sorte  que  le  médecin  et  le  pbarma- 
iett  y  trouvent  lliistoire  et  la  description*  incontestable  du 
iédic9nieBt  que  chacune  fournit.  Tout  Fouvrdge  se  com-  ' 
osera  d'environ  huit  livraisons ,  dont  la  vente  sera  suc* 
essivement  annoncée  au  public.  On  s'abonne  chez  Âmz  elt 
ompi^nie ,  libraires ,  â  Dusseldorf.  H  y  a  des  exemplaires 
olori^y  sur  vélin;  ceux  en  noir  coûtent  qhaque  livrai- 
on  i  thalers  de  Prusse ,  tes  autres  ao  thalers. 

Nous  avons  vu  les  figures  en  noir  de  plusieurs  planches; 
lies  neuB  ont  paru  bien  exécutées.  H  eût  été  à  désirer  que 
3  texte  fàt  en  latin ,  afin  de  devenir  à  la  portée  d'un  pliu 
rand  nombre  de  personnes  qui  n6  connaissent  point  la 
mgue  allemande.  Nous  engagerons  aussi  le  savant  auteur 

e  ce  travail  k  s'attacher  surtout  aux  espèces  les  plus  rares 

t  les  moins  connues ,  puisque  les  autres  ont  été  déj4  tant 

e  fois  décrites  et  figurées. 
Nous  ne  pouvons  que  désirer  la  continuation  de  cette 

^Ue  entreprise  due  à  un  botaniste  aussi  habîk  el  aussi 

âèbw. 
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OEmniEs  DE  CésAK'LsoALLois,  médecin  en  chef  de  iW 
pice  et  de  la  prison  de  Bicètre ,  membre  adjokles 
professeurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  membre  de  la  Sff* 
ciété  philomathique,  etc.  ;  avec  des  notes  de  M.  Piusn, 
secrétaire  perpétuel  de  TÂcadémie  royale  de  médedDe. 
a  vol.  in'S®. ,  prix  ,  là  fr.  pour  Paris  ,  et  i5  fr.  pour 
les  départemens ,  franc  de  port.  A  Paris ,  chezLeSonge, 
libraire ,  Cour  du  Commerce  Saint-Ândre-des-Arcs. 

Aucun  médecin  instruit  n'ignore  que ,  depms%d»t, 
Legallois  est  Tun  des  expérimentateurs  habiles  qui  onlle 
plus  contribué  à  Tayancement  de  la  physiologie.  Ses  in- 
yaux  ont  reçu  de  Tlnstitut  les  plus  glorieux  enooonr 
gemens  ,  et  obtenu  l'estime  du  public.  Ils  sont  trop  hkt 
appréciés  et  connus  pour  qu'il  devienne  nécessaire  d'ea 
rendre  un  compte  détaillé ,  surtout  de  ses  expériences  sur 
le  principe  de  la  uîe  qu'il  place  dans  la  moelle  éçmière.  H 
appartenait  k  M.  Parîset,  son  successeur  à  Vhospice  de  Bi- 
cètre ,  d'y  joindre  son  tribut  dans  les  notes  explicatives. 
Les  autres  articles  qui  composent  ce  recueil  proufea^  <P^  ' 
Legallois  avait  des  connaissances  profondes  en  plus  d'un 
genre* ,  quoiqu'on  puisse  contester  plusieurs  de  ses  con- 
clusions. Ce  n'en  était  pas  moins  un  médecin  remarquable 
dont  les  travaux  mériteront  long-temps  d'être  consolle* 
avec  fruit.  J»-J.V. 


BULLETIN 

ÎS  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DÉ  PARIS. 

idigé  par  M.  Robiqxjet  ,  secrétaire  général ,  et  par  un/e 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 

De  la  séance  du  i^  novembre. 

Correspondance. 

M.  N. ,  pharmacien ,  fait  connaître  plusieurs  contrayen-* 
ions  aux  lois  et  règlemens  qui  régissent  la  médecine.  -—La 
société  arrête  que  cette  lettre  sara  adressée  à  FÉcole  de 
pharmacie. 

M^.  Brossât  de  Bourgoin  demande  que  son  mémoire  sur 
œdéologie  soit  imprimé ,  et  il  se  plaint  du  jugement  porté 
*ar  les  commissaires  qui^t  été  chargés  d'en  rendre  compte, 
ia  Société ,  considérant  que  le  sujet  traité  dans  ce  mé- 
loire  est  étranger  à  Tobjet  spécial  de  ses  études,  se  dé- 
lare incompétente ,  et  décide  que  l'auteur  sera  remercié 
e  sa  communication  et  que  son  mémoire  lut  sera  remis. 

M.  Brandes  annonce  Te^nvoi  de  plusieurs  N".  des  Ar^ 
hives  des  pharmaciens  de  V Allemagne  septentrionale.  — 
[•  Robinet  est  chargé  d'en  rendre  compte. 

M.  Geiger ,  d'Heideltcrg,  annonce  à  la  Société  qull  vient 
e  Im  adresser  le  premier  tome  de  son  Manuel  de  pharma^ 
«,  et  le  cahier  de  juillet  du  Magasin  de  pharmacie  de 
h  Hœnle ,  conseiller  de  médecine  à  Carlsruhe.  M.  Geiger 

repose  d'échanger  ce  journal  avec  celui  de  la  Société.-^ 

ette  proposition  est  adoptée. 

XV  Année.  ^^  Novembre  1824.  Bp 


570  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

M.  Payen ,  commissaire  près  TAcadânie  des  sckoc», 
rend  le  compte  siuTant  : 

M.  Sëmllas  a  communiqué  un  mémoire  et  lait  qripes 
expériences  sur  les  effets  éleclro-dynamîques  quiseM- 
festent  par  le  conuct  d*un  amalgame  de  poiassiaffl  m 
Teau  et  .quelques  antres  agens. 

M,  Becquerel  a  annoncé  être  panrenu  i  déterminer, pr 
expérience,  Tintensité  de  la  force  électro-dynamîqncpow 
un  point  quelconque  d'un  fil  métallique  qui  joût/es^'eox 
extrémités  d  une  pile,  et  s'être  assuré  que  ceiieîumsitéen 
constante  tout  le  long  du  fil. 

M.  Payen  a  fait  connaître  les  résultats  des  redtttàtt 
comparatives  qu'il  a  entreprises  sur  l'action  décolonnie» 
plusieurs  charbons  minéraux  ,  et  il  a  établi  dans  son  mé- 
moire que  le  proto-sulfure  dé  fer  qui  se  forme  par  la  al- 
cination  de  ces  fossiles,  aux  dépens  an per^olfare qam 
contiennent ,  diminue  et  annule  quelquefois  le  pouTofr  dé- 
colorant ,  il  en  est  même  certains  d'entre  eux  qm  exallenl 
la  nuance  des  solutions  de  sucre.  M.  Payen  a  uouvé  auK» 
que  le  plus  décolorant  de  ces  charbons  minéraux  n équi- 
vaut pas  au  noir  d'oSé 

Travaux  particuliers  A  la  Sociéié. 

MM.  Laugier  et  Dublanc  font  un  rapport  faforiblesar 
les  observations,  qui  ont  été  adressées  par  M*  Rcynara , 
d^Amiens. 

M.  BouUay  rend  un  compte  déuillé  du  mémoire  « 
M.  Courdemanche ,  relatif  à  la  préparation  des  extraits* 
quelqnes  plantes  narcotiques, et  soumet  à  la  discussiofl'» 
opinions  de  i'auteqr.  Ce  mémoire  et  extrait  du  np?^ 
seront  imprimés. 

M/Chevallier  lit ,  en  son  nom  et  celui  de  M.  1^8"'' 
un  rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Boîsscm^ 
intitulé  :  Essai  analytique  de  la  racine  de  LobéB» 

M.  Lecanu  fils  communique  les  résultats  de  noatcu** 
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îtierches  sur  les  combins^ns  deTuraDe^-^M.  Laugier, 
tninîssaire. 

IVf .  Guilbert  lit  un  mémoire  sur  Faction  simultanée  de 
mmotiiaque  et  des  baumes  naturels*  -«-Ce  mémoire  sera 
tprimé» 

La  Société  admet  M.  Soubeiran  au  nombre  de  ses  mêm- 
es résidans,  et  MM.  le  D'.  Fodera  ;  Reynard ,  pharmacien 
A^miens  ;  Courdemanche,  pharmacien  à  Gaen ,  au  nombre 
is  membres  correspondans. 


CONSIDÉRATIONS  PHYSIOLOGIQUES 

mr  les  sangsues ,  et  notice  sur  les  moyens  employés  pour 
conserver  ces  animaux  ,•  pat'  J.  L.  Derheims;  pharmacien 
à  Saint-Omer, 

Le  plus  sûr  moyen  de  conserver  les  êtres  organisés  dans 
m  état  de  vigueur ,  c'est  de  les  priver  le  moins  possible  de 
leurs  habitudes.  Cette  vérité ,  pour  être  bien  sentie,  n*a 
besoin  d'aucun  développement ,  et  Ton  pourrait  à  juste 
itre  étendre  sur  le  règne  animal  ces  vers  aphorismatiques 
les  Géorgiques  :  Nec  uero  terrœ  ferre  omnes  omnia  pos^^ 
mntyeic. ,  que  Virgile  applique  aux  végéta(*x  ;  cette  asser- 
ion  toutefois  ne  peut-être  de  nos  jours  regardée  comme 
ibsolumenl  juste^  chacun  sait  en  effet  que  Ton  est  parvenu 
ï  acclimater  en  France  un  nombre  infini  de  végétaux  étran- 
gers ,  ainsi  que  ces  précieux  troupeaux  exotiques  dont  les 
productions ,  en  laissant  un  libre  essor  à  notre  industrie  , 
forment  une  des  branches  les  plus  actives  de  n«s  manu- 
factures. 

Les  sangsues ,  qui  font  l'objet  de  ce  travail ,  présentent, 
dans  leur  conservation  domestique ,  des  modifications  assea 
singulières.  Quelquefois  ces  animaux  se  gardent  très-bien, 
souvent  au  contraire  ils  périssent  en  grand  nombre  ;  et  outre, 
les  variations  atmosphériques  auxquelles  ils  sont  fort  sen-^ 
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sibles,  ils  sont  encore  assujellisè  différentes  maladies int 
pendaptes  de  celte  cause  et  qu'il  est  fort  difficile  depe- 
nir  -,  cependant  avec  des  soins  Ton  parvient  à  les  gaatif 
de  beaucoup  de  ces  inconvéûiens ,  qui  deviennent  preifc 
toujours  la  source  de  leur  destruction  totale ,  ouàarrett 
répîdëmîe  h  laquelle  ces  animaux  sont  exposés. 

Nous  ne  ferons  point  la  description  de  la  sangsue, nous 
ne  parlerons  point  de  son  emploi  médical ,  nousnefenow 
que  transcrire  ce  qui  a  été  émis  à  ce  sujet  par  àesinm 
naturalistes  depuis  Pline  jusqu'à  nos  jours  (i)  *,  vmsnoas 
nous  étendrons  sur  quelques-uns  des  points  de  lewaMio- 
mie ,  sur  lesquels  nous  n'avons  que  des  données  incettàm, 
BOUS  insisterons  surtout  sur  les  fonctions  principes  « 
ceux  de  leurs  organes  auxquels  on  a  attribué  des  propneies 
qui  n'existent  pas ,  une  sensibilité  tout-à-faît  illusoire. 

Quelques  notes  relatives  aux  sRngsnes  ont  été  insérées  ^ 
il  y  a  quelques  années ,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de 
médecine,  chirurgie  et  pharmacie  mîtl^tes ,  ces  notes 
sont  de  IVL  Bertrand  ,  pharmacien-major  et  çrotesseur  a 
l'hôpital  d'instruction  de  Strasbourg.  L'auteur ,  dans  an 
des  paragraphes  de  sort  mémoire,  rapporte  une  opw 
généralement  adoptée  :  «  la  sangsue,  dit-il ,  a  le  sen5 
»  toucher  délicat,  l'odorat  et  le  goût  très-fins,  la  vue  nu  e.» 
Dans  un  autre  paragraphe ,  il  assure  que  toutes  les  su  s 
ces  à  odeur  forte  font  périr  les  sangsues.  Ce  sontq^^T* 
unes  de  ces  opinions  que  '  nous  tâcherons  spécialeiu^*    ^ 
détruire  en  nous  appuyant  sur  l'expérience  etles^o 
sances  actuelles  de  l'anatomie  comparée;  (a). 

(1)  PI. ,  L.  VIII,  cap.  X.  CrueiatuminpotUy  cte.  y^ 

(a)  Dans  un  mémoire  lu  il  y  a  trois  ans  â  Tacadéoiie  d'Arras»  , 
l'analyse  est  insérée  dans  le  procès  verbal  de  la  S^*^*^*^' ^*^^qtt'i 
à  faire  disparaître  les  préjugés  relatifs  tant  à  l'emploi  de  la  sangj»*, 
«a  conseryalion;  il  ne  sera  donc  point  question  de  ce  premier  obj«  )^ 
«a  second ,  éUnt  le  rcaoltat  d'cxpériciicei  nouvelles  y  il  foriœra  un*  r 
du  présent  mémoire. 
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/>!<  /ottc/ier.  —Il  est  évident,  et  c'est  une  généralité  bien 
connue ,  que  plus  la  peau  des  animaux  est  mince  ,  plus 
ur  sensibilité  est  exquise  ;  chez  la  sangsue  conime  chez 
majeure  partie  des  entomozoaires  apodes ^  la  couche  mus- 
ilaire  sous-posée  est  tellement  adhérente  au  derme  qu'elle 
y  confond  ,  l'épidémie  qui  recouvre  celui-ci  est  à  peine 
msible  ;  ces  considérations  prouvent  donc  assez  en  faveur 
c  la  sensibilité  du  toucher ,  d'ailleurs  il  ne  s'agit  que  dp 
ôler  une  sangsue  avec  une  barbe  fine  de  plume  pour  eu 
voir  une  preuve  convaincante. 

Du  goût. '-^  L'organe  de  la  gustation  exîste-lnl  chez  la 
angsue  ?  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  Tadmeltre  dans 
a  plupart  des  entomozoaires;  mais  chez  les  entomozoaires 
jpodes  il  n'existe  point  de  signe  qui  le  fasse  présumer ,  on 
le  voit  point  d'organes  auxquels  on  pourrait  attribuer  la 
l^ustation;  toutefois ,  la  sangsue  parait  sentir  la  sapidité  des 
îorps ,  puisqu'elle  recherche  le  sang  plus  que  toute  autre 
substance.  Demandons-nous  encore ,  malgré  cela ,  la  sangsue 
l-^elle  bien  une  membrane  gustative  ? 

La  disposition  particulière  des  organes  de  la  préhension 
)uccale  ne  force-t-elle  pas  la  sangsue  à  ne  se  nourrir  que 
le  sang  ou  d'autre  matière  de  même  consistance  ?  Si  nous 
omettons  pour  un  instant  que  cet  arrangement  d'organes 
ist  tel  que  pour  que  la  sangsue  exerce  la  préhension  elle 
îst  obligée  de  sucer ,  nous  poserons  ensuite  en  principe  que 
a  succion  ne  peut  s'exercer  que  sur  des  #orps  d'une  flui- 
iité  convenable  ,  qu'elle  ne  peut  s'exercer  qu'à  l'aide  d'un 
'Orps  ou  d'une  pompe,  qui  elle-même  doit  être  fixée.  Ainsi, 
'hez  la  sangsue  pour  que  la  succion  ait  lieu ,  il  faut  qu'il  y 
»it  application  de  la  ventouse  sur  un  corps ,  ce  corps  ne 
loit  être  ni  trop  mou,  ni  trop  dur.  Dans  le  premier  cas  , 
1  n'offrirait  point  assez  de  résistance  pour  permettre  l'action 
lu  mécanisme  de  la  succion^  dans  le  second  ,  il  ne  per- 
iiettrait  que  l'application  d  Tanimal ,  et  s'opposerait  au  jeu 
^^  ces  petits  corps  aigus  auxquels  on  a  improprement 
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donne  le  nom  de  dents ,  et  sans  Tacdon  desquels  la  sicdon 
ne  peut  s'opérer  si  le  corps  à  sucer  n'offre  point  dejwcs 
assez  dilatables  sans  action  mécanique. 

Ces  considérations  nous  forcent  donc  à  conveniripei 
sangsue  ne  peut  se  nourrir  que  de  substances  placées  dais 
les  circonstances  ci-dessus  énoncées.  L'on  peut  facilement 
s'en  convaincre  en  répétant  l'expérience  suivante: faj pesé 
ensemble  vingt-cinq  sangsues  bien  vî goureuses; je ies« 
déposées  dans  un  vase  contenant  une  quantité  noéi^^^o 
nouvellement  écoulé  de  plaies  faites  par  des  sanpocs.  Ju 
couvert  le  vase,  et  je  l'ai  abandonné  jusquaulendem^^ 
f  en  ôtai  alors  les  sangsues ,  je  les  repesai ,  et  je  fus  ^^ 
certain  qu'elles  n'avaient  nullement  pris  de  sang,  ^ 
poids  étant  exactement  le  même.  La  mêmeexpénence, 
pétée  en  employant  du  sang  dont  la  ««°^P*^^"^  JJ^^ 
maîntenve  ;pendant  douze'  heures ,  m'a  dooné  les  m 
résultats.  ,      .^ 

Nous  concluons  donc  de  ces  données  que  cène  p 
le  goût  qui  porte  les  sangsues  à  s'alimenter  de  sang,  ^^^ 
bien  les  organes  de  la  préhension  buccale  qui  s  <^PP 
Vintroductîon  d'autres  alimens.  Ce  qui  vient  encore  a^F^ 
pui  de  ce  que  nous  avançons ,  c'est  que ,  comm 
suis  assuré  par  des  expériences ,  elles  sont  autan  r^^^y 
sucer  les  animai^x  à  sang  froid  que  ceux  à  sang  c       ^^ 
sucent  aussi  avec  action  les  mollusques  (i)  5  ^         ^ 
sont  à  sang  bBnc ,  et  quoique  l'analyse  de  leu    J^^ 
nous  ait  point  encore  été  donnée ,  il  est  presum        . 
doit  différer  de  composition  et  par  consécpen    ^^ 
Allons  plus  loin  encore  :  je  suis  parvenu  a  lair  i  ^^^ 
aux  sangsues  une  quantité  très-notable  de  lait,  «         j^ 
gommeuse  très-épaisse  ,  préparée  avec  une  oc        jj 
coloquinte.  Le  nâoyen  que  j'ai  emplqyé  estior      ^^^ 
s'agit  de  tremper  un  fragment  d'épongé  finedans^^^^ 

"-"* — • 7^^^'^ 

(i)  Cette  expérience  peut  faoileiiieiit  se  faireavec  0^;  g 
pétant  au  préalable  la  sangsue. 
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guides ,  de  le  renfermer  dans  un  morceau  de  peau  de 
ludruclie  légèremet  humectée ,  et  d'exposer  ainsi  le  tout 
l'action  des  sangsues.  Celte  coexistence  de  faits  prouve 
iscz  en  faveur  de  Tabsencc  totale  de  la  membrane  gusta- 
ve,  et  nous  porte  naturellement  à  penser  que  les  sangsues 
suvent  indistinctement  se  nourrir  d*atimens  de  différentes 
ivcurs  y  mais  de  consistance  constante  et  convenablement 
lacés.  Nous  pouvons  inférer  maintenant  qu'il  est  vicieux 
î  moyen  employé  en  Allemagne  pour  nourrir  les  sangsues, 
ui  consiste  à  jeter  d€  la  cassonnade  dans  Teau  dans  laquelle 
n  conserve  ces  animaux  ,  que  celui  recommandé  par 
A.  Bertrand  n'est  pas  moins  inconvenant  puisqu  il  prescrit 
le  donner  aux  sangsues  un  peu  de  sang. 

De  T odorat*  —  L'on  a  assuré  aussi  que  les  sangsues  ont 
e  sens  de  lodorat  si  délicat ,  que  les  odeurs  fortes  les  font 
)érir.  Il  est  à  présumer  qu'il  y  a  eu  quelque  cause  d*erreiir 
Uns  l'expérience  qui  a  suscité  une  pareille  assertion.  Il 
îxiste  certainement  un  siège  scnsorial  d'olfaction  dans  la 
)lupart  des  entomozoaires  :  il  est  certain  que  beaucoup  d'in- 
ecies,  et  même  de  mollusques  ,  n'aperçoivent  le%  corps 
|u  a  l'aide  de  l'odorat.  Parmi  les  entomozoaires  ,  l'on  peut 
)articulièrement  citer  les  décapodes  qui  ne  vivent  que  de 
ubstances  animales  en  putréfaction  ;  mais  qes  insectes  ont 
les  antennes  modifiées  suivant  l'espèce  ,  auxquelles  on  peut 
ttribuer  le  sîége  de  l'olfactioa.  Chez  les  apodes  ou  ne  re- 
'Onaait  aucune  trace  d'antennes  \  l'on  pourrait  encore  pré- 
umer  des  sangsues  ce  que  l'on  présume  des.  mollusques , 
|ue  toute  la  peau  qui  est  physiquement  analogue  à  une 
nembrane  pituitaire  doit  apercevoir  les  odeurs  dans  tous 
es  points  (i).  Dans  les  sangsues,  les^  cryptes  mucipares 

(0  Cela  n'est  encore  qii'hypothëtiijuc^  l'on  croit  môme  qu'il  n'est  pas 
)irobabje  que  l'enveloppe  extérieure,  siège  d*une  sensation  ge'ne'râle  (le 
oiicher  ),  puisse  être  aussi  celui  d*HDe  sensation  spécinle;  hi^n  que  des 
ncieos  physiologistes  ^ient  regarde  le  sens  de  l'odorat  comme  unesimpU 
Qodiâcatioo  du  toucher  d«^ua  plus  seuiible. 
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pourraient  encore  être  considérés  comme  organes oihti 
si  r^xpérience  ne  mettait  point  d'objection  à  cette  We. 
Quoi  quMl  en  soit,  oe  que  nous  allons  rapporter fM- 
Tera  assez  que  les  odeurs  n'ont  aucune  influence  dâétse 
sur  les  sangsues. 

Partant  de  ce  principe  reconnu  que  les  corps,pootéiie 
odorans ,  doivent  être  dissous  dans  un  fluide  gazenxjqa'ik^ 
ne  peuvent  être  portés  k  la  membrane  sentante  qoeparfair, 
j'ai  séché  par  a})sorption  avec  un  linge  irès-&  «^in^'*' 
sangsues  bien  vives  et  bien  saines  ;  je  lésai  mises par^« 
dans  six  bocaux  difierens ,  aussi  bien  secs  ;  j'ai  sw^cw" 
dans  chacun  d'eux  des  sachets  de  matières  irès-odonB»> 
savoir  : 
Dans  le  i*'.  bocal,  un  sachet  de  musc  concasse. 

Dans  le  !k* de  castoréaman»^*^'*°^*^ 

Dans  le  3* d'assa-foetida. 

Dans  le  4* •  •  •   •  de  valériane* 

Dans  le  5*. .  . d^aulx  piles. 

Dans  le  6*..  .  .  un  morceau  dechair  mnscûlfflreenpo- 

tréfaction.  , 

•  ,1 

Ces  bocaux  ont  été  placés  dans  un  lieu  bien  sec,  « 
température  atmosphérique.  Après  trois  jours  ils ^^^^ 
découverts,  et  l'inspection  des  sangsues quiU conie»*| 
a  été  faite.  Le  résultat  a  été  que  toutes  les  sangsues  etaien 
encore  vivantes,  et  dans  une  action  qui  aniiopçai^*^?? 
leurs  facultés  vitales  n'avaient  été  le  moindrement  «Wi 
rées.  Que  conclure  de  cette  expérience  ?  sinon  U^^ 
de  la  membrane  olfactive  ,  au  moins  que  les  odeurs  5 
sur  cette  membrane  aucune  influence  qui  puisse  pr<>^^ 
la  mort  de  Findividu. 

De  la  vue.  —  Quant  à  la  vue ,  souvent  on  a  reg»^ 
la  sangsue  comme  rudimcns  d  yeux  quelques  petits?*^)  ^ 
noirs  rangés  sur  la  partie  antérieure  de  leur  corps  i^^.^ 
est  facile  de  démontrer  que  ces  points  n'ont  rien  ^^^ 
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Tti  ID^ailleurs  il  est  bien  reconnu  que  le  sens  de  là  irue 
xiste  pas  chez  les  entomozoaires  apodes. 
De  Toufe.  —  Diverses  particularités  ne  nous  permettent 
s  de  douter  de  la  présence  de  ce  sens  dans  la  plupart  des 
isscs  des  entomozomre5 ,  jusqu^aux  décapodes  ^  jn^is  il 
t  évident  que  les  apodes  n^en  jouissent  point ,  ainsi  les^ 
Qgsues  peuvent  être  assurément  regardées  comme  privées 
t  la  faculté  auditive. 

Nous  passons  maintenant  à  la  manière  de  conserver  les 
LUgsues.  Ces  petits  animaux ,  comme  on  le  sait ,  ont  une 
culte  locomotive  générale  ;  là  première  chose  à  observer 
st  donc  de  ne  point  gêner  leurs  mouvemens.  Les  vases  y 
rdinairement  petits  en  raison  du  nombre  de  sangsues  que 
'on  y  met,  ne  contribuent  pas  peu,  jepense,  à  leur  destruc*" 
îon.  Quand  on  est  borné  à  les  conserver  de  cette  manière , 
[  faut  avoir  soin  de  les  changer  d'eau  fort  souvent ,  et  avefc 
précaution ,  pour  ne  point  les  blesser  ;  de  bien  laver  leurs 
'ases ,  et  surtout  de  les  débarrasser  des  matières  qu'elles 
xddent  (i) ,  de  couvrir  les  vases  avec  une  toile  qui  ne 
oit  pas  trop  serrée. 

La  rareté  de^  sangsues  en  Angleterre  a  fait  que  Ton  s'est 
>eaucoup  occupé  dans  çp  pays  des  moyens  de  leur  pr«^ 
>agation  et  de  leur  conservation  ;  les,  expériences  reU-» 
ives  â  la  propagation  n'ont  rien  offert  d'avantageux*  Pour 
eur  conservation  on  a  fait  de  grands  réservoirs  dans  les- 
quels elles  peuvent  nager  librement  :  ce  moyen ,  aussi  usité 
in  France ,  n'offre  point  encore  de  résultats  assez  avanta**- 
jeux  :  à  la  vérité  ces  animaux  sont  moins  exposés  à  s'entre- 
iucer  que  dans  des  vases  petits  où  ils  sont  très-rapprochés 
es  uns  des  autres. 

(i)  Ce  sont  des  mucositi^squi  jouissent  des  propriétés  physiques  et  chi^ 
iniques  du  macus  animal  ;  toatefois  lesiicides  ne  paraissent  pas  le»  dis-r 
^udre  avec  autant  de  facilité;  de  plus ,  ce  mucus,  qijaod  il  est  sec,  se  dis- 
sout en  petite  quantité  dans  l'eau^  Il  m'a  paru  ne  point  fournir  autant 'de 
'ous^carbonate  d^ammoniaquo  par  la  distillation  que  le  mucus  propre* 
Daentdit, 
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jonrs  elle  perdait  journellement  i5o  à  200  sangsisd'oo 
réservoir  qui  en  contenait  primitivement  10,000,  uAipe 
les  sangsues  d'un  autre  réservoir  ae  même  grandeur, ip en 
contenait  plus  de  25,ooo,  nemouraient  qu'en  fort  pelitMi^ 
bre  chaque  jour,  «  Je  ne  sais,  disait-elle,  ce  qui  ptétrei 
)»  cause  de  cet  accident ,  je  ne  change  pas  plus  sonmi  l'eau 
»  des  unes  que  celle  des  autres-,  j'emploie  la  même wi 
»  pour  JjBs  deux  réservoirs.  »  Sans  rechercher  de  eanse,  je 
conseillai  à  la  personne  l'emploi  du  eharbon  animal,  en 
lui  recommandant  de  laisser  les  sangsues  dans  i«wp^^ 
quantité  d'eau  et  d'y  mêler  du  charbon ,  de  far  les 
sangsues  dans  cet  état  pendant  quatre  ou  cinqbeures,  et 
d'ajouter  alors  une  plus  grande  cfuantîté  d'eau;  le iwit»^ 
ponctuellement  exécuté ,  et  quatre  jours  après  la  personne 
me  manda  ou  elle  s'était  on  ne  peut  pas  mieux  wveeae 
mon  conseil.  «  Le  premier  jour  je  fis  Fessai ,  me  diHlle^ 
»  et  le  lendemain ,  à  mon  grand  éionnemeBtfOnnemy^ 
»  que  neuf  sangsues  de  mortes.  Je  fis  bien  laver  Je  ws«n> 
»  on  y  remît  les  sangsues ,  de  l'eau  fraîche  et  du  clwr  j^ 
»  et  le  sur-lendemain  on  n'en  trouva  que  trois.  ^^ 
»  émerveillé ,  et  je  vous  sais  pour  ce  service  toute  la  r 
»  naissance  possible ,  etc.  »  .  ^jj 

Je  ne  m'étendrai  pas  éivantage  sur  cet  ^y*^ÏÏ- 
ajouter  cependant  que  déjà  j'avais  obtenu  les  n^«»^ 
t^ls  de  l'emploi  du  charbon  animal  dans  la  m»«  ^,^ 
stance.  Ne  pourrait-on  pas  constamment  en  meier 
qui  sert  à  conserver  les  sangsves  ? 

RAPPORT  SUR  LES  SANGSUES. 
Messieurs, 
Vous  nous  avez  chargés ,  MM.  Henry,  Virey  et^'^^',^, 
vous  faire  un  rapport  sur  un  mémoire  q^^^J^f^jo^ier. 
adressé  par  M.  J.-L.  Derheims ,  pharmacien  a  ^ai»^^^  ^ 
Ce  travail  est  intitulé  :  Considérations  p^ÏÏ^^^^l^  (fit 
les  sangsues  ^  et  notice  sur  les  moyens  emplof^^P^ 
serrer  ces  animaux i  ^(f 

L'histoire  des  sangsues  est  loin  d'être  compl^'^' 
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présent  la  plupart  des  naturalistes  n^ont  étudié  ces 

que  pour  leur  assigner  un  rang  dans  la  grande  fàmiile 
êtres  vivaus ,  mais  ils  ont  négligé  de  considérer  ces 
a  aux  sous  le  rapport  de  l'histoire  physiologique  et  pa- 
ogique  ;  nous  ne  pouvons  donc  qu  applaudir  au  zèle  de 
Derheims ,  et  à  la  bonne  idée  qu'il  a  eue  d'entreprendre 
:ravail  sur  quelques  propriétés  physiologiques  et  quel- 
s  maladies  de  la  sangsue.  Cette  nouvelle  étude ,  dans 
moment  où  la  fréquence  de  son  emploi  la  rend  plus 
a  et  lui  donne  par  conséquent  glus  de  valeur ,  fait  que 
is  demandons  à  M.  Derbeims  la  permission  de  le  suivre 

à  pas  dans  son  mémoire  ,  en  l'avertissant  que  s'il  nous 
ive  quelquefois  de  porter  des  jugemens  qui  pourraient 

paraître  sévères ,  ce  ne  sera  point  dans  l'intention  d'af- 
blîr  l'intérêt  que  mérite  son  travail ,  mais  que  nous  vou- 
is  seulement  lui  soiimettre  franchement  nos  opinions. 
Dans  la  crainte  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  depuis  Pline 
squ'à  nos  jours ,  M.  Derheinis  ne  juge  point  convenable 

s'arrêter  à  la  description' ni  à  l'emploi  médical  delà 
igsue ,  cependant  il  cite  à  ce  sujet  un  passage  du  chapitre  x 
i  viii*.  livre  de  Pline ,  chapitre  dans  lequel  ce  père  des 
ituralistes  ne  donne  que  de  faibles  détails  sur  la  sangsue* 
eût  peut-être  été  équitable  de  citer  aussi  quelques  auteurs 
stiugués  qui  ont  décrit ,  dans  ces  derniers  temps  ,  avec 
îaucoup  d'exactitude  ces  vers ,  et  surtout  M.  Savigny, 
ms  son  beau  travail  sur  l'Egypte ,  et  M.  Careua ,  dans  son 
:çellente  Monographie  sur  la  sangsue. 
Quoique  M.  Derbeims  se  propose  dans  le  commen- 
îment  de  son  travail  de  s'occuper  de  quelques-uns  des 
3Înis  de  l'anatomie  des  sangsues,  il  néglige  cette  étude, 

passe  de  suite  à  l'examen  de  quelques-unes  de  leurs 
onctions  physiologiques.  Ce  travail  parait  avoir  été  en- 
epris  pour  détruire  quelques  assertions  de  M.  Bertrand , 
harmacien  distingué  et  professeur  de  l'hôpital  militaire 
e  Strasbourg ,  lequel  a  avancé  que  la  sangsue  a  le  sens 
u  toucher  délicat ,  V  odorat  et  là  goût  très-^ns,  et  la  vue 
ulle. 

Les  sensations  des  sangsues  sont  les  seules  fonctions  qui 
•ccupent  M.  Derbeims  ;  il  parle  d'abord  du  toucher  de  la 
^<igsuè,  à  laquelle  il  accorde  cette  sensation  à  un  très-haut 
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depn',  maïs  II  n'apporte  à  Vappui  de  son  assertion  qnelcti 
déTadliérence  du  derme  à  la  couche  sous-musculaire, et k 
presque  nullité  de  Tëpiderme.  Il  est  vrai  qaelefifaœe 
de  ]a  sangsue  est  mince,  maïs  cependant  pastant^eie 
pense  M.  Drrlieîms,  qui  le  dit  h  peine'visible,  tanàsipeii 
disséquant  une  sangsue  avec  des  instrumeas  fios  ott|fi' 
vient  facilement  h  reconnaître  son  ëpiderme. 

L'organe  du  goût  existe -t- il  chez  la  sangwe?tfileâ 
ToViet  de  la  seconde  question  de  M.  Derheims.llnTiésitt 
point  à  y  répondre  par  la  négative;  mais  les  faits  jurlesf™ 
il  appuie  celte  assertion  ne  nous  paraissent  psikm- 
Nous  voulons  bien  admettre  avec  lui  que  chcili»"F^ 
il  y  .1  absence  de  la  membrane  guslaiive,  nmsMOjne 
pensons  pas  pour  cela  qu'il  faille  en  inférer  J'abscscc  an 
,goût  ;  et  si  M.  Derheims  est  parvenu  dans  ses  expéricn^s 
à  faire  sucer  aux  sangsues  une  substance  amère,  ce  wi^ 
ne  sufiît  point  pour  refuser  à  ces  vers  la  sensation  du goQ^- 
M.  Derhrrîims  devait  d'autant  moins  tomber  daDscelie 
înadvenance,  qu'il  va  admettre  plus  bas  fe  sens  rfei^ora^ 
sans  reconnaître  la  membrane  olfactive.  Cest  en  eflet  ce 
dont  il  conclut  dans  les  expériences  qu'il  a  tentées  fow 
prouver  l'absence  de  la  membrane  olfactive ,  couclusioa 
qui  ne  nous  paraît  pas  d'une  bien  juste  logique;  car  ^^^^^ 
que  les  sangsues  n'ont  point  péri  dans  une  atmo^pocreo. 
rante ,  il  serait  hasardeux  d'en  conclure  q"^'^^"  L 
vées  de  l'odorat.  D'ailleurs  nous  avons  répété  lesexp^ff 
de  M.  Derheims  de  la  manière  suivante,  et  nousna 
point  obtenu  tout-à-fait  les  mêmes  résultats.     ^      , 

C'est  ainsi  que  soixante-dix  sangsues  de  la  vane  ^^^^ 
furent  placées  par  dizaine  dans  sept  l>ocauîpnves 
Oh  suspendit  dans  l'intérieur  de  chacun  de  ces  ^^^ 
un  nouet  renfermant  environ  un  demi-gros  ^ec"*^^^j^j 
substances  odorantes  que  M.  Derheims avaiteropiofr 
ses  expériences.  On  ne  plaça  point  de  substance     ^^ 
septième  bocal ,  afin  que  les  sangsues  q«'Jl^^^^®°^^^^^^ 
servir  de  point  de  comparaison.  Les  choses  étant  ^^^^^ 
posées,  on  mit  les  bocaux  dans  une  cave  ^^^^'^^^s 
laissa  pendant  trois  jours  consécutifs,  et  ^^^^^!  l^^^i^ 
on  examina  les  sangsues  ;  voici  ce  au  elles  presc» 
remarquable  :  " 
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i*.  Celle?  renfcrniées  dans  le  Local  où  l'on  n'arart 
iut  mis  de  substance  odorahto^  étaient ,  à  rexceptîon 
me  ,  toutes  bien  portantes.  La  seule  chose  que  Ton  re- 
rqiia  ,  c'est  que  plusieurs  d'entre  elles  avaient  répandu 
\ucotip  de  sang  et  de  mucosités  ; 

2**.  Au  premier  aspect  il  semblait  que  celles  qui  étaient 
contact  avec  Fail  étaient  mortes  ,  flasques  ,  immobiles, 
sanjglantées  •  mais  à  peine  jetée»  dans  leau  elles  se  rani- 
irent ,  et  donnèrent  de  suite  des  signes  de  vie  ; 
y.  Celles  qui  étaient  en  contact  avec  Tassa-fœtida  pa- 
issaient être  en  assez  bon  état  quoique  couvertes  de 

4^*.  Celles  renfermées  dans  le  flacou  au  câstoréum  et  à 
i  valériane  n'avaient  point  rendu  de  sang  comme  les  autres, 
t  étaient  toutes  très-bien  portantes  ; 

5**.  Le  bocal  au  musc  en  renfermait  une  morte  et  une 
naïade ,  ayant  des  nodosités  de  distance  en  distance  \  les 
utres  étaient  bien  portantes. 

II  résulte  des  phénomènes  observés  dansées  premières 
^périences  comparatives ,  que  rien  n'annonce  d'une  ma- 
lière  positive  que  les  odeurs  fortes  aient  une  action  délé* 
ère  sur  les  sangsues,  puisque  sur  cinquante  qui  ont  né- 
cessairement dû  souffrir  de  la  privaiion  de  Teau  ,  une  seule 
i  péri  et  une  autre  devint  malade.  On  pourrait  donc  tout 
lussi-bien  attribuer  les  altérations  qu'éprouvèrent  les  sang- 
ues  dans  cette  circonstance  au  manque  d'eau ,  qu'à  l'effet 
les  odeurs. 

Mais  si  l'action  des  substances  odorantes  désignées  pré- 
cédemment parait  sans  action  sensible  sur  les  sangsues, 
1  n'en  est  pas  de  même  de  la  chair  en  putréfaction,  car 
^s  dix  sangsues  placées  dans  le  bocal  oui  on  avait  suspendu 
in  noiiet  rempli  de  cette  substance ,  furent  toutes  trouvées 
nories,  et  paraissaient  même  ré.lré  depuis  assez  long- 
emps. 

Les  sangsues  qui  résistèrent  aux  épreuves  précédentes 
orent  conservées  séparément  pendant  une  douzaine  de 
ours.  Voici  ce  qu'on  remarqua  au  bout  de  ce  temps  : 

Celles  qui  n'avaient  point  été  mises  en  contact  avec  des 
>deurs  n  étaient  plus  qu'au  ndmbre  de  huit. 
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Aucune  de  celles  qui  furent  mises  avec  railn^aYaïièit 
toutes  étaient  bien  portantes. 

Deux,  de  celles  qui  avaient  été  retirées  da  bociiris* 
sa-fœtida  étaient  mortes. 

Le  nombre  de  celles  qui  s^étaient  trouvées  en  (oiA 
avec  le  castoreum  était  réduit  à  sept. 

Des  dix  qui  avaient  été  soumises  au  musc,  ilnenretbil 
plus  que  cinq* 

Enfin  deux  seules  périrent  de  celles  redrées  daiocalîla 
valériane. 

Il  résulte  donc  en  définitive,  quelessangsuesqaicorflil 
le  plus  à  soufirir  dans  ces  essais  ,  furent ,  d'une  wrt» celles 
qu  on  soumit  à  Tinfluence  de  la  chair  en  putr^ctiott,*i 
d'une  autre  part)  celles  qid  restèi-ent  dans  une  atmospètt 
musquée. 

Il  semblerait  qu'on  peut  seulement  inférer  de  ces  fails, 
.que  les  substances  simplement  aromaùques  nont p^^ 
aactiou  sensible  sur  les  sangsues  ,  mais  que  les  nwt/^ijw  en 
putréfaction  en  exercent,  au  contraire, une  irès-nni^ic* 

Dans  l'espoir  d'obtenir  des  résultats  plus  saùsîaisans  et 
plus  positifs  ,  nous  avons  ajouté  aux  expériences  os 
M.  Derheims  les  suivantes  :  ^^ ,   . 

i**.  Six  sangsues  fortes  et  vigoureuses  de  la  ^^^^^f^ 
furent  renfermées  à  neuf  heures  du  matin  dans  tm 
dépourvu  d'eau  -,  on  suspendit  ensuite  dans.le  wai 
flacon  un  autre  débouché ,  et  rempli  d'acide  bj  h 
nique  au  quart.  Aussitôt  que  ce  dernier  flacon  f^^^° ,,  j, 
les  sangsues  s'agitèrent  fortement  en  divers  sens,  g^ 
gèrent  des  mucosités  et  des  matières  fécales,  puis  en 

Î;rande  quantité  de  sang ,  et  s'assoupirent  ^^'^^^^'jLji- 
es  crut  mortes  ;  mais  lavées  à  plusieurs  eaux,  6*^^^ 
rent  peu  à  peu  leur  vigueur  naturelle.  ^^ 

Les  mêmes  sangsues  revenues  ^^'^^^l^  ^obT 


Sorgèrent  de  nouveau  du  sang,  et  tombèrent  a        • 
lacon ,  qu'elles  occupèrent  jusqu'i  neuf  ^^^.^J' 
énoaues  où  elles  furent  kvées .  ce  mii  leur  fil  ^^^ 


époques  où  elles  furent  kvées ,  ce  qui  leur  i 


J 
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166  signes  de  vie  ;  mais  elles  restèrent  plusieurs  heures 
as  acquérir  assez  de  force  pour  nager. 
Ces  deux  expériences  ont  été  répétées  plusieurs  fois ,  et 
3  nvêpies  phénomènes  se  spnt  toujours  manifestés,  et  dans 
s  menons  circonstances, 

39.  Six  sangsues  mises  i  neuf  heures  du  matin  en  contact 
rec  les  vapeurs  de  Tacide  hydrochlorique ,  s^agitèrent 
2U  après  ,  puis  acquirent  une  telle  vigueur,  qu'elles  par- 
)ururent  rapidement  la  hauteur  du  flacon  pour  chercher 
oe  sortie  ;  mais,  retenues  par  le  bouchon,  elles  y  resté- 
3it  suspendues  en  s^agitant  sains  cesse  ;  au  bout  de  trois 
uarts  d  heure  elles  dégorgèrent  du  sang  en  abondance  *,  à 
rois  heures,  elles  perdirent  toute  leur  énergie  ,  et  lombè- 
ent  au  fond  du  vase,  mais  peu  à  peu  elles  remontèrent 
'ers  son  embouchure  \  à  neuf  heures  du  soir  il  y  en  avait 
:mfl  de  mortes ,  et  une  vivante  restée  seule  attacl|^  au 
bouchon. 

4^*  Six  sangsues  mises  en  contact  avec  de  la  vapeur  d'à- 
iide  nitrique  pur  à  quarante  degrés  ,  n'ont  donné  au  bout 
le  douze  heuies  aucun  signe  d'altération, 

5\  Six  sangsues  exposées  à  Tinfluence  de  la  vapeur  de 
l'ammoniaque  ont  de  suite  rejeté  des  mucosités ,  se  sont 
agitées  en  divers  sens  en  se  balançant  beaucoup ,  dégor- 
gèrent du  sang,  et  une  demi-heure  après  elles  étaient 
mortes. 

6^  On  déposa  dans  un  flacon  semblable  au  précédent , 
c'est-à-dire  de  la  capacité  de  six  onces ,  «ix  sangsues  bien 
portantes  ;  on  les  recouvrit  de  trois  onces  d'eau  pure ,  et  ou 
laissa  tomber  dans  celte  eau  quelques  gouttes  d'ammoniaque  . 
liquide,  A  peine  celte  liqueur  était-elle  en  contact  avec 
'eau ,  que  les  sangsues  s'agitèrent  beaucoup ,  dégorgèrent 
àxx  sang  et  des  mucosités ,  et  une  heure  après  l'expérience 
elles  étaient  mortes. 

Ces  différentes  expériences  ont  été  répétées  trois  fois  avec 
les  mêmes  résultats. 

7*.  Six  sangsues  contenues  dans  un  flacon  furent  pla- 
cées au  milieu  d'une  large  capsule  ,  recouverte  d'une  clo- 
che en  verre  :  on  mit  ensuite  dans  cette  capsule  de  l'alco- 
^o\  à  trente-six  degrés  distillé  sur  de  l'opium.  Pendant  la 
\*^  Année. — Novembre  \%^^.  ^o 
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première  heure  il  ne  s*opéra  ancon  changement,  vk 
au  bout  de  ce  temps  les  sangsues  cherchèrent  à  se portt 
yers  le  haut  du  bocal  ;  on  reconnut  alors  très-facilesat 

3ue  leurs  tètes  étaient  comme  tremblotantes ,  et  incapaUn 
e  se  fixer  sur  les  parois  du  flacon  *,  tombées  enfin  au  M 
du  vase,  elles  dégorgèrent  un  peu  de  sang,  et  deux  k- 
res  après  elles  avaient  cessé  de  vivre. 

On  varia  cette  expérience  avec  de  ralcoholpuritreDie 
degrés  ;  les  mêmes  phénomènes  se  succédèrent,  etlaoïort 
arriva  dans  les  mt^mes  circonstances.  Toutes  les saiipao 

aui  ont  «uccombé  dans  ces  recherches  Hm&Akcorp 
ur,  contracté  et  noueux,  et  étaient  de  bea««ip rac- 
courcies. ^ 

Par  ce  qui  précède  ,  il  nous  semble  raisonnallcdeçeft- 
ser  que  la  rapidité  avec  laquelle  les  sangsues  ont  maniio- 
té  \%  connaissance  de  la  présence  des  différens  corps 
auxquels  elles  furent  soumises,  ne  laisse poicl  Je  dopiesw 
Vexistence  de  la  sensation  de  Todorat-,  ar  il  a  est  pis  f^ 
bable  que  parle  tact  seul,  qui  lui-même  n'est  pas  tres-^ 
lîcat  chez  ces  animaux,  ils  aient  pu  être anssi wpem  ^^ 
impressionnés.  Il  est  aussi  important  de  ^^y^*!?^?  i)- 
les  sangsues  exposées  dans  une  atmosphère  d  acide  J 


chlorique  se  sont  aussitôt  élevées  jusqu'au  haut d»' 
et  s'y  sont  maintenues  avec  une  espèce  d'opiDWi^ 
qu'après  leur  mort.  f  e  a^^ 

Examinant  ensuite  la  vision  ,  M.  Derheims f^'^^  '  ^, 
beaucoup  d'auteurs  qui  ont  parlé  de  la  ^^^8^''^'  lliilêt 
et  par  conséquent  la  vision  à  ces  animaux^  ^^^u^A 
des  auteurs  qui  admettent  dix  yeux  chez  ces  ^^^J'.^jar 
est  vrai  que  1  on  observe  quelques  points  noirs  et  ^- 
la  partie  antérieure  du  corps  des  sangsues,  rien  ne^^jg 
ve  que  ces  points  sont  des  yeux  ;  et  de  là  il  est  j^ 
de  penser  jusqu^à  nouvel  ordre  avec  M.  *^^  fj-i^coiis'' 
,  vision  n'existe  point  chez  ces  animaux.  M.  ^^^i^J^iit. 
dère  aussi  les  sangsues  comme  privées  de  la  tac^  ^ 
Celte  faculté,  il  est  vrai  ,  paraît  nulle  chez  ^^^^0 
dant  on  ne  peut  se  refuser  ae  reconnaître  dans 
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nens  et  dans  leur  genre  de  vîe  >  lorsqu'elles  ne  sont 
int  privées ,  une  espèce  de  direction  qui  paraît  guidée 
r  un.  instinct  qui  les  avertît  de  la  différence  des  lieux 
isibles  aux  espaces  agités  :  et  peut-être  pourrait-on ,  par 
s  travaux  ultérieurs ,  porter  plus  de  jour  sur  ce  point. 
La  manière  de  conserver  les  sangsues  occupe  parlîculiè- 
cnent  aussi  M.  Derheims  ;  il  recommande  avec  beaucoup 

raison  de  ne  point  gêner  les  mouvemens  de  ces  animaux; 

ne  point  en  renfermer  un  trop  grand  nombre  dans  le 
ême  vase ,  de  les  changer  souvent  d'eau ,  afin  de  les 
^barrasser  des  mucosités  et  des  matières  fécales  qui  les 
itourent ,  et  qui  sont  un  puissant  motif  de  leur  deslruc- 
uciion ,  ou  au  moins  de  maladies  dont  telles  sont  affligées. 
"Pour  conserver  les  sangsues,  M.  Derheims  propose  un 
assîn  oblong  en  marbre.  Mais  la  simple  description  du 
assln  de  M.  Derheims  vous  démontre ,  messieurs  y  la  dif- 
culte  de  son  emploi ,  tant  parce  que  ce  bassin  devient 
n^reux ,  que  parce  qu'il  demande  un  emplacement  çon- 
enable,  ce  qui  se  trouve  diflScilement  dans  les  espaces 
esserrées  de  vos  officines»  Mais  nous  devons  faire  ressortir 
[ans  toute  son  étendue  l'avantage  du  charbon  végétal ,  que 
repose  M.  Derheims,  pour  mettre  dans  le  fond  des  vases 
estinés  à  renfermer  les  sangsues.  Ce  puissant  désinfectant 
le  peut  que  contribuer  beaucoup  à  la  santé  et  à  U  vigueur 
e  ces  animaux  ,  surtout  si  on  a  soin  de  le  laver  tous  les 
luit  à  dix  jours ,  et  de  changer  l'eau  qui  les  recouvre. 

Tels  sont,  messieurs,  les  considérations  renfermées 
lans  le  travail  de  M.  Derheims.  En  terminant  la  tâche  que 
ous  nous  avez  imposée  ,  nous  éprouvons  une  véritable  sa- 
îsfaction  de  vous  faire  connaître  que ,  malgré  la  dissidence 
le  nos  opinions  physiologiques  avec  celles  de  M.  Der- 
leims  ,  nous  avons  reconnu  avec  plaisir  que  ce  pharma-' 
:ien  distingué  possède  dos  connaissances  physiologiques 
ît  d'histoire  naturelle  très  -  étendues  qui  le  mettent  à 
néme  de  produire  un  travail  plus  complet  sur  les  sang^ 
>ues,  et  que  le  mémoire  qu'il  vous  adresse  mérite  de  prendre 
place  dans  vos  Bulletins. 

Signé  y  J.-J.  ViREY  ,  Henry  et  Heller,  rapporteur. 
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OBSERTATIONS 

Sur  la  prépofxuion  dàs  extraits  de  jmquiameyde  à^^ 
de  belladone^  tt aconit  et  de  rhus  toxicodendron(nn& 
cans ,  et  sur  F  opinion  émise  de  pouvmr  employer  km- 
gulum  du  suc  propre  des  plantes  dans  la  prépar(âffii^ 
T onguent  populéum  et  de  t emplâtre  de  ciguë  ; 

Par  M.  CouRDBMAHcnE ,  pharmacien  à  Cko. 

Lorsque  MM.  limouzin  Lamothe  et  Germain  fircniw»- 
naître  leur  proposition  ^  de  substituer  atrx  plantes  qùiMr 
vent  entrer  dans  la  composition  de  Templaire  de  cijoért 
de  Fonguent  populéum ,  le  coagulum  obtenu  du  suc  pnç» 
de  ces  mêmes  plantes ,  j'ëtais  sur  le  point  d'adresser  i» 
Société  quelques  observations  sur  la  préparation  desexfwï^ 
suivant  Storck  ,  dans  lesquelles  j'exposais  au  contraire  la 
nécessité  de  le  supprimer.  Croyant  apercevoir  fa  çossw- 
lité  de  faire  la  même  application  aux  ouguens  et  emplâtres; 
de  couGrmer  les  réponses  de  MM.  Boullay^Hcurjct*^ 
baraqué)  de  réunir  à  une  seule  proposition  k  ntetkwe 
suivre  pour  tous  les  médicamens  préparés  avec  des  pW 
narcotiques,  et  désirant  m'àssurer  auparai^nt  àlcM**' 
rience  prouvait  ce  que  je  concevais  à  cet  égard  Je  nus 
réserve  les  remarques  que  je  me  proposais  de  po*»"*^ 
les  extraits ,  seulement  pour  les  examiner  de  nouteatt 
les  appliquer  à  la  préparation  de  l'onguent  popuw'*"* 
Templâtre  de  ciguë*  ^^ 

Depuis  ce  temps,  M,  le  docteur  Fouquierafaitco*"^ 
le  procédé  suivi  par  M.  Plancbe  pour  préparer  VeiJ^ 
jusquîame  (  Journal  de  juin  i823).  Celui  que  j'ai  ct« 
d'employer  dans  un  moment  où  il  était  impossiW^ 
procurer  celte  plante  fraîche,  est  à  peu  près  le i»^' 
j'ai  éprouvé  quelque  plaisir  de  m'étre  rencontre  a^ 
savant  pharmacologiste. 
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Jrié  livré  de  jusquiàme  sèche ,  mondée  avec  soin  ,  et 
tre  litres  d*alcohol  a  3o**,  hi'out  donné ,  après  ^4  heures 
macération  à  5o**  de  température  ,  une  teinture  verte 
>- chargée  que  j'ai  filtrée  après  forte  expression. 
Lié  résidu ,  mis  également  en  i:ycération  avec  trois  litres 
au  ,  à  là  même  température  >  a  fourni  une  infusion  assez 
irgée  y  claire^  nullement  mucilagineuse,  et  d'une  saveur 
.ez  prononcée.  Rapprochée  au  dixième  de  sa  quantité. 
Ta!  mêlée  à  la  teinture  alcoholique  et  procédé  à  la  distil- 
LÎon.  Li^alambic  découvert ,  j'ai  trouvé  au  fond  du  bain- 
arie  un  résidu  d'un  vert  foncé  ,  ayant  l'apparence  d'une 
cuVe  très-divisée,  mais  pluj  légère ,  plus  odorante  que  ne 
est  celle  obtenue  en  chauffant  le  suc  propre  de  la  plante. 
Convenablement  évapore  et  rapproché  en  consistance, j'ai 
btenu  un  extrait  d'un  beau  vert ,  très-odorant ,  entière- 
lent  soluble  dans  l'alcohol ,  pesant  sept  onces  six  gros, 
l'est  plus  que  la  plante  verte  ne  donne  comparativement, 
^us  loin  on  verra  pourquoi  j'ai  eu  un  produit  plus  actif  et 
>lus  abondant. 

Certain  des  effets  marqués ,  obtenus  de  son  administrar 
ion,  je  devais  nécessairement  regarder  la  méthode  suivie 
usqu'àce  jour  comme  vicieuse;  mais,  voulant  encore  ajouter 
I  cette  conviction  acquise,  j'ai  profité  de  la  saison  pour  pré- 
parer de  l'extrait  avec  fécule ,  suivant  le  procédé  indiqué. 

Dix  livres  de  feuilles  de  jusquiame,  piiées  deux  fois  avec 
m  peu  d'eau ,  fortement  exprimées ,  m'ont  fourni  par 
svaporation  du  suc ,  et  la  fécule  ajoutée,  en  tout  sept  onces 
deux  gros  d'extrait. 

Le  résidu  mis  à  macérer  comme  ci-dessus ,  mais  avec  de 
l'alcohol  à  36**,  j'ai  obtenu  après  expression  une  teinture 
Irès-chargée,  très-pdorante.  Le  macératum  dans  l'eau  était 
faible  et  de  peu  de  saveur  ;  rapproché  des  neuf  dixièmes  et 
ïûèlé  à  la  teinture  ,  j'ai  obtenu  ,  après  la  distillation ,  une 
assez  forte  quantité  de  fécule  dont  j'ai  retiré  six  onces  d'ex- 
trait ,  ayant  également  l'odeur  vireuse  très-prononcée. 
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L'un  et  TaHtre ,  administrés  comparativement  au  ad» 
malade  )  pr6^daisirent  des  effets  bien  moins  marqués  ^ 
celui  prépare  avec  la  plante  sèche,  puisqu'un  gnii de 
celui-ci  produit  une  action  plus  prompte  et  mieuï  «te- 
nue que  trois  grains  de  celui  préparé  avec  fécule, séi 
le  Codex  ,  et  celui  retirMu  résidu  fut  reconnu  aussi  aàl 
que  ce  dernier. 

Les  essais  sur  les  extraits  d^aconit  ,  de  rhusradicans, 
de  ciguë ,  de  belladone  ont  présenté  la  même  différeDce 
celui  de  rbus  radicans  surtout  a  une  action  tra-margnee 
sur  les  animaux. 

Trois  livres  de  feuilles  sèches  d'aconit ,  traitées 
cohol  et  ensuite  par  Teau,  ddhnent  huit  onces  deuxgws 
d'extrait  d'un  vert  foncé. 

Deux  livres  de  rhus  radicans  ,  macérées  aliernalivemeiit 
avec  l'alcohol  et  l'eau  pendant  deux  fois  yingt'qàBtreheuies^ 
ont  produit  cinq  onces  d'extrait* 

Ces  deux  extraits ,  ainsi  que  ceux  de  cigué,  de  belladone, 
sont  solubles  dans  l'alcohol.    '  , 

En  réfléchissant  un  peu  sur  le  procédé  donné  par  Storc|» 
il  est  facile  de  concevoir  quelle  est  la  raison  de  celle  1 
rence  d'action  entre  les  extraits.  Effectivement  (p^^   ^ 
la  nature  du  coagulum  du  suc  obtenu  des  plantes  a 


narcotiques  par  expression  ?  En  traitant  ce  coagu     r 
l'alcohol,  celui-ci  dissout  la  résine  verte  ou  chloropby  j 
substances  acres  anîmalisées  et  résineuses  qm  en^e  rr^ 
la  base  alcaline  ,  l'huile  et  la  cire  lorsquilyei^*»     ^^ 
déposer  l'albumine,  ou  une  matière  analogue  î<P^   ^ 
part  du  temps  s'y  trouve  en  très-grande  quanHi  1 
etl'épiderme  divisés  qui  doivent  nécessaîremenl^Jj^^^ 
contrer,  un  peu  de  gluten  et  de  mucilage.  Dap      .^ 
coagulum  vert ,  outre  qu'il  ne  contient  de  p^^^  .     ^ 
de  la  plante  que  ce  qui  est  entraîné  par  l'exp^^    .. 
en  grande  partie  composé  de  substances  inertes, r  ^^ 
lent  au  poids  des  extraits  sans  ajouter  aux  propre   ' 
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ac  inatile  de  les  y  laisser ,  et  Talcoliol  remplit  parfaite- 
;nt  ce  but. 

Tout  ce  que  j'expose  ici  n'est  pas  de  moi ,  je  n'ai  fait  que 
péter  bien  incomplètement ,  en  essayant  de  traiter  la  fé^* 
le  par  l'alcohol ,  les  analyses  faites  depuis,  long-temps 
r  M.  Vauquelin  et  par  MM.  Pelletier ,  Caveulou  et  autres  ; 
,  m'appuyant  sur  les  preuves  qu'elles  contiennent  à  l'appui 
î  mon  opinion ,  je  crois  pouvoir  aflSrmer  que  par  le  pro^ 
3dé  de  Storck  on  n'obtient  que  des  produits  ne  contenant 
as  toute  la  base  active  de  la  plante  ,  malgré  le  grand  soin 
ue  Von  met  à  les  préparer,  et  qu'il  serait  plus  avantageux 
3US  tous  les  rapports  d'y  substituer,  soit  le  procédé  de 
d.  Plancbe ,  publié  par  M.  Fouquier  ,  ou  celui  que  j'ai 
'honneur  de  présenter  à  la  Société. 

Je  passe  maintenant  à  la  proposition  faite  par  MM.  Li- 
Qouzin  Lamothe  et  Germain  de  substituer  le  coagulum 
^ert  des  plantes  aux  feuilles  contusées  dans  l'emplâtre  de 
îiguë  et  l'onguent  populéum.  MM.  Pelletier  et  Caventou 
)nt  annoncé  que  la  chlorophylle  est  solutle  dans  l'éther , 
'alcohol,  l'huile,  les  graisses,  et  par  conséquent  dans  la  cire 
it  les  résines ,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Pour  obtenir  cette 
îUorophylle,  il  faut  priver  les  feuilles  de  leur  suc  et  traiter 
e  résidu  par  l'alcohol  ]  si  vous  substituez  le  coagulum  du 
'uc  et  rejetez  ce  résidu  ,  vous  vous  prîVez  de  la  matière 
îolorante  qu'il  contient  si  abondamment.  Cependant,  l'on-* 
pient  ou  l'emplâtre ,  préparé  ainsi ,  ne  laisse  rien  à  désirer 
'Oas  le  rapport  de  la  couleur  :  cela  est  vrai  ;  mais  je 
ioute  qu'il  jouisse  de  toute  l'efficacité  qu'on  en  doit  atten- 
dre ,  et  à  cet  égard  nous  ne  pouvons  acquérir  de  preuves 
lussi  positives  que  pour  les  extraits  \  mais  puisque  nous 
admettons  tous  que  les  matières  grasses  et  résineuses,  con- 
veuablement  chauffées  avec  les  plantes  >  ont  la  propriété 
de  dissoudre  les  substances  auxquelles  elles  doivent  leurs 
propriétés  ainsi  que  leur  matière  colorante ,  on  ne  peut 
donc  substituer  dans  les  préparations  dont  elles  font  partie 
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ce  que  Ton  appelle  la  fécule  verte ,  puisque  celle  fécule  o 
la  contient  qu*en  faible  proportion. 

n  est  facile  de  préparer  Tonguent  populéumamcles! 
feuilles  des  plantes  mondées  de  leurs  tiges  et  seulemeQli»^ 
cisées.  Cette  préparation  bien  conduite  n'est  pas  pémUti 
même  en  grande  quantité  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  demofi^ 
fier  le  modus  Jaciendi  j  non  plus^ue  celui  du  banmetrai' 
quifle*  Quant  k  Templàtre  de  ciguë ,  c'est  différent,  ce 
n'e^  pas  toujours  chose  aisée  ;  la  moindre  inatteotfoo  dé- 
truit une  journée  de  soins.  jComme  beaucçup  de  mes  con- 
frères ,  j'ai  cherché  à  m'affranchir  des  tracas  attachés  îcetce 
préparation.  J'ai  essayé  d'employer  le  coagulumyeTi*,ï») 
selon  moi ,  le  même  inconvénient  que  les  feuilles  coupas 
lorsquMl  s'agit  de  passer  l'emplâtre.  J'ai  essayé  d'en  fûre 
avec  la  fécule  verte  obtenue  par  l'alcoholjj  ai réassi 5 ma» 
c'est  avec  infiniment  de  réserve  que  j'indigae  ce  mcyen, 
ne  l'ayanc  éprouvé  qu'une  foîç.  Si  dautres  que  moi  le 
répètent  et  trouvent  qu'il  ne  satisfait  pas ,  non-seu\eiient 
en  donnant  un  produit  moins  l>eau ,  mais  aussi  moms  bon, 
je  reviendrai  comme  eux  aux  instructions  de  Baume. 

Si  j'habi.tais  un  département  plus  méridional ,  )  aurais 
fait  l'application  de  la  méthode  que  je  propose  au  traite- 
ment des  feuilles  et  capsules  des  pavots  Uancs  -^ilmesem? 
ble  qu'il  serait  possible  d'en  extraire  un  opium  indigèi 
susceptible  de  remplacer ,  dans  quelques  cas  seulemeti 
celui  que  nous  recevons  du  Levant.  La  chlorophylle  ôrf 
insoluble  dans  l'eau ,  on  pourrait  la  séparer  en  traifl' 
l'extrait  alcoholique  par  ce  véhicule  -,  mais  je  aé^, 
chlorophylle  nécessaire  à  la  bonne  conservation  de 
les  préparations  de  ce  genre. 


PARIS. —^IPRUIEfllE  DE  FAW  .R^EMGIJNE ,  N«.  4 .  PLACE  UEl^ 


. 


JOURNAL 

DE    PHARMACIE 

ET 

)ES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 

"    '    ■  .     '  i 

OBS£&YATI0Nâ 

(T  £x  disposition  et  k  dévehpp&nent  des  ceufs  de  plusieurs 
^espèces  ovipares  appartenant  au  genre  Hi^rudo^  par 
,  M.  P.  Rat^a  ,  médecin  titulaire  des  dispensmres  ^  membre 

iu  bureau  central  des  hôpitaux  ^^i^.  ^^Xc^, 

^  (Loi  à  1*Acaâdmie  royale  de  tàid^tm »  sèctfoM  èé  ^rttmeiè. ) 

.  \  1 4  Depuis,  longrlsmpt  on  a  dîMiAg^ë  les  «oiiaiftitx  «i 
îpves  let  ov^MT^f  V  «i^TAlu.  qu0  leurs  petits  naÎMftient 

\\.%ns^  et  sans  euyeloppe  pi^rti^iiliitfe  qui  les  uourrtt  ei 
protégeât ,  ou  çpLÛ%  sot Caieot  d'uu œuf  fécoudé avant 
i^èa  la  ponte*  Outre  cette  dernière  diifféreu^,  qui 
iM^  des  modi6ca:ûems  ii^pcwtantes  da^a  la  forme  et  la 
Niailiea'  de»  wganea^  s^els ,  les  amoraux  oTipares  à, 
^58*  réunis  ou  isoles  ^  en  présentent'  une'  autre  moins  rc*- 

^  qud!>le ,  mais  qui  mérite  cependant  d'être  étudiée  d'une 
aère  générale.  Tantôt,  en  effet ,  un  ou  plusieurs  œufs 
ndlés.»  Qomsub  dans  les  oiseaux  »  par  exemple  y  sont 
nkséé  isotéuient  au  cMIofs,  après  que  chacun  dWx 
:  revè«u  d'une  enveloppu  particulière  dans  roviducté^; 

^  X*.  Année. -^  Décembre  i8a4-  4^ 


> 
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tantôt ,  an  contraire ,  ce  coîidu^  fournit  une  meiline 
ou  capsule  commune  h  plusieurs  ovules.  C'est  en  pub- 
lier ce  qui  a  lieu  dans  toutes  les  espèces  de  9xn%mm* 
pares  dfbnt  j'ai  pu  étudier  le  mode  de  reprodaçdoà.QKi- 
quefot sinéme  ces  œufs  sont  mtuiis  d'une  secondé  eilve% 
commune ,  disposition  fort  remarqjiable  dans  les  saop» 
dites  médicinales. 

§^.  Je  m^étais  d'abord  proposé  de  soumettre  aajo(e- 
ment  de^  F  Académie  quelques  observations  sur  le  derelop- 
ment  des  œufs  de  Vhirudo  vulgaris  de  Maller,ap|»ite- 
nant  au  genre  NepheUs  de  M*  Savigny;  les  capsules  qui 
renferment  les  ovules  de  cette  espèce  présenCadiqttelqBes 
phénomènes  très^curieux ,  déjà  décrits  avec  pins  ou  mai» 
d'exactitude  par  Bergman  (i),  M.  Johnson  (3)  et  M.  (V 
réna  (3).  Elles  offrent  surtout  cette  pardcolanté  reola^ 
quable ,  qu'étant  parfaitement  transparentes  elles  ])e^ 
mettent  de  cuivre,  sans  interruption,  les  pb^sessitcee^s/Ves 
qui' amènent  la  transformation  complète  de  Vœai  en  un 
individu.  Mais  des  circonstances  particulières, et Vîntérèt 
plus  direct  qu'offre  d'ailleurs  l'étude  des  sangsues  dites 
méi^icinales  ,  m'ont  déterminé  à  commencer  ces  lectares 
par  l'exposé  des  observations  que  j'ai  faites  sur  la  rcpro- 
duotiôbdes  sangsties  grises  et  des  saUgsaes  vertes  du  corn- 
meree  ,  désigna  par  M.  Savigny  sous  k  nom  de  «wp 
sugà  meiScinaiù  et  de  sanguisuga  00cinaks. 

S  3.  Vous  vous  rappelez ,  Messi^irs.,  que  M.  LeNobki 

médecin  de  l'hospice  de  Versailles ,  annonça  â  la  Sodfi^ 

,  d'agriculture  du  déparlement  de  Seine-el-Oise,  d»»;» 

séance  du  6  mars  ï8*ii  (4) ,  que  les  sangsues  mé&î^ 

(i)  Bergman  (Tob.>,  Opuscala ph^sica  ci  chimica,  '^^-^'^j^ 
vol.  5.  Dissertatio  de  cocco  at^uatico,  swe  hirudine  octoctdai^"'^^'^ 
tatio  de  hiradinibus*  îbicl.     -  >  ^  -    '     ^  : 
.    (»)  Johaf <A  if.  Ri  ),  pbsgofatiMm  sur  ïa  iomgsu^  vulgtàrt ,  ^-^^ 

fi\,Ct^énJk^Mémùfes  derAcftdé^ 
graphie  du  genre  }druda. 
^    (4)  IS^àiicè  sur  les  sàngsuei ,\n'^\  Versailles,  ifei. 


DE    PHARMACIE.  5g5 

enveloppaient  dans  de  peiîts  cocons  ovoïdes ,  et  du  yp* 
le  d'im  petit  cocon  de  ver  à  soie ,  et  que  leur  tissu  pré- 
sait la  même  configuration  extérieure  que  celle  d'une 
nge  très*fine  ;  qu'il  annonça  également ,  qu'ayant  ou- 
l  un  certain  nombre  de  ces  cocons ,  il  en;  avait  trouvé 
sieurs  de  vides ,  et  que  leur  cavité  lisse  et  polie  était 
(\ix|e  enduite  d'une  coucke  de  vernis  ;  qu'ils  présentaient 
bacfuç  extrémité  un  tràs-pelit  trou ,  et  que  d'«ntres  plus 
âvs  9  qui  ne  paraissaient  pas  encore  achevés  à  l'extérieur, 
lient  remplis  par  une  espèce  de  gelée  transparente  et  ho- 
>gàne;  que.  dans  quelques  autres  enfin ,  il  avait  trouvé 
^f ,  dix ,  dofixe ,  et  jusqu'à  quatorze  petites  sangsues,  qui 
1  avaient  paru  être  à  diverses  périodes  d'accroissciment , 
li  semblaiwDt  correspon,dx^  au  développement  plus  .ou 
LoinL%considéraMe  du  tissu  qui  formait  le  cocon.  A  peine 
is-je  connu  le  travail  de  M*  Le  lïoble ,  que  je  forr 
ai  le  prcget  de  répéter  ses  obfqrvations ,  et  j'ai  dà  à  To*- 
igeance  de  M.  Charpentier  j  pharmacien  à  Valenciennes , 
e  pouvoir  examiner  et  disséquer,  cette  année,  un  grand 
DDibre  de  ces  cocons^  aucune  des  sangsues  vertes  ou 
rises,  que  j'avais  conservées  dans  des  bocaux,  n'ayant 
éposé  de  capsules  ni  fait  de  cocons ,  &  l'époque  de  la 
onte ,  e'est-à-dire ,  depuis  le  commencement  du  mois  de 
lillet  jusqu'au  mois  de  septembre  ;  circonstance  d  autant 
lus  remarquable  que  d'autres  espèces ,  que  j'avais  égale- 
lent  conservées  dans  de  l'eau ,  telles  que  Yhirudo  uulgaris 
e  Muller,  et  Yhirudo  bioculata  du  même  auteur ,  ont 
ondu  plusieurs  capsules,  sur  lesquelles  j'ai  pu  suivre  le 
évelppip^nent  des  œufs  et  leur  transformation  en  in- 
ividus. 

M.  Duméril  a  bien  voulu  me  diriger  dans  ces  recher- 
hes,  et  la  plupart  des  observations  que  je  vais  avoir  Thon- 
leur  de  sbumettre  &  l'Académie  ont  été  vérifiées  par  ce 
avant  professeur. 
•§  4*  Vous  savez ,  Messieuji*s ,  que  le  prix  des  sangsues , 
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devenu  astez  élevé ,  éprouve  d^aillenrs  des  yaràtiou 
conëidérâbles  dons 'diverses  sîiiBoiis  de  Famiée.  te^ 
constance  a  condutt  le  pharmaciéti  ét^té^  i&A^n 
d^jà  l'honneur  de  vous  parier,  à  acheter  ime  ceUDDe 
quantité  de  ces  animaut ,  peadiuit  la  bdie  saisM^eclk 
déposer  dafns  des  réservoirs*,  on  plut^  dans  des espen 
dé  marais  artificiels  qu'il  a  fait  établir.  L^  saBgSKs>\ 
conscrvëtrt  et  sy  ré)[>r6dui9ent  dailb  une  ma  gnnde 
proportion,  pour  qud  eé  genre  d'industrie  sditâlâfei 
hicrA*iîf  cr^tile  au  php:  qu'il  hal:^.  Vers  hkiaim 
de  juillet ,  et  sut  toiH  vers  le  mois  ^aout ,  M.  daipikïf) 
en  eitaminant  attentivement  les  rives  des  mi ssemi  fili 
avait  fait  éiaMif" ,  s'aperçut  qàe  dé  jpètits  tMos  ée  tonte 
c<>nique  étaient  pratiqués  svir  les  iKNrds  de  «es  roissèaii. 
Les  parois  de  ces  trous  étaient  très-4isses;  et  ebei»  fen 
-contenait  uh  petit-cocbrt  kenVÛoppe  éfqngiea9e,dàiislt 
quel  ^aît  i^nferrté  du  mucus,  ùa  éw  pee/» ssdssws, 
qui ,  plus  tard ,  devisfcM  m  )M>rf$r.  Dese1llblf3)tesobse^ 
TationàîavafenC  peut-être  été  d^à  faites  ]pari'atsUes|M^ 
èonfies  avant  M.  Lé  Nd!>le  et  M;  Charpentier.  M.  Coffin  * 
Plancy  assure  que  les  paysans  de  k  Bretagne,  qoî s ««• 
cupent  habitueHemeiït  de  là  pèche  des  singsoes,  cw- 
tiaissent,  depuis  fort  long-temps^  l'existence  ic  cfi*  ^ 
pèces  de  nWs,  et  qu'ils  peuplent  même  èe  ces  «ninnB 
les  étangs  et  les  marais  qut  en  sont  dépourvus,  en J^ 
posant  un  certain  nombre  de  ces  cocons  recodH^  * 
^'autres  lieux ,  au  commencement  é%  la  pdute  i»  ^ 
sues. 

-  *§  S.  Chacun  de  ces  cocons  représente  un  evôïfc) *** 
le  plus  grand  diamètre  varie  ordinaîrement  desixi*'|'^ 
'lignes,  et  le  plus  petit  de  5  à  8  lignes.  Leur  p^*^ 
lève  de  «4  *  4^  grains ,  suivant  leur  volume  ou  k»'^^ 
■pléwitude  <m  de  vacuké ,  suivant  enfin  qu^s  conto»»* 
du  mucus  ou  de  petites  sangsues.  Leur  vriame  est  1^ 
même  en  i^pport  ^onstai^t  avec  Wiiond^e  d'avide**** 


assîtes-  qa'il*  feÉl«rme»t  ol  avec l'i^Mxjue  de  kur  fomia- 
ii  cft  leur  ikgré  d«  développeitieiil. 
S  6#  Leur  slru«liire ,  quatqme  plUs  o^inpbxc  c^ne  iBelb 
^eapsnlea  q«i  r»£Bniieiil les  ovttks  das  Aiicrf^s s^ogsuôs 
iptuBSBy  est  cepeDdant  asiet  sîmpk.  On  dîstiogu<e  en 
S»t^  dsoé  ehai|ue  cocon  parv^u  à  son  .e^HJer  déy^\iof^^ 
jeai  ^  lo.  une  cnTelo^pe  extëri«iire ,  spongieuse^  ^  20.  aii-^ 
csSQHa  de  celle-ci  UBe  capsule  aa^ogue  à  celle  observée 
atouff  des  ceofe  des  autres  espèces  de  sai^gsues  ovipares  ; 
^enfiadii  mucus,  des  œo£i^ou  des  sangsues ^  dans  la 
aviié  de  cette  capsule. 

§  7.  Lorsqu'elle  eal  parvenue  àson  entier  développement^ 
'enveloppespoagieuse,  la  plus  exiédeure  de  toutes,  cnioure 
a  capsi^e  dans  toute  son  étendue.  Jamais  je  ne  Vai  vue 
nanquisr  à  la  surfaoe  des  ^cocons  qui  contenaient  ou 
tFaieot  contenu  des  sangsues.  Elle  forme  une  couche 
Tune  épaisseur  de  deux  lignes  enn^iron,  sur  ton»  les 
fXHnts  de  la  surface  de  la  capsule  \  elle  est  seulement  jun 
peu  pins  «ninee  Ters  l'extrémité  du  grand  diamètre  de  ces 
[>ey'ts  ovoïdes»  Le  tissu  qm  la  forme  est  fortement  or- 
^iséy  demi-transparent,  composé  défibrer  seli4es ,  fines 
3t  déliées  y  très-régulièrement  entrelacées  ,  de  manière  à 
bnaer  des  espèces  de  prismes  creux  Iiexagones,  à  tra^^rs 
esquds  Teau  et  Tair  pensent  facilement  pénétrer.  Ce  tissu 
l'est  point  attaquable  par  Teau  froide.  Il  avait  conservé 
me  grande  partie  de  stt  résistance  sur  des  cocons  que 
avais  conservés  dans  ce  liquide,  depuis  le  commence- 
nent  du  mois  d'aoàt  jusque  dans  le  oKiis  de  norerabre* 
S  a  fini  cependant ,  ces  jours  derniers ,  par  se  détacbor  sous 
a  forme  d'une  poussière  noirâtre ,  qui  s'est  déposée  au 
K)nd  du  vase,  tandis  ique  la  membrane  capsukiife,  ainsi 
oise  à  nu,  surnageait  à'  Ir  surface,  de  l'eau*.  Suivant  ^ 
^<  BeuUaj ,  qui  a  bien  voulu  l'exavf^ner,  il  peut  être 
^<^paré  ,  sous  le  rapport  cliiBak|ue ,  h  Tépidermc  de 
^  pei^u.  A  4'analyse,  il  offire  les  caractères  des  matières 


598  JOURNAL 

omniëct.  Comme  ellei  »  ce  tkm  est  însèliAk  daoïVaii 
Falcohol  el  les  acidesiaîUes,  si  ce  n'est^  lai^Qch  JifBK 
tenr,  qni  transforme  le  tout  en  une  sorte  de  naûère^ 
tiDenae.  Je  dois  encore  faire  obserrer,  rektiTementieci 
première  enveloppe,  que  les  petites  sangsues  contewrf 
dans  la  capsule  j  après  avoir  percé  cette  danûère  tôt» 
brane ,  s'échappent  &  travers  les  mailles  do  tissu spoDgicm^ 
ordinairement  sans  y  laisser  de  traces  de  leur  passive.  £s' 
fin  il  est  une  dernière  particularité ,  que  je  cwi  <fewff 
faire  connaître,  c'est  qu'on  trouve  presque  toujwisw^s 
le  tissu  spongieux^,  lorsqu'on  observe  les  cocons  wbûis 
d'août,  une  ou  plusieurs  larves  d'un  insecte  diptère,  O)»^ 
à  la  vérité,  je  n'ai  pu  suivre  le  développement,  cah^^ 
n'ayant  vécu  ni  dans  Teau ,  ni  dans  lés  capsules  de  |^ 
sur  lesquelles  je  les  avais  placées.  ràimkÊetoootrém^ 
fois  à  M.  Duméril  une  de  ces  larves,  $iméedBOileBïncas^ 
contenu  dans  la  cavité  de  la  capsule  j  et  parcowéçpen 
renfermée  dans  Tintérieur  de  cette  membt&ûevc 
gtance  très-difficile  à  expliquer,  à  inoÎDS  q» oa ne f P"^ 
pose  que  la  capsule  ,  à  laquelle  je  ne  pus  décott»«r  oa 
verture ,  avait  été  accidentellement  perforée,  A  cette  ^ 
sion ,  je  dois  encore  rappeler  qu'on  trouve  qoelqtte»<>  ^ 
autre  insecte  dans  le  tissu  spongieux ,  etqu'ilaete^e^ 
par  M.  Duméril  pour  un  individu  du  ë^^^'^^f^^]^  j 


marais^  çopwô,  je  pénètre) ,  de  la  famille  ^^^  ^\\  tj^ 
de  l'ordre  des  coléoptères.  J'essaierai  plus  low^  ^^  ^ 
connaître  le  mode  de  formation  et  les  '^^^  j^ 
spongietHC  5  je  passe  &  la  description  de  la  caps»»  r^ 
immédiatement  au-dessous-de  lui ,  et  dans  laqu^t^ 
eus  est  renfermé.  ^^^ 

S  "S,  Cette  capsule  qui ,  je  croîs ,  n'a  été  «û°^**^  ji 
ni  décrite  par  aucun  auteur ,  adhère  fortemcB^'^ 
surface  externe,  au  tissu  spongieux  auquel  elle <!*\ 
pond.  EUé  se  pjrésente  sous  la  forme  d'une  poche  s» 
verture  ,  formée  par  une  membrane  mince, U«"^ 
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f^tksfàreulù  et  assez  vésislante.  Lorsque  Fenveloppe  spoa;- 
i^use  en  a  élé  détackée  ^  elle  ne  tarde  pas  à  brunir  ou  à  se 
^rni  V,  par  le  ctmtact  de  Fair.  Cooime  les  capsules  de  Yhirudo 
ui^om  de  MuUer  ^  elle  offre-  aux  deux  extrémités  de  son 
raiid  diamètre  deux  petkea  saîUies  angulaires^  dont  la 
»ase  se  confond  avec  la  capsule,  et  dont  la  pointe  &it^illie 
1:^03  '  la  ca?»lé  de  cette  membrane ,  lorsqu'elle  est  vide  ou 
{u^on  en  a  enlievé  le  mucus  oa  les  sangsues  qu'elle  peut 
:io9temr.  Ces-petites  saillies  sont  ordinairement  d'un  tissu 
^lus  fesine  fue  la  membrane*;  elles  sont  d'un  brun  ^unatre 
H  pe^ttansparenteS^  elles  finissent  cependant  par  être 
détruites.  lia  capsule  présente  alors  une  petite  ouviccture 
circulaire  de  d«mi-lign|3  de  diamètre  y  vers  le  point  qn oc- 
cupait celle  de  ces  saillies  qui  correspondait  à.  la  petite 
extrémité  de  la^  capsule»  On  remarque  plus  rarement  un^ 
sembJabJe  ouvcrti^re  à  l'extrémité  opposée>,et  il  est  plus 
rare  encore  d'o|)server  à  la  foisv  ces  deux  issuçs  sur  un 
même  cocon.  Cest  par  ces  ouvertures  que  sprtent.los  sang- 
sues lorsqu'elles  ont  atteint  le  terme  de  leur  vie  intcaj 
capsulaire;. 

Le  petit  nombre  d'essais  qi^  M>  Boullay  a  pt^  faire  sur  là 
comppsiiion.  chimique  de  cette  capsule  me  portent  à  croire 
avec  lui  y  qu'elle  est  de  nature  albumineuse^  car  elle  se 
comporte  avec  les  réactifs  comme  l'alb^umine  coagulée. 

G^tte  membi?ane  présente  quelques  particularités  re-r 
marquables,  lor^u'on  la  compare  aux  capsules  des  autres' 
espèces  de  sangsues  ovipares  y  k  celles  de  Vhirudo  yudgaris 
ou  de  Vhirudo  bioculala ,  par  exemple.  D'abord  les  cap- 
sules des  sangsues  vertes  et  des  sangsues  grises  son^  incom- 
parablement plus  volumineuses.  La  surface  externe  des 
capsules  de  VMrudo  \fUlgaris  et  de  Yhirudp  bioculctta  est 
libre,  enduite . d'une  sorte  de  vernis  gluant,  au  moyen 
duquel  elles  s'attacbent  aux  feuilles  des  plantes  aquati- 
4^es  ^  ou  aux  parois  des  vases  daps  lesquels  on  a  conservé 
^s  espèces  qui  les.  produisent.  Les  capsules  des  sangsues 
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venet  et  grise»  nVrfkBtpoiM  cet  «ndidr,  ttéiMtWIb, 
jpnitqQ^ellef  deteient  étfe  déposées  daas^k  ttn«;  tÊ^ 
tAt  dlesaraieDt  bes«bi  tf éfre  prot^(ées  par  im  tfssiri» 
tique  phis  sc^de  ;  et  c*est  U ,  oe  aie  sonblel,  k  ymàfà 
Usage  de  Fen^doppe  spongieuse. 

$  9.  La  matière  que  eontient  la  cap^Ie  des  fgÉpÊa 
médiciiiales,  et  qm  la  feinpUt  exactement  tortNp^n'} 
distingue  encore  ni  œufs  ni  sangraes ,  est  blondiiOfe',  pea 
transparente ,  de  la  consistance  d'une  gel^  trembiatejtf 
saTCur  est  fade ,  et  ne  donne  ancnn  iûikt  à'néÊé  oa 
d'alicalinité.  Cette  matière  tnoUe  est  peu  altérsMe;dae 
conserve  phisieurs  jottt%  sans  éprou^^d'atHres  eiifA{^ 
inens  qu'une  légère  dessiocirtion ,  si  Tair  esisee  et  àaai* 
En  perdant  l'eau  k  laquelle  était  due  sa  consistance  BidHe, 
elle  se  transforÉie  ea  un  corps  fridble  eitm^fueiit  qé 
^ressemble  i  de  la  eoile  de  Flandre.  Détenue  txmt^'Ut 
solide ,  elle  est  réduite  au  huitième  de  son  poids. 

M.  Bouliay  a  diîterminé  sa  nature  au  inoy^Ei  àfit^ 
riences  suivantes. 

Mise  dans  Talcohol ,  cette  matière  s'y  dessèche  eo  pM" 
tie ,  perd  sa  transparence ,  et  devient  d'un  blanc  gri^* 
Dans  cet  état ,  on  distingue  mieux  la  membrane  °ûii^ 
q;ui  lui  sert  d'enveloppe. 

L'eau  froide  ne  dissont  point  cette  sid^sunce,  eUel<^ 
enlève  seultaient  ime  petite  quantité  d -albumine -.awa 
Feau  dans  laquelle  elle  a  séjourné^,  chauffiSe  jusqu'il'^ 
lition ,  fournit-elle  une  matiéreooagulée  sous  forme  «**^ 
écimie  blanche  5  l'albumine  y  est  d'ailleurs  dénMJntrfc^ 
ladiOÀ  des  réacttfs ,  tels  que  le  mmriate  d'é^k  9  ^^  ^ 
cuivre  et  de  mercure. 

Dépouillée  de  cette  petite  portfe  d'albumine  (p^^. 
tient,  cette  matièi^ n'est scduble  ni  dans  Teauft^i^*^^ 
dan»  Téau  chaude;  elle  se  dissout  m  contrair*^^ 
Écîdes  faibles  et  les  alcalis  d««A^,  d'oà  Je  «antria  hpJJ 
1^^  Lorsqu'on  saisit  le  point  de  saittnrdon, !««*'*' 
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mtM  ëgtdémem  des  addes  ^  souê  forâie  de  fiocmisé 
ïQCê  cpti  gagnent  la  snrface  de  Teau* 
Loraqâ'oB  l'agite  dans  Faeiâe  ae<tîq[«e  faible ,  elle  se 
sscmt  facilement ,  à  Texceplion  de  la  membrane  eapsu-- 
tre  qui  l'eniovre  et  qu'on  peut  isoler  pal"  ce  moyen* 

Décomposée  en  vase  clos^  a  Tidde  de  la  cbrieur,  cette 
atière  se  boursoufle,  noircit  et  répand  Fodeut  des  ma- 
ires animales  9  et  fournit  du  sous-cadmnate  d'ammo- 
iaque. 

Il  résulte  de  dei  essaie  que  cette  malière  est  composée 
'une  très-^petiie  quantité  d'albumine  >  d'^ntiron  uu  dou-' 
ième  ,  et  d'une  autre  substance  qui  c^re  les  caractèree 
iu  mucus ,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Fourcroy  et  M.  Yau- 
[uelia. 

Ou  nV  ptt'  analyser  oomparatitenient  le  fluide  cooteni» 
ians  les  pedtes  capsules  de  Yhinuh  %migmis  de  MuUer  ^ 
l'eu  ayant  pas^recueilH  une  as«9z  grande  quanta,  le  ferai 
*eiiiarquetf>  seulement  qu'il  est  jaunâtre  >  beaucoup  plu^ 
iqneux  et  plus  transparent  que  le  mucus  deè  capsule»  des 
angsuetf  grises  et  vertes ,  et  qu'il  permet  de  distinguer 
tlus&oilement  les  ovules  et  de  suivre  leur  développement. 

S  10,  Deux  fois  seulement  j'ai  pu  distinguer  à  k  loupe 
plusieurs  ovules  rangés  symétriquement  au  milieu  du  mur^ 
:U8  qui  remplissait  la  totalité  de  la  capsule.  Leur  dispo** 
ition  était  tout-à-fait  analogue  à  celle  que  j'ai  indiquée  daha 
a  pi.  I ,  fig.  % ,  pour  les  ovules  de  Vhirudo  i^ulgaris.  Si  mes 
echerckes  sur  ce  point  eussent  été  commencées  dès  1»  fin 
le  juin  ^  et  si  j'avais  disséqué  un  plus  grand  nombre  de 
ocotti dans  les  premiers  jourade  juillet ,  j'aurais  pu  i  irès*- 
^robablement,  constater  un  plus  grand  nombre  de  fois 
custence  et  l'arrangement  do  ce»  evules« 

Ayant  examiné  plus  tard  un  as^  grand  nmnbre  de  ces 
^psules,  j'en  aitrouvé  quelques^nes  incomplétem^it  remr 
^ies  du  mocu^et-  ofirant  le  plus  ordinairement  une  carvité 
oculaire ,  dan»  leur  eenire.  Enfin ,  dan»  l'imérieur  de 
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copliDssentun  certam  nombre  de  peûies^^Agsués^t»  lo 
et  même.  iS,  sur  le  poixd  de  sonÎF^.oi»  q«ie  c^  afijaix 
se  fuisent  d^jà  pratiqué  aae  issue.  Dau^  ce  dernier  oky 
ojQ  remanjuait  souveiit  vers  rextréntité  la  moias  voIobâ- 
neuse  des  capsuléla  une  petite  ouTert«re  qui  leu  af'i^ 
donné  passage*. 

§11.  Ces  capsules  y  revêtues  du  tissu  spongi^x ,  defe- 
nues  désormaissans  usagée,. peuvent  rester  eniovM^d^ask 
terre  plusieurs  mob  sans  être  détruiaes  ;  mais  alors  <m  les 
trou ve. déprimées  >  afiaissées  ou  défonnces,  leurs mei9* 
branes  sont  plus  sales  et  de  couleur  brunâtre  :  k  ussu 
spougieux,  moins  élastique^  ne  reprend  plus  psr  le  la- 
vage sa  couleur  première.  Dans  la  cavité  de  pluriews 
d  entre  elles  i^ai  quelquefois  trouva  une  eau  trouble  goi  J 
avait  pénétré  9  je  pense  ^  par  imbibitioa,  o«  psr  lapcuie 
ouverture  dont  j'ai  d^Àparlé« 

S  la.  Après  avoir  &it  connaître  le  psscn>ftnl,\a  con- 
formation et  la  structure  des  cocons ,  il  me  reste  à  inui- 
quer  leur  mode  de  production,  l'époque  de  leur  formaOOD, 
çt, leurs  usages  ;  à  rechercher  la  durée,  de  la  vie  iniw-cap- 
aulaire  des  sangsues  médicinales  ;  à  en  éuxdier  kspbéiK)- 
mènes;  enfin  à  signaler  quelques  difti^rences  qae  présen- 
tent, sous  ce  rapport  ^  les  sangsues,  vertes  et  les  sas^sscs 
grises. 

,  ;  §  i3..  X^ enveloppe  spongieuse  me  parait  être  tfupcjw^ 
mation  postérieure  à  celle  delà  membrane  capsubd^^)^ 
est  probabkmmit  expulsée  du  corps  de  Tanimal  arec  les 
çeufs  qu'elle  renferme,  comme  dans  les  autres  esp^^ 
sangsues  ovipares.  Cette  opinioii  me  semble  résoluf^^^ 
observations  suivantes  :i?.  Cette  enveloppe  spoupeosc 
n'existe  pas  autour  des  capsules  dçs  autres  espèces  ie  s»? 
sues  ovipares.  Les  capstdes  de  ces  dernières ,  comme jei^ 
d^jàdit,  s(vit  glutineusesà  leur  surface  ex|^ienreet&>t' 
tachent  aux  feuilles  des  plantes  aquatiques.  Les  sangs^ 
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\cmaie  et  médicinale j  dépt^sanl  àu-eôntraire  leurs  capsulés 
as  1r  terre,  exposées  par  eeU  m^ne  à  des  pressions  plus 
>l^iite5 ,  devaient  éu*e  muoieif  d'une  seconde  enveloppe 
us  propre  que  les  capsulas  Aies  préserver  du  contact  de 
rps  extëpieurs  plus  durf.O!9i  plus  solides.  Cette  seconde 
veloppe  me  parait ,  je  le  répète ,  d*une  formation  posté* 
3ure  à  la  première.  Ajant  examiné,  en  effet,  un  très- 
>and  nombre  decœotis,  j'en  ai  trouvé  quelques-uns  dont 
Capsuler  n'était  pas  entièrement  couverte  de  ce  tissu  spon^^ 
ieux  et  dout  bi  surface ,  dans  quelques  points ,  se  trouvait 
nmédiaumieiit  a  nu,  ainsi  que  je  Tai  indiqué  datis  la  fi- 
nve  4  9  plabC^e  II.  On  ne  peut  supposer,  dans  ce  cas, 
[Vie/y nbê^tice  partielle  du  tissu  spongieux  ait  été  le  résul- 
al  de  la  putréfaction  ,  ou  de  tout  autre  cause  qui  Tait  dé* 
ruit'^  car  fai  observé  cette  disposition  sur  plusieurs  cocons 
^emplis  de  mucus  non  altéré  ,  de  formation  récente ,  et  en 
général  peu  volumineux  ,  sur  lesquels  môme  lés  fibres  du 
issu  spongieux  présentaient  l'arrangement  régulier  et  hexa- 
gonal <Jue  j'ai  précédenmient  indiqué.    - 

Mais  en  admettant  que  ce  tisisu  spongietrx  se  développe  au- 
tour des  capsules  après  qu'elles  ont  été  déposées  par  l'animal 
dans  le  sol  des  marais  ou^des  ruisseaux,  il  reste  encore  à  dé- 
terminer si  cette  matière  est  le  produit  d'uùe  humeur  qui 
suinte  du  corps  des  sangsues,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Le- 
noble ,  ou  si  elle  se  développe  à  la  manière  de  certaines 
moisissures  :  c'est  ce  que  j'ignore  complètement.  Dureste^ 
les  usages  de  ce  tissu  me  paraissent  entièrement  mécani- 
ques. Il  protège  la  capsule  et  les  germes  qu'elle  renferme 
contre  les  pressions  que  des  corps  extérieurs  pourraient 
leur  £iire  éprouver ,  et  les  défend  peut-^^être  en  outre  des 
atteintes  que  leur  porteraient  certains  animaux,  ^ 

§  1 4*  La  capsule  commune  des  œufs  des  sangsues  grises  et 
vertes  ,  comme  toutes  les  membrismes  analogues  qiii  enve- 
loppent les  deufs  des  sangsues  ovipares,  est  sécrétée  par 
Voviducte.  Je  puis  étayer  cette  assertion  de  l'observation 
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aiiivame.  J'ai  va  pluMeurs  -espèces  teiUs  €|tte  Vbiruké- 
garif  et  Vhirudo  b^çuUua  de  M«Uer,  que  j'avujs  coosffws 
daos  des  vasea  uransparem  y  déposée  un  tecm  ooniR 
dœufs  fécondéft,  renf&rmé$  dans  im»  capstJe^wsmm, 
Cette  observation  est  surtoal  u-ès-facile  a  faireW  ÏM» 
uulgaris ,  dont  les  ovules  ne  sont  pas  d'abord  YkiMesiW 
nu,  mais  qui  ne  tard0iit  pas  à  le  devenir  après 36 «^ 
heures.  Or ,  si  les  wifa  de<ces  espè€^»out€ïpalsés,efr 
vdoppés  d'une  membrane  commune  y  u>ut  fotmp^^ 
^e  la  formaiim  des  capsules  des  aaugsues  vertes  et  des 
sangsues  grises  a  lieu  dans  le  corps  de  c«&  animai  F** 
même  mécanisme.  Rien  n  autorise  i  «ipf  oser  aTecMi^ 
noble  que  ratumal  dépose  ses  œufs  dans  ^^r^ 
mucus  qu'il  aurait  d'abord  v«tsé  dans  k»  M  ^ 
creuse  dus  U  glaise  ;  qu'A  orfsmseTBii&isâte^^^^^ 
très  membranes  autour  de  ce  mucus ,  nw  f  ***^^^ 
étranger  ne  se  trouvAt  mélangé  avec  ^^^'^^^VJl 
plus  urd  par  le§  membranes  »po»gi€'^^;'^*'"\\^ 
Cette  dernière  membrane  md  parait  donc  av(Hr pour  bsi^ 

de  renfermer  les  ovules,  de  prévenir  k"^.^**^"^  jj 
leur  écrasement ,  au  moment  où  ils  pourraieai  m  ^F 
facilement  détruits,  c'est-à-dire  au  va^^^  ^^  tÏÏè- 
aion  du  corps  de  Tanimal  i  de  renfermer  et  1»**'^^^ 
ment  de  produire  le  mucus  qui  sert  au  développ«»  ^ 
germer  j  enfin  de  protéger  les  petites  sangsues  P» 
vie  intra-çapsulaire.  Un  nouvel  abri  leur  est  xo«^  rj^ 
membrane  spongieuse  dont  j'ai  d^jà  parlé.  Ce^  *J  ^ 
que  la  nature  des  divers  lieux  dans  les^usU  ^^ 
bien  conformés  peuvent  être  plongés ,  a  mams  » 
qu'on  ne  pç^urrait  le  croire  sur  le  dév^opp^*»®"  ^i 
mes  qu'ils. renferment.  En  eflèt,  que  des  coco  ^^^.^ 
^acés  dans  de  la  glaiae  ^  dans  de  Feau  ^^^^^  iaiis 
libre ,  les  ovules  peuveift  Vilement  se  dôV^?r^ 
ces  diverses  conditions.  Ayant  ouUié  par  ^^^  >^^^^ 
€Ocana  dans  un  petit  vase  de  terre ,  qui  cçDt^* 


J 


DE    iPHARMACtE*       .  6ù5 

eu  de  foin  ,  je  fus  fort^tannë ,  lorsque  je  les  retrouvai , 
nviron  i S  jours  après ,  de  voir  dans  le  foin  pltisieurs  pè- 
tes sangsues  mortes  et  d'en  tencontrcr  plusieurs  autreà 
ivantes  et  bien  développées  dans  les  capsules  de^ces'co- 
ons  ,  dont  le  mucus  était  en  grande  partie  absorbé.  Aussi 
uîs-je  très-disposé  &  croire  parfeitemfeiit  exacte  Tassertioû 
le  M.  Collîri  de  Plancy  ,  rektîveraent  aux  pécheurs  dé 
sangsues,  qui ,  difc-il ,  repeuplent  de  ces  animaux  ceirtainà 
sa  rais  ,  ^n  j  dé|f>osant  un  certain  nombre  de  cocons.        * 

§  l5.  î  ai  déjà  dît  cfie  le  nombre  des  germes  renfermés 
lans'cbaque  capsufe  piouvaît  varieÉ»  dé  6  a  i5  aà  plus ,  et 
que  je  n^avais  pu  en  suivre  lé  développement  dans  toutes 
ses  phases ,  comuïe  j'aî  pu  le  faire  pour  une  autre  e^èce , 
Yhirudo  vulgaris  de  Muller.  Les  petites  sangsues  grises  sont, 
en  général ,  plus  volumineuses  et  ont  les  vaisseaux  sian- 
guins  pbs  apparensl  Les  individus  ^qûi  appartiennent  aux 
snngsues  vertes  sont  plus  petits  et  plus  bruns.  J'ai  fait  re- 
présenter dans  la  planche  II,  fig.  lo  et  9 ,  une  petite  sang* 
sue  grise  extraite' d^une  capsule  an  moment  où  elle  était 
sur  le  point  d'en  sortir.  L'œil  armé  d'une  loupe ,  j'ai  ptt 
fdcilemelit  distinguer  sur  ce  petit  animal  les  bandes  jaunes 
longitudinales  de  sa  face  dorsale ,  les  di*  yeux  ou  points 
noirs  placés  sur  sa  tète  et  disposés  en  fer  à  cheval ,  ain^ 
que  les  petites  taches  ventrales  qui  la  caractérisent.  Craî- 
gnant  de  fatiguer  rattentîon  de  l'académie  par  de  trop 
longs  détails  sur  Torganisation  de  ces  animaux  &  cet  àge^, 
je  me  bornerai  aujourd'hui  à  quelques  remarques  gé- 
nérales. 

i\  Les  petites  sangsues^  contenues  dans  leurs  capsules, 
sont  d''autant  plus  rouges  et  moins  allongées ,  qu'elles  sont 
encore  plus  éloignées  du  moment  oà  elles  sortiront  de  la 
cavité  de  cette  membrane. 

a*.  Le  pigment  de  la  peau  se  développe  de  très-bonne 
heure  sur  ces  sangsues.  Jamais  Je  ne  les  ai  trouvée^  entièi' 
rement  incolores ,  circpnstance  d'autant  pltis  remarquable 
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^iié  Vhimào  i^Hfgaris  de Maller,  qui,  panrentie ism coder 

dérelûppemeiit,  estd^iine^HHdear  tfis^foiicëe)  estacoo- 

traire  pai&itement  incolore  an  moment  où  elle  sorties 

capsule^ 

3^  Les  sçngsaet  yertes  et  les  Mngsnes  griaes ,  comae 
les  petits  de  Vhirudo  tfo^aris^  sortent  ordinairement  de  li 
capsule  par  la  petite  extraite  dncocon^  qui  présente  don 
nue  petite  onTertnre  circulaire ,  yers  le  point  opaque  tpd 
termine  rexlrëmitë  correspondante  de  son  grand  dimktt 

4^,  Après  avoir  perce  la  capside,  les  petites  su^poes, 
s'engagent  dans  le  tissu  spongieux^  dles  seipesteat (bas 
son  intérieur  ^  sortent  par  divers  points  de  sa  sn&otet 
quelquefois  se  logent  de  nouveau  momentanément  dm  ce 
tissu. 

5®.  A  cette, époipae^  elles  nagent  déjà  avec  une  très- 
grande  agilité.  Elles  vivent  dans  Teau  de  Sme  £itrée,  et 
s'y  développent  ;  phénomèiie  dWtant  fhs  reinarqaable 
que  les  sangsues  ^parvenues  à  leur  entier  accrmssemeat, 
finissent  ^.  au  bout  de  quelque;»  mois  ,  ]^  y  perdre  de 
,leur  poids. 

§  i6.  En  terminant  cette  première  partie  de  mon  mé- 
moire ,  j'avais  également  formé  le  prcget  d^examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'interdire  la  pèche  des  sangsues  médici- 
nales dans  certaines  saison»  de  Tannée^  c'est-i-direàïéjKNp^ 
de  la  ponte.  Je  m'étais  aussi  proposé  de  rechercher  »  des 
milliers  de  sangsues ,  consommées  dans  les  hôpitaux  de  h 
capitale ,  et  dont  on  ne  tire  aucun  parti  après  leur  appli(^ 
tion  9  ne  pouvaient  pas  être  utilement  employées  à  la  repro- 
duction de  ces  animaux  9  qu'on  déposerait  dans  des  marwt 
artifidek.  Mais  la  crainte  de  fatiguer  l'attention  deTaca^ 
mie  m'a  déterminé  à  ajourner  cette  lecture. 

(  Dans  un  prochain  numéro  nous  insérerons  la  laitc  des 
observations  de  M.  Rayer  v  sur  la  disposition  et  le  défâop" 
pement  des  œufs  des  autres  espècesde  sangsues  oyipares.) 
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NOTE 

Sur  le  chromatê  de  cuwre  ammoniacal  ,* 

Par  M.  YuAFLÀRT ,  phaiinacieD» 

oulant  dernièrement  préparer  une  eau  verte ,  avec 
lelle  les  pharmaciens  sont  dans  Tuisage  de  décorer  la 
^tàtuirc  de  leurs  officine»^  et  cherchant  à  avoir  une  Qon-* 
r  qui  ne  s'altérât  pas  &  la  >  lumière  >  inconvénient  qiU 
î^e  eh  tréfr^pen  de  tenips  lorsqu'on  prépare  cette  liqueur ^ 
mêlant  ensemble  une  couleur  jaune  et  une  couleur 
iue  végétales^  je  fis  une  solution  de  cfaromate  neutre  de 
tasse  et  une  autre  de  sii^fate  de  cuivre  ^  avec  addition 
immoniaque  (eau  céleste).  Je  mélimgpat  les  deux  solu* 
»ns  ,  et  j'obtins  à  Tinstant  une  couleur  verte  très-tiche 
très-foncée  >  que  Ton  peut  étendre  de  plus  ou  moins 
?au ,  suivant  la  nuance  que  Ton  désire. 
Ignorant  si  cette  couleur  verte  était  produite  par  le  mé- 
nge  du  jaune  et  du  bleu ,  ou  bien  une  véritable  combi<» 
lisoin  9  je  voulus  m'en  assurer. 

Je  mélangeai  une  solution  de  çhromate  de  potasse  et 
de  autre  de  .sulfate  de  cuivre  sans  ammoniaque;  il  y  eut 
le  décomposition  réciproque  ^  la  liqueur  se  troubla  beau- 
mp ,  et  il  sp  déposa  utie  poudre  rouge-brune  qui  était 
A  çhromate  de  cuivre.  Je  ne  ne  doutai  plus  alors  que 
!ms  le  premier  cas  ^  c'est-à-dire  en  employant  du  sulfate 
e  cuive  ammoniacal ,  le  çhromate  de  cuivre  qui  se  formait 
e  fût  redissout  à  l'instant  par  Tammoniaque;  c^est  ce  dont 
me  futfadle  de  m'assurç;r  en  étendant  une  partie  de  chro- 
laie  de  cuivre  en  poudre  dans  vingt  parties  d'eau  distillée , 
t  en  y  ajoutant  une  petite  quantité  d'aounoniaque  ;  aussitôt 
i  liqueur  devint  claire  ^  et  d'une  couleur  verte  très-riche 
t  très-foncée. 
Si  Ton  fait  évaporer  cette  liqueur  à  une  douce  'cha« 
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lenr ,  k  memnre  ^foe  ranmoBÛiqiie  se  dissipe  le  ehroMli 
de  caivre  reparaît  atec  sa  coolear  ronge.  Le  même  phé- 
iiomème  a  lieu  si  Ton  sature  Fammoniaqùe  de  la  Bqieoi 
par  un  acide  quelconque. 

Il  est  donc  facile  de  Toir ,  d*après  ce  qui  précède,  qnc 
la  liqueur  dont  il  8*agit  n^est  qu^une  solution  Se  chromak 
de  cuivre  dansl'ammoniaqiM,  étendue  d'une  gtandefv» 
tité  d'eau ,  et  qu'on  peut  ToblcBir  (acileneot  es  mS 
'  géant  du  chronute  de  potasse  en  liqnenr  avec  da  asIÙÊê 
de  cuivre  ammoniacal  (  99m  c^efte). 

Tai  pr^ré  œtie  Kqiienr  Terte  il  j  a  enviroa  ôz  iàdt^ 
mois  ;  depm  ce  temps  elle  est  Testée  exposée  sa  eostact 
de  la  lumièrek  plus  vive^  dans  un  flacon  boucIiésMk^i 
ment  par  une  boule  de  veirre  siq^erposée,  et  k  codcsrcA 
restée  aussi  rich^  et  aussi  foncée  quWle  V4^  k  pt*\ 
mier  jour* 

FoaxuLB  iTune  pâle  au  jfcbim  tTIsIan^  >  proposée  par 
M^  Uarwubourg  jeun^  y  phannacm  à  Moul^* 

Prenez  :  Lichen ,  lavé  &  Peau  bouillante.  .  •  •    h) 

Eau  pure ^^ 

Gomme  arabique.  .  «  • Il  q  ^ 

Sucre •  .  .  * *^^ 

Eru  de  fieurs  d*brailger iJ^ 

Faites  une  décoction  du  lichen  cïjoncentrée  an  point  q«> 
passée  â  travers  un  linge,  elle  se  prenne  en  gdéepaf  « 
refroidissement  ;  faites  à  part  une  dissolution  dé  la  gonfla 
concassée,  faites'-y ^ssoudre  le  sucre,  et  cuises ««•• 
sistance  de  sirop  5  i^otttes  alors  la  décoction  delicl»»*"* 
discontinuer  Tagitation ,  jusqu'à  Ce  que  k  pîwe  titmritét 
soit  réduite  au  point  de  la  couler  sur  un  mari^O)* 


(1)  La  pâte  de  lichen,  dont  Us  proportions  sont  ici oop«hW««* 
^Wiet^  «s^  plus  sart^bi^  lovsq^elk  ^  éva^véQ  «ans  agi**lio«  et  ter 
minëe  Â  Vétéjt  ooiame  la  oâte  de  iuinbes.  (  JVotés  d^M  RàdactcuTsA 


EXPLICATIOIf  DES  FIGURÉS. 

5  ont  été  lithographies  d'après  des  dessins  colories  ,  exé- 
iâY  M.  î^etre. 

psule  de  Vhirudo  9ulgaris  de  Muïter,  vue  à  la  loupe,   et 
s  laquelle  les  ovules  ne  sont  pas  encore  visibles. 
it^e  .çapsulç  de  Vhirudo  vulgaris  Ift. ,  égaiement  vue  à  la 
pe  ,  et  dans  laquelle  trois  ovules  sont  visibles. 
. .    Forme  et  dimensions  naturelles  de  eès  capsules. 
Lpsiûe  de  Vhiruâo  iniigaris^  vue  i  U  loupe  ^  et^outenani 
Lsieurs  petites  sangsues. 

>nMsS>le  câtpsule,  vue  à  Ih  hmpè  idam  laquelle  les  petites 
igsnaes  ont  acquis  le  pHi»  îiaut  d^é  4e  ^fôveloppeneiift  de 
ir  vie  intra-capsulaire. 

opi«e  es  Viiimh  ^mlgtms,  au  ^injo^ne^  -où  elle  .'dent  d»  scNr^r 
la  capsule.  —  8.  La.^in^iÇ^M^pn  en  loij^g^m, 

Birudo  bi'OCulata.  MuUer. 

Capsule  brunâtre  de  Vhirudo  bi-oeuîata  de  Muller.  EUe  est 
le  à  la  loux)e.  —  Le  n**.  9  indique  ses  dimensions  naturelles. 
Hirudo  bt-oculata^  vue  à  la  loupe.  Elle  était  tortie  depuis 
îux  jours  de  la  capsule.  —  i  a .  Longueur  naturelle  de  ce  petit 
dividu. 

mu  u.  —  Sànguisuga  ^icinalis  et  scmguisUga  medicinalis. 
M.  Savigny. 

,  3  et  4.  Cocons  de  sangsues  grises  et  vertes,  représentés 
ms  leurs  dimensions  naturelles. 

Contre  deux  petites  longueurs  sortant  par  chaque  extrémité 
a  cocon  ;  deux  petites  taches  ilanches  indiquent  la  place 
n'occupaient  deux  larves  d'un  insecte  diptère, 
irosse  extrémité  de  la  capsule  non  encore  recouverte  par  le 
wu  spongieux.  *  /  ^ 


J 


5.  Aspect  da  tiMa  spongieux  tu  par  la  face  interne  dek 

bntne  capsnbire. 
0.  Tissa  spongien  tu  à  b  loupe.  Disposition  heBfnaleai 

nilesie, 
7  et  8.  lisrre  d'insecta  diptère  trouvée  dans  le  tissQ  i^oiiea]^ 

-me  pur  les  faces  dorsales  et  al>doimiialie8. 
9.  Petite  sangsue  grise  sortie  depuis  deux  jo-ara  de  h  ofià 

^e  est  fue  |  la  loupe.  ^^  Le  n**.  10  indique  les 

naturelles. 
II.  Section  d'un  oooon  plein  de  mucus  »  suivant  son  petit  as 

mètre,  Indiipiant  Tépaisseur       tissu  spongieai,  de  ht 

hrane  capsulaiie.  1 

la.  Section  d'un  autre  cocon  dans  le  même  sens  y  nudsneeiti 

du<iuél  existait  déjk  nne  petite  cavité. 
i3.  Section  d'un  entre  eocon  vide  Êdle  ^bns  le  même  sa^ 

et  su  centre  de  bqndle  on  aperçoit  le  petit  trou  par  leqi 

bs  sangsues  sortent  de  la  cavité. 
14.  Petite  saegsue  verte  sortie  depuisii l^eorea  de  U  caj^d 
1$.  Ipdiijue  ses  dimensions  naturellefi. 
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EXTRAIT 

me  lettre  de  M.  Màhguerow  ,  pharmacien  à  Tours  ,  en 
late  du  23  septembre  i8a4>  rétatii^eà  t huile  du  Cornus 
»anguinea. 

K  J'ai  lu  avec  intérêt  Fessai  de  l'analyse  chimique  des 
lits  du  Cornus  sanguinea^  par  M.  Murion,  élève  en 
armacic  à  Genève ,  insérée  dans  le  Journal  de  pïiarma- 
!  4u  mois  de  juin  dernier. 

»  M.  Marion  se  proposant  de  continuer  ses  recherches 
r  la  quantité  réelle ,  le  mode  de  préparation  et  Temploi 
;  Vhuile  de  ces  fruits ,  désirant  de  mon  côté  lui  être  de 
lelque  utilité ,  j«  Tinvite  à  prendre  connaissance  d'une 
)tice  sur  le  même  sujet ,  insérée  dans  le  n<*.  i3o  des  An^ 
des  de  Chimie ,  3o  floréal  an  xi ,  page  174  9  etc.  )» 

Note  des  rédacteurs  à  ce  sujet. 

En  publiant  les  expériences  de  M.  Murion  sur  les  baies 
i  Cornus  sanguinea  ,  nous  n'avons  pas  considéré  ce  tra- 
il  comme  d'une  grande  importance  ;  mais  cet  essai  prou*- 
it  le  zèle  éclairé  d'un  élève  ,  et  nous  avait  paru  mériter 
être  encouragé. 

Nous  avons  omis ,  il  est  vrai ,  de  rappeler  à  cette  occasion 
notice  de  M.  Margueron,  imprimée  dans  le  38*.  volume 
•  Annales  de  Chimie ,  dans  laquelle  il  annonce  qu'il  est 
rvenu  à  extraire  des  fruits  en  question ,  une  huile  dont  il 
Que  les  caractères ,  et  qu'il  considère  comme  propre  à 
elairage ,  et  même  à  être  employée  comme  comestible. 
ms  eussions  dû  y  ajouter ,  ce  que  parait  ignorer  notre 
nfrère ,  que  ,  long- temps  avant  lui  »  Cazagrande ,  ^en  Ita- 
!,  Chancey  et  Sarton ,  en  France ,  avaient  extrait  l'huile 
I  baies  du  Cornus  sanguinea ,  dans  la  proportion  de  34 
X*.  Année.  —  Décembre  i824«  4^ 
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EXT&lIT. 

Nous  dirons  quelques  mots  de  cet  ouvrage ,  quoiqu'il 
ne  nous  concerne  pas  spécialement ,  mais  le  sujet  est  d*au 
si  haut  intérêt ,  qu  il  doit  attirer  Fattention  des  hommes  de 
toutes  les  classes ,  et  dans  tontes  les  situations.  Nous  en 
parlerons  arec  franchise ,  d'autant  plus  qu'i\  s^agll  de  ¥un 
de  nos  collaborateurs ,  en  évitant  toutefois  de  nous  étendre 
au  delà  des  bornes  qui  nous  sont  prescrites  dans  ce  re« 
cueil. 

Le  discoqrs  préliminaire  a  pour  objet  les  causes  qui 
donnent  à  notre  espèce  la  supériorité  sur  toutes  les  autres*, 
il  offre  le  plus  brillant  tableau  des  hommes  de  tous  les  siècles 
qui  ont  honoré  Thumanité  par  leurs  vertus  ou  leurs  talens. 
Ce  morceau  seul  prouverait  dans  Tauteur  une  multitude 
de  connaissances  bien  appliquées. 

L'ouvrage  entier  se  divise  en  six  livres  ou  chapitres, 
sous-di  visés  eux  mêmes  par  sections ,  dont  chacune  se  com- 
pose d'im  certain  nombre  d'articles.  Nous  citerons  les  prin- 
cipaux titres ,  pour  donner  une  idée  de  Timportance  des 
matières  qui  y  sont  traitées. 

Dans  le  premier  livre  il  est  question,  i^  de  la  race  hu- 
maine en  général  et  de  ses  rapports  avec  les  autres  êtres; 
a*,  de  l'homme  considéré  dans  sa  constitution  physique  et 

\ 
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^ick.  oi^g^nisation ,  par  rapport  aux  autres  animaux  ;  3^.  des 
;es  9  et  des  modificatioas  qu^ils  apportent  dans  Thomme  ; 
*  .  de  la  femme  et  de  ses  attributs  physiques  et  moraux  ; 
•*-  de  l'état  de  mariage  ;  6**.  de  raccouchement  et  de  Tallai- 
six&^nt  chez  les  difTérens  peuples  ;  7*.  de  la  durée  de  la 
le  liumaine  et  de  ses  probabilités  chez  diverses  tiations» 
"Le  deuxième  livre  traite ,  i*.  de  la  distribution  du  genre 
xuxnaîn ,  suivant  les  divers  territoires  du  globe  ]  2^.  des  es- 
pèoes  et  races  d'hotnmes  5  3".  de  Thistoire  naturelle  de  Fes- 
pè<^e  nègre  en  particulier. 

XDans  le  troisième  livre  on  trouve,  i**.  des  considérations 

sx&x*  les  races  d'hommes  ;  n**.  Fexamen  des  alimens  propres  à 

V  espèce  humaine  ;  3".  le  détail  des  maladies  qui  l'attaquent 

spécialement  relativement  au  cliniat  et  à  la  situation  sur  le 

g;lobe. 

L'homme  intellectuel  et  moral ,  et  l'exposé  de  son  orga- 
la^isation  relative  à  ses  facultés  intellectuelles ,  sont  la  ma- 
nière importante  du  quatrième  livre. 

Le  cinquième  présente  le  développement  des  moyens  de 
sociabilité  de  l'homme  et  des  considérations  étendues  sur 
les  divers  gouvernemens  qui  régissent  les  nations  dans 
loute  l'étendue  du  monde  connu. 

Le  sixième  et  dernier  livre ,  consacré  à  des  coùsidéra- 
tjons  physiologiques  sur  l'histoire  naturelle  du  genre  hu- 
main ,  offre ,  I**.  l'état  de  l'homme  dans  les  temps  primitifs  ; 
a*,  des  réflexions  sur  les  diverses  coutumes  particulières 
à  la  race  humaine;  3®.  l'homme  comparé  aux  espèces  d'ani- 
maux qui  semblent  s'en  rapprocherleplus,  tels  que  l'orang- 
outang  et  d'autres  espèces  parmi  les  singes ,  etc.. 

Tel  est  le  développement  de  ce  grand  ouvrage  sur  une 
question  si  digne  d'attirer  nos  regards.  Nous  éviterons  des 
éloges  suspects  ici ,  et  nous  hasarderons  au  contraire  de 
signaler  quelques  défauts  plus  ou  moins  essentiels,  que 
nous  croyons  avoir  remarqués  eh  parcourant  cet  immense 
tableau  dans  lequel  la  nature  humaine  est  présenté  90U& 
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toute»  ses  faces ,  et  étudiée  dans  ses  rapports  i 
qui  existe. 

D*abord,  le  plan n'est-il  pas ricâeux  en  ^■elq^csyrtig, 
en  ce  que  les  ¥ariéiés  et  les  races  dm  geare  hamam  son 
tro^  multipliées  et  a^otTrent  pas  tames  deso 
ct  h'rmirui»  dans  leur  diijéreuce  ,  excepté  entre  kUacct 
le  ni'j,ie?  Relativement  à  ce  dernier,  TaotesT  BoasseaUe 
1  avoir  trop  rabaissé  par  rapport  an  blanc  4et  «roîr  exagoé 
soa  infériorité  ,  aojoardliiti  stirtoot  qne  Saim-DoBÛigst 
cous  donne  des  témoignages  non  éqniTOifnes  dckcinfa- 
sation  rapide  des  noirs* 

Les  albinos  n'étant  point  nniqueaieDt  particaBeis  t  k 
race  nègre ,  ce  qa'on  en  dit  ne  deTrait-'U  pas  étier^orté 
à  l'article  qui  traite  génénJeinent  de  raSecMo  mommét 
Leucose  ? 

Daos  les  mélanges  des  castes  o«  les  métissée  résalteotf 
il  ne  derrait  pas  être  question  particaiièrciKBt  des  créoks, 
puisque  ceux-ci  peuvent  être  d'nne  race  paie ,  sotl  dUbt 
che  y  soit  noire  ou  autre. 

J^s  crétins ,  oflrant  dans  leur  oonstîtetiQii  une  sorte  <k 
maladie  ,  auraient  dû  pent-étre  se  tnmver  daaiés  paw 
les  dégénérations  particulières  de  l'kfifltme.  Le  crétinisa^ 
en  effet ,  ne  résulte  pas  spécialement  de  riaflueBce  d'un 
climat,  puisqu'on  le  rencontre  en  des  lieux  trèsrdivers, 
comme  le  dit  Fauteur  lui-même. 

Les  diverses  nourritures  de  lliomine  sur  toute  la  urre, 
auraient  pu  donner  lieu  à  un  développemead  plus  coBSid^** 
rable  d'observations ,  parce  qu^l  en  résulie  une  fow 
d'effets  importans  sur  sa  stature,  ses  maladies ,  elc.^  cepeD* 
dant  Tappendix  qui  traite  de  celles>-ci  est  grandeneoC  et 
convenablement  détaillé  pour  TEntrope. 

Le  tome  III ,  le  plus  varié ,  aborde  des  sujets  plvste- 
levés  ;  il  traite  de  toute  la  partie  morale  de  notre  espèce; 
Biais  est-il  bien  prouvé  que  Tbomme  soit  pins  compâ)k 
dans  son  moral  et  daM  ses  passions  c[ue  la  plupart  desii>' 
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lux.  On  en  pourrait  douter,  parce  qu'il  use,  en  gêné- 
i ,  de  la  raison  ,  dont  les  brutes  sont  privées. 
Ce  qxie  dit  Fauteur  de  l'homme  dans  son  état  originel  ^ 
ivant  les  climats,  semble  un  peu  vague;  nous  y  atta- 
Lcrons  cependant  de  l'importance,  comme  à  l'un  des  mor- 
aux les  mieux  (  crits  de  son  ouvrage. 
L'article  qui  traite  des  diverses  langues  paraît  parement 
Uéraîre  d'abord,  et  semble  fournir  peu  de  détails  et  de 
•nseîgnemens  sur  le  langage  des  différens  peuples  5  mais 
[.  Virey  aura  senti  le  besoin  de  se  restreindre  sur  une  ma- 
ère  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  recherches  savantes ,  et  sur 
aquelle  il  y  aurait  eu  tant  k  dire.  Il  en  est  de  même  pour 
e  qui  a  rapport  aux  didférens  cultes  des  nations ,  sur  les- 
[uels  il  ne  présente  que  des  généralités  d'ailleurs  très-bien 
îxposées. 

L'auteur  a  reproduit  une  idée  plus  ingénieuse  que  juste 
ît  peu  consolante  pour  les  amis  de  la  paix ,  en  présentant 
es  conquérans  et  leurs  fureurs  xîbmtne  des  moyens  né- 
ressaires  et  calculés  de  diminuer  la  surabondance  des 
lommes.  On  peut  admettre  ,  comme  opinion  religieuse , 
e  châtiment  des  peuples  ,  et  expliquer  ainsi ,  pour  la  mul- 
itude ,  les  fléaux  qui  affligent  l'espèce  humaine  ;  mais 
omme  loi  de  la  nature,  cet  égorgemierit  réciproque , 
orsque  la  moitié  de  la  terre  reste  constamment  inculte  iet 
le  demandé  qu'à  produire,  on  n'en  voit  pas  la  nécessité. 
disons  plutôt  que  la  plupart  des  hommes  manquent  d'in- 
truction ,  et  par  conséquent  d'expérience  et  de  sagesse  ; 
[ue  les  passions  ou  les  préjugés  les  égarent  trop  souvent , 
!t  les  entraînent  dans  l'abîme. 

H  en  serait  autrement ,  sans  doute ,  s'il  était  possible 
[ùe  les  maîtres  des  nations  fussent  d'une  nature  snpé- 
•ieure ,  exempts  de  faiblesses  ou  de  vices.  Mais  du  moins , 
lî  les  peuples  parvenaient  à  vivre  sous  l'empire  de  la  jus- 
ice  et  des  lois ,  on  verrait  les  populations  s'accroître , , 
ttultiplier  leurs  ressources  ,  se  déplacer  au  besoin ,  pour 
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occuper  iûcceësivemeDt  toute  la  si^rfaee   du  globe,  (joi 
n^en  serait  pas  de  sitôt  entièrement  cduvert. 

Du  reste ,  M-  Virey  est  essentiellement  ami  des  liom- 
mes  :  aussi  considère -l-îl  notre  espèce  comme  génénV 
ment  portée  aux  actions  généreuses,  mais  susceptible  de 
dépravation. 

Nous  passerons  ce  que  nous  aurions  a  remarquer  sur 
les  déformations  factices  »  ou  Veunuchisme  ,  sur  les  yêle- 
mens ,  les  fards ,  le  tatouage ,  les  danses  et  autres  amose- 
mens  plus  ou  moins  curieux  et  particuliers  aux  diVerses 
nations  )  pour  arriver  à  la  section  qui  traite  des  aoîmaux 
les  plus  voisins  de  Thomme,  les  orangs-outangs^  Qu<m- 
que  intéressant. à  lire ,  nous  le  considérerons  comme  éiraa- 
ger  à  Thistoire  naturelle  du  genre  humain  proprement  dite. 
Nous  n'entrerons  pas  non  plus  dans  le  détail  des  savantes 
recherches  d^anatomie  comparée  et  de  physiologie,  dont 
Tensemble  de  Touvrage  est  parsemé  ;  les  médecins  en  ju- 
geront en  particulier,  ainsi  que  des  sujets  de  palVioAogie, 
qui  sont  fréquemment  traités.  H  y  a  même  \>eaucoup  de 
points  qui  sont  du  ressort  du  publiciste  ,  de  Thistorieflet 
de  Thomme  d'état ,  l'auteur  ayant  dû.  traiter  son  sujet  sous 
toutes  ses  faces. 

Ce  qui  concerne  l'homme  et  la  femme ,  comme  ïnià^^" 
dus ,  le  développement  de  leurs  âges ,  la  longévité ,  k  '**'  / 
production,  l'action  diverse  des  climats,  des  tempera' 
tures,  des  localités,  etc.,  nous  paraît  détaillé  avec  o^ 
grand  soin,  aussi  bien  que  la  peinture  des  moeurs, (p^ 
abondent  dans  Touvrage.  Elles  tentèrent  ce  que  d  aatre^ 
parties  offrent  d'abstrait ,  ou  d'une  métaphysique  dansb* 
quelle  l'auteur  s'enfonce  et  semble  se  complaire. 

l^n  somme ,  l'histoire  naturelle  du  genre  humain  est  on 
ouvrage  très-remarquable  ,  très-curieux ,  très-intéressant  à 
lire  et  entièrement  nouveau  ,  tant  il  est  différent  de  la  pre- 
mière édition  publiée  depuis  plus  de  vingt  ans  ^  l'auteor  J« 
fait  preuve  de  beaucoup  de  savoir  et  de  beaucoup  de  talest* 

P.F.  G.B. 
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Mémoires  ,  rapports  et  observations  sur  les  fumigations 
sulfureuses;  par  J.-C.  Gales,  docteur  eu  médecine , 
chevalier  de  Tordre  du  mérite  de  Prusse ,  membre  de 
la  société  de  pharmacie  de  Paris ,  du  cercle  médical  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc.  ;  2*^.  édition  , 
un  vol.  in-S*. ,  orné  de  20  figures  coloriées.  Chez  Fau- 
teur ,  rue  de  Grammont ,  n*.  i.  Prix  ,  12  fr* 

Cette  deuxième  édition  difil&re  essentiellement  de  la  pre- 
mière ,  par  beaucoup  d'observations  neuves  et  par  les  suc- 
cès obtenus  dans  divers  genres  de  maladies  auxquelles 
on  n^avait  point  appliqué  le  mode  indiqué  par  Fauteur. 
Quoique  nous  ne  devions  pas  considérer  ces  moyens  com- 
me une  découverte  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Fappli- 
catjon  qu  eu  a  faite  Fauteur ,  et  les  nouveaux  appareils 
qu'il  a  inventés ,  lui  méritent  toute  la  reconnaissance  des 
médecins.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  fumiga- 
tions puissent  être  employées  indistinctement  dans  toutes 
les  maladies  ;  ce  serait  un  moyen  d'arrêter  les  bons  efiets 
qu'on  peut  en  obtenir  si  on  les  administrait  sans  discerne- 
ment ,  il  faut  au  contraire  bien  observer  Fétat  du  malade , 
parce  qu'il  est  utile  d'y  joindre  un  traitement  interne , 
traitement  que  l'on  ne  peut  indiquer  ni  régulariser ,  parce 
qu'une  maladie  de  peau  n'est  pas  la  même  chez  tous  les  indi- 
vidus. Un  autre  point  qui  ne  mérite  pas  moins  Fattentîoa 
des  praticiens,  est  la  quantité  de  calorique  que  l'on  doit 
employer  selon  les  sujets ,  surtout  dans  Fadministration 
des  fumigations  sulfureuses.  J'ai  examiné  les  divers  gaz 
sulfureux  provenant  de  la  combustion  du  soufre  dans  les 
appareils,  et  j'ai  remarqué  que  ce  gaz  était  plus  ou  moins 
énergique ,  en  raison  de  la  chaleur  employée  ,  qui  laissait 
^nue  quantité  variable  de  soufre  en  solution  dans  le  gaz 
isulfureux. 

On  sait,  en  général,  que  nous  n'avons*  que  deux  manié- 
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sur  la  décohration  de  qudques  liquides  î^éiaux;i\ P/xh 
cédé  pour  obtenir  ThydroMoraie  ifor  et  de  soude  j  ï.  (M- 
servations  sur  fc  ddorure  dor  et  de  Podium. 

En  1822  il  concoarut  pour  le  prix  propose  parla  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris,  sur  la  nuMière  d'agir  à 
diarbon  dans  la  décoloration.  Son  mémoire  mériu  une 
mention  honorable.  Depuis  pludeors  années  la  Sodéte  de 
médecioe  praticpe  de  Montpellier  comptait  M.  Figuier  an 
nombre  de  ses  membres  résidans ,  et  peu  de  jours  ayant  sa 
mort  il  avait  été  nommé  membre  correspondant  de  fa  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris.  M.  Figuier  était  doué  d'un 
caractère  doux  et  affable  -,  toujours  disposé  à  faire  le  bien , 
il  metuit  son  bonheur  à  secourir  Tindigence  et  à  se  rendre 
utile  II  ses  semblables.  Ami  de  son  pays ,  cxceUcotpcre  de 
famille,  il  a  été  généralement  regreué  de  ses  concitoyens; 
il  laisse  une  veuve  inconsolable  et  cinq  en&i5,  dont  Vaine ^ 
âgé  de  17  ans ,  se  destine  à  la  pharmacie.  Quelques  heures 
avant  le  moment  fatal ,  arrivé  le  .  .  .  mars  1824  >  ^«  ^^' 
guier  a  témoigné  le  désir  que  M.  Chamayon ,  depuis  plu- 
sieurs années  son  associé ,  coiitinuât  de  diriger  sonélaDlis- 
sement.  Nous  pouvons  assurer ,  d'après  la  counaîssaucc 
que  nous  avons  du  mérite  personnel  deM.  Chamayon,  que 
M.  Figuier  ne  pouvait  mieux  placer  sa   confiance. 

L.  A.  P. 
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i  TRAVx\UX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

^fgé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  1 5  décembre. 

COREESPONDÀNGB. 

L'Ecole  de  pharmacie  accuse  réception  de  deux  lettres 
i  lui  ont  été  communiquées  par  la  Société ,  et  qui  sont 
latives  a  des  plaintes  de  contravention  aux  lois  et  or- 
nnances  qui  régissent  la  médecine.  L'École  donne  Tas- 
rance  la  plus  positive  que  ces  contraventions  vont  être 
noncées  a  l'autorité  et  rigoureusement  poursuivies. 
Lettre  d'un  anonyme  ,  qui  adresse  à  la  Société  un  prix 
iirant  de  confiseur  où  figurent  plusieurs  sirops  médica- 
îQteux  composés.  Renvoyé  à  l'École  avec  invitation  près- 
Ue  de  réprimer  de  pareils  abus. 
Commissaire  près  l'Institut ,  M.  Boudet  oncle. 
M.  Loîseleur  de  Longchamps  donne  le  moyen  d'obtenir 
France ,  comme  dans  l'Inde ,  plusieurs  récoltes  de  soie 
Qs  la  mème^nnée.  Ce  moyen  consiste  {>rincipalement  à 
re  éclore  les  œufs  à  diverses  époques. 
M.  Arrago  a  annoncé  que  le  cuivre  le  plus  pur  exerce 
e  influence  marquée  sur  l'aiguille  aimantée  ,  et  que  cette 
luence  est  telle,  qu'une  aiguille  qui ,  dans  une  enveloppe 
bois  ou  à  l'air  libre,  ferait   i^5  oscillations  avant  de 
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parrenir  à  an  point  ^xe  y  n*en  ferait  plas  que  3o  en  Fen- 
vironnant  d'un  cercle  de  enivre  ;  et  une  cliose  lemarqaa- 
ble  j  c'est  que  le  cuivre  ,  qui  change  ainsi  le  nombitdes 
oscillations ,  n'altère  en  rien  leur  durée. 

M.  Jules  Cloquet  lit  un  ménunre  sur  le  mode  d'action 
et  remploi  de  Tacuponcture. 

On  voit  dans  ce  mémoire  que  racuponctare  estime  opé- 
ration qui  consiste  dans  TintcoducUon  d'une  aiguille  dans 
les  parties  malades  ,  introduction  rarement  accompagnée 
d'une  sensation  pénible ,  jamais  suivie  d'aucun  acacfent. 
On  voit  que  cette  opération  ,  pratiquée  avec  succès  plus 
de  deux  cents  fois  par  M.  Jules  Cloquet ,  lui  a  fsàt  connaître 
qu'elle  agit  essentiellement  et  toujours  efficacement  sur  les 
douleurs  dans  les  maladies  in£[ammau>ires. 

M.  Jules  Cloquet  parait ,  dans  ce  mémoire^  assez  dis- 
posé à  croire  qu'une  aiguille  plongée  dans  un  muscle  j 
joue  un  rôle  pareil  à  celui  d'un  paratonnerre  élevé  dans 
l'atmosphère  :  que,  comme  celui-ci ,  qui  soutire  des  nuages 
le  fluide  électrique  dont  ils  sont  surchargés  ,  Vaiguille 
soutire  du  muscle  le  fluide  qui  s'y  est  acctunulé-,  il  parait 
pencher  à  regarder  ce  fluide ,  cause  de  la  douleur ,  com- 
me très-analogue  au  fluide  électrique  lui-même ,  puisque 
comme  ce  dernier  il  oxide ,  il  colore  la  partie  de  l'aiguille 
qui  le  reçoit  immédiatement,  et  qu'il  donne  des  commo- 
tions lorsqu'on  touche  l'autre  extrémité  de  l'aiguille.  L'au- 
teur prétend  que  cette  méthode  curative ,  employée  par 
les  Chinois  ,  n'a  été  délaissée  par  les  praticiens  qui  en  oui 
fait  l'essai  que  parce  qu'ils  n'ont  point  laissé  séjouriief 
l'aiguille  assez  long-temps,  les  effets  ne  se  manifestant  quel- 
quefois qu'au  bout  de  vingt  à  trente  minutes,  lies  ai^'^^ 
doivent  être  en  acier  recuit ,  afin  qu'elles  ne  puissent 
rompre. 

Trai^aux  particuliers  de  la  Société. 

La  séance  a  ^té  entièrement  remplie  par  les  élection 
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r  Iftî  renouvellement  du  bureau  ,  qm  sera  composé  en 
S    dije  la  manière  suivante  : 

MM.  BoiTLLJiY  ,  président; 

RoBiQtjET ,  vice-président  ; 

Hekry,  secrétaire  général ,  en  remplacement 

de  M.  Robiquet,  démissionnaire  5 
Blokdba.u  ,  secrétaire  particulier. 

JAIVI.  Pelletier  ,  Boutron  ,  Robinet,  Bonastre  ,  Henry 
i ,  ont  été  nommés  membres  de  la  commission  de  rédac- 
n  du  Bulletin  pour  1825. 


ESSAI 

fnalj-tique  de  la  racine  de  Lolélie  syphilitique  (  Lobelia 
syphilitica  de  Linné  )  ; 

Par  J.-M.-H.  Boissel,  pharmacien. 

Plusieurs  médecins  distingués  ayant  eu  occasion  d'em- 
loyer  la  racine  de  lobélie  syphilitique  dans  leur  pratique, 
ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  utile  de  faire  des  expérien- 
es  sur  ce  médicament ,  afin  de  constater  si  par  l'analyse 
bimique  on  pourrait  en  isoler  quelque  principe  actif 
uquel  on  doive  attribuer  les  propriétés  médicales  que  l'u- 
nge  semble  lui  assigner  dans  la  thérapeutique.  C'est  dans 
espoir  de  parvenir  a  ce  but  que  j'ai  entrepris  le  travail 
livant, 

10.  Le  gemre  lobélie,  dont  on  compte  beaucoup  d'es- 
èces ,  a  été  consacrée  à  la  mémoire  de  Lobel ,  ancien 
otanîste  flamand  ;  elle  porte  aussi  lé  nom  cardinal ,  à 
ause  de  ses  fleurs  qui  sont  d'un  rouge  éclatant  5  elles  con- 
îeDuent  toutes  un  suc  acre ,  laiteux ,  plus  ou  moins  vé- 
éneux. 

La  lobélie  syphilitique ,  lobelia  syphiUdca ,  syngénésie- 
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monogynie  de  L. ,  famille  des  lobéliacëes    de  Ja 
est  la  seule  variété  usitée  en  médecine    jt2^<ju'i 
Kalm  9  médecin  suédois  ,  Fa  apportée    d^     ^i* 
1^56  ;  il  fut  le  premier ,  avec  le  célèbre  X^inne  J 
ait  attribué  quelques  propriétés  pour  le    ZrsÊ.item 
maladies  vénériennes  ;  plusieurs  années  après   Hst^ 
auteur  allemand,  publia,   qu^il   avait  obc^nu    1 
beureuY  résultats  de  ce  médicament.  Cette  plaxite 
ginaire  d'Amérique;  cultivée  en  France  ,  ell^   y  er 
hauteur  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds;  los  jstw 
rappellent  cardinale  bleue,  parce  que  ses  fleuris    ai 
cette  couleur.  Cest  la  racine  de  cette  variée^    qn 
trouve  dans  le  commerce  ;  elle  est  grosse  à  peu  près  o 
le  petit  doigt,  il  y  en  a  de  plus  petite:  son  épidem 
d'un  jaune  grisâtre  ,  composé  de  stries  circulair^es  ei 
gîtudiuales  ,    rapprochées  symétriquement  les     nxiej 
autres,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  grenu  et  luisant 
sorte  qu'il  ressemble  un  peu  a  la  peau  d'un  lézard  y  eoi 
l'a  fort  bien  observé  M.  Guibourt  dans  son  traile 
drogues  simples.  Intérieurement ,  elle  offre  des  lames 
feuillets  d'un  blanc  jaunâtre,  qui ,  parunt  du  centre 
circonférence  et  laissant  entre  eux  des  interstices ,  VezK 
cette  racine  souple  et  susceptible  de  s'aplatir  quand  <» 
comprime  ;  elle  est  douée  d'une  saveur  légèrement  suc 
et  d'une  odeur  aromatique  peu  prononcée. 

«  ANALYSE. 

64  grammes  de  racine  de  lobélie  syphilitique ,  choi 
séchée  et  pulvérisée  ,  ont  été  mis  en  contact  à  'la  temp 
mture  ordinaire  avec  5oo  grammes  d'éther  sulfurique  pi 
à  6o**  pendant  quarante-huit  heures.  Ce  liquide  a  pris  ué 


(i)  M,  Richard  Ql» ,  professeur  agre'ge'  à  la  Faculté  de  Médecine  ^  regau 
daat  les.  caractères  de  la  lobélie  comme  trop  peu  marqués  pour  en  fai/* 
une  famille  â  part ,  Ta  laissée  dans  h  famille  des  canupanulacées. 
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làcôièitite  jaune-verdàtre,  qui  est  devenue  beaucoup 
»oe fiense  par  rébuUition )  filtré  bouillant,  il  ne  s'est 
née  èécipité  par  le  refroidissement.  Après  avoir  com-* 
inL^t  épuisé  les  racines  par  Téther,  les  liqueurs  ont 
rietré^s  et  soumises  à  la  distillation  |jusqu*au  dixième 
iprèsl*  L^étber  distillé  ne  présentait  aucun  phénomène 
îoift^iable.  Le  liquide  resté  dans  la  cornue,  évaporé  k 
Jeseplre  y  a  laissé  une  masse  jaune^verdâtre ,  affectant  une 
i.de Cristalline ,  grenue  ,  à  peu  près  semblable  à  la  mos- 
.cb  de  raisin;  d'unes  saveur  acide  d*abord,  puis  légè- 
^is  acre  et  un  peu  amère  ;  dVne  couleur  jaune  tirant 
i  virisrt  ;  onctueuse  et  douce  au  toucher,  se  liquéfiant  à  3o^ 
:i:£7Xnomètre  centigrade;  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
liiiquè  celle  de  l'eau,  mais  plus  lourde  que  celle  de 
,  siikxA  ;  lavée  à  Teau  distillée ,  elle  a  abandonné  son  acide 
y 'le  véhicule  ;  exposée  au  feu ,  elle  brûlait  avec  une 
.me  blanche  en  exhalant  une  odeur  piquante  et  désa-r 
^;fle,  analogue  à  celle  que  répandent  les  corps  gras 
j,  ^ji  ;  elle  était  peu  soluble  dans  l'esprit  de  vin  à  froid , 
..jible  à  chaud  :  cette  solution  prenait  un  aspect  laiteux 
^:0  refroidissement  ;  et ,  évaporée  à  une  très-douce 
^Hr,  elle  a  abandonné  une  matière  blanche  nacrée, 
^iquelque  analogie  avec  les  propriétés  physiques  de  la 
^Ine  ;  en  contact  avec  la  potassé  caustique,  elle  a  formé 
ivon  totalement  soluble  dans  l'eau  :  cette  solution  s'est 
Aée  au  bout  d'un  certain  temps,  comme  celle  du  savon 
haïsse. 

^au  distillée    qui  avait  servi   à  laver  cette  matière 

^ssait   fortement  la  teinture  du  tournesol,  ne  pré- 

.^ît  pas   le  persulfate   acide  de  fer,  précipitait  abon- 

ment  le  sous-acëtate  de  plomb ,  altérait  à  peine  la 

sparence  de  l'acétate  neutre  de  plomb  ;  la  baryte  et  les 

de  cette   base  n'y  produisaient  aucun  changement, 

■usion  de  noix  de  galle  se  comportait  de  même ,  l'oxa- 

:  d'ammoniaque  formait  un  dépôt  abondant ,  et  tous  les 

X*.  Année.  —  Décembre  i8a4.  4^ 


626  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

précipités  obtenus  par  ces  différens  agens  étaient 
ment  solubles  dans  un  excè^  d'acide  nitrique  ;  enj 
porée  à  siccité  à  une  très-douce  chaleur ,  il  s'est  pi 
des  petits  cristaux  reconnus  pour  du  malate  acide  de 

La  portion  de  racine  ainsi  épuisée'par  Téther  a  é 
mise  à  Faction  de  Talcobol.  Bientôt  cette  teinture 
la  même  coulenr  que  la  teinture  éthérée  ,  elle  était 
dant  un  peu  moins  verdâtre  ;  filtrée  bouillante,    e 
t'est  point  troublée  \  introduite  dans  une  cornue  ,  dû 
jusqu'aux  trois  quarts  pour  recueillir  Talcobol  emplo; 
évaporée  en  consistance  d'extrait  mou  9  celui-ci  roui 
fortement  la  teinture  de  tournesol ,  sa  couleur  était  '} 
foncée ,  sa    saveur   trcs-sucrée ,  puis   acre  ,   légèn 
amère  et  resserrant  un  peu  la  gorge  ^  il  avait  une  oi 
très-prononcée  de  sirop  de  sucre  brut  bouillant,  ati 
puissamment  l'humidité  de  l'air  :  il  n'a  point  déposa 
substances  cristallines  ,  quoique   laisse    pendant   qui 
jours  dans  un  endroit  frais. 

Cet  extrait  mou ,  redissous  dans  une  petite  quani 
d'eau  distillée,  a  laissé  précipiter  une  matière  brunâi 
floconneuse ,  qu'on  a  recueillie  sur  un  filtre  pour  l'exai 
ner^  ce  n'était  autre  chose  qu'une  légère  portion  de  m 
tière  grasse  ,  entraînée  par  l'alcohol  employé. 

Cette  solution  aqueuse  de  l'extrait  alcobolique  a  été0 
minée  par  les  réactifs  suivans  :  Tacide  sulfurique  na  f 
dégagé  d'odeur  d'acide  acétique  ^  la  potasse  caustiqii< 
donné  lieu  à  très-peu  d'alcali  volatil ,  appréciable  parft 
clde  hydro-chlorique  concentré  et  par  le  chlorure  def 
tine  ;  le  décoctum  de  noix  de  galle  n'a  point  formée 
précipité  ,  seulement  il  a  rendu  louche  la  liqueur;' 
solution  de  sulfate  de  fer  lui  a  communiqué  une  teinte|'|^ 
foncée,  virant  au  brun  verdâtre  sans  y  former  dep^ 
pîté;  l'oxalate  d'ammoniaque  l'a  légèrement  troublécl*" 
cétate  de  plomb  a  produit  un  précipité  floconnei^ix ,  J'"'^ 
nâtre,    peu  abondant.    La  totalité  de  la   liqueur  a ''^^ 
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toitée  par  ce  dernier  réadtif ,  et  le  dépôt  recueilli  sur 
l'tre  et  lavé  avec  soin.  Cette  liqueur  filtrée  ,  réunie  à 
.de  lavage^  conservait  néanmoins ,  malgré  Tacétate 

.omb  employé  en  excès ,  une  couleur  orange  foncée» 
_    a  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  pour 

j3ler  le  sel  de  plomb  ;  sa  couleur  a  été  considérable* 
[-»  affaiblie  pendant  cette  opération ,  elle  n'en  conservait 
:  qu'une  d'un  jaune  d'or.  Elle  a  été  soumise  à  Faction 
:  i  cbiJeur ,  tant  pour  en  dégager  Thydrogène  sulfuré 
A  avait  fait  passer  en  excès  que  pour  la  concentrer. 
.trait  obtenuavait  une  saveur  sucrée  bieuprononcée,  une 
ar  bien  caractérisée  de  sirop  ordinaire.  Il  n'a  point 
%K>sé  de  cristaux ,  malgré  sa  concentration»  Délayé  dans 
î  certaine  quantité  d'eau  et  mis  en  contact  avec  une  pe- 
s  portion  de  levure  de  bière  fraîche ,  à  une  température 

1 5  à  so^  ,  il  a  subi  la  fermentation  alcoholique ,  ce  qui 
ouve  sa  véritable  nature fc 

Lie  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb  a  été  enlevé 
(Core  humide  et  délayé  dans  de  l'eau  distillée  :  on  a  en* 
ite  fait  passer  un  courant  de  gazhydr9gène  sulfuré  pour 
récipiter  tout  le  plomb  ;  la  liqueur  filtrée  et  évaporée  a 
furni  une  matière  brunâtre  acide ,  incristallisable  ^  qui 
est  comportée  par  sa  combinaison  avec  les  oxides  métalli- 
ues  comme  l'acide  malique  coloré» 

Après  avoir  fait  agir  l'élher  et  l'alcohol  sur  cette  portion 
ie  racine,  nous  l'avons  fait  bouillir  avec  de  l'eau  distillée ^ 
a  décoction  bouillante  ne  s'est  point  troublée  en  refroî- 
lissant  ',  examinée  par  la  teinture^d'iode ,  elle  n'a  pas  manif- 
esté la  présence  de  l'amidon,  mais  elle  a  fourni  par  l'évar 
)oration  une  matière  mocilagineuse ,  semblable  à  celle 
lu'on  rencontre  dans  beaucoup  de  végétaux.  Cette  dernière 
contenait  encore  une  certaine  quantité  de  malate  de  po-* 
tasse  et  de  chaux  dont  on  a  isolé  l'acide  par  l'acctate 
de  plomb. 
La  racine  de  lobélie  ,  épuisée  par  l'alcohol  bouillant  et 


63o  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

7^,  Dés  muriate  et  sulfate  de  potasse ,  phosplnte  de 
chaux 9  des  traces  de  silice  et  d'oxide  de  fer; 
8®.  Du  ligneux. 

Note  additionnelle. 

Un  gros  d'extrait  de  racine  de  lobélie,  délayé  dansTean 
distillée ,  administré  à  un  Jeune  chat ,  lui  a  causé  une  lé- 
gère inflj^mmation  du  tiibe  intestinal  qui  a  déterminé  des 
déjections  alvines  blanches,  avec  une  matière  oacloense 
semblable  à  l'huile  d*olive  figée.  Quelques  heures  après  , 
cet  animal  ne  se  ressentait  nullement  de  reiTet  du  médi- 
cament. 

Un  gros  et  demi  d'extrait  ^  administré  à  un  antre  chat, 

tL9,  pas  agi  de  même  \  cette  fois  il  a  exercé  son  action  sur 

.  les  voies  urinaires  d'une  manière  digne  àe remarque -^  mais 

îl  n'a  causé  ni  vomissement ,  ni  évacuation  de  matière  ster- 

corale. 

Deux  gros  de  la  matière  sucrée  ,  données  quelques 
jours  après  à  un  autre  animal ,  n'a  pas  changé  sou  étal 
habituel. 

Epfîn  la  matière  grasse ,  placée  dans  la  même  circon- 
çlance ,  n'a  exercé  aucune  action. 

Il  est  à  remarquer  que  l'extrait  de  lobélie  n'a  produit 
aucun,  vomissement ,  ce  qui  se  trouve  eu  conirîidiclion 
avec  quelques  traités  de  botai^ique ,  qui  assignent  à  cette 
plante  aes  propriétés  vomitives. 

L'extrait  qui  a  servi  à  nps  expériences  a  été  prépare 
avec  la  racine  et  l'eau  distillée.  Deux  onces  de  racine  fl»^ 
fourni  cinq  gros  d'extrait  mou. 
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OBSERVATIONS 

•  la  découverte  de  Talliage  que  forment  le  potassium  et 
*izntimoine^parM.  J.-L.  Derheims,  pharmacien  à  Saint' 
Orner* 

Quelle  que  soit  rimportance  d'une  découverte ,  il  sera 
iijours  juste  de  la  rapporter  à  son  véritable  auteur ,  dont 
Le  est  la  propriété  inviolable  ;  car  s'il  était  permis  d'en- 
eiudre  cette  loi ,  Thistoire  des  sciences  ne  serait  plus 
uuu  véritable  chaos,  un  guide  fécond  en  erreurs,  et 
u  on  ne  pourrait  consulter  avec  confiance.  Persuadé  que 
oui  homme  juste  est  de  cet  avis ,  je  ne  crois  point  devoir 
lésiter  à  revendiquer  à  Klaproth  la  découverte  du  singu- 
îer  alliage  de  potassium  et  d'antimoine  dont  parle  M.  Ser- 
rulas  dans  son  intéressant  mémoire. 

On  lit  dans  le  Journal  de  pharmacie,  septembre  1821  , 
le  passage  suivant ,  extrait  du  mémoire  de  M.  Serrulas  : 
((  De  Véméiique  pulvérisé ,  renfermé  dans  un  creuset  cou- 
vert ,  chauffé  au  rouge  blanc  pendant  deux  ou  trois  heures, 
présente ,  après  le  refroidissement ,  une  masse  d'apparence 
charbonneuse  ,  mamelonnée  au-dessus  comme  un  chou- 
fleur  ,  conservant  du  reste  les  formes  rayonnées  de  l'an- 
timoine. Cette  masse   s'enflamme  subitement  à   l'air ,  et 
l'on  voit  l'antimoine  réduit  se  réunir  en  globules  extrême- 
ment brîUans  ,  cpuler  et  s'oxider  ensuite  à  sa  surface.  »  Et 
au  renvoi  :  «  M.  Serrulas  observe  qu'il  avait  obtenu  un 
produit  semblable  à  celui-ci  dans  tous  ses  effets  par  l'ad- 
dition qu'il  a  faite  d'une  certaine  quantité  de  charbon 
au  mélange  de  parties  égales  d'antimoine  et  de  sur-tartrate 
de  potasse.  Il  ajoute  que  cette  propriété  qu'a  l'antimoine 
chauffé  avec  le  charbon  et  la  potasse  a  été  signalée  par 
Klaproth ,  sans  en  faire  connaître  la  cause ,  évidemment 
due  à  la  présence  du  potassium.  » 
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M*  Sermlas,  en  remarquant  conscieiiciettsemeiAj 
cette  propriété  pjrophoriqne  avaà  été  signalée  par 
proth ,  a  été  induit  en  erreur*  Il  veut  entendre  par-li| 
Klaproth  est  Fauteur  de  la  découTerte  ;  ao  moins  nom] 
Yons  Finterpréter  de  cette  façGm  ;  car ,  dans  le  cas 
traire,  il  était  plus  naturel  de  citer  le  Yeritable  auteur 
est  un  chimiste  français  dont  les  trayaux  Zk€His  sont 
connus. 

La  découverte  du  pjrophore  antimonial  remonU 
Tannée  1736.  Elle  fut  faite  parGeoffiroy  et  insérée  dans] 
mémoire  qu*il  lut  k  FAcadémie  royale  des  sciences ,  le 
février  1737.  Ce  mémoire ,  dont  je  transcrirai  ici  k  p^ 
sage  relatif  à  notre  objet,  est  imprimé  dans  l'Histoire  < 
FAcadémie  royale  des  sciences,  pour  Fannée  rySfi,  soi 
le  titre  suivant  :  Quatrième  Mémoire  sur  TanUrnoiru 
noui^eau  phosphore  détonant  fait  avec  ce  minéral/  p4 
M.  Geoffroy I 

«  J'avais  réussi  k  réduire  le  verre  d'anûmoîne  par  i| 
savon ,  en  le  traitant  comme  la  chaux  ^  cela  devait  être 
ainsi.  J'en  supprime  les  détails.  Je  crevais  réussir  àernéa^ 
avec  le   diaphorétique ,  i  quelque  différence  près,  qw 
n^aurait  regardé  que  le  poids  ;  mais  Fantimoine  diaphone- 
tique ,  fait  suivant  les  formules  ordinaires ,  ayant  été  m^ 
langé  avec  le  savon  noir,  puis  poussé  au  feu,  comme b 
chaux  de  ce  minéral,  s'est  converti  en  une  masse  que  J ai 
laissée  refroidir  dans  Fespérahce  de  trouver  un  régule  a 
fond  du  creuset ,  après  que  je  l'aurais  cassé.  L'ayant  exs- 
miné  presque  froid  dans  un  endroit  exposé  au  grand  aifi 
je  me  suis  aperça  que  la  masse  s'échauffait  à  mesure  queft 
prenait  de  l'humidité  de  l'air.  J'en  portai  quelques  Ino^ 
ceaux  à  la  flamme  d'une  bougie ,  où  ils  s'allumèrwït  e» 
pétillant.  Je  rejetai  quelques-uns  de  ces  morceaux  alluDW^ 
dans  le  creuset ,  où  ils  allumèrent  le  reste  de  la  masse  ?>" 
pétilla  de  même  en  brûlant. 

»  Je  refis  Fopéraiion  précédente ,  et  me  seryis  d'uûii** 
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^r^lîque  minéral  trèt-beau ,  que  j'avais  préparé  quel- 
;s  jours  auparavant  de  4eux  parties  de  régule  et  de  trois 
•tîes  de  nitre.  J'en  pris  une  once  que  je  mêlai  avec  deux 
bes  de  savon  noir.  Ce  mélange  ,  mis  peu  à  pe^  4aBs  un 
XLset  ardent,  s'y  allumait  et  boursouflait  beaucoup; 
scjue  la  flamme  finissait ,  la  masse  s'afTaissait  et  deyeqait 
m  rouge  charbon  embrasé ,  il  s'en  élevait  des  vapeurs 
mineuses  d'un  vert  bleuâtre.  Tout  ceU  est  arrivé  sans 
riété  à  chaque  projection  d$  la  matière.  Lorsque  toute 
matière  fut  projetée  ,  et  eut  cessé  de  jeter  des  flammes 
des  vapeurs  iiimineuses,  il  se  forma  une  espèce  df 
lampignon  renversé ,  creux ,  poreux  et  noir;  j'en  rabattis 
s  bords  et  je  mis  dessus  une  nouvelle  once  de  savon  noir 
In  de  mieux  couvrir  la  matière  que  je  voulais  réduire* 
|uand  ce  dernier  savon  fut  brûlé ,  et  que  j'aperçus  unç 
etite  flamme  bleuâtre  sur  la  masse  y  je  couvris  le  creusçt 
e  son  couvercle  et  de  beaucoup  de  charbon,  et  je  donnai 
me  chaude  vive  d'environ  cent  coups  de  soumet  ^  no^is 
Qàlgré  la  violence  du  feu ,  qui  fut  un  peu  plus  grande  et 
m  peu  plus  longue  que  dans  toutes  les  opérations  dont 
'ai  parlé  ci-dessus  j  il  ne  se  fortna  point  de  scories  fluides, 
)i  la  masse  resta  spongieuse,.  Je  laissai  éteindra  le  feu  et  je 
;)ortai  le  creuset  dans  un  coin  du  laboratoire  »  où  il  resta 
plus  de  cinq  heures  sans  qu'on  y  touchât.  Vers  le  soir  ,  j<5 
i^oulus  examiner  cette  matière.  On  prit  ce  cre|i$et  9  qui 
était  très-froid  ;  la  personne  qui  le  tenait ,  sans  avoir  pris 
ie  précaution  contre  un  effet  qu'on  ne  pouvait  prévoir , 
voulut  découvrir  le  dessus  de  la  masse  avec  un  morceau 
de  fer  ;  mais  dans  l'instant  que  l'air  y  eut  accès ,  le  feu  y 
prît ,  et  il  se  fit  une  explosion  vive  et  avec  bruit ,  qui  lui 
lança  sur  les  habits  une  gerbe  de  feu  très-considérab^ç  9  et 
y  fit  plusieurs  trous.  Il  se  répandit  une  forte  odeur  de  sour 
fre ,  semblable  à  celle  de  ces  phosphores  en  poudre  dont 
feu  M.  Lemery ,  le  cadet,  a  donué  plusieurs  descriptiont 
dans  son  mémoire  de  1714* 
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»  Je  n'ai  point  eu  la  réduction  du  dîapliorétîquc  cpe  je 
cherchais ,  et  le  hasard  m'a  donné  un  phosphore  très-ân- 
gulier,  que  je  ne  cherchais  pas.  Je  Faî  refait  cinq  ou  six 
fois  de  suite  depuis  avec  le  même  succès  ,  sent  en  me  ser- 
vant du  diaphoréiique  des  formules  ordinaires  ,  soit  en 
employant  mon  diaphorétique  de  régule.  Il  est  Traî  que  ce 
dernier  réussit  un  peu  mieux  que  les  autres  ,  pourvu  qu  oïi 
ne  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  chaleur  y  après  qu'on  a 
ajouté  la  dernière  once  de  stron.  y^ 

Cet  extrait  est  suffisant ,  je  pense ,  pour  prouver  l'iden- 
tité de  la  matière  obtenue  par  Klaproth  ,  et  dans  la  suite 
par  M.  Serrulas  ,  qui  la  regarde  comme  un  carbure  de  po- 
tassium et  d'antimoine,  dans  sa  note  additionnelle ^  où  S 
semble  établir  encore  plus  de  rappotts  entre  ce  charboa 
fulminant  et  la  matière  découverte  par  Geoffroj,  gui,  dans 
un  autre  passage  de  son  mémoire ,  en  cherciant  la  tbéone 
de  l'inflammabilité  de  cette  matière  ,  s'exprime  aVnsî , 
comme  *  pouvait  alors  le  permettre  l'état  de  la  science  : 
u  On  soulève  la  croûte  qui  couvre  la  masse  du  phosphore, 
l'air  s'y  introduit  avec  l'humidité  ou  les  parties  aqueuses 
dont  il  est  chargé  et  dont  le  sel  alcali  du  mélange  est  avide, 
lia  chaux  s'humecte ,  s'échauffe ,  s'allume  et  met  le  feu  aux 
parties  de  charbon  et  aux  parties  du  nître  dégénéré  qui  sont 
voisines ,  d'où  s'ensuit  la  détonation  de  toute  la  masse.  » 

Il  est  parfaitement  inutile  de  chercher  d'autres  preuves 
pour  établir  l'identité  qui  existe  entre  la  matière  de  Geof- 
froy et  celle  dont  parle  Klaproth  ;  que  Ton  calcine  seule- 
ment del'émétique,  de  l'antimoine  et  du  sur-tartrate  de 
potasse ,  de  l'antimoine ,  de  la  potasse  et  du  charbon ,  oa 
de  l'antimoine  diaphorétique  et  du  savon.  Les  mômes  élé- 
mens  se  trouveront  constamment  en  présence  et  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  par  conséquent  l'on  obtiendra  des 
résultats  parfaitement  semblables.  Nous  devons  donc  re- 
garder la  découverte  du  charbon  fulminant  comme  appar- 
tenante au  chimiste  Geoffroy  ,  notre  compatriote. 
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OBSERVATIONS  ET  ESSAIS 

tr  les  plantés  nommées,  CheUdonîum  Majus  et  CheUdo^ 
nium  GlauçUim  ;  par  Godefroy. 

Depuis  cpielqued  aimées.  9  le5  auteurs  des  Nouvelles  ma^ 
ères  médicales  se  sont  accordés  à  proscrire  Tusage  à  Tin- 
^rieur  de  la  grande  cfaélidoine.  MM.  Orfila  ,  Virey , 
^uibourt  la  rangeât  dans  la  classe  des  poisons  végétaux  , 
it  proclament  formellement  que  jamais  on  he  doit  admi-^ 
[listrer  intérieurement  les  produits  de  cette  plante. 

Lies  anciens  y  au^  contraire ,  recommandaient  dans  plu- 
sieurs cas  Tusage  À  l'intérieur  de  la  décoction  de  cette 
plante,  soit  seule ,  soit  associée  à  des  co|:<rectifs  ;  ils  la  re-^ 
gardaient  comme  le  spécifique  des  maladies  de  la  rate. 
(JLienes  juy^at  induratos.) 

Dioscoride  recommande  de  remployer  avec  le  vin  blanc 
et  Tanis.  {Radix  cum  aniso  et  yino  albo  potu  regio  morbo 
medetur») 

Pline  dit,  en  parlant  de  son  administration^:  Usi  sunt 
quidam  radice  ejus  ad  regium  morbum  à  jecoris-  obstrue^ 
tione  pràficiscentem  ,  in  vino  aJbo  eam  potui  exhibentes 
cum  ariiso.    ^ 

Lemery ,  san^  indiquer  les  doses  auxquelles  on  l'em- 
ploie, dit  :  «Elle  est  propre  pour  les  obstructions  du  foie, 
de  la  rate,  des  uretères.  Elle  lâche  le  ventre  ,  excite 
Turine,  » 

Valtnont  de  Bômare  spécifie  le^cas  où  Ton  doit  admettre 
eu  rqeter  son  emploi.  «  Cette  plante ,  prise  en  infusion , 
)>  faite  à  Feàu  ou  au  petit  lait ,  à  la  dose  de  4  à  5  onces  par 
))  jour,  est  diurétique,  propre  pour  les  obstructions  de 
»  la  rate ,  du  foie,  des  uretères,  et  surtout  pour  guérir  la 
»  jaunisse  ^  car  oUe  donne  de  la  fluidité  à  la  bile  épaissie 
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n  dans  les  pores  biliaires  ;  on  prétend  que  son  usage 
»  pernicieux  lorsque  la  jaunisse  est  due  à  une  inflamnu 
7>  t^on  du  foie  ou  à  quelque  p^a4ie  aiguë.  » 

Le  D'.  Swediaur ,  dans  son  ouvrage  intitulé  j  HfaterÀ 
medica ,  imprimé  en  Tan  3^  paflç  ^e  pelle  planfe  à  rartick 
qualitas;  il  lui  donne  Tépithèfe  deprfiestans^  ely  à  Varticlà 
t/sus  internas  j  il  la  recommande  dans  les  maladies   sui 
Tantes  :  cs^hexm  t  tabès ,  ^y^p$  ^  merhi  aaanei. 

Cet  assentiment  unanime  ^im  ftn«iei»s  aitfeun  el  de  quel- 
qi^es  contempQraip^  y  à  préjConi««r  Tusage  à  Tintérieur  da 
cette  planai  est -il  dû  à  de#  pr^ugés  ;  ou  Vanathèoie 
lancé  cpntre  elle  p^r  les  j^ti^eiu^  modernes  esuU  Teffit 
d'une  inj^Â^e  prév^pl4P9? 

Les  i)ns  et  les  autres  ont-îU  ^ff^^jé  les  m^^cs  prodaîu 
de  la  plante  «  »%  Timt^ils  i^mp^oyéê  de  la  u^ème  manièn/ 

Tou{t  le  monde  sai;  qu^  d0s  sub^aiiçes  trè&^aotly0,i( 
digitale  9  la  iM^Ua^a^ne^  la  gommfi-gutte  fbujrnisseniutf 
médecins  prudens  des  moyens  tliéi^apeutiques  irès-efitt- 
ces ,  lorsqu'ils  spi^t  dp^^és  pu  pnip^rés  canveiiaJ^leJcaeBi^ 
que  souvem  dans  la   prépara^oiji  di^fjx  i^édiçasnfi^t  oa 
obtient  un  produit  très-différent  selon  que  l'on  opérée  aTtt 
9^  sans  le  G9^ççu|rs  fU  ^  cj^leur  \  fce  |i'est  pas  9ai»s  disGe^ 
neme^  que  }'on  spi^^oç^et  \qs  s^^b&tai^oef  à  Ti^etîim  de  la  jxjof 
çération  ^  ,dç  Tinf^siop  o^,  4ç  \^  décoction ,  selon  l'espèce 
de  produit  que  l'on  veut  obtenir ,  et  que  l'on  emploie  àir 
Yçrs  pienstriues  pour  réagir  ^r  ,elles  ;  adnsî  noi;»  voyons 
la  graine  4u  ricinufi  fompmnis^  n^diçament  r^doptable 
dans  son  in^grilé ,  fournir  une  hui^e  dont  l'emplcH  n'offre 
aucun  inconvénient.  Le  mezereum ,  le  lobelia  sjfhiJ&iûa} 
lerhus  ra4ic,^ns ,  n^lgré  ^r  ë|ie^giedangereusiç  ^ntreles 
m^ins  des  impru^ens ,  peuvent  6tBe  emfd^yés  9VjSC  sucoit 
et  sam  4^ng^  par  4e$  p^ajticîeps  l^l^s.  La  d#ssicci^'oB 
seule  oçio^ii^  T^pei^  ^  pl^^ie^r^  médic^mens ;  U  biyo* 
ne  j  Yiarum  fiefdem  beaiicoitip  de  leur  àcreté  par  (^tte  ofé* 
ratiop ,  ^t  sii'on  sowiet  la  l^ryone  à  l'fctton  de  ladéeoctiaiiy 
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p^ut  la  donner  à  l^ntérièur  à  la  dose  d'un  gros  et  demi 
leux  gros  sans  provoquer  le  Tomissemerit ,  tandis  que 
>ltid  souvent  sa  poudre  à  là  dose  d^un  demi-gros  fait 
air  ;  dans  le  piroduit  de  cette  décoction  la  chaleur  a  ptl 
]i-seulement  dissiper  ce  qui  restait  du  principe  acre  vo- 
1  de  la  bryone ,  mais  encore  la  fécule  abondamment 
itéiitie  dans  cette  ï*acine  a  pu  se  dissoudre ,  envelopper 
naôdifier  Fëliergiè  des  principes  actifs  de  c6  médi- 
oient.  ^ 

Les  anciens ,  en  recommandant  Vusàge  à  Fintérieur  dé 

eltélidôitiè  ou  d^une  seule  de  ses  patti^ ,  prescrivent 
«jottrs  dé  la  faire  bouillir.  (Radix  àcetabuti  mensurà 
>çta  in  duobus  sextariis  ad dimîdias.)  Ils  |)rescrivènt  éga- 
(inent  j  Iblrsqti'il  s'agit  du  sue  de  la  plante ,  de  la  faire 
oTnUir. 

Les  auteurs  qui  interdisent  Tusage  dé  ^ettè  plante  à  Tin* 
^rietii:  he  parlent  pas  dés  ex|>ëHéncés  qui  les  ont  décidés 
i  pîtïscrire  son  usage,  et  je  croîs  que  la  sévérité  dont  ils 
)nt  usé  à  son  égard  est  due  à  ce  qu*ils  ont  employé  dans 
eitrs  essais  le  suc  propre  de  la  plante  (succus  croceus  è  vuU 
leratâ  herhâ) ,  suc  résineux ,  très-difierent  du  suc  aqueux 
:[ue  Ton  obtient  en  pilant  la  planté ,  et  le  suc  aqueux  lui-* 
même  tiré  à  froid ,  qui  diffère  beaucoup  du  suc  aqueux 
soumis  à  Faction  de  l'ébullition. 

Lors  de  ma  résidence  à  Naûtes,  j*ai  souvent  vu  employer 
la  racine  de  chélidoine  et  Tai  souvent  soumise  à  la  décoc- 
tion ,  à  la  dose  d'une  demi-once  pour  une  livre  dé  produit. 
Jamais  je  n'ai  eiitendu  parler  que  la  déglutition  de  ce  mé- 
dicament eût  causé  quelque  accident  ;  je  puis  de  plus  as- 
surer que  beaucoup^ de  malades  ont  été  guéris  par  son 
usage. 

Les  D'».  Cantîn,  Gesbert,  Richard  aîné,  Le  Foulon, 
Lafond  et  beaucoup  d'autres  praticiens  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  emploient  avec  succès  cette  plante,  et 
pourront  fournir  des  documens  sur  son  administration  ; 
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souvent  ils  Fassocient  avec  d^autres  plantes ,  telles  que  k 
centaurée ,  le  chardon  bénit ,  etc. ,  etc» 

Quelquefois,  pour  favoriser  l'action  de  ce  médicament, 
on  applique  les  feuilles  en  topiques  sur  la  région  malade, 
et  elles  produisent  de  la  rubéfaction  sur  la  peau  soumÎÉ 
i  leur  contact» 

La  certitude  acquise  de  Tinnocuité  du  produit  de  la  dé 
coction  de  cette  plante  m*a  engagé  à  faire  quelques  recher- 
ches et  à  tacher  d'isoler  ses  principes  utiles  d'avec  ses 
principes  dangereux. 

La  grande  chéIidoine(cAe^o/2Îiumma/i/5),  vulgairement 
nommée  éclair ,  est  assez  connue  pour  que  je  me  (Uspense 
d'en  donner  la  description  botanique. 

Je  pris  une  botte  de  chélidoine^  pesant  une  livre  neiaf 
onces ,  munie  de  ses  racines  \  je  l'ai  soumise  à  la  contasioa 
dans  un  mortier  de  pierre ,  la  plante  écrasée  a  été  expri* 
mée  entre  les  mains  \  le  suc  obtenu  était  trés-risçneux.  Le 
marc  a  été  de  nouveau  pilé  fortement ,  et  Jai  ver&é  dessus 
quatre  onces  d'eau  distillée  -,  il  a  été  exprimé  ^  çUé  et  ar- 
rosé de  quatre  onces  d'eau  une  seconde  et  troisième  fois. 
Après  avoir  à  peu  près  épuisé  la  plante  ,  le  détritus  pesait 
treize  onces.  Le  suc  ainsi  étendu  a  été  filtré  à  travers  le 
papier  gris  ,  et  a  donné  un  liquide  limpide  d'un  brun 
assez  foncé.  Ce  liquide  a  une  odeui;  assez  prononcé  et  ua 
goût  très-acre.  J'avalai  à  peu  près  une  demin^uillerée  à  «café 
de  cette  liqueur,  j'éprouvai  et  je  conservai  long-temps  dans 
la  bouche  et  l'œsophage  un  sentiment  d'irritation,  bien  que 
je  me  fusse  depuis  rincé  la  bouche  avec  de  l'eau,  et  que  j'en 
eusseavalcàpeu  près  cinq  onces  en  plusieurs  déglutitions* 

Je  versai  dans  ce  suc  un  peu  d'ammoniaque  liquide  \  il 
se  manifesta  bientôt  un  précipité  léger  ,  floconneux,  àn^ 
gris  foncé  ;  j  e  réitérai  les  afiusions  d'ammoniaque ,  jusqu  a 
ce  qu'il  ne  se  précipitât  plus  rien,  la  liqueur  se  fonça  en 
couleur  ,  et  le  précipité.,  qui  d'abord  était  d'un  gris  sale, 
prit  une  teinte  brune  assez  prononcée  5  je  séparai  le  préû'* 
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té  par  le  moyen  d'un  filtre  ;  je  chauffaî  la  liqueur  pour 
priver  de  l'excès  d'ammonîaque  qu'elle  contenait ,  la 
laleur  en  sépara  un  peu  de  matière  albumineuse  qui  se 
>agula  à  la  surface.  Je  laissai  refroidir-,  la  liqueur refroî- 
îe  n'a  plus  que  le  goût  amer  de  la  plupart  des  sucs  her- 
acés  et  n'est  plus  acre*  La  liqueur  décantée  offrait  encore 
m  peu  de  précipité  pareil  au  premier  ;  ce  précipité  des- 
éché  devient  d'un  brun  noir. 

Li^is  débris  de  la  plante  contusée  furent  exposés  pendant 
juinze  heures  environ  sur  un  marbre ,  afin  de  les  priver 
en  partie  de  leur  humidité.  Ces  débris ,  ainsi  que  le  filtre 
^ui  avait  servi  à  dépurer  le  suc ,  et  qui  contenait  de  la  fé« 
cule  verte  et  quelques  débris  de  la  plante ,  furent  soumis  à 
L'action  de  l'alcohol  à  36  degrés  ]  j'obtins  une  teinture  d'un 
très-beau  vert.  Je  fis  trois  nouvelles  affusions  d'alcohol^ 
après  avoir  exprimé  chaque  fois  ,  et  j'eus  des  teintures 
toujours  vertes ,  mais  la  dernière  était  d'un  vert  jaunâtre  ;  je 
mêlai  ces  divers  produits ,  leur  saveur  est  très-acre.  Après 
avoir  exprimé  ces  teintures  alcoholiques  entre  les  mains  (i), 
je  sentis  peu  à  peu  de  la  chaleur  à  la  peau  et  surtout  autour 
des  ongles.  Ce  sentiment  de  chaleur  à  de  l'analogie  avec 
la  chaleur  que  l'on  ressent  long-temps  après  l'application 
d'un  sinapisme.  Ces  teintures  furent  réunies  dans  un  bain- 
marie  d'élaîn ,  et  j'y  ajoutai  une  livre  d'eau.  Je  procédai  à 
la  distillation  et  j'obtins  un  alcoholat  d'un  goût  acre,  mais 
sans  odeur  prononcée.  Il  resta  dans  le  baiii»marie  une  li- 
queur tenant  en  suspension  la  résine  ;  je  filtrai,  et  j'obtins 
sur  le  papier  une  matière  résineuse  gluante ,  qui ,  exposée 
à  l'air  libre ,  se  dessécha  un  peu ,  mais  sans  devenir  cas« 
santé ,  et  conserva  au#contrairé  sa  souplesse. 

L'eau  ,  séparée  de  cette  liqueur ,  donne ,  par  l'ammo- 
niaque ,  un  précipité  pareil  à  celui  du  suc  ^  mais  peu 
abondant. 

(i)  Je  laissai  sëcher  mes  mains  sans  les  laver,  et  je  restai  à  peu  près 
une  heure  et  demie  ayant  cette  espèce  de  vernis  sur  les  mains. 
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La  résine  obtenue  est  d*an  vert  foncé ,  elle  est  eiitîéretnent 
soluble  dent  Valcohol  etVéther,  ansquels  elle  cômïUTUiiqae 
une  couleur  verte  foncée. 

La  teinture  alcoholique,  exposée  k  Tair,  se  recouvre  Inen- 
tôt  d'un  pellicule  d'un  vert  noir  que  Ton  peut  rejeter  snr 
les  bords  de  la  capsule  par  un  léger  soufl^e.  Lorsque  Té- 
vaporation  avahce ,  la  liqueur  perd  de  rintensité  de  sa  txxt- 
leur ,  et  passe  un  peu  au  vert  jaune. 

Il  ne  se  forme  plus  de  pellicule  ;  peut-être  serait*il  pos* 
siblè  de  séparer  alors  un  peu  de  résine  ]atine  en  fi/trant  la 
liqueui' ,  au  moment  où  il  ne  se  forme  plus  à  $a  surface  de 
pellicule  ;  mais ,  ne  Tayant  pas  essayé ,  Je  ne  puis  en  ré- 
pondre. 

Je  pris  d'une  autre  part  quatre  livres  de  cbélidoioe  ré- 
cente ,  îe  la  mis  dans  une.  cucurbîte  étamée  et  versai  asses 
d'eau  pour  qu'elle  surnageât  la  plante  ]  je  distillai  et  foh- 
tins  d'abord  un  peu  d'eau  distillée  hhnchktrè  ^  Comme 
laiteuse,  mais  qui  ne  tarda  pas  â  s'éclakcîr  en  se  m^atit 
aVec  celle^qùi  passait  successivement.  Cette  eau  distillée  a 
une  saveur  mordicante. 

Le  produit  de  la  décoction  y  passé  à  travers  un  blanchet, 
est  amer ,  mais  n'a  pas  l^àcreté  du  sue  récent  ^  traité  par 
l'ammoniaque ,  il  donne  un  précipité  semblable  à  celtii  que 
donné  le  suc ,  mais  un  peu  plus  colorée 

Deux  onces  de  racine  de  chélidoine  sèche  oùt  été  soumises 
à  l'action  de  l'eau  froide,  pendant  cinq  jours  consécutifs ,  je 
versai  dessus  une  livre  d'eau  ,  que  je  laissai  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  contact  avec  la  plant».  La  dernière  eta 
était  presque  insipide  et  incolore.  Je  réunis  ces  teintures, 
et  par  l'ammoniaque  j'obtins  un  pvëcipité  semblable  an 
précédent;  le  résidu  delà  racine  fut  exposé  sur  un  marbre 
î  l'action  de  l'air  pendant  trente-six  heures ,  pour  perdre 
la  plus  grande  partie  de  son  humidité ,  je  le  traitai  alors 
par  l'alcohol  à  36  degrés  ,  j'obtins  bientôt  une  teinture 
d'un  jaune  orange  foncé }  celte  teibture,  filtrée  et  exposée 


PE    1,K    SOCIÉTÉ    DE    PHÀAMACIE.  64 1 

laiM  une  capsule  à  Tair libre,  se  troubla  peu  k  peu  et  11 
^attaclia  aux  parois  de  la  capsule  une  résine  brune  à^un 
foût  acre.  Cette  résine  se  dessécbe  entièrement. 

Précipité  par  Tammoniaque. 

Une  partie  du  précipité  par  l'ammoniaque ,  d^échée  et 
réduite  en  poudre ,  fut  mise  en  macération  dans  l'alcool , 
jui  prît  au  bout  de  quelque  temps  une  teinte  citrine. 

Ce  précipité  se  mêle  très-bien  [à  l'alcool ,  et  y  reste 
long-temps  6n  suspension.  La  teinture  filtrée  fut  déposée 
lans  une  capsule  et  soumise  à  l'évaporation  spontanée  ;  la 
liqueur  se  couvrit  assez  promptement  d'une  pellicule  sa- 
line que  je  rompis  facilement  en  soufHa^t  dessus.  L'éva- 
poration continuant ,  de  petits  cristaux  grenus  se  précipi- 
tèrent au  fond  de  la  capsule  ,  ce  qui  continua  jusqu'à  ce 
que  totitle  liquide  fût  dissipé.  La  solution  ainsi  que  les 
cristaux  qui  se  déposent,  sont  d'une  amertume  franche  ,  et 
leur  dégustation  offre  la  rémîtiîscence  de  la  saveur  de  la 
kinine,  quoiqu'elle  en  diffère  un  peu  :  ces  cristaux  n'of- 
frent pas  au  toucher  le  même  caractère  que  la  kinine. 

Une  autre  fraction  de  ce  précipité  fut  mêlée  avec  le  vi- 
naigre distillé,  je  fis  bouillir  et  filtrer  ;  il  resta  sur  le  filtre 
un  magma  d'un  brun  noir ,  la  liqueur  qui  passa  était  d'une 
couleur  orange-foncé  et  très-acide  ;  je  la  mis  à  évaporer 
dans  une  capsule  au  bain  de  sable  ,  bientôt  j'aperçus  à 
la  surface  de  la  liqueur  des  rudimens  de  cristallisation  nom- 
més ordinairement  pieds  de  mouche ,  je  fis  évaporer  à 
siccité,  et  j'obtins  un  sel  brun ,  amer,  acre  et  fortement 
acide. 

Une  troisième  fraction  de  ce  précipité  fut  mêlée  avec 
quatre  gros  d'eau  distillée  ;  je  laissai  macérer  pendant  trois 
heures,  afin  que  l'eau  pût  pénétrer  la  masse  ^  alors  j'a- 
joutai deux  gros  d'acide  sulfùrique  concentré  5  il  se  pro- 
duisit de  la  chaleur  et  une  assez  vive  effervescence;  je  se- 
couai fortement  le  mélange  pour  favoriser  la  combinaison , 
X*.  Année.  —  Décembre  1824*  44 
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cipiui  par  Tammoniaque.  Le  précipité  fut  lavé  et  etpcé 
quelque  temps  à  Tair. 

Une  partie  de  ce  précipité  fat  dissoute  par  Facidehjilro- 
clilorique  en  excès ,  et  une  autre  partie  fut  mêlée  ayec  de 
Faclde  sulfurîque  étendu  d'eau.  Ces  deux  solutions  pri- 
rent une  couleur  brune  très-foncée.  Je  mêlai  ces  liqueurs 
chacune  avec  un  dixième  de  leur  poids  de  ebarbon  animal , 
et  après  un  quart  d'heure  d'agitationje  filtrai.  J'obtins  m 
.  liquide  très-peu  coloré  que  je  soumis  à  réyaporation*, 
Teffet  de  l'évaporation  colora  encore  mes  liqueurs ,  soit 
que  ce  soit  dû  à  la  chaleur ,  soit  que  Texcès  d'acide  réagit 
sur  la  chélidoine*  J'obtins  des  cristaux  soyeux  qui ,  par 
des  lavages  réitérés ,  devinrent  très-blancs,  et  ne  ccmser- 
vèrent  pas  alors  de  saveur  amère. 

Je  précipitai  l'eau  mère  de  la.  solution  murîatfque  par 
Tammoniaque,  et  j'obtins  un  précipité  comme  ^éJadseQx. 
Ce  pfêcipité ,  lavé  et  séché ,  fut  soumis  de  nouveau  à  l'ac^ 
tion  de  l'acide  hydrochlorique ,  mais  ne  put  s^-j  dissoudre 
entièrement  ;  une  partie  resta  insoluble  malgré  un  fort 
excès  d'acide.  Cô  précipité  insoluble  présente  tous  les  ca- 
ractères d'une  sous-résine ,  il  est  sous  Torme  pulvérulente 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 

Je  me  propose  de  reprendre  ce  travail  au  printemps , 
pour  pouvoir  constater  si  cette  plante  contient  réellement 
une  huile  que  )'ai  entrevue  dans  une  de  mes  expériences. 
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